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DE  L  EGLISE 

LE  Icâeur  cft  maintenant  en  état  de  juger  fi  j*ai  tenu  parole:  |^ 

&  (î  j'ai  montré ,  comme  j'avois  promis  dans  la  préface  ,     Etablîflcffleot? 
que  la  religion  Chrétienne  eft  purement  l'ouvrage  de  Dieu,  divin  dn  cluiÇ» 
On  a  vu  qu  elle  s'cft  établie  en  peu  de  tcms  par  tout  l'Empire  tiaoîlinc, 
Romain ,  &  même  au  delà  :  non  leutemëht  fans  aucun  (êcours  hu- 
main ,  mais  malgré  toute  la  rcfiftance  des  hommes.  Dés  le  tems  de  ^  .        ... 
|(kintlrenée  &  deTcrtulUen,  c*cft  à-dire  dés  la  fin  du  fécond  fiecle^  ^,  J^**'       '  * 
^out  étoit  plein  de  Chrétiens  :  non  feulement  de  particuliers ,  mais  jHtftMv*  v.  » 
^k^iits  nombreufes,  conduites  par  des  pafteurs^  &  unies  par  une  n.  g. 
correfpondance  mutuelle.  D'où  étoient-ellcs  venues  }   n*ctoit-cc     Tertui,  ^iU 
pas  ces  mêmes  peuples  depuis  tant  de  fiecles  plongez  dans  l'tdola-  ^'  ^  . 

trie  &  ta  débauche  ?  qui  les  ayoit  ainfî  changez  tout  à  coup  ?  qui  ^  4.**^*  '     ' 
leur  avoit  fait  méprifer  les  coutumes  de  leurs  pères  »  quitter  des  re-        *  t 

ligions  qui  favotiioient  toutes  leurs  pafllons ,  &  embraflcr  une  vie 
fi  ferieufe  &  fi  peniWc  ?  Il  falloir  qu  ils  euffent  vu  d'étranges  mer- 
jveilles ,  &  qu'ils  eufient  été  terribfcmenr  frapez  des  miracles  &  det  ^ 

vertus  de  ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle  religion. 

Mais  encore  que  leur  promettoit  cette  religion  ?  Rien  de  prçfcqt 
ni  de  fenfiblc  ;  une  vie  future»  des  biens  invifiblçs  >  8c  en  ce  monde 
des  perfecutions  &  des  périls  continuels.  V  ous  avez  vu  comnac  les 
Chrétiens  on%étè  tr&ittez  pendant  trois  fiecles  entiers.  Je  ne  me 
.  fuis  pas  contenté  de  dire  en  gênerai  >  qu'il  y  eut  un  grand  nombre  4c 
martyrs,  ni  de  r-^^portcr  leurs  noms  &  les  principales  circonftarices 
de  leur  martyre.  Je  vous  les  ai  mis4pyant  les  yeux  ;  je  vous  ai 
^appccté  lesaâtcs^    c*eâ-à-dire   Ifiiifeocez    verbaux   de  quef- 


M 


^sfj  ^   ^^^ 


îr  Dlfcoursfurfhîfioîri 

tion  ic  ilVxedJtlon  à  mort.  J'ai  bien  voala  m'expolét  a  ennuffif 
quelque  Icâeur  délicat,  pour  nerfen  perdre  de  la  force  de  la  preuve 
te  de  Timpreffion  que  doit  faire  un  fï  grand  objet.  Ces  exemples 
étoient  nouveaux.  Les  Grecs  &  les  Romains  favoient  mourir  pour 
leur  patrie  :  mais  non  pas  pour  leur  reHgion  te  pour  le  feul  intérêt 
de  la  vérité.  Il  efl  vrai  qu'il  y  avoiteu  quelque  peu  de  martj^rs  c&ez 
les  Juifs  :  auffî  avoient-ils  la  vraie  reKgionj  te  l'églife  les  honore 
commç  Cens. 
f  I.  Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les  Chrétiens  étdit  regarda 

Martyrs.        par  lés  philofophes ,  tt,  avec  raifon  »  comme  le  comble  de  la  vertu.^ 
Z)#  r0fnè.  Ub.  Le  jufte  parfait,  dit  Platon  j^  cft  ceki  oui  ne  cherche  pas  à  paroitre 
%*  bon,  mais  à  l'être;  autrement  il  feroit  nonoré  te  recompenfè»  tC 

on  poarroit  douter,  s'il  aimeroit  la  Juftice  pour  elle  même  ,^upoMr 
rutiHcéqui^iiieviendroit..Il  faut  le  dépoâillec  de  tout  «  Itfer^deia 
juftice  :  il  doit  n'en  avoir  pas  même  la  réputation ,  pa(lcr  pour  in- 
jufte  &  pour  méchant,  &  comme  tel  "être  fouetté,  lourmenté  y 
crucifié,  confervtnt  to&jouts  fa  Juftice  )ufques  à  l'a  mort.r  Ce  phi- 
lofbphe  ne  femble-t-il  pas  avoir  prévu  Jems  Chrift  te  les  mar^ 
tyrs  fes  imitateurs  ?  Etant  les  plus  juftcs.  2c  les  plus  faines  d'entre 
les  hommes  »  ils  ontpadé  pour  des  impies  te  àts  abominables*:;  ils 
ont  été  traittez  comme  tels ,  te  ont  poufli  le  témoignage  de  la  vé- 
rité juiques  a  la  mort  &  aux  plus  cruels  tourmens  \  te  ce  n'a  pas- 
été  un  petit  nombre  de  philou>phes  :  mais  nne  multinide  innom« 
S      *  brable  de  to  ut  âge ,  de  tout  fexe  te  de  toutes  conditions, 

ï  Encore  fi  les  Chrétiens  n'eu  fient  été  attaquez  que  par  la  foreur 

des  peuples  te  l'autorité  des  magiftrats  5  on  pourroir  penftr ,  qu'ils- 
••  litÈurr  chf.  fc  feroient  roidis  contre  la  force  defticuée  de  raifort.  Mais  on  em- 
f  •  i^*  '/•         ployoit  tout  contre  eux  en  même  tèms  ;  la  violence ,  les  calom- 
nies ,  les  railleries ,  les  raiibnnemens  *,  &  leurs  ennemis  avoient  bien: 
^.^  plus  de  liberté  de  les  attaquer ,  qu'ils  n'en  avoient  de  fc  défendre. 

».  Il,  ».%!"  *^*  écrivirent  toutefois  quelques  apologies  r  je  \zs  al  rapportées  : 
47.  ji.  /iv.  v^  ^ous  avci  vu  fi  elles  étoient  folidcs  te  convaincantes  :  mais  elles 
»•  4-  5-  &c.  ».  eurent   peu  d  effet ,  tant  les  hommes  font  peu  touchez   de  la 
S*'  ^'"*  ••  ♦$•  raifon.  On  ne  fe  détrompa  ^ucpar  une  longue  expérience.  A  force 
de  Bien  faire ^  les  Chrétiens  difliperent  les  calbninies  ,  dont  on  fes 
avoir  noircis  :  à  force  de  fouffrir  ifs  montrèrent  Pinutrlitc  des  pct- 
fecutions.  Enfin  au  bout  de  trois  cents  ans  Fa  vérité  prit  le  defiiiSt. 
te  les  empereurs  fe  déclarèrent  eux-mêmes  proteâieurs  du  Chrif* 
Cianifme. 

On  vît  alors  fa  differencfc  de   la  verîtabre  religion  d'avec  fes 
fauflcs.  L*idolâzrie  tomba  d'elle  même,  fî-r&  quelle  ne  fut  plus, 
appuyée  par  la  puiflance  publique.  Four  le  montrer  fenfiblemcnt^ 
Dieu  perm;it  cinquante  ans  après  l'apoftafi^c  de  l'empereur  Julierr  ^ 
^  avec  toute  la  puiflance  de  Tempire  tC  tout  le  ftcoun  de  la  phi*» 


'des  fx  freHnert  Jieclei  de  tÊ^Ufe. 


lofcplue  &  de  la  magie  ne  puç  rétablir  le  pagatiifme.  Il  sVn  plaine 

lui-même  en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  >  &  paniculiercmetlt 

contre  le  peuple  d'Antioche.  La  reforme  chimérique  qu'il  vouloir     Bifi.  Uv  xfk 

introduire  chez  les  payens,  lui  faifoit  rendre  malgré  lui  un  témoi*  *-  iJ*  *•/• 

gnage  glorieux  à  lafainteté  du  Chriftianifme,  qu'il  s'éforçoit  d'f- 

miter  \  te    fa  perfecution  ^  toute  iinguliete  Sc   arrificieufc  qu'elle 

étoic ,  ne  fervit  qu'à  affermir  davantage  la  vérité.  Son  règne  fut  le 

ilernier  foupir  de  l'idolâtrie  i  &  Rome  n'a  plus  eu  depuis  que  des    . 

princes  Chrétiens. 

^prés  les  martyrs  vient  un  fpeâacle  aufli  merveilleux  ^  les  folt*        i  { t. 
catres.  Je  comprens  fous  ce  nom  ceux  que  Ton  nommoit  Afceces  dans       Moiad^ 
les  premiers  tems^les  moines  &  les  anachorètes.  Onpcutlesappeller 
les  martyrs  de  la  pénitence rdont  les  fbufFrances  font  d'autant  plus  mer- 
veilleufes ,  qu  elles  étoientplus  volontaires  &  plus  longues  :  &  qu'au 
lieu  d'un  fuplice  de  quelques  heures  >  ils  ont  porté  leurs  croix  fide« 
lement  pendant  des  cinquante  ou  ibixante  ans.  Je  m'y  fuis  étendu  , 
peut-être  trop  augré  des  favans  &  des  curicux,qui  n'eftiment  pas  affet 
l'oraifonflc  les'^praticjues  de  pieté.  Mais  je  crois  que  laviedes«Saints 
eft  une  grande  partie  de  Thilloire  ecclefiaftique  >   &  je  regarde  cet 
faints  foliuires  comme  les  modèles  de  la  perfeâion  Chrétienne* 
C'étoit  les  vrais  philofophes  ^  comme  l'antiquité  les  nomme  fou- 
tent. Ils  Ct  feparoient  du  monde  pour  méditer  les  chofes  celeftes  : 
non  pas  comme  ces  Egyptiens  que  décrit  Porphyre ,  qui  fous  un  fi   ^^nh-  ii  ^tfs 
grand  nom   n'entendoient  que  la  géométrie  ou  l'atoonomie  :  ai  ^ùh^^. 
comme  les  philofophes  Grecs  >  pour  rechercher  les  fecrets  de  lana-     v.  Trsit^  dê$ 
cure,  pour  raifonner  fur  la  morale  ou  difpucer  du  fouverain  bien  Ztuii$.  ».  4* 
&  de  la  diftin^on  des  vertus^ 

Les  moines  renoncoient  au  mariage  de  i  la  fbcieté  àe%  hommes 
Mur  f^  délivrer  de  l'embarras  des  affaires  &  des  tentations  inévita- 
bles dans  le  commerce  du  noonde  pour  prier  ^  c'eft*i-dire,  contem« 
pler  la  gcaixleur  de  Dieu^  méditer  fes  bienfaits  ^  les  préceptes  de 
la  fainte  loi,  &  purifier  leur  casau  Toute  leur  étude  étoit  lamo- 
tale,  c'eft'à-direjla  pratique  des  vertus:  fansdifputer^  ians  prei^ 
que  parler  j  fans  meprilèr  perfonne.  Ils  écoutoient  avec  docihté  le» 
inftntâions  de  leurs  anciens  :  plufieurs  ne  favoient  pas  même  lire  , 
&  meditoient  l'écriture  fur  les  leâures  qu'ils  avoient  oities.  Us  fe 
cachoient  aux  hommes  autant  nu'ils  pouvoicnt»  ne  cherchant  qu'à 
plaire  aDîeu«  Ce  n'étoit  que  l'éclat  de  leurs  vertus  &  fouventleur» 
sniraclqs  qui  les  Êiifoit  connoltre  *i  &  nous  ignorerions  qu'ils  ont 
été  pour  fa  plupart ,  fi  Dieu  n'avoit  fufcité  des  curieux ,  comme 
Rubn  &  Caffien  >  pour  tes  aller  chercher  dans  le  fonds  de  leurs     6tfi.  Uv;  ^ 
folitudes  y  &  les  forcer  à  parler»  in  }• 

Au  refte  on  ne  peut  les  foupçonner  d'aucune  efpece  d'intérêt» 
Ils  k  redttifoient  i  une  extrême  pauvreté  ^  gagnoient  par  leur  tr^ 

a  ii) 


r 


^  -Tj  l^ijc9urs  fur  thificire 

vail  Ie|^  aoMl  leur  Êillote  pour  vivre  ^  &  en  avoient  m^e  it 
S.  NîL       tcfte  pour  Uire  Taumône.  Quelques  uns  avoienc  èiç%   héritages 
qu'ils  culttvoienc  de  leurs  mains  rmais  les  plus  parfaits  craignoienc 
que  des  ménageries  &  des  revenus  à  adminiftrer  ne  les  fii&nc  re* 
tomber  dans  1  embaras  des  affaires  qu'ils  avoient  quittées  ;  &  pré- 
feroient  des  métiers  fimples  &  fedentaires  »  pour  vivre  au  jour  la 
journée.  Quelquefois  auffi  ils  recevotent  des  aumônes  >  pour  fup-* 
plécr  à  leur  travail  :  mais  je  ne  vois  point  qu  ils  en  demandaflcnt. 
Ils  étoient  fidèles  à  deux  obfervances  ^  comme  eflèntiellcs  ^   la  fta- 
biltté  Se  le  travail  des  mains*  Chaque  moine  demeuroit  attaché  à 
fa  communauté  >  &  chaque  anachorète  à  fa  cellule  >  s'il  n'y   avoit 
des  raifons  fort  puiffantes  d'en  fortir  ;  parce  que  rien  n  eft  plus  con« 
CMf.c9U.  1     ^^^^^  *  loraifon  parfaite  &  à  la  pureté  de  cœur  qu'ils  fc  propo<F 
bifi.  %o.  ».  ^!  foient  que  la  légèreté  &  la  curionté.  Us  avoient  un  tel  foin  d'é-^ 
carter  la  multitude  des  penftes,  &  de   rendre  leur  ame  tranquille 
&  folide,  qu'ils  évitoient  les  beaux  payfages&  les  demeures  agréa- 
bles \  &  pafioient  la  plupart  du  tems  enfermez  dans  leurs  cellules. 
Ils  eftimoient  le  travail  neceflaire»   non  feulemeift  pour  n'être  \ 
chargea  perfonne  ^  mais  encore  pour  conferver  l'humilité^  &  pour 
^  éviter  l'ennui. 

fufln.  If  ^'^  ^^*  communauté»  étoient  nombreufes»  &  Ton  tcnoit  pour  ma- 
icime  de  ne  les  point  multiplier  en  un  même  lieu  :  par  la  difficulté 
de  trouver  des  iuperieurs ,  &  pour  éviter  la  jaloufie  &  les  divifions^ 
Chacune  étoit  gouvernée  par  (on  abbé  \  &c  quelquefois  il  y  avoir 
un  fuperieur  gênerai, qui  avoit  l'intendance  fur  plufieurs  monafteres 
fous  le  nom  d'Exarque,  d'Archimandrite,  ou  quelque  autre  fem- 
blable  :  mais  ils  étoient  tous  fous  la  jurifdiâion  des  évèques ,  Sc 
on  ne  parloit  point  encore  d'exemptions.  Les  moines  ne  faifoienc 
point  un  corps  à  part ,  diftingué ,  non  feulement  des  feculiers ,  mais 
du  clergé,  fans  paflage  de  l'un  à  l'autre.  Il  étoit  ordinaire  de  pren- 
dre les  plus  faints  d'entre  les  moines ,  pour  en  faire  des  prêtres  Sc 
des  clercs  :  c'étoit  un  fonds  où  les  évêques  étoient  alTurez  de  trou- 
ver d'excellens  fujets  ^  &  les  abbez  préferoient  volontiers  l'utilité 
w/if  ;•  générale  de  l'églifc  à  l'avantage  particulier  de  leur  communautCt 

».  s.  fKij^^  ^^'^  étoient  les  moines  tant  loiiez  par  S.  Chryfoftome ,  par  S.  Au- 

Î^uftin  Sc  par  tous  les  Percs ,   &  leur  inftitut  a  continue  plufieur$ 
lecles  par 'fa  pureté ,  comme  on  verra  dans  la  fuite.  C'eft  principa- 
'  lement  chez  eux  que  fe   conferva  la  pratique  de  la  plus  fubhrae 
pieté ,  que  j'ai  montré  dans  les  auteurs  les  plus  anciens  après    les 
apôtres;  dans  le  livre  du  pafteur ,  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  , 
•n         I       "*  particulièrement  lors  qu'il  décrit  le  véritable  contemplatif, qu'il  nom- 
•.  4^.    '^*    ^'  nie  Gnoftique. Cette  pieté  intérieure  plus  commune  d'abord  entre  les 
•  Chrétiens  le  renferma  en  fuite  prcfque  toute  dans  les  monafteres. 
^  ^*  .Va  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  parfaiu  étoient  les 


'ies  JI)C  premiers  fiecîei  de  ^Sglife:  ?î} 

(vaques  ,  les  prêtres  &  le  rcftc  du  Clci^é  :  qui  à  rcxemplc  des      Evéquet   U 
apôtres  pratiquoicnt  la  vie  intérieure,  expofez  au  milieu  du  monde  :  C'^'^*- 
fans  être  fciutenus  comme  ks  moines  par  la  retraite ,  le  filence  &       chrifofi.   de 
Téloignement  des  occaûons.  Auffi  étoicnt-its  bien  pcrfitadez ,  qu'il  ^^^^^  * 
ny  avoit  aucun  avantage  poiir  eux  dans  ces  fon<5Hons  publiques. 
Nous  Tommes  Chrétiens  pouff  noue-mêmes,  difbit  faint  Âuguftin,  j^/^  ^^^  ^ 
Se  évêques  pour  vous«    lU  rayoient  >  que  tout  pafteur  comme  paf-  »  if  30.  Aug\ 
teur  ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau  &  non  pas  le  (ien  :  autre-  y^^>».  3$  S*    «/• 
ment  il  devient  mercenaire  »  ou  voleur.    En  gênerai  tout  gouverne-  y^' 
ment  a  pour  but  le  bien  de  celi»i  qui  eft  £0uvemé ,  &  non  pas  de  '•  *^**^ 

celui  qui  gouverne  2  le  médecin  fe  propote ,  non  de  (è  guérir»  mais 
de  guérir  le  malade  :  le  doâeur  veut  inftruire  &  non  pas  appren*^ 
Ave.  S'ils  demandent  une  recompenfe  ,  elle  cft  étrangère  à  leur 
art  i  0c  celui  qui  la  prends  ne  la  prend  ni  comme  pafteur  >  ni  com- 
me médecin ,  ni  comme  doâeur ,  mais  comme  mercenaire. 

Les  Saints  avoient  renoncé  à  tout  intérêt  temporel  en  fe  faifanc 
Chrétiens  :  ils  n'étoient  ni  avares ,  ni  ambitieux ,  Se  ne  voyoienc 
aucun  avantage  pour  eux  i  gouverner  les  autres.  Au  contraire  ils  y 
voyoient  de  grands  périls.  La  vanité  de  la  première  place,  le  plaifir 
de  commander  te  de  faire  fa  volonté ,  les  loUanges  Se  les  applau-» 
diflfcmens.  D*un  autre  coté  la  refiftance  &  la  haine  de  ceux  que 
Toa  veut  corriger  ,  ou  à  qui  1  on  re&fe  ce  qu'ils  demandent  in  ju(^ 
tement  :  la  peine  de  dire  des  chofes  facbeufes ,  de  menacer  j  de  pu- 
nir :  enfin  dans  ces  premiers  tems  la  perfecution  &  le  martvre  3 
car  les  évêques  &  les  prêtres  y  étoient  les  plus  expofe^.  Il  n'y 
avoit  donc  que  le  motif  d*une  ardente  charité ,  ou  la  (bumiflion  à 
Tordre  de  Dieu  y  qui  pât  les  engager  à  prèferer  la  peine  de  fervir  les 
autres  à  la  commodité  d'en  être  fervis.  L'humiiité  les  empêchoic 
de  s'en  croire  capables  :  il  falloir  que  la  volonté  de  Dieu  leur  fût 
fignifiée  bien  clairement.  C'eft  pourquoi  ils  ne  fèignoient  point 
de  fiiir  &  de  fe  cacher  tant  qu'ils  pouvoicnt  :  perûiadez  que  fi  Dieu 
vouloit  qu'ils  gouvemaiTent ,  il  içauroit  bien  les  y  forcer ,  malgré 
toute  leur  refiftance.  Platon  avoit  dit»  que  dans  une  république  de  i.  nfw, 
gens  de  bien  »  il  y  avoit  autant  d'empteiTement  i  s'éloigner  des 
charges  y  qu'il  y  en  a  communément  à  s'en  approcfaer.  Vous  ave2 
vu  cette  idée  fouvent  réduite  en  pratique  dans  rhiftoiredel'églife. 

Auffi  pour  avoir  de  tels  évêques  prenoit- on  toutes  les  précautions 

E^fllbles.  C'étoitd'ordinaireauxvieillards  les  plus  éprouveifc,comme  4^^'i*  '•   9i 
t  TertuUien  ,  que  l'on  confioit  le  gouvernement.  On  prenoit  un 
ancien  prêtre»  ou  un  ancien  diacre  de  la  même  églife»  qui  y  eût  reçu 
le  baptême ,  Se  n'en  fiit  point  fbrti  depuis  :  en  forte  que  fa  vie  Se 
£1  canacité  (uflènt  connues  de  tout  le  monde.  Il  connoiflbit  de  (on  ^.  uâ.  Dp; 
côté  le  troupeau  qu'il  devoir  gouverner  :  ayant  (êrvi  fous  plufieurs  xii.  b*  zU 
ivêquca  de  fuite  ^  qui  l'avoicnc  promu  par  dcgrex  aux  difierens 
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ordres  ,  de  leâeur  ,  d'acolyte,  de  diacre  :  il  avpit  appris  fous  eux 
Se  U  doârine  qu'il  deyoit  enfeigner  &  les  ca|x>ns  (clon  Icfquels  il 
devoit  gouverner  :  cnforte^'il  n'y  avofe-rien  à  apprendre  de  nou- 
veau. It  nc&î{bicjt}ue  monter  à  la  première  place  >  &  continuer  ce 
qu'il  avoic  fait  &  vu  faire  toute  fa  vie.  On  ne  croyoit  pas  ^  que  lo 
peuple  ou  le  clergé  d'une  églife  pût  prendre  confiance  en  un  in« 
connu  :  ni  qu'un  étranger  put  bien  gouverner  un  troupeau  qu'il  ne 
connoiffoit  pas. 

Par  la  même  raifon  le  choix  fe  fai(bit  par  les  évêques  les  plui 
voîfins ,  de  l'avis  du  clergé  &  du  peuple  de  l'églife  vacante  :  c*cft-à- 
dire  par  tous  ceux  qui    pouvoient  mieux  connoître  le  befoin  de 
cette  églife.  Le  métropolitain  s'y  rendoit  avec  tous  Tes  comprovin-* 
ciaux.    On  confultoit  te  clergé ,  non  de  la  cathédrale  feulement  » 
mais  de  tout  le  diocefe.   On  confultoit  les  moines ,  les  magiftrats  j 
le  peuple  y  mais  les  évêques  decidoient  \  &  leur  choix  s*appelloit  le 
jugement  de  Dieu,  comme  parle  faint  Cyprien.    Auflî-tôt  on  fa« 
croit  le  nouvel  évêque ,  &  on  le  mettoit  en  fondion  :  mais  on 
avoir  tellement  égard  au  confèntement  du  peuple  y  que  s'il  refufoic 
de  recevoir  un  évcque  ,  après  qu'il  étoit  ordonné ,  on  ne  Ty  con- 
craignoit  pas  ,  &  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fût  agréable.' 
La  puiffance  temporelle  neprenoit  point  de  part  aux  éleâions  :  fi 
ce  n  eft  depuis  la  converfion  des  empereurs ,  pour  les  évêques  des 
plus  grands  ficges  &  des  lieux  où  le  prince  refidoit.  Auffi  ces  grands 
(îeges ,  comme  Antioche  &  Conftantinople ,  furent-ils  déflors  les 
plus  expofez  à  Tambition.  Voilà  la  promotion  des  évêques  telle 
que  vous  l'avez  vue  pendant  les  fix  premiers  fiecles,  &  vous  la 
verrez  encore  à  peu  prés  ièmblable  dans  les  quatre  fuivans.  Ju?ez 
par  les  effets  fi  elle  étoit  bonne  s  &  confiderez  le  grand  nombre 
de  faints  évêques  3  que  cette  hiftoire  vous  prefcnte^  en  tous  les  païs 
du  monde. 
»'il  /itf   XIX.      ^*  évoques  ainfî  choifis  vivoicnt  pauvrement ,  ou  du  moins  fruga- 
».  jf/  *  lemcnt  ;  quelques  uns  travailloient  de  leurs  mains ,  plufîeurs  étant 

'  ^^i^.    héf.  tirez  de  la  vie  monaftique  en  confervoient  les  pratiques.  Le  titre 
jo.  ».  4.  &^-  de  ferviteur  des  fcrviteùrs  de  Dieu  &  les  aurrcs  femblables  n'ont 
pafie  en  formule ,  que  parce  qu'ils  ont  été  pris  d'abord  très  ferieufc^ 
ment.  Je  ne  fâche  aucun  prince  temporel ,  ni  aucun  magiftràt  qui 
^it  pris  de  tels  titres.  Les  premiers  qui  les  ont  employez  avoienc 
Jl^rfc.  XX.    ^^^^  doute  en  vue  ces  paroles  de  l'évangile  t  Qut  celni  (jui  voudra 
%j.  ^8»  ^^^  '^  premier  enfre  vous  foit  le  ferviteur  des  Mitres  :  cwtme   le  FUs  de 

P homme  efl  vennpur  fervif  &  non  fowr  être  fervl.  Ils  ne  croyoienc 
donc  pas  que  le  clereé  &  les  évêques  mêmes  dûfient  être  diftin«- 
guez  au  peuples  par  leurs  commoditez  temporcltes  :  mais  par  leur 
application  à  l'inftruire  y  le  corriger ,  le  foulager  dans  tous  fes  be- 
;^  He^uh  init,  ^ins  fpirit^eU  &  tçmporcls.   l\  ne  s'agit  pas^  difok  PLatoti,  de 
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^ite  îians  nôtre  republique  une  certaine  efpeœ  âe  gens  hèurèujii  t 
tnais  de  faire  la  republique  toute  entière  la  plus  heureufe  qu'il  cft 
poffible  aut  dépeiis  mêmes  de  quelques  particuliers.  A  plus  forte 
raifon  dans  une  republique  fpirituelle  comme  Téglife  :  il  eft  iufte 
que  ceui  qui  gouYcnient  &  qui  fervent  le  public,  oublient  leurt 
intérêts  temporels  ;  pour  procttier  le faluc  des  autres,  par  leurs  tra- 
vaux il  leurs  (buffrances. 

Mais  dira-t'On ,  faint  î^aul  a^-il  pas  dit  t^t  les  fretrét  fuî  goiê-  ^  jy^   ^    ^-^ 
bernent  hienfmt  dignes  i*un  douUe  honneur  ;  &  ne  convient-on  pas    * 

3ue  cet  honneur  m  la  rétribution  temporelle  i  11  eft  vrai  :  mais  il  a 
it^ulRi^yétne  U  vhre  &  le  virement /hy^m-en  content.  Lesfaints 
évêques  des  j^tcitiiers  fiecles  ne  rcfufoicnt  pasûm  doute  aut  boiïs  ^*'^  ^**  ** 
Ouvriers  les  comilioditez  neceiîaires;  mais  ils  favoientque  la  nature 
k  fiitte  toujours^  &  ne  garde  t^as  aifëmeht  la  ttiedioctité.  îkcrai- 
gnoient  de  mettre  (es  évêqfues  tellement  i  leur  aife ,  qu'ils  ne  fuiTcnt 
plus  êvêqués.  Un  laboureur  ef]^trés-ixtile  dans  Tétat  ;  ic  fa  ptofef- 
lîon  mctiteroif  d'être  en  honneur.  Sous  ce  prétexte  donnez-lui,  dî- 
foit  Platon  i  une'charuë  d'vvoir  ,  un  habit  de  pourpre^  d«  la  yaif-  *'/•  ^ 
felle  d'or  ^  une  faUe  abondante  ïc  délrcateHl  ^^  voudra  pluss'ex- 

Êofet  au  foleil  &  à  la  piuye  f  marci^r  dans  la  boue  ^  piquer  des 
œufs  :  en  un  mot  il  ne  voudra  plus  kbouret ,  finon  quelquefois  eti 
beau  tems  pour  (è  divertir.  Il  en  fera  de  même  d'un  berger  >  fi  vout 
l'habillez  comme  dans  les  paftorales  de  théâtre.  En  queTq[ue  profef^ 
lion  que  ce  foit ,  l'attifan  trop  riche  ic  trop  à  fon  affe  ne  veut  plus' 
faire  fan  métier  :  il  s'abandonne  au  plaitir  &  à  la  pareflè  ,  &  roi*^ 
ne  fon  art,  par  les  moyens  qui  lùiavûieoc  été  donnez,  pour  Vç^ 
jtercer  plus  commodenïent^ 

Les  évêques  que  vous  avea:  vés  dani  cette  hîftoîre  rfc  ptenoient  y 

pas  le  change,  te  ne  préferoient  pas  l'acceffoir  au  principal.  En-  âonverDêtteatf 
fièrement  occupez  de  leurs  fonctions ,  ïl$  ne  fongeoient  pas  com-  de  régUfii. 
tnent  ils  étoient  virus  ou  logez.  Ils  ne  donnoieht  pas  même  grande 
application  au  tempotel  de  leur  églife  :  ils  en  laiflbient  le  foin  à 
des  diacres  &  des  économes ,'  mais  ils  ne  fe  déchargèoient  fur  per- 
fonnedu  fpirituel.  Leur  occupation  étoit  fa  prière,  l'inftrudïion  , 
ia  corteftion.  ïls  entroient  dans  tout  le  détail  poffible  ;  &.  ç'cft  par' 
cène  raifon  que  les  diocéfes  étoient  fi  petitis  ^  afin  qu'un  (eul  hom* 
j  put  fuffire  Se  connoitre  par  lui-même  tour  fon  troupeau.  Pour 
faire  tout  par  aurrui  &de  loin  ^  it  n'auroit  fallu  qu'un  evêque  dans 
toute  réglifc.  Il  eft  vrai  qu'ils avoienf  des  prêtres,  pour  les  foulager 
même  dans  le  fpirituet  :  pour  prefider  aux  prières  &  célébrer  le  faint 
iàcrifice ,  eti  cas  d'abfence  ou  de  maladie  dfe  Tévêique  \  poUr  bàtifer 
ou  donner  la  pénitence,  en  eas  de  neceffîté.  Quelquefois  mêmel'é- 
vêque  leur  confioit  le  miniftercf  de  la  parole  ;  car  régulièrement  iî 
D*y  avoit  queTévêque  <)ui  pr&choit.  Jjes  prêtres  étoient  fon  confeil 
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'  8c  It  fcnat  de  r&jlifc  :  élevez  à  ce  rang  poqi:  leur  fcicncc  eccle^^l^' 
cique  ,.leur  fagefte  y  leur  .expérience. 

Tout  fe  faifoitdan$lcclife  parconfcil  :  parce  qu'on  ne  chercboîf 

/qu*à  y  fairp  régner  la  raiton ,  ta  règle  ^  la  volonté  de  Dieu.  ]Lesévê« 

ques  avoienc  toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  faipt  Pierre 

le  de  JeGis-Çbrîft  même ,  de  ne  pas  inciter  la  donoination  dc$  roi| 

de  la  terre ,  qui  tend  toujours  au  defpotique.   N'étant  point  pré^ 

ibmptucux  >  ils  ne  croyaient  pas  coniioître  feuls  la  ycrité  -,  ils  fe  dé-? 

ifioicnt  de  leurs  lumières ,  ^  n'étoient  point  jaloux  de  celles  dc| 

iautres.  Ils  cedoient  yolonjciers  à  celui  qui  donnoitunrneiUeu|:avis, 

I^es  aflemblées    ont  cet  avantage  qu  il  y  a  d'ordinaire  quelqu'un 

qui  montre  le  boa  parti),  &  y  ramené  les  autres.  On  fe  refpeji!^ 

:  mutuellement,  &  on  a  bonte.de  paroître  injufteep  public  ;  ceuv 

dont  U  vertu  eft  plus  fpible  font  loûtenus  par  les  autres.  l\  n  eft 

pas  aifé  de  corrompre  toute  une  compagnie  :  mais  il  e(t  facile  de 

gagner  un  feul  homme»  ou  celui  qui  le  gouverne  -,  &  s'il  fe déter-? 

mine  Ceul  i  il  fuit  la  pente  de  fe$  pa0ions  >  qui  n'a  point  de  contre-- 

.   poids.  D'ailleurs  les  refolutions  communes  ibnt  toujours  mieuy 

.exécutées  :  chacun  croiden  être  l'auteur  ic  ne  faire  que  fa  volonté, 

:Il  eft  vrai  qu'il  eft  bien  plus  court  4e  commander  &  de  cpntrain? 

/Ire  i  &  que  pour  pejrfuader  il  faut  de  Tinduftrie  $c  de  la  patience  ; 

mais  les  hommes  fages  ,  humbles  &  charitables  yont  toujours  ai| 

plus  fur  êç  au  plus  doux ,  &  ne  plaignent  point  leur  peine ,  pour  Iq 

jbien  de.  la  chote  don;  il  $'agit.  lU  n'en  viennepit  ^  la  foi:cpqu'àU 

dernière  extrcmîré^ 

Ce  font  les  raifons  que  j'ai  pu  comprendre  du  gouvernement  ec? 

clefiaftique.  En  chaque  églife  1  évêque  ne  faifoit  rien  d'important^ 

fans  leconfeil  des  prêtres  ,  des  diacces  &  des  principaux  de  fon 

SiA  tiv.  vz.  ^Ici^g?-  Souvent  même  il  confultoit  tout  le  peuple  quand  il  avoiç 

W.  4^.  n.  50.     intérêt  à  l'affaire,  comme  ai(x  ordinations.  Vous  en  ^yez  vu  de^ 

Pontifie,  Sêm.  exemple^  dans  faint  Cyprien»  &  U  formule  de  l'ordination  le  mar* 

Hift  //v,  xxiT.  qac^ncorc.  Vous  avez  vu  avec  quelle  (implicite  &  quelle  confiance 

P»  4^*  paternelle  faint  Auguftin  rendoit  compte  i  (on  peuplp  de  fa  con-? 

duite  &  de  celle  de  fqn  clergé^ 

Pour  les  affaires  plus  générales,  les  évêques  de  la  province 
^'affembloient  &  tenpient  des  conciles.  C'étoit  le  tribunal  ordi? 
nairc,  où  régulièrement  toutes  les  aflFaircs  dévoient  être  terminées  i 
p'eft  pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l'an.  Les  évêques  des  grandi 
£ege$  &.  les  papes  mêmes  en  ufoient  ainfi  s  te  quoique  les  ancien? 
Xies'decretales  ne  portent  que  leur  nom,  c'étoient  des  rcfultats  de 
leurs  conciles.  Ces  fréquentes  aflcmblées  caufoient  deux  grands 
biens  :  elles  confervoient  l'union  &  l'amitié  entre  les  évêques ,  6C 
l'uniformité  de  la  difcipline.  Les  évêques  agîjflbicnt  entre  eux  en 
^çrcs  avec  peu  dp  çerpmQnips  Çc  ))eaiicoup  de  charité.  Et  fi  vouf 
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^foycz  qu-ils  fc  dônrioîcriÉ  le  tîère  de  trè$-faints,  trcs-venctablcs  ^ 
6u  d*aurrci  fenîblablci  :  attribuez-les  à  Tufage  quî  s'ctoit  intro- 
duit dan$  la  cHutc  de  Tempirc  Romain  ,  de  donner  à  toutes  for- 
tes  de  pérlonnes^  des  titres  proportioîinez  à  leur  condition.  Mais 
CCS   forniule*  de  paroles  ^  n'empêchent  pas  de  reconnoîtrc  dans 
\tuïi  lettres,  une  fincerité  ft  une  cordialité  charmante,  pourpeit 
ou  on  ait  de  goût  pour  là  fentit;    Ce  que  f  ai  rapporte  des  lettres 
oc  faint  Cypricn  ,  de  faînt  Bafile  ,  die  faint  Auguftin  ,  a  bien  pu 
voui  eii  convaincre.     Gc  commerce  de  tertres  fupplcoit  au  défaut 
dcscoricilcs  ,  dani  Ici  intervalles ,  ou  à  l'égard  à^i  évcques  d'une' 
auèrc  province;      Les  intervalles  ctoîent  quelquefois  longs  ,  dit  y^  ^^-m  ^. . 
temos  des  perfecutions  :  parce  que  les  évcqiies  &  les  prêtres ,  com-  m,  44^4/,  ' 
me  les  plus  recherchez  ,  étoient  obligez  à  fedifpçrfer  &  fc  cacher. 
Et  cette  interruption  des  concilei ,  croit  tfn  des  effets  delà  perfecù- 
tiori  ,  le  plui  fenfible  aui  cvêques  :  parce  qu'ilsétoient  perfuadez  ,      jy,-^,  /^^ 
que  h  dîfciplirie  ne  pouvoit  (c  mainfenir  fahs  conciles.     Voyez  les  ^.  n.  em/.  vh 
^laintei  d'Eufebe  fur  la  per&^utioit  de  Licinius.  C99fft.  c.  xj.    *' 

Revenons  ixx  gouvernement  d'une  églife  particulière.  Au  detfbiis  y  I. 

de  révêquc  &  des  prêtres  y  il  yf  avoit  un  grand  nombwre  d  officiers       CIcrci*  ^^y. 
effeâife  y  occupez  à^^  fondions  de  leurs  ordres  :  diacres,  acolytes ,  ^^^^i 
kâeiirs  &  portiers.     Il  femblc  que ,  du  commencement ,  les  dia* 
«es  étoient  /ugez  du  moins  aufB  neceflàiires  ,  que  les  jptctrcs. 
Quand  les  apôtres  établirent  les  fcpt  premiers  diactes  \  Jemfalem  ^ 
il  ne  paroît  point  qu'ils  euffent  ordonné  des  prêtres  :  au*  contraire ,     >jx 
ils  fc  referverent  à  twL  feuls  ktf  fondions  depuis  communiquées  ^' 

aux  prêtres  :  la  prière  &  le  miniftére  de  la  parole.  Saint  Paul  don- 
nant fes  ordres  à-  Titc  &  à  Timôthéc,  pour  le  règlement  des  nou- 
velles églifes  ,  ne  parte  que  d'évcqûes  &  de  diacres.  En  effet, 
avant  que  les  égUfes  fuffent  nombreufe^ ,  en  homme  d'un  grancf 
zelc  &  d'un  graiftl  travail  ,  pôutoiH  fuflSre  pour  le  fpirituel  :  mais 
il  avoit  befoiff  d'être  foulage  dans  îeseeUvres  extérieures  :  pour  re- 
cevoir ks  aumônes  des  fi'aelles ,  tC  lés  diflribuer  aux  pauvres  •; 
pour  maintenir  Tordre  &  hi  bienféance  des  afTemWées  ,  pour  faire' 
divers  meffages.  Dans  \x  fiiite  les  diacres  mêmes  eurent  *  befoin- 
iietxt  foulagez  s  &  de  \i  vinrent  les  ordres  inférieurs ,  dont  vou^ 
avez  déjà  vu  Tufâge  pendant  fix  cens^  ans  y  &:  vous  le  verrez  en- 
core long-temps.' 

Chacun  demeuroit  en  fon  ordre ,  autant  que  l'évcque  jugeoft  â) 
propos ,  &  plufieurs  y  paffoient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas^ 
étrange  de  voir  dàns^  l'églifê ,  un  hémme  tif»ûjours  portier  ou  lec- 
leur  :  comme  onr  ne  s'étonne  pbinraujoiird'hui  devoir  danslcstri-' 
bunattx  (eculiers  ,  uh  huif&er  oti'  utt  gte^cr  :  qui  ne  devient  jamais^ 
juM.  Les  talens  naturels  font  differens,  &  le^  grâces  divcrfemenf 
diftribucc»^  Tel  cft  propre  à-  laâipn  ^  qui  li'cft  pas  propre  à  l'étude  i 

.     .  b-  ^ 
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tel  a  du  zèle  &  de  la  prudence  »  qui  n*a  pas  le  don  de  la  parole,  \Ji, 
fidélité,  l'aifiduité  &  la  force  du  corps  ^  fu$c  pour  un  portier  oi| 
un  facriftain  :  la  charité  &  la  difcrecion  fuffic  pour  un  diacre^  &  nç 
fu£c  pas  pour  un  prçtre  ^  fans  la  fcience.  Au  contraire^  un  prêtre 
favanc  ^  pieux  ^  éloquent ,  peut  n'avoir  pas  la  force  &  l'inaudrie 
necefTaire  dans  des  affaires.  Les  évéquesnefaifbientpaslesordinat 
tions  pour  erati  fier  les  particuliers  ^  mais  afin  que  l'égli^  fut  fer  vie) 
ainfi  il  ne  nut  pas  s'étonner  ,  s'ils  laifToient  chacun  à  la  place  qui 
lui  convenoit  le  mieux.  S'ils  les  avançoient  à  un  ordre  fupcrieurj^ 
c'étoit  \  mefiire  qu'ils  en  devenoient  capables.  IJn  jeune  honunç 
nétoit  que  le<^eur  :  mais  après  avoir  fait  progrez  dans  la  fcienceèc 
la  pieté,  il  devenoit  prptre,  yn  diacre  ayolç coipmencç par  être 
acolyte  ou  portier^ 

Ce  n*étoit  pas  le  particulier  qui  (e  prefentoit  pour  demander  l'or? 

dination  ,  comme  il  eût  demandé  le  baptême  ou  la  pénitence^  Ç'é? 

toit  le  peuple ,  qui  demandoic  l'ordination  de  celui  dont  il  çon«- 

noifToit  le  mérite ,  oii  l'évêque  qui  le  choififToit  du  confentefnenc 

Hî/fc  fiv.  XIX.  <Ju   peuple.    Le  particulier  étoit  fouvent  ordonné  nulgré  lui  : 

»•  5»'  »i  4»'  vous  en  avez  vu  plucfiurs  exemples.     Saint  Auguftin ,  Paulinieiî 

^     •'  frère  de  faint  Jérôme  ,  faint  Paulin  de  Noie  »  &  tanr  d'autres.  Il 

en  étoit  comme  dei  évéques.   pn  cboifilToit  les  .Chrétiens  les  plus 

parfaits  ;  par  confequçnt  les  plus  humbles  &  les  plus  definterefiez ,  qui 

ne  fongeoient  qu'a  fe  cacher  j  à  ie  preferyer  des   tentations  »  \ 

goûter  en  filence  la  beauté  dc$  veritcz  éternelle^ ,  à  $'unir  à  Dicii 

par  la  prière.   Il  falloir  leur  faire  violence  ,  pour  les  tirer  de  cç 

repos  3  &  les  obliger  à  rentrer  dans  l'aâion  extérieure  &  le  çoni- 

XIX.    il  •/  "^^"^^^  ^^^  hommes,  en  reniediaptà  leurs  mifcres.    L'amour  de  U 

^.  2^,    '     *^^  '  vérité  ,  die  faint  Auguftin  ^  ne  cherche  qu'un  faipt  Ipifir  :  mais  U 

fiecefllri  de  ht  charif;e  fe  charge  d'affaires  juftes. 

y  I  ^  L'utilité  de  ce^rand  nombre  d'o0iciers ,  &  cïe  leurs  ordres  diffe* 

Solcmniti       ^^'^^  >  paroifibic  oans  les  afTcmblées  de  religion ,  &  principalement 

des  offices.        au  faint  facrifice.  Car  pn.lé  celebroit  pour  l'ordinaire  »  avec  toute 

la  folemnité  polfible.    Vous  avez  .vu  quelques  occaijons  ,  où  oti 

faifoit  4'oblation  en    patriculiei:'  &  avec  moins  de  cérémonies. 

Hî/f.  /îv.  Ti.  Saint  Cyprien  parle  de  celles  qui  fe  faifoienC  dans  les  prifons  des 

w/l^  7  martyrs ,  &  veut  qu  il  n'y  ait  qu'un  prêtte  &  un  diacre  :  montrant 

».  15    Vxvi.  combien  le  miniftere  du  diacre  étoit  jugé  neceffaire^   Vous  avez  vi| 

1^.  x#/    '       *  ^^^^\  Ambroife  célébrer  à  Rome» daîns  une  maifon  particulière;  & 

faint  Grégoire  de  Nazianze  Ip  ptre  »  même  dans  fa  chambre.  VoiU 

*    des  méfiés  particulières  bien  anciennes  :  mais  il  faut  convenir  >  quo 

ces  occafions  nétoient  pas  fréquentes  ,  &  que  la. méfie  ordinaire 

étoit  foicmnelle  ;  c'eft- à-dire ,  que  tous  les  pr^çs  ou  les  évêqucs  ^ 

^^r    A^  ^^  ^^  trouvoient  au  même  lieu  ,  s'afiembloient  en  une  églifc  avec 

%p!!u  xxxvx.  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  clergé  fie  du  peuple ;.fiç  concoutoient  tous  à  unp 

0.  x|.  <^#)     '  même  aAion  ^  de  U  manière  que  j'ai  décrite, 


des  jtxpremîm  filles  de  Piglife;  ^ù]  \ 

On  ctoyoic  ne  pouvoir  )amais  ifTcz  honorer  le.,  ftryîce  divin  , 
l^adminiftranon  des  f^cremens  »  &  particulièrement  rcucbariftie , 
où  Jc/ùs-Chrift  fe  rend  lui-même  prefenc.  De  là  venoit  la  magni^ 
ficence   des  églifes  ^  dont  )e  vous  ai  donné  quelques  defcriptions  t 
la  mulritude  des  vafes  d  pr  &  d'argent  :  l'abondance  du  luminaire  ic     j^^a  ^^    ^ 
des  parfums.  Le  grand  nombre  jd'officiers ,  portiers  ^  menfionaires  y  n,  j.'  xi.  4j| 
£icriftains  »  treforiers  \  pour  garder  les  vafcs  facrez  »  &  les  églifes  54.  a;  i  x\  lo^ 
mêmes ,  les  orner  iC  les  tenir  propres.    Tout  cela  n'écoit  point 
difficile  »  même  dans  les  villes  médiocres  \  quand  il  n'y  avoit 
iqu'un  feul  fer  vice  ^  &  que  tout  fe  raâembloit  en  un  même  lieu. 
JR.ien  n'étoit  plus  propre  à  donner  au  peuple  &  aux  hommes  les 
plus  groffiers  »  une  haute  idée  de  nos  myfteres.  Les  payens  mêmes 
x:onvenoient4  que  ce  facrifice,  qx^'onleur  cacfaoit  avec  tant  de  foîn» 
iétoit  quelque  cnofe  de  grand  :  puifquon  le  pceparoit  avec  un  fi 
^rand  appareiL  D'ailleurs  l'unité  de  prières  &  de  facrifice,  mar- 

Îuoit  mieux  l'unité  de  Dieu»  ic  la  communion  des  (àints.  Que  fi 
.  on  cft  en  peine  comment  tout  le  peuple  pouvoit  affifter  à  un  feul 
A)ffice.»  fX  £iut  s'en  rapponer  à  une  expérience  de  plufieurs  fiecles; 
^r  on  ne  dira  pas ,  que  le  nombre  des  Chrétiens  ne  (ut  grand  , 
au  moins  dés  le  quatrième.  Il  eft  vrai  ^  que  l'on  celebroit  plufieurs 
^eCTcs  de  fuite  dans  la  niçtne  église ,  quand  il  étoit  befoin^  comme 
lie  témoigne  faint  Léon/  '  SSt  MU 

Après  l'euchariftie  9  riea  n'étoit  plus  (blemnel,  que  Tadminif-  ^'  * 
,  cation  du  baptême  ;  refervié  à  deux  jours  de  Tannée  >  précédé  dq^ 
longues  préparations  »  accompagné  de  tant  de  prières  &  de  cere* 
,  inonies,  dont  nous  gardons  encore  la  formule  :  conféré  dans  ua 
4>aptiâaire  magnifique,  avec  des  vafes  précieux.  Tout  cela  ne  con- 
;tribuoit  pas  peu  à  faire  concevoir  Timpoitance  de  cette  aAion  *}  iC 
^  rendre  le  facrement  vénérable ,  à  ceux  qui  le  recevoient ,  aux 
£delles  qui  en  ^pient  fpcj^ateurs  ^  Ac  aux  infidelles  qui  en  enten- 
.dolent  parler. 

Il  en  étoit  defnême  à  proportion  de  la  pénitence.  Je  vous  ai  rap-       y  t  t  t 
|x>rté  non  feulement  les  canons  penitentiaux  ,  mais  plufieurs  exem-     PcDiceae^* 
fies  de  la  manière  dont  ib  étoient  mis  en  pratique.  Vous  en  avez     Mœurs  cbr. 
%tk  fans  doute  étonné  \  particulièrement  de  ce  que  les  plus  anciens  n.     15.      bijti 
canons  (ont  toujours  les  plus  rigoureux  -,  &  que  du    tems  même  Uy.  y.  n.  4^i 
des  perfecutions ,  ce  n'étoit  point  par  ^indulgence  ,    mais  par  la  ^^-  «•  ••  ^^^ 
icverité  des  peines,  oue  l'on  pretendpit  retenir  les  foibles.   Ce-*'  ^''    ,j*^JJ[ 
^ndant,  dés  là  que  les  canons  les  plus  anciens  font  les  plus   fe-  ^^,  ^x  ix« 
^eres,  il  faut  conclure  ,  que  cette  feverité  venoit  de  la  tradition  n.  s%. 
/des  apôtres  :  c'eft-à-dire  de  Jefus-Chrift  \  6c  par  confequent',  que 
ç'cti  nôtre  faute ,  fi  elle  nous  paroît  excrflîve. 

Mais ,  direz- vous,  tenir  des  gens  en  pénitence ,  pour  un  feul  pe- 
ti^»  des  ^utn^e  &  yinj^t  ans^  ^  quelquefois  toute  leur  vie  î  les 

b  iij 
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tenir  des  années  entières,  hors  la  porte(leréglife,expo{ezatriMf<^ 
pris  de  tout  le  monde  |:  puis  d'autres  années  dans  Teglife  y  mats- 
pnofternez  :  les  obliger  à  porter  des  cilices ,  des  cendi'e^  fut  la* 
tête  y  à  fe  laiflèr  croitrt  ta  barbe  &  les  cheveux  ,  à  jeûhef  au  pain- 
&  àTeau,  à  demeurer  enfermez  &  renoncer  au' commerce  dd  la- 
vie  :  n  ctoir-ce  pas  de  ouoi  defcfpcftr  les  pechcurs^ ,  &  rendre  la- 
religion  odieufe  ?  J'en  dirois  autant  ^  à'  ne  confulrer  que  les  idéeS' 
ordinaires.  Mais  je.  fuis  retenu r  premièrement  par  les  faits  que  je' 
vous  ai  rapportez.  Je  ne  les  ai  pas  inventez  :  ih  ne  me  ferdienr 
pas  même  tombez  dans  Tefprit  :  ils'fontconftans,  vous  pouvez  les' 
vérifier  vous-même».  Surquoi  je  raifonne  ainfi  :  Nous  n  avons"  pas^ 
fiait  nôtre  religion  ;  nous  l'avons  reçue  de  nos  pères,  tefle  ou  ils' 
Ta  voient  reçue  des  leurs  »  jufques  à  remonter  aur  apôtres.  Donc' 
il  faut  plier  nôtre  raifon,  pour  nous  foûmcttre  à  l'autorité  des  pre^- 
miers  tems^,  nou  feulement  pour  les  dogmes  y  mais-  pour  les^ 
pratiques. 

Enfuite  examinant  les  raifons  >  que  les  anciens  nous  ont  données^ 
de  cette  conduite  fur  la  pénitence  ,  je  les  trouve  très  folides.  Le 
péché,  difent-ils,  cft  la  maladie  de  Tame  :  or  les  maladies^  ne  fe« 
guerifTent  pas  en  un  moment.  Il  faut*  du  temps',  pour  éloigner ies^ 
eccafions  &  di£Eper  les  images  criminelles:  pour appaifer les paf-* 
fions  )  faire  concevoir  Ténormité  du  péché ,  foncier  à'  fonds  tous^ 
tes  repKs  d'une  confcience,  déraciner  les  mauvaifes  habitudes, «  en: 
acquérir  de  contraires,  former  des  rtfolutions  folides ,>  ft:  s'a& 
Âirer  foi-même  de  la  fincerité  de  £i  converdon.  Car  fouvent  utf 
homme  fe  trompe ,  fans  le  vouloir ,  par  une  ferveur  fenfible ,  mais: 
paflfagere.  D'ailleurs  la  longueur  de  la 'pénitence,  étoit  propre  à 
imprimer  fortement  l'hotrcur  du  péché,  &  la  crainte  delà itchûte;* 
Celui  qui  pour  un  feul  adultère  ,  fe  voy oit  exclus  des*  facremenspen-' 
dant  quinze  ans  :,avoit  le  loifir  de  connoître  le  crime  qu'il*  avoir 
commis ,  &  de  penfer  combien  il  feroit  plus  horrible ,  d'être  à  ja^ 
mais  privé  de*  la  vue  de  Dieu.  €^lui  qui  étoit  tenté  de  commet* 
cre  un  pareil  péché,  y  penfoit  à  deux  rois,  pour  peu  qu'il eâr de- 
seligion  ,  quand  il  prévoyoit,.  qu'un  plaifir  d'un  moment  auroir 
infailliblcnKnt ,.  des  cette  vie,,  de  fi  terribles  fuites  rou  de  faire 
pendant-  quinze  ans  une  rude  pénitence,  ou  d'apoftafier  &  retour'^ 
ner  au  pag^nifme.  Car  un  an  de  fouf&ances  prefentes  frape  plus 
rimagination  ,  qu'une  éternité  après  la  mert.  L'éclat  des  peniten-^ 
ces  faifoit-fon  effet,  non  feulement  fiir  les  pcnitens,  mais  fur  les' 
fycdateurs  :  Texemple  d'un  fcul  ^  empêchoit  plufieurs  péchez ,  ôc 
rj^.  ySr»;  ^  rcfpcft  humain  vcnoit  au  fècours  de  la  foi.  On  recouvre  peu  à* 
#71.  ».  3.  4/,  F^,>  ditfaint  Auguftin,ce  que  Ton  a  perdu  tout  à  la  fois.  Car 
f4>  *^  Mvirf  11  rhomme  revenoit  promptement  à  fon  premier  bonheur^  il  r&r 
h  t.  gard^roit  comme  un  jeu  la  chute  mortelle  du  péché*. 


des  Jîx  fremîerf  Jiccles  de  tEglife.  ^Xt^ 

<^efî  nous  en  jugeons  par  les  effets,  nous  verrons  encore  com« 
!bien  cette  rigueur  étoit  falucaire.  Jamais  les  péchez  n*ont  été  plus 
irares  parmi  les^  Chrétiens  \  &  à  proportion  que  la  difcipline  s'eft 
relâchée»  les  mœurs  fe  (ont  corrompues.  Jamais  il  ne  s'eftcon* 
verti  plus  d'ififidellos  »  que  quand  l'examen  des  cacecumenes  étoit  le 
plus  rigoureux ,  &  les  pénitences  des  baptirez  les  plus  feveres.  Les 
Auvfes  de  Dieu  ne  fe  mènent  pas  par  une  politique  humaine.  Nous 
le  voyons  en  petit  dans  ics  communautez  religieufes.  .Celles  qui 
ont  reliché  leur  obfervancc ,  diminuent  de  jour  en  jour  :  quoique 
ic  prétexte  du  relâchement  foit  d'attirer  plus  de  fujets  ,  en  s'ac- 
commodant  à  la  foiblefle  humaine.  Les  maifons  les  plus  régulières 
&  les  plus  ^ufteres  »  font  celles  où  on  s'emprefle  le  plus  de  trouver 
place. 

Auffi  fâudroit-il  être  bien  téméraire  pour  accufcr  de  dureté  ou 
d'indifcretion  y  Je  ne  dis  pas  les  apôtres  infpirezde  Dieu ,  mais  (ainc 
Cyprien^ûintGcq^oire  Thaumaturge  »  faint  BaGle  &  les  autres  > 
oui  nous  ont  laiue  ces  règles  de  pénitence.  A  ne  regarder  que  les 
difpofitions  naturelles ,  nous  ne  connoiifons  point  d  nommes  plus 
fagcs,  plus  doux  »  plus  polis:  la  grâce  venant  par  defTus  ,  ne  les 
«voit  pas  gâtez.  \\%  fe  propofoient  toujours  pour  modèle ,  celui 
^ui  cft  venu  fauver  les  âmes,  fie  non  pas  ies  perdre^  qui  cftdou? 


{»ire  y  a'étoient  que  trop  amolies  par  le  luxe  &  la  fauflè  po-* 

D'où  venoit  donc  cette  rigueur  des  pénitences  j  de  Tardcnte 
charité  de  ces  faints  pafteurs,  accompagnée  de  prudence  &  de 
^rroeté.  Ils  vouloient  •  ferieufement  la  converfion  des  pécheurs j 
&  n'épargnoient  rien  pour  y  parvenir.  Un  médecin  ilateur,  inr 
Cerreâc,  ouparetTcux,  lecontcntede  donner  des  remèdes  palliatifi;» 
^ui  appaiiènt  la  douleur  dans  le  moment,  fans  fatiguer  le  malade* 
Il  ne  le  met  pas  en  peine  s'il  retombe  freauemment ,  &  s'il  mène 
une  vie  languilTante  &  méprifàble  :  pourvu  qu'il  foit  bien  ps^yé, 
isLiis  fe  donner  beaucoup  de  peine  &  &  qu'il  contente  les  malades, 
dans  le  moment  qu'il  les  void.  Un  vrai  médecin  aime  mieux  n'ea 
traiter  qu'un  petit  nombre  ic  les  guérir.  Il  examine  tous  les  acci* 
4lens  de  la  maladie,  en  approfondit  les  cauies'  &  les  effets  ^  &  ne 
craiad  point  de  prefcrire  au  malade  le  régime  le  plus  exaâ  &  les 
semedes  les  plus  douloureux  ,  quand  il  les  juge  propres ,  pour 
Carir  la  fburce  du  mal.  il  abandonne  le  malade  inoocile ,  qui  ne 
^eut  pas  fc  ibumcttrc  à  ce  qui  eft  ncceffaire  pour  guérir. 

Ainfi  nos  faints  évêques  n'accordoient  la  pénitence,  qu'à  ceux 
gui  la  demandoient  ^  fc  qui  témoignoient  vpuloir  ^ncercment  (b 
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'  Ueturs  Cht:     convertir.  On  tij  forÇoit  perfennc  :  maïs  ccmt  duï  ne  sV  ïotf-r- 

Ji.  a'4.  as.  mettoienc  pas^  étant  convaincus  de  quelaue  pccbé  (candaleut  ^ 
écoient  exclus  de  la  communion  des  fidelles.  Quant  à  ceux  qui 
embratfoient  la  pénitence  ^  les  pafteurs  les  condui(bient  ^  fuivantf^ 
les  règles  ^  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  percs  }  &  qu'ils  s'appU^i' 
quoient  avec  un  grandfoin  &  une  grande  di&rction,  félon  lesW 
jU>ins  de  cbacmi  :  excitant  la  tiédeur  des  uns  >  retenant  le  zèle  in«^ 
difcret  des  autres  ;  les  faifant  avancer  ou  r«tuler ,  félon  leur  proj^realP 
effeéiiif  :  enfin  prenant  toutes  les  précautions  poflSblc^,  pour  s'a(Iure£' 
de  leur  converfion ,  &  les-  preicrver  des  rechutes.  Que  tout  hom- 
me véritablement  Chrétien  juge  en  fa  confcience,  fi  cette  con^ 
duite  étoit  cruelle  >  oo  cbarieable^  Auffi  ne  s'en  plaignôitonP 
*  point»  &  vous  n^avez  vu  jufques  ici  aucune  ptainte  dans  les  conci« 

les,  fînon  qu'ien  quelques  églifes ,  la  pénitence  commençbità  fé 
relâcher  :  ce  que  l'on  regarde  toujours  comme  un  abus-  Vous  ver- 
rez dans  la  fuite  ,  qu'il  s'cft  toujours  augmenté  \  d'un  côté  par  W  . 
dureté  &  l'indocilité  de»  peuples  barbare»,  &de  Fautreparligno* 
lance  &  la  foible{&  des  pafteurs* 
I  ^  Au  rcfte  Tefprit  de  l'églifc  étoit  tellement  refprit  de  dbuc<!ur  & 

Doaecac  de  de  charité,  quelleempêchoir,'  autant  qu'il  étoit  pofiible,  laitiort 
réelîfc.  des  criminels ,  &  même  de  fet  plu*  cruels  ennemis.  Vous  avez  vû^ 

^  fi'  ftv.    XX.  comme  on  fauva  la  vie  aux  meurtrier»  des  martyrs  d'Anaune  %  iC 
^'  ^'*  quels  efforts  fit  faint  Auguftin  ,    pour  garantir  de  la  rigueur  des 

Liv.    XXII.  loix  les  Donatiftes,  qui  avoient  exercé  tant  de  cruautés  cotitre  le# 
»•  47.  Catholiques,  Vous  avez  vft  combien  l'églife  detefta  le  ïele  indif-^ 

Ziv.    XXI I  x.  cret  de  ces  évéques>  qui  avoient  pourfuivi  la  mort  de  l'Herefiar* 
^  ^f'  5^   f9'  que  Prifcillienr  En  gênerai  Téglifc  fauvoit  la  vie  à  tous  lescrimi' 
nels,  autant  qu  il  étoit  poflSble  :  pour  procurer  leur  converfion  ,  6C 
les  amener  au  baptême  bu  à  la  pénitence^   Saint  Auguftin*    renJ 
raifon  de  cette  conduire  dans  la  lettre  à  Macedonius  ;  où  l'on  voi<î 
liv.    X  X  II.  ^^  I*égU(c  dcfiroit ,  qu'il  n'y  eut  en  cette  vie  ,  que  des  peines  me* 
n.  yi.  0f.  \fy  decinales  i  pour  détruire ,  non  l'homme  ,  mais  le  péché ,  &  prc- 
M.  j4-  ferver  le  pêcheur  du  fuplice  éternel  %  qui  eft  fans  remède.   Cette 

conduite  rendoit  Tégîife  aimaHe  même  aux  payens. 
F.  Jnfiimi.  4»      Les  fiiints  évêques  qui  nfoient  envers  les  particuliers  ,- de  fa  feve- 
drM  êuUf.       rite  qui  a  été  marquée  'y  n'employoient  aucune    peine  contre  la;^ 
|.  /.  i.  »o.  «.  multitude  ,  ou  contre  les  particuliers  aflcz  puifTans  ,    pour  former 
un  parti,  ,C'eft  qu'ils  ne  vouloient  employer  les  cenfures  y    que- 
.  quand  elles  pouvoienr  avoir  leur  cfF  t ,  pour  la  correârion  des  pé- 
cheurs i^  non  quand  il  étoit  vrai-femblable,    qu'elles   feroienf   mé- 
,.   ^  prifées,  qu^Ies  aigriroient  le  mat,  &  porteroient  les  pécheurs  h 

n.  44^  i"i.  ^^^^^^^  &  SI"  fchifmc.  Vous  l'avez  pu  apprendre  de  fatnt  An- 
rM/.  Pârm.  '  g^^^n  y  particulièrement  quand  il  combat  les  Donatiftes.  Et  à  une 
i.  s^.  15.         autre  occafion>  il  die  >q^u  avec  la  naulcitude^  il  fiiutufer  d'inftruc* 

ûws^ 
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tIon$»  plûcfic  que  de  commandemens:d'avcrtiflcmen$,  plutôt  que  1B.pfiii*A,i^^ 
de  mendRsf  &  employer  la  fc vérité  contre  les|  péchez  des  particu- 
liers. Nous  avons  vu  que,  ni  rcmpercur  Conftantius,  ni|'empe- 
xcur  Valens,  quoique  perfecutcurs  des  Catholiques,  n'ont  jamais    jik^^  i\y  xh% 
kik  excommuniez ,  ni  exclus  de  l'églife  :  au  contraire ,  faint  Badle  ».^^L 
a  reçu  l'offrande  de  Valens,  Il  eft  vrai  que  faint  Ambroife  a  refu*     ^j^  x  i  x, 
fé  l'entrée  de  l'églife  à  Theodofe  }  mais  connoiifant  fa  docilité  &  »•  ai.^ 
(k  religion,  il  voyoit  combien  cette  peine  lui  feroit  falutaire,  te 
fon  exemple  utile  à  toute  Téglife. 

Ces  fàints  évêques  évitpicnt  d'irriter  inutilement  les  princes  & 
les  magiftrats  :  mais  ils  ne  les  âatoient  point ,  &  ne  croyoient  pas 
que  la  religion  eût  befoin  d'être  appuyée  par  la  puiffance  tempo- 
relle. Je  ne  vous  citerai  pas  là-dciTus  Lucifer  de  Caillari ,   vous  Hf/f.  iïtr.  a  i  t. 
diriez  peut- être,  que  c'ctoit  un  homme  exceflSf  :  mais  je  vousren-  »•.  **• 
voyerai  à  ce  que  difoit  faint  Hilaire,  contre  la  lâcheté  des  évc-  ^^'Tl^*  ^  ^ 
qucs  de  fon  temps»    C'étoit  les  hérétiques  &  les  fchifmatiques  ,  j^^^^ 
qui  (entant  leur  foibleffe^  &  n'agiiïant  que   par  paffion,    s'ap- 
puyoient  du  bras  de  la  chair  -,  &  ufoicntde  toute  forte  d'indulgcn- 
ce,   pour    retenir  leurs  feékateurs,   comme  leur  reproche  Ter-    ^^^r^** 
tulhen. 

Ce  peu  que  j'ai  relevé  de  l'ancienne  dîfcîpline  eft   pour  vous  x. 

ouvrir  le  chemin ,  ic  votls  inviter  à  confîderer  attentivement  tout     DircipHnci 
le  refte.  J'efperc  que  vous  y  verrez  par  tout  l'efprit  de  Dieu  ;  &  en  gcneial. 
que    vous    conviendrez ,  que  déilors  il  ne  manquoit  rien  au  bofi 
gouvernement  de  l'églife.  Non,  fans  doute,  les  apôtres  en  la  fon* 
dant ,  n'ont  pas  omis  de  lui  donner  des  règles  de  pratique ,  autatlt 
pour  la  conduite  de  tout  le  corps ,  que  pour  les  mœurs  des  parti- 
culiers ;  &  ces  règles  n'étoicnt  ni  imparfaites ,  ni  impratiquable»: 
Auis  telles  precifément^  qu'il  falloit,  pour  amener  les  hommes  è 
la  perfeâion  de  Tévangile  -,  les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  félon  les 
diverfès  mefures  de  grâce.  Ces  règles  n'ctoient  pas  imparfaites ,  puif- 
,que  la  religion  Chrctiene  étant  Touvrage  de  Dieu ,  a  eu  d'aoord 
toute  (à  pcrfeâiion.  Ce  n'eft  pas  comme  les  inventions  humaines, 
qui  ont  leurs  coramencemens ,  leur  pfogrcz,  leur  décadence  :  Dieu 
n'acquiert  ni  connoiffance ,  ni  puillance  par  le  temps.  Je  vohs  4$ 
fdit  connoure ,    dit  le  Sauveur  ,    tout  ce   fUe  fai  appris   de  mon 
Père.  Et  parlant  du  Jaint-Érprit   :  fl  vous  enfeignera  teute  vérité^ 
Et  pour  montrer,  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  des  dogmes,  il  dit    « 
encore  :    -/^//*^,    infhruifel^tûutestes  natiom  ^    leur   enfeignAnt  Jtob-  p-  xt.  ij; 
ferver  tout  ce   que  je    vmt  éi  ordonné.  Tout  eft  donc  également  ^  ^  '•  '^ 
établi  d'abord  ,  tout  ce  qui  étoit  utile  aux  hommes  pour  la  prati-      ^  ^iitè 
ijue  auffi  bien  que  pour  la  créance.       ^  ^^^ 

Il  eft  vrai  que  la  difciplinc  n'a  p.is  été  (îtôt  écrite  ,  excepté  le  peu 
qui  en  eft  marqué  dans  le  nouveau  teftament.  C'étoit  une  dès  r«« 
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gles  de  la  difciplme^  de  ne  la  pas  écrire^  &  de  la  gard|£  patnififr 
Jîi*  /  xxiii  t'^ditio"  fccrctc  entre  lc$  évçqucs  &  \z%  prêtres  :  principareinent  co 
».  il.  innêt.  1.  qui  regardoic  l'admîniftration  des  facremens.  Et  c'eft  po|ir  mieax 
9fif.   I.   éU      confcrvcr  ce  fecret ,  que  les  évêques  ne  confioient  qu*à  de$  clercf 
1^9anu  ^«.    J-  leurs  lettres  ecclefiaftiques.   Auffi  quand  les  ancicnç  parlent  dob- 
n^U     *^  ^rver  les  canons ,  il  ne  faut  pas  nou$  imaginer ,  qu'ils  ne  parlent 
».  44.  '  *'■  '^^*  î"^  ^®  ceux  qui  étoient  écrits  :  ils  parlent  de  tout  ce  qui  feprati- 
quoit^  par  une  tradition  confiante.  Car  on  doit  croire  fuivant  U 
ÂU9  êhffi.    f 4.  n^^ximc  de  faint  Auguftin ,  que  ce  que  l'églife  a  obfervé  de  rou« 
0i  Jsn.  si.       temps  9c  en  tous  lieux ,  eft  de  la  tradition  apoftolique.  En  effet  ^ 
ixS.  de  quelle  autre  fo^rce  feroient  venues  ces  pratiques  univerfetles  » 

Bifi.  Uv.  XX,  pomme  la  vénération  des  reliqucf ,  la  prière  pour  les  morts ,  Tob* 
*'  *^*  fervatîon  du  carême  }  Comment  tant  de  natipm  fi  éloignées  eii 

feroient- elles  convenues,  fi  elles  ne  les  avoient  reçuifs  des  apâ«« 
très ,  inftruits  par  le  même  maître  }  Auflî  voyon|-nous  que  le^ 
plus  anciens  conciles  nc^  parlent  point  de  régler  de  nouveau,  cç 
qui  ne  l'cft  pas  encore  :  mais  feulement  de  conferver  les  ancien- 
nes règles.  Ils  ne  fe  plaignent  jamais  de  l'imperfeâion  de  la  difci-; 
plinc,  mais  de  ce  qu'elle  n'cft  pas  obfervée. 

Oiii,  direz  vous ,  elle  étoit  parfaite»  mais  elle  rétoit  trop  i 
,  Thumanité  n'a  pu  porter  Ipng-tems  une  fi  haute  perfeârion  >  il  ^ 
fallu  fe  réduire  a  une  difcipline,  moins  belle  en  fpeculatîon  ,  maî^j 
plus  proportionnée  à  nôtre  foiblcffe.  Je  répons  premièrement  ea 
fiiftorien,  par  les  faits.  Je  vous  ai  faip  voir  cette  difcipline,  déj4 
pratiquée  pendant  plufieurs  ficelés,  &  vous  la  verrez  durer  encoro 
plufieurs  autres.  Ce  qui  fe  pratique  pendant  un  fi  long-temps  ^ 
en  tant  de  divers  pajfs ,  doit  aflurément  paffer  pour  pratiquable^ 
Vous  verrez  dans  la  fuite  de  Thiftoire  ,  comment  cette  dîiciplinè 
a  changé  :  fi  c'cft  de  propos  deliber^  ,  pat  bonconfcil ,  après  avoij; 
bien  pcft  toutes  le|  raifons.de  part  &  a  autre,  par  des  loi  x  nouvel- 
les, des  abrogations  exprcfics  :  ou  par  un  ufage  infenfible,  pa( 
Ignorance,  par  négligence,  par  fbibletfe}  par  une  corruption  gé- 
nérale :  4  laquelle  les  fupericurs  mêmes  ont  cru  devoir  céder  pour 
lin  temps.  En  attendant  je  vous  prie,  de  pefer  les  confequences 
^e  votre  diftinûion  :  entre  ce  qui  eft  beau  dans  la  fpeculation ,  Cc 
ce  qui  eft  polfible  dans  la  pratique.  Le  fau^  n'eft  jamais  beau:  oc 
les  règles  de  morale  font  feu  (Tes  ^  fi  elles  ne  font  praçîquables. 
•  par  toute  la  niorale  eft  de  pratique ,  puifquç  ce  n'eft  que  la  fcien- 
ce  de  ce  que  nous  devons  taire.  Donc  on  ne  peuç  faire  une  plus 
grande  injure  à  un  Icgiflatcur,'  que  de  fraiser  fes  loix  de  belles  , 
mais  impratiquablcs  :  puifque  c'eft  l'accufer  d'ignorance,  d'impru* 
dence ,  de  vanité.  Non  mon  cher  ledeur ,  les  commandement 
de  Jcfus-Clirift  ne  font  pas  impoflîbles  :*ils  ne  font  pas  même  pc^ 
?•  J^'  T'  ^     fans^  comrric  dit  fon  apôtre  bica-aimc.  Et  en  promettant  d'affiftc^ 
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ion  ^Ufe  /afqucs  à  la  fin  des  iiccles  >  il  nous  a  protnis-  les  grâces 
Jicceflaifcs ,  pour  nous  élever  au  dcffus  de  nôtre  foiblcffc. 

Après  la  difcîplinc  ^  confidcrons  aufli  la  doArine  des  anciens  ^  flc  ^  '*. 

toour  le  fonds  &  pour  la  manière  d'enfcigner.  La  doftrine ,  dans  le  ^  .^^^"'^•s 
tonds  j  eft  U  même  que  nous  croyons  &  que  nous  enfeignons  en- 
core \  vous  Tavci  pu  voir  par' les  extraits  des  pères  ^  que  j'ai  rap- 
porter ,  &  vous  le  verrez  encore  mieux  dans  les  fources.  Ils  ont 
premiefement  établi  la  monarchie  \  c* eft-à-dire  ^  l'unité  de  princi- 
pe :  tant  contre  les  payens  j  accoutumez  à  imaginer  pluficurs  dieux  i 
3ue  contre  certains  hérétiques,  qui  embarrauez A  trouver  la  caufe 
u  mal  »  mettdient  deux  principes  indépendans ,  Tun  bon  j  l'autre 
mauvais ,  comme  les  Marcionites  &  les  Manichéens. 

La  'f  rinité  eft  prouvée  contre  les  Sabelliens  ,  les  Ariens  ,  &  lei 
Macédoniens,  hfon  que  Ton  explique  ce  myftere  ,  incomprefaenfi** 
ble  à  notre  é>ible  rai(on  :  mais  on  montre  la  neccffité  de  le  croire^ 
U  eft  certain  que  Jefus-Chrift  a  été  toujours  adoré  par  les  Chrétiens^ 
comme  étant  leur  Ûicu.    On  le  void  pat  les  apologies  &  les  ^Qcti 
des  martyrs  y  par  les  témoignages  des  payens  ifièmes  \  la  lettre  de 
l^Iine  à  Trajan,  les  objcâions  de  Celle  &  de  Julien  Tapoftar.  Il  Uifi.  Ut.   U\\ 
eft  certain  ,  d'ailleurs,  que  les  Chrétiens  n'ont  jamais  adoré  qu'un  **    ^'   ^  <^» 
Xcul  Dieu.    Donc  Jefus-Chrift  eft  le  même  Dieu  ,   que  le  Perc  *'  '^'  *^* 
crcateur  de  l'univers.  Mais  il  eft  encore  ceitain  ,  que  jefus-Chrift  ** 
eft  le  iîls  de  Dieu  ^  &  que  le  même  ne  Peut  êtte  père  &  fils  à  l'é- 
gard de  foi- même.    C'eft  ce  que  TertuUicn  montre  fi  bien  contre 
Praxeas.    Les  difcours  de  Jefiis-  Chrift  feroient  abfurdes  &  infenfez^ 
lors  qu'il  dit  j  qu'il  procède  du  père  ^  que  le  père  l'a  envoyé  ^  que 
le  père  &  lui  ne  font  qu'un^   Ce  feroit  dire  :  Je  procède  de  moi  : 
Je  me  fuis  envoyé  moi-même  :  moi  &  moi  nous  Tommes  on.    Il 
ne  peut  y  avoir  de  fens  i  ct&  paroles  ^  qu'en  difant  ^  que  Jefus- 
Chrift  eft  une  autre jperfonne  que  le  père  i  quoiqu'il  (bit  le  même 
Dieu.     Son  autorité  fuffit  pour  nous  faire  croire  qu'il  eft  ainfi  ^ 
quoique  nous  ne  comprenions  pas  comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu^  doit  être  parfaitement  égal  &  parfaitement 
femblable  au  Père  *  c'eft  ce  qui  a  été  prouvé  contre  les  Ariens. 
Autrement  il  y  auroit  deux  dieux  >  un  grand  &  un  petit  $  &  ce  pe*' 
tic  ne  {croit  en  effet  qu'une  créature.  Il  ne  feroit  donc  pas  petmt9 
de  l'adorer.  Joint  que  l'idée  de  créature  y  quelque  parfaite  qu'on 
la  fiiDpofe  J  ne  remplit  point  celle  que  l'écriture  nous  donne  du^ 
fils  de  Dieu.  Contre  les  Macédoniens ,  qui  admettoient  la  divinité 
du  Fils,  &  rejertoient  celle  du  Saint-Efprit  >  on  a  montré  quelor 
Saint- Efprit  procède  du  Père,  &  eft  envoyé  par  le  Pcteauffi  bien 
que  le  Fils  j  mais  qu'il  eft  autre  que  le  Fils  ,  puifqu'il  n'eft  dit        '^^^*  *'^' 
nulle  part ,  qu'il  k)it  fils  ni  engendré.  Il  eft  nomme  également  en  \y*  ^bm» 
^  forme  du  baptême,  Allt\^^  i^pift\w  nm  dHFerey&  du  Fils,  ^^^"^^^ 
#  ci> 
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&  Ah  Saht'E/^  :  donc  c'eft  une  troifiéme  perfonne  ,  nuis  U 
même  Dieu. 

Voilà  comment  les  pères  ont  prouvé  le  myftere  de  la  Trinité, 
Non  par  des  raifonnemens  philolbphiques  :  mais  par  l'autorité  dç 
récriture  &  de  la  tradition.  Non  fur  des  principes  de  mctaphy<i> 
fique  s  d'où  l'on  conclût  que  la  chofe  doive  êtreainfi  :  mais  fur  les 

f paroles  exprefTes  de  Jcfus-Çbrift^  8c  fur  la  pratique  confiante  dç 
'adorer  avec  le  Père  ,  &  de  glorifier  le  Saint-Efprit  avec  l'un  tf 
l'autre.  Il  eft  vrai  toutefois ,  qu'ils  ont  beaucoup  raifohné  furcç 
myftere  :  mais  feulement ,  autant  qu'ils  y  ont  été  K)rccz  par  les  hc« 
reliques ,  qui  emplovoient  toute  la  fubtilité  du  raifonnement  hu^ 
main  pour  le  renverfer.  De  là  vienr ,  que  les  pères  fe  font  expliquez 
diverfement ,  félon  les  différentes  objcâions  y  qu'ils  vouloient  re- 
foudre.  Il  falloir  parier  aurrement  aux  payens  y  autrement  aux  he» 
retiques  ,  &  diversement  à  chaque  hérétique  en  particulier*,  &  c'eft 
cette  diverfité  d'expreflions  >  félon  les  temps  ic  les  occafions  y  qui 
^  a  donné  flijet  à  quelques  modernes  j  d'abandonner  trop  légèrement 
fur  cette  matière  de  la  Trinité  les  pères  plus  anciens  que  le  concile 
de  Nicée,  Mais  je  penfe  avoir  rapporté  dans  mes  dix  premiers  li« 
vres  j  dequoi  iuftiner  fuffifamment  ces  anciens. 
XII.  La  Trinité  bien  prouvée  y  emporte  la  preuve  de  l'incarnation  con-' 

loeaiaadon.    tre  Ebion9  Paul  de  Samofate  &les  autres,  qui  ne reconnoi/Ibienf 
•»ee|  en  Jefus-Chrift  ,  qu  un  pur  homme.     Car  il  n'étoit  pas  fi  difficile 

de  prouver  ,  qu'il  eût  eu  une  véritable  chair ,  contre  les  Docites  8ç 
les  Manichéens  s  qui  difoient»  qu'il  n'avoit  été  homme ,  qu'en  ap- 
parence. Pour  ceux  qui  le  reconnoiflbient  homme  :  étant  certain  , 
par  la  dodrine  de  la  Trinité  ,  quHl  eft  Dieu  :  il  n'y  avoit  qu'à 
montrer  ,  que  pour  être  Dieu  il  n'en  étoit  pas  moins  homme;  &r 
c'eft  ce  que  les  pères  ont  prouvé  contre  Apollinaire ,  qui  vouloiç 
que  le  Verbe  divin  lui  tinft  lieu  d'amc  raifonnable.  En  combattant 
cette  herefie,  Neftorius  &  fes  auteurs  avoient  donné  dans  l'cxcéi 
oppofé  ,  divifant  le  Dieu  d'avec  l'homme  y  &  foûtcnant  que  le 
fils  de  Marie  n'étoit  que  le  temple  de  la  divinité,  &un  pur  hom- 
me :  ce  qui  revenoit  à  l'erreur  de  Paul  de  Samofate.  On  a  dono 
montré  contre  Neftorius  ,  que  le  même  eft  Dieu  &  homme  -,  & 
que  Jefus-Chrift  eft  une  feule  personne  en  deux  natures  ^  fans 

Su'elles  foient  confiifes,  comme  prétendoit  Eutychés.  Voilà  lef 
eux  myfteres  ,  (kns  la  foi  defquels  on  ne  peut  être  Chrétien  :  puis- 
que tout  Chrétien  fait  profcflion  d'adorer  Jefus-Chrift ,  8c  qu'il 
n'eft  permis  d'adorer  ni  une  créature  ,  m  un  autre  dieu  que  le 
feul  tout-puiflant.  C'eft  donc  une  calomnie  trop 'groflicre,  quand  , 
les  Mahometans  ,  les  Juifs  8c  les  Sociniens ,  nous  acçufcnt  de  pro* 
pofer  dans  nos  catechifmes  des  fubtilitez  de  thcologie  y  &  d'en 
^mbacraffer  Icsfimples.  Il  faut  rçnçncer  ^  l'adoration  de  JcfusChrift, 


•%r  •  ^"-^-. 


'des  JiX  premiers  pcles  de  ttgîife.  XX} 

te  pat  con/f quenc  au  nom  cle  Chrétien  s  ou  favoir  qui  eft  Jcfus* 
Chrift  j  &  à  auel  titre  on  Tadore. 

La  doârine  de  la  grâce  eft  une  confequence  de  celle  de  Tlncarna- 
Cion.  Le  fils  de  Dieu  sVft  fait  homme  pour  nôtre  falut  :  mais  s'il 
ne  Ta  procuré  5  que  par  fa  dodrine&  par  Ton  exemple,  il  n'a  rien 
hit  que  n'eût  pu  faire  un  pur  homme ,  tel  que  Moïfe  &  les  pro* 

£hctes.  Or  Jefus-Chrift  a  fait  plus  :  il  nous  a  mérité  par  Ton  fang^ 
\  remiffien  de  nos  péchez  :  il  nous  a  envoyé  le  Saint-Efprit ,  pour 
nous  éclairer  6ç  nous  donner  Ton  amour  \  qui  nous  fait  accomplir 
fes  commandemens  ,  en  furmontant  la  refiftancc  de  notre  nature 
corrompue.  C'eft  ce  que  faint  Paul  a  (I  bien  enfeigné  »  &  faint  Au* 
guftin  Ç\  bien  foûtenu  eontrc  les  Pclagiens  »  qui  donnoient  tout 
aux  forces  naturelles  du  libre» arbitre  :  en  forte  que  félon  eux  ,  ils 
n'étoient  redevables  qu'à  eux-mêmes  de  leur  falut  t  ils  ne  de- 
Yoient  rien  à  Jefus-Chrift^  Se  s'étoient  rendus  meilleurs ,  que  Dieu 
Ac  les  avoir  faits.  Pour  combattre  cette  erreur  »  faint  Auguftin  a 
fouvent  employé  les  pratiques  de  l'églife.  La  prière  >  qui  en  gene«« 
R^l  feroit  inutile  ^  fi  ce  qui  nous  importe  le  plus  ,  qui  eft  de  nous 
rendre  bons  >  dépendoit  de  nous.  La  forme  des  prières  »  qui  a  toû« 
jours  été  de  demander  à  Dieu  par  Jefus-Chrift ,  de  nous  délivrer 
des  tentations ,  de  nous  faire  accomplir  ce  qu'il  nous  commande  ^ 
de  nous  donner  la  foi  &  la  bonne  volonté.  L'u(àge  de  baptifer 
les  petits  enfans  ,  pour  la  remiftîon  des  péchez  :  preuve  évidente  ds 
la  créance  du  péché  originel.  T^us  les  pères  en  ont  usé  de  même  ^ 
à  l'égard  de  tous  les  myfteres  ^  &  ont  employé  les  pratiques  immé- 
moriales de  l'églife  ,  comme  des  preuves  (enfibles  de  (a  créance. 
Ils  ont  prouvé  u  Trinité  par  la  forme  du  baptême  ,  où  les  trois 

Crfoniiés  divines  font  invoquées  également  \  te  ils  ont  infifté  fur 
5  trois  immerlÎQns  qui  fe  pratiquoient  alors  »  comme  une  prcuvo 
de  la  difttnftion  des  pcyfonnes.     Ils  ont  tiré  de  Teuchariftie^  uns      ^ 

Î^reuvc  de  l'incarnation  :  puifqu*il  ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir  i^,   ^'  xxyik 
a  chair  d^un  pur  homme  ^  ic  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  l'adorer.  ».  i. 
Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de  Dieu  fur  fon  égli^    CyriU^  snstk. 
fc,  d'avoir  attaché  à  des  pratiques  &  des  cérémonies  fcnfiblesi  la  "•   ^'«w*?    * 
^créance  des  myfteres  les  plus  relevez  ;  afin  que  les  fidelles  y  même  ^**** 
les  plus  fimplcs  Se  les  plus  grofliers ,  ne  puftènt  les  ignorer  ni  les 
oublier.     Car  il  h'y  a  perfonne  qui  ne  lâche  ,  comment  il  a  vu 
coûte  fa  vie  prier  dans  Téglilè  ^  adminiftrer  ie  baptême  Se  les 
autres  facremcns.  ^ 

La  dodrine  des  facremensen  gênerai  a  été  folidement  établie  par 
les  difputes  contre  les  Donai iftes  :  où  il  a  été  montré  ,  que  la  ver- 
tu des  facremens  ne  dépend  point  du  mérite  ou  de  l'indignité  du    . 
miniftre  *,  Se  que  qui  que  ce  fort  >  qui  baptlfe  à  l'extérieur  ..  c'cA  Uv^^t.  m  471 
toujours  Jofu^Cwift  qui  bapôfe  intérieurement.    L;^  créance  df 

ciij 


Jkxîj  lylfcQuri  Jurîhifioïre 

Xtv.  m.  19.41.  I  egUre  fur  chacun  dek  autres  faccemens ,  Se  fur  rcucEariftiC  M 
1?.  ».  xtf.  VI.  particulier,  cft  auflî  pmuvcc  dans  ces  premiers  ficelés  ,  par  Aci^ 
n.  xt.  ▼  1 1.  autoritet  incontcftablcs  :^(lefaint  Juftin  ,  dcxiaint  Irenéc  ,  d  Origc- 
n.  J4.  M.*xx!  ^^>  ^*  ^^^^^  Cyprien,  de  faint  Ambroife>\je  faint  Cyrille  de  Jc-f 
»,  h'xjcv  II!  rufalem,  de  (aint  Gaudcnce  ,  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie.  Enfin? 
».  I.  les  mêmes  difputes  contre  les  Donatiftes,  ont  donne  occafion  d'é-^ 

Liv.  XX.  fablir  invinciWemcnc  Tarticlc  de  T^life.  On  a  prouvé  contre 
§t  4<-  47.  eux  ,  quelle  eft  catholique  ou  univerklle  i  c'cft-à-dire,  rcpandutf 
dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps  ^  non  pas  renfermée  dan» 
certains  païs ,  Se  reckiite  à  une  petite  focictc  ,  fejparée  du  refter 
depuis  un  temps  :  mais  perpctueUe  &  infaillible ,  Kiivant  la  pro«* 
meflcdc  Jefus-Chrift.  Qu'elle  eft  fain te  &  Éms  tache  ^mais  de  telle 
forte  y  que  les  tnéchans  ne  font  pas  exclus  de  &  focieté  extérieure  ^ 
que  le  fcn  grain  proît  pèic-mclcayec  Tyvroye  ,  jufqucsà  lamoifi 
ion  ,  eVft  à-dire  la  fin  des  fiecles.  Qii  elle  cft  apoftoKque  >  c'eft-* 
à-dire  «  qa'eHc  fe  connoît  par  la  fucceffion  des  évêqœs  ,  prin- 
cipalement dans  îes  fieges  fondez  immédiatement  par  les  apôtres  r 
te  par  l'union  avec  fa  chaire  de  iaint  Pierre  y  centre  de  l'unité' 
catholique, 
yilf.  Voila  le  fonds' de  la  doârine^  voyons  maintenat  la  manière 

Mechodt  il*é-  ^^  Tapprendre  &  de  l'enfeigner.  Je  ne  voi  point  dans  cespremiers^ 
f udier.  fiecfes  ,  d'autres   écoles  publiques  pour  les  clercs  ^    que  pour  le 

commun  des  Chrétiens  :  c'eft-a-dire  les  éj^lifes  ^  où  les  evêque» 
expliquoient  affiduëment  l'écriture- fainte  >  &  en  quelques  grandcf 
villes  une  école  établie  principalement  pour  Us  catecumenes  y 
çu  un  prêtre  leur  ezpliquoit  la  religion  qu'ils  voultMcut  embraf^ 
i^r  :  comme  à  Alexandrie  faint  Clément  Se  Origene.  H  eft  vrai^ 
que  les  évêques  avoienc  d'ordinaire  auprès  d'eux  d^  jeunes  clercs 
qu'ils  inftruifoient  avec  un'  (bin  particulier ,  comme  leurs  enfans  p 
Se  c'eft  ainfi  y  qu^  fc  font  formez  plufieurs grands  doâturs  de  Té- 
glife.  Saine  Athanafê  prés  de  Téveque  £iint  Alexandre  »  faint  Jean 
Chryfoftome  prés  de  laint  Melçce>  faint  Cyrille  prés  de  fon  on- 
cle Théophile.  De  là  vient ,  qu'il  forcit  tant  de  faints  évêques  d^ 
l'école  de  faint  Auguftin  Se  de  celle  de  faint  Fulgence^ 

Il  n'étoit  point  nece(Iaire>  pour  être  prêtre  ou  évêque^  de  fa- 

Toir  les  idences^  profanes  :  c'eft- à-dire  la  grammaire  3  la  retoriquejr 

1$  dialeâique  ,  &  le  refte  de  la  phtlofophie  :  la  gieomctrie  ^  &  Ic^T- 

autres  parties  des  matheniatiques.  Les  Chrétiens  nommoicnt  tout 

cela  les  études  du  dehors  :  parce  que  c'étoit  les  payens  qui  les 

avoient  cultivées  »  8l  c^'elles  étoient  étrangères  à  la  religion.  Car 

il  étoit  bien  certain ,  que  lès  apptres  &  leurs  premiers  difciples  , 

Jiijl.  tii.  xT#  ne  s'y  étoient  pas  appliquez.  Saint  Auguftin  n'en  cftimoir  pas 

f.  %%.  tpijt.     moins  un  évêqiie  de  (es  voifias^  donc  il  parle,  pour  ne  (avoir  ni 

1^.  4dMfif.      granuaaire^  ni  dialcâiiqji^  i  Se.  noui  voyqni  que  Ton  clevoif 


des  J$x pwnieri ^fètles^ de  l'E^life.  xxîfj. 

3iielqueilbîs  a  réptrcô(>ât  <ie  bons  pères  de  famille  ^  <fes  marchands, 
es  arri/âns  3  qui  vrai-femblablement^  n  avoienc  point  fait  cts  fortei 
^*Êciides.  La  connoiSance  des  langues  écoit  encore  moins  neceiTaire;- 
^s  payens  mêmes  ne  les  étudioienc  gueres ,  que  pour  la  necefllc6 
,âvL  commerce  ;  fi  ce  n'cft  que  les  Ronuiins  qui  vouloient  être 
/avans  »  apprenoient  le  Grec,  On  faifoit  par  tous  les  Ic&ures  te 
des  prières  publiques  dans  la  Uneue  la  plus  commune  du  païs  ; 
^nn  la  jplûparc  des  évêques  &  des  clercs  n'en  favoient  point  dVu- 
^re.  Ceft-à-dire  le  Latin  dans  tout  POccident^  le  Grec  dans  Ji 
j>lus  grande  partie  de  TOrient^  le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie  9 
cnforte  que  dans  des  conciles ,  où  des  évêques  de  différentes  na« 
Xions  (ê  trouvoient  raflcmblez  ^  ils  parloient  par  interprètes.  On 
-trouve  même  ^quelquefois  des  diacries^  qui  ne  favoient  pas  lire  r  ^'^'  *•'•  **^ 
car  c'eft  ce  que  lojti  appelloit  alors,  n*avoir  .point  de  lettres.        :  *'  '^* 

Quelle  fcience  donc  demandoit*on  à  un  prêtre  oi|  un  évêqoe  } 
D'avoir  lu  Se  re^û  l'écriture  fainte,  Jufqu'àlafavoir  par  cœur  ^  s'il 
.étoit  poflSble  ,  de  l'avoir  bi^  méditée,  pour  y  trouver  les  preuves 
!de  tous  les  atticlcs  df  foi;,  (c  toutes  les  er^ndes  règles  des  mceuri 
&  de  la  difcipline  :  d'avoir  appris,  foie  de  vive- voix  .  foir  par  là 
4eâure,  comment  les  anciens  t'avoient  expliquée  :  de  favoir  iet 
canons  \  c'eft  \  dire ,  les  règles  de  difcipline  écrites  ou  lion  écrites  '^ 
jàt  les  avoir  vu  pratiquer ,  &  enayoir  foigneufementobfervérnCir 
^.  On  fe  contentQit  de  ces  .CQnoot(£inces  :  pourvu  qu'elles  fuflcnf 
jointes  ^  ^ne  grande  prudence ,  pour  le  gouvernement ,  ic  onf 
.grande  pieté.  Ce  n*eft  pas  qu*ti  ri'y  ait  to,fi  jours  eu  <les  révoques  6C 
des  prêtres  tres-inftrui|s  des  fciences  profanes  :  mais  c'étoit  pour 
l'ordinaire  ceux  qui  s'y  étoicnt  appliquez  avant  leur  convcrfion  ; 
^omme  faint  Baule  &  faint  Auguftin.  ^Is  favoient  bien  enlîiire  les  Hi^*  Uv%  xxit 
employer  pour  la  défenfe  de  la  vérité  *,  &  répondre  à  ceux  qui  en 
(Touloient  blâmer  Tufage  ;  cotnme  f^int  Auguftin  au  graminairico 
^refconius. 

Qiant  i  la  mapiere  d'enfeigner ,  ils  fe  conduiibienr  diiFercmmenc   '.    x  I  V« 
avec^cs  infidelles ,  lesenfans  de  Téglife  ic  Ici  hérétiques.  Les  pro-   McchodcJ^ 
jnieres  in^ruâions  pour  les  in$delles^   tendoient  ^  corrigée  leurs  feignes. 
jnœiirs.  Car  les  pères  croyoient  inutile  de  parler  de  religion  à  des 
Jiommes  encore  pleins  de  leurs  paflions  &  de  leurs  faux  préjugeas, 
fis  fe  contei^toient  de  prier  pour  eux  ,  leur  donner  bon  exemple^ 
les  attirer  par  la  patience ,  la  douceur  >  les  bienfaits  temporels  i^ui^ 
^uesà  ce  quils  viflent  en  eUjK  un  defir  finccre  4c  conndîtré'la  veri-p      -.^.^   ..^     - 
té  ic  d'cmbraflcr  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des  efprits  ca-  ^  j^u  n^  j;,  *' 
cieux  &  élevez  ,  ils  cmployoient  les  fciences  humaines ,  pour  les  pre- 
|>arer  à  la  yrayè  pbilofophie.    Voye^  comment  Origene  inftruifii; 
^înt  Grégoire  TTiaumaçLirge. 

^  l'égard  des  fidellcs  ^  oa  les  -lAicceiCetioi^  d^ns  k  dof^vine.^ff 


«j^î^  DifcHrs  fuf  thiftoîri 

réglîfc,  les  précautîonnanc  &  les  fortifiant  contre  les  hcrefic*/8g 
Içur  donnant  des  règles  y  pour  la  conduite  &  lacorreâion  des  mœurs« 
C'eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des  pères ,  la  morale  Se  les  he« 
re£;9  du  temps .  Sans  cette  clef^  fouvent  on  ne  les  entend  pas  i 
ou  du  moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c'eft  encore  une  utilité  con- 
fidcrable  de  Thiftoire  eccicfiaftique.  Car  quand  on  fait  les  hère* 
fies  y  qui  regnoient  en  chaque  temps  &  en  chaque  païs  ,  on  void 
pourquoi  les  pères  revenoient  toujours  à  certains  points  de  doâtine. 
C*eft  ce  qui  les  oblîgcoit  fouvent  à  quitter  le  ifens  littéral  de  1  écri- 
ture, pour  fuivre  lé  fens  figuré;  moral  ou  allégorique.  Car  ils 
ne  choififToient  pas  les .  ledures  :  Tordre  en  étoit  établi  félon  le 
cours  de  Tannée  ,  tçl  à  peu  prés  qu'il  eft  encore.  Mais  ils  fa-> 
•*    •  voient  7  rapporter  tout  co  qu'ils  jugpoient]ie.plus  utile  ^poar  l'info 

truAion  de  leur: troupeau. 

:  Endifputant  avec  les  hérétiques  ,  ils  fe  tenoient  au  fénslitteraf} 
ou  s'ils  fuivoient  un  fens  figuré  3  c'étoit  celui  y  dont  les  adverfaires 
convenoient.  C'eft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controyerfe  fi  utiles  , 
pour  voir  le  vrai  fens  de  l'écriture,  &  le  dogme  précis  de  l'égUfe. 
.Car  quiconque.  pcMTtoit  le  nom  de  Chrétien  ,  faifoit  profeffion  de 
J3ê  fç  fonder»  que  fur  l'écriture  :  les  hérétiques  en  tiroient  leurs  ob«- 
jeâions ,  Sc  les  catholiques  leurs  réponfes.  Vous  l'avez  pu  voir 
■dans  toute  cette  hifloirc  \  &  dans  les  extraits  de  dodrine  ,.que  j'y 
ai  inférez,  je  me  fuis  principalement  attaché  à  rapporter  les.pafTa- 
ges  alléguez  de  part  ic  d'autre.  Au  refle ,  les  pères  étoient  (otX, 
retenus  fur  les  queftions  ^e  religion.  Ils  fe  contentoient  de  refou- 
dre  celles  qui  leur  étoient  propolees ,  fans  en  propofer  de  nouvelles': 
ils  repritnoicnt  avec  fbinrla  cttriofîté  des  efprits  légers  &  remiians; 

•     '  &ne.permettbient  pas  à  tout  le  monde  de  difputerîur  cette  matière.. 

Hifi.   l   XVII.  ^^y^  *^^  ^^'^^  ^^^  ^*  Gr^oircde  Nazianze  }  &  les   difpofîtiontf 

«.  s^'  Or.  3i..qu'il  demande  en  ceux  qui  doivent  parler  de  théologie. 

^  y^  Quiconque  aura  lu  avec  quelque  attention ,  je  ne  dis  pas  les 

S^foce  desrouvn^es  même4  des  perçs ,  maiç  le  peu  que  j'en  ai  rapporté  dans- 

'ff^lW  -cette  hrftpire  *»  ne  pourra  douter  j  à  mon  avis^  ni  de  leur  fciencei^ 

ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  pcendroit  le  nom  de  fcicnce  im- 
proprement i  connne  fait  le  vulgaire ,  en  nommant  fa  vans ,  ceux  qui 
.par  une  grande  leAure  ont  acquis  la  connoifTance  d'un' grand  nom- 
,Dre  de  faits  :  les  anciens  ne  manquoicntpasde  cette efpece  de  fcien«> 
•ce ,  ou  plutôt  d'érudition^  Combien  en  voyons-nous  dans  fàintCIe- 
.  .    >   ^        ment  Alexandrin,  dans  Origene  ,  Eufebe de  Cefarée,  faine  "Serô*- 
me  ?  Combien  de  faits  hiftoriques  ,  combien  de  poètes  ,  d'biflo- 
riens,  de  philofopbes  nous  feroient  inconnus  fans  eux!  Ils  étoient 
nourris  dés  l'enfince  dans  l'étude  de  tous  ces  auteurs ,  &  la  teinture 
en  eft  répandue  dans  tous  leurs  écrits  ^  en  forte ,  que  pour  les  bitn 
inioid^  U  {«iu(:écte  yçrfc  dba^Taatiquité  profane» 


'des  fiic  premiers  fiecles  de  l'^gli/ê:  Xxr 

.  Il  éft  Vrai  qu'ils  écudioicnt  peu  de  langues  étrangcfes  :  les  Grecs 
(q  bomoienc  à  leur  langue  naturelle,  les  Latins  au  Grec  ^  &  Ton  i 
«cmarquc  comme  des  prodiges,  les  travaux  d'Origcnc  &  de  faint 
Jérôme ,  pour  apprendre  la  langue  Hébraïque.  Mais  il  faut  con- 
lidertr ,  quels  étoient  les  dodeurs  de  Téglife  :  des  pafteurs  très  occu* 
pez  ,  à  inftruire  ,  à  corriger  ,  àujuger  des  différends  ,  à  affifter  des 
pauvres.  Voyez  comme  faint  Auguftin  gémit  fous  le  poids  de  fes 
occupations^  En  cet  accablement,  s'il  avoit  quelque  peu  de  relâche  ,  Htjt-  /iV.xxu./ 
il  l'cmployok  plutôt  à  la  prière  ou  à  la  méditation  de  l'écriture  ,  "'  ^*•- 
qu'à  étudier  des  langues,  ou  conférer  des  exemplaires  pour  reftî- 
tuer  un  paifage  obfcur.  Ces  travaux  convcnoient  mieux  à  un  foli-» 
taire  comme  laint  Jérôme.  Outre  que  les  faints  n'étudioicnt ,  nî 
pour  fatisfaire  leur  curionté  naturelle  ,  ni  pour  s'attirer  Tadmira-^ 
tion ,  qu'excite  dans  les  ignorans  la  connoi  (Tance  des  chofes  rares. 
Ils'ecoiênt  bien  au  detfus  de  ces  puerilicez«  Voyez  entre  autres  U 
lettre  de  faint  Aufi;uftin  à  Diofcore^ 

Que  /i  nous  cnercbons  ce  qui  mérite  propretnent  le  nom  de 
fcience,  où  en  trouverons-nous  plus  que  chez  les  pères  ?  Je  dis  de 
cette  vrtye  philofophie ,  qui  fe  fervant  d'une  exaétc  dialedique  , 
remonte  par  la  metaphifiquei  jufques  aux  premiers  principes  ,  Si 
à  la  donnoiffance  du  viai  bon  &  du  vrai  beau  -,  pour  en  tirer  par 
des  confequences  fûres,  les  règles  des  mœurs,  &  rendre  les  hom* 
tocs  fermes  dans  U  vertu,  &  heureux,  autant  qu'ils  en  font  capa- 
bles. Qu'y  a-til  en  ce  genre  de  comparable  à  faint  Auguftin  > 
quel  efprit  plus  élevé ,  plus  pénétrant ,  plus  fuivi ,  plus  modéré  } 
Quclquun  at-il  p^(e  des  principes  plus  clairs,  ou  tiré  plus  de 
confequences,  &  mieux  fuivics  (quelqu'un  atil  des  penfées  pW 
fublimes,  ou  des  reflexions  plus  fubtiles  ?  qui  ne  i*admire  pas    ne  '^ 

lui  ôtc  tien  y  mais  il  fe  fait  tort  à  lui  même ,  en  montrant  qu'il  n'a 
pas  l'idée  de  la  véritable  fciçncc.  Entre  les  Grecs  vous  verrez  cette 
itiême  philofophie  fubtile,  fublime&  fblide  dans  les  livres  de  faine 
Bafile  contfe  Êunomius  -,  dans  quelques  lettres ,  où  il  réfute  les  fo- 
{^h'ifmcs  d' Aotius  ,  dans  les  difcours  de  faint  Grégoire  dç  Nazianze 
îur  la  théologie  :  dans  les  traitez  de  faint  Athanafe  ,  contre  le» 
payens  &  les  Ariens.  Ceux  qui  ont  un  peu  confideré  la  différence 
clés  climats,  ne  s'étonneront  pas  qu'il  fe  trouvât  de  fi  grande 
cfprits  en  Afrique,  en  Grèce,  en  Egypte  &  en  Syrie. 

Pour  la  méthode ,  les  anciens  ne  la  découvroient  point  fans  be« 
foin  y  8c  la  diverfi Soient  fuivant  les  fujets.  Car  ils  n'écrivoientque 
dans  l'occafîon  ,  pour  répondre  l  quelqu'un  qui  demandoit  inf^ 
Crudion,  ou  réfuter    quelque   hérétique.     Ainfî   ils  ne  fui  voient  .   ^ 

pas  d'ordinaire  la  méthode  géométrique ,  qui  ne  s'attache  qu'à  l'or* 
are  tics  veritez  en  elles-mêmes  :  mais  la  méthode  dialeâique  , 
gui  s  accommode  aux  difpoiitioiis  de  cebi  à  qui  on  parle  >  &qii| 
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^ft  le  fonds  de  la  véritable  éloqucncf^  Car  elle  travaille  à  jBtef 
les  obftaclcs  ,  que  les  partions  ou  les  préjugez  ont  mis  dans  TeC»- 
prit  de  l'auditeur  :  puis  ayant  nettoyé  la  place ,  elle  y  trace  la  veritij 
profitant  de  ce  qu  ilconnoît^  &dont  il  convient ,  pour  Tammeneç 
a  ce  qu'on  veut  lui  perCiiadcr.  C'eft  cette  pçthodc,  dont  PlajCOi^ 
nous  a  donné  de  fi  parfaits  modèles^ 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  les  percs  en  foienf 
moins  cloquens ,  pour  ne  pas  parler  le  Grec  &  le  Latin  au(fi  pure* 
ment  que  les  anciens  orateurs.  $aint  Paul  parlant  un  Grec  deipi 
barbare ,  ne  laiflc  pas  de  prouver  ,  de  convaincre ,  d'émouvoir  ^ 
d'être  terrible,  aimable,  rendre,  véhément.    Il  faut  bien  diftin^? 

{ruer  l'éloquence  de  lelocution,  qui  n'en  cft que Tccorce.  Quelque 
angue  que  l'on  parle,  &  quelque  mal  qu'on  la  parle  on  fcraélosl 
jqucnt ,  fi  l'on  fait  cfaoifir  les  meilleures  raifons  &  les  bien  arranger; 
fi  l'on  employé  des  images  vives  &  àts  figures  convenables.  J-ç 
difcours  ne  fera  pas  moins  perfuafif ,  mais  (eulemenr  moins  agréa* 
ble.  Il  ne  faut  pas  compareras  pères  ,  fi  l'on  veut  leur  faire  juuice^ 
^  Demoftliene  &  à  Cicëron ,  qui  ont  vécu  (anc  de  fiecles  aupara* 
vant  :  Il  faut  les  comparer  à  ceux  qui  ont  excellé  de  leur  cems  ; 
faint  Ambroife  à  Symmaque,  faim  Bafileà  Libanius.  QuelledifFe« 
rence  vous  y  trouverez  !  que  faint  Bafile  eft  folide  &  naturel  !  qus 
jLibanius  eft  vain  9  atfefté ,    puérile  1 

Il  eft  vrai  que  faint  Chryfqftome  n'eft  pas  fi  ferré  que  Demof* 
jkhene ,  &  il  montre  plus  (on  art  ;  mais  dans  le  fonds ,  fa  conduite 
n'eft  pas  moindre.  Il  fait  juger,  quand  il  faut  parler,  ou  fe taire 
de)  quoi  il  faut  parler,  &quelsmouvemensilfautappai(èr  ou  exci- 
ter :  voyez  comme  il  aeit  d^nç  l'affaire  des  ftarucs.  Il  demeure 
d'abord  fcpt  jours  eniîlcncc,  pendant  le  premier  mouvcmenr  de 
la  fedition  i  &  interrompt  la  fuite  de  (es  homélies  à  l'arrivée  de$ 
commi  flaires  de  l'empereur.  Quand  il  commence  à  parler  ,  il  ne 
fait  que  compatir  à  la  douleur  dece  peupleaflfligé  \  &  arrend  quel« 
ques  jours,  pour  reprendre  l'explication  ordinaire  de  Técriture. 
Voilà  en  quoi  confifte  la  grand  art  de  l'orateur  ^  &  non  pas  à  faire 
une  tranfition  délicate ,  ou  une  profopopée.  Ainfi ,  quand  faine 
Attguftin  voulut  abolir  les  Agapes,  dont  on  abufoit,  il  fit  pendant 
deux  jours  de  fuite  plufieurs  (crmons ,  &  crut  n'avoir  rien  fait ,  tant 
qu'il  n'eut  que  des  applaudificmens  :  il  commença  à  bien  efperer, 
<^uand  il  vit  couler  Ses  larmes,  &  ne  ceflTa  point  qu'il  n'eut  oDtenii 
ce  qu'il  dcfiroit^  Ainfi  faint  Ambroife  perfecuté  par  Juftine,  con- 
fole  fon  peuple ,  l'encourage ,    le  retient  dans    le   devoir.  Il  fait 

Proportionnel:  foi^  difçours  au  fujet  ^  au  ;:cmps ,  à  la  di^pofition  de 
auditeur. 

Les  anciens  ont  défini  l'orateur^  un  homme  de  bien  qui  fait 
parler,  £n  effet  p  la  confiance  fait  la  moitié  de  la  pet{uafion  :  cplui 


des  fix  premiers  fie  de  s  de  ît^life.  XX  v  î  j 

e^  i^x^t  pour  méchant  &  artificieux  ^  n'eft  pas  écouté  >  on  fe 
défie  de  celui  qu*on  ne  connoît  pas  :  pour  écouter  volontiers  y  il 
faut  croire  celui  (|Ui  parle  également  inftruit  &  bien  intentionné. 
Après  cela  y  que  ne  clevoicnt  point  petfuadcr  des  évcques  d  une  ver- 
tu/i  éprouvée  y  d'une  capacité  fi  connue  ^  d'une  telle  autorité  i 
ils  n'âvoient  qu'à  ouvrir  la  bouche ,  qu'à  fe  montrer.  £t  qui  pou- 
voir leur  refifter  9^  quand  à  ecttc  autorité  ils  joignoient  une  applica- 
tion continuelle  au:^  befoin^  de  leur  troupeau  j  &  une  induftrie 
finguliere  pour  gagner  les  cœurs  ? 

Nous  devons  donc  à  Dieu  des  aétions  de  grâces  infinies  ^   de         Yvrf; 
Aous  avoir  confervé  ce  précieux  trefor  >  ces  écrits  des  pères  ^  où       QuIi  Vaut 
nous  trouvons  le  fonds  de  la  doârine ,  la  manière  de  l'cnfeigner  ^  étudiei   Yn^ih 
les  règles  &  les  eiemîples  de  la  difcipline  &  des  mosurs.  N'eft-ce  quité. 
|»as  un  miracle  de  la  providence^  que  tant  d'écrits  foient  venus 
lufqtieS  à  nous  y   au  travers  detrei2^e  ou  quatonce  fiecles^   après 
tant   d'inondations  de  peu[Jes  barbares ,  tant  de  pillages  ic  ain- 
cendies  ^  malgré  la  fureur  des  infidellcs,  la  malice  des  hérétiques  y 
l'ignorance  &  la  croirruption  des  cinq  ou  lîx  derniers  ficelés  ?  N*eft- 
ce  pas  cette  providence  ^  qui  depuis  prés  de  trois  cens  ans>  a  ex- 
cite tant  de  pcrfonnages  pieux  ^  ou  curieux  à  rechercher  tous  les 
teftcs  de  cette  (ainte  antiquité ,   &  à  étudier  les  langues  mortes  t 
qui  a  (ait  trouver  aux  Grecs  ,■  opprimez  par  le  Turc ,  des  afiles 
nvorables  en  Italie  &  en  France  f  &  qui  en  même  temps  a  fait 
invefitcr  l'imprimerie  >  pour  conferver  à  jamais  tant  de  livres  iku- 
yez  du  naufrage  i 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  né  nous  demande  un  compte  e^aâ  de' 
cie  talent  :  particulièrement  à  nous  autres  ecclefiaftiques.  L'étude 
de  cette  fainte  antiquité  >  doit  être  Toccupation  de  notre  loifir,  ou! 
des  intervalles  de  notre  travail.  Je  fai  ce  qui  en  détourne  ordinai- 
rement :  on  la  croid  infinie,  &onn'eff  pas  afiez  perfuadé  qu'elle' 
fcit  utile.  On  crbid  donc  gagner  du  temps  >  en  lifant  quelque' 
auteur  mocïerne ,  qui  ait  recueilli  eh  abrégé  fur  la  leâure  des  an-' 
ciens ,  ce  qui  eft  le  plus  d*ufage  (elon  nos  mœurs.  Mais  ne  vous  f 
trompez  pas  >  aucun  de  ces  modernes  ne  vous  fera  coniK)ître 
l'antiquité  conàme  elle  eft  :  chacun ,  même  fans  y  pcnfer  ,  y  ajoute 
du  ficn ,  &  y  mêle  les  prejugci  de  fon  pars  &  de  fon  temps  ;  fans^ 
compter  que  plufieuts  des  modernes  les  plus  cftimcz,  n'ont  pas  eux?-' 
mêmes  aflfez  connu  l'antiquité.  De  plus  leurs  ouvrages  font  rem- 
plis de  grand  nombre  de  divifions  8c  de  queftions  fcolaftiques ,  qui 
tic  nous  apprennent  point  le  fonds  de  ces  chofes.  Et  quant  à  ce  que- 
Ton  dit ,  qu'il  fe  faut  conformer  à  l'afagc  prcfent  ;  cela,  eft  vrai  y 
pour  les  pratiques  cxpWées  aux  yeux  du  public  y  comme  les  cere-^ 
monies  du  fervice  divrn  ,  &  le^  formalitez  judiciaires:  mais  chaque 
ps^cioilicr  peut  ic  doit  s'«&rcer  de  mieux  vivre  ,  que  le  commun; 
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autrement  il  faudroit  marcher  dans  le  torrent  de  la  corniptloii  gèâ 
ne  raie.  Il  en  eft  de  même  des  études  \  Se  fans  reformer  le  public  • 
chacun  peut  fuivre  la  méthode  qui  lui  paroît  la  meilleure. 

Mais    fi  nous    voulons  fonder  le  ronds  de  nôtre  cœur  :  nou$ 

craignons  l'antiquité  ,  parce  qu'elle  nous  propofc  une  pcrfeâion  » 

que  nous  ne  youlons  pas  imiter.    Nous  diibns  qu  elle   n'cft  pas 

pratiquable ,  parce  que  fi  elle  l'étoit ,  nous  aurions  tort  d'en  êtra 

fi  éloignez  :  nous  détournons  les  yeux  des  maximes  &  des  exem? 

pies  des  faînts^  parce  que  c'cft  un  reproche  continuel  à  nptre  la» 

cfaeté.  Mais  qu'y  gagnerons-nous  ?  ces  vericez  8c  ces  exemples  ne 

feront  pas  moins ,   foit  que  nous  y  penfions  ou  non  :   ik  il  n# 

nous  fervira  de  rien  de  les  ignorer  ,  puifqu'écant  fi  bien  avertis  ^ 

nôtre  ignorance  ne  peut  être  qu'affcdée.  Au  contraire ,  fi  nous 

avons  le  courage  de  regardcifCettefainteanriquité^  &  delaprefirnte| 

aux  autres  de  tous  les  cotez ,  Se  de  toutes  les  maoicres  ppflibles  t 

il  faut  efperer ,  qu'à  la  fin  nous  aurons  honte  d'en  deineurer  (i 

éloignez  s  Se  qu'avec  le  fecours  de  la  grâce  nous  ferons  quelque 

effort  ,  afin  de  nous  en  rapprocher.  L  expérience  du  pailé  doifi 

nous  encourager.  Combien  la  difcipline  de  l'églife  s'eft-clle-rcle- 

vce  depuis  un  fiecle,  par  les  rcglemcnsdu  concile  de  Trente,  les 

travaux  de  faint  Charles,  l'inftitucion  des  Séminaires,  une  dç 

reformes  dans  les  ordres  religieux  }   D'où  font  venus  tous   ces 

biens,  (inonde  Tétude  de  rântiquiù^  s  &    que  ne  pouyons-nous 

point  eipcrer ,  fi  nous  fiiivons  ces  grands  exemples  i 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  (bit  pas  infinie ,  3c  par  çonfequenf 
inutile,  il  y  faut  du  choix  Se  de  l'ordre.  Il  faut  confulter  ceux 
qui  ont  le  mieux  lu  l'antiquité  cccldlîaftique  :  pour  en  prcndrç 
ce  oui  nous  convient ,  fuivant  la  portée  de  nôtre  «fprit  Se  la  ne-r 
ceflité  de  nos  emplois.  Il  faut  que  cette  ttade  (oit  ferieufe  SC 
chrétienne.  Gardons-nous  de  la  curiofité  &  de  la  vanité.  De  vou- 
loir montrer  que  nous  avons  beaucoup  lu»  que  nouf  avons  décou-i 
vert  le  fcns  d  un  paffage,  ou  déterré  Quelque  antiquité.  Ne  chcr;^ 
chons  dans  les  pères  ni  les  pcnfèes  brillantes,  ni  les  paroles  pom^ 

Seufes,  ni  ces  beaux  pafiaees ,  dont  il  y  a  quelque  temps  ^  on  or*^ 
onnoit  les  harangues  &  les  plaidoyers.  Cherchons-y  le  vrai  fens  de 
récriture,  les  preuves  (blides  dc^  dogmes,  les  règles  Aires  de  U 
difcipline  des  mœurs.  Cherchons- y  U  méthode  de  convertir  le^ 
infidelies  Se  de  combatre  les  hérétiques  :  l'art  de  conduite  les  ^OïCSm 
les  voyes  intérieures ,  la  vraye  pieté.  Et  toiit  jcela  non  poureAclii^. 
courir ,  mais  pour  le  réduire  en  pratique^ 

Etudions  fiir  tout  leur  prudence  Se  leur  difcretion  ;  pour  noui 
accommoder  à  l'état  prefent  des  chofes ,  Ik  ne  pas  rendre  odieur« 
fes  leurs  faintes  maximes ,  en  les  pouâTapt  trop  loin ,  ou  les  applIL.* 
^^uanc  mai.à-prppos.  Evitonj  l'inipaticnce  5c  1  cp j).rciflrcflacnr,  pp|^ 
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1>jl^  rëttUir  ranciquitc,  il  faudroit  la  ramener  toute  entière  ;un^ 

Sàrtie  ians  l'autre  >  n'aura  point  de  proportion  aveclerefte»  &  fera 
^placée.  Attachons-nous  d'abord  au  plus  eflcntiel  ;  à  nous  refor* 
mer  nous-mêmes  >  par  une  grande  application  à  la  prière  ^  au  rM 
glemcnt  de  notre  intérieur  &  de  nos  mœurs.  Enfuite  faifons  parc 
auz^tres  des  veritcz  que  Dieu  nous  aura  fait  coonoître^  fans  coa*'. 
cation  ^  fans  aigreur  9  fans  reproches.  Pratiquons  les  premiers-^ 
Kit  que  nous  croyons  le  meilleur  ^  &  qui  dépend  de  nous.  Reve« 
^onsàla  prière  3  ^  attendons  avec  patience  ^  qu'il  plaife  à  Dieu 
4*avancer  fon  oeuvre.  Ce  fo0t  les  meilleurs  moyens  ^  de  lendr; 
jUjle  la  (jpxmoiifançe  de  rbiAoiic  ccçlcfiaftique. 
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I*A  T  lô  îe  baiciémë  i^oIuiûC  de  Xtti$olfe  tcdefafiqûi 
par  Monficur  l'ABbéf  l  e  ^S%  t ,  dïnliieqfl'etjé.trâi 
iricû trouvé xjuc de tres-c«9ûfoïtnè'àIa*fbv  &;  aux  pônttfis 
lïîŒirrs.:Cet  Outragé  ïïi'à  paru  îres-ùtfié  &  tir^'édïj- 
fiaiit.  Ejs  SorboHiie  ct'i.  Norèsaffij^è  iyotl  :   ^  ' 
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LIVRE  TRENTË.CINQpIE'ME. 

RE  s  la  mortcîu  pape  Pcfagc  II.        *• 
mmmc  réglifc  ne  pouvoit  demeurer p»*;.  ®"^'* 
fans  pàftcur ,  le  dergé^,  le  fenat &  \c  ^""i-  r*«  *^ 
>euplc  Romain:  élurent  pour  leur  cvè-  '/'  '^  ^  ». 
pc  d'un  confcntement  unanime,  le-  3>t 
^^_   Jiacrc  fàint  Grégoire  :  quoiqu'il  y  re- 

toute  fa  force,  (tfant  qu'il' écoit  indigne  de 

cette  place>&  craignant  que  fisus  prétexte  du  gouver^ 
ncment  de  régliic,itne  rentrât  dans  la  gloire  du  moft- 
^(pi'il  avait  quittée»^  Enfict  ne  pouyant  empêches: 
Tomcyllh  A 
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TZ  ~ fon  élcdion ,  il  iîtf cfpcrcr .^u'ily  cpnfcntiroit :  ^  fc 
fiant  à  l'amitié  de  ^cmpçrçuivMauricc ,  dont  il  a^oit 
tenu  le  fils  fur  les  fonts,iî  lui  écrivit  fccrctcmcnt,pôur 
le  conjurer  de  ne  point  approuver  ce  choix.  Mais 
Germain  préfet  de  Kome  prévint  fon  couricr  :  & 
Tayanç  f^it  arrêter  &  ouvrir  fcs  lettres,  il  envoya  à 
Tcmpercùr  le ,  décret  de  TclciStion.  Maurice  rendit 
grâces  à  Dieu  d'avoir  tfoiivé  l'occafion  qu'il  defî- 
roit  de  procurer  cette  dignité  au  diacre  Grégoire , 
ôc  donna  fes  lettres  portant  ordre  de  le  facrer. 

Cej^endant  à  ï(,ome  la  pefte  continuoit  avec  une 
grande  violence  :  &  comme  on  attendoit  de  G.  P. 
"  la  réponfc  de  l'empereur,  faim  Grégoire  fitunfer- 
nioti  au  peuple  ,*&  lui  parla  ainfi  :  Il  faut ,.  mes  fre> 
les ,  craindre  au  moins  les  fléaux  de  Dieu  quand 
nons  les  fentons,  puifque  nous  n'avons  pas  f<jû  les 
prévenir.  Vous  voyez  que  tout  le  peuple  eftfrapé 
du  glaive  dé  fa  côIerè ,  la  oiibrt  n'attend  pas  là  ma- 
ladie, &  enlevé  le  pécheur  ayant  qu'il  fpnge  a  faire 
f)enitericc.'  Côniîdcréz  en  quel-état  il  parok  devant 
e  juge  terrible.  Ce  n'eft  pas  une  partie  des  habitans 
'       qui  periti,  tout  tombe  i  la-  fois  n  les  rtiaifons  demeu- 
rent vuides,  &  Icspcres  Voycht  mourir  leurs  enfans. 
Rappelions  donclè  fpùvenir  de  nos  fautes  ,  &  les 
expions  par  nos  larmes.  Que  perfonne  ne  defcfpcre 
pour  l'énormité  de  fcs  crimes  :  les  Ninivitcs  cftacc- 
rent  les  leurs  par  une  pcûitciice,  de  trois  jours  ^&lJr- 
larron  à  l'heure  inême  de  £t  mort.  ..'Celai,  qm  nous 
avertit  de  l'invoquer,  montre  bien  qu^'il  veiic  par-^ 
donner  à  ceux  qui  l'invoquent.  S.  Otcgoire  conclue 
ce  fermoQ  en  indiquant  iimc  Hcànic  ou  precciIion'à> 
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fcpt  bandes  qui  dcvpicnc marcher  au  point  du  jour  An.  fpo. 
•  le  mccredi  fuivant,  fortant de  divcrfes  églires,pour 
fe  rendre  toutes  à  fainte  Marie  majeure.  La  première 
troupe  étoit  compofée  du  clergé  :  la  féconde  des 
abbez  avec  leurs  moines  :  la  troifiéme  des  abbelTes 
avec  leurs  religieufes  :  la  quatrième  des  enfans:la 
cinquième  des  hommes  laïques:  la  fîxiéme  des  veu- 
ves :  la  feptiéme  des  femmes  mariées.  Chaque  troupe 
étoit  conduite  par  les  prêtres  du  quartier.  On  croit 
que  de  cette  proceflîon  générale  eft  venuëcclle  du 
jour  dciaint  Marc ,  qui  s'appelle  encore  la  grande 
liranie.  Pendant  celle-ci  il  mourut  en  une  heure 
quatre>vingt  de  ceux  qui  y  aiGftoient  :  mais  S.  Gré- 
goire ne  ceffa  point  d'exhorter  le  peuple  &  de  prier, 
jufqucs  à  pe  que  la  maladie  fût  éteinte. 

Comme  il  apprit  que  le  préfet  Germain  avoitin-  /«  di».  t.  44, 
tercepté  fes  lettres,  il  voulut  prévenir  laréponfe  de 
l'empereur  :  jugeant  bien  qu'elle  feroic  contraire  4 
Ton  defir  \  éc  ne  pouvant  fortir  ouvertement  des 
portes  de  Konie,  ou  l'on  avoit  mis  des  gardés,  il  Ct 
fit  enlever  par  des  marchands  ,  déeuifc  &  enfermé  ^iJ^[\  **" 
dans  une  manne  d'ofier.    Il  fe  cacna  dans  des  bois 
&  dans  des  cavernes  pendant  trois  jours  :  durant  le(^ 
quels  le  peuple  Romain  Êiifoit  des  jeûnes  &  des 
prières.  Enfin  ayant  été  découvert  par  des  indices   0»^.  1.  tfrji. 
miraculeux ,  il  fut  pris  &  ramené  à  Rome.    Alors  il  i^*'  *  ^'"*  *^' 
fe  rendit,  &.fxit  confacré  folemnellement  dans  i*è-   uurtyr.  a.$. 
gUfe  de  S.  Pierre  le  troiiiéme  de Teptembre  j5K>' au 
comtnencement  de  la  neuvième  indiâion.  Il  tint 
k  fàint  fiege  treize  ans. 

Comme  o»  lui  ^foit  descotni^ùnensrorr^  vioa* 

Aij 


Sift. 


4       Histoire    Ecclésiastique. 


An.  $$q.    vcllc  dignité,  il  s'en  plaignit  fcricufcracnt  à  fcs  amis. 
1 1.        Voici  comme  il  en  parle  au  fcholaftique  Paul,  prêt 

cfcgS^  '^^  ^'  ^  quitter  le  gouvernement  de  Sicile  :  Je  ne  me  mets 
j[,ib.i.ifift.i.  pas  beaucoup  en  peine  que  les  étrangers  me  félici- 
tent de  l'honneur  du  (àcerdoce  :  mais  je  fuis  fend- 
blement  affligé  que  ceux  qui  connoiflènt  comme 
vous  parfaitement  moii  inclination ,  croyent  que  j'y 
trouve  quelque  avatitage.  Rien  ne  m'étoit  plus  utile 
que  d'obtenir  le  repos  quéje  dcfirois.  Etàjeanipa^ 

^p'fi  4.  trîàrche  de  C.  P.  Je  f^ai  avec  quelle  ardeur  vous  avez 

voulu  fuir  la  charge  de  l'épifcopat  :  &  cependant 
vous  n'avez  pas  empêché  qu'on  me  Tait  impofëe. 
Vous  ne  m'aimez  donc  pas  comme  vous-même , 
fùivant  la  règle  de  la  charité.  Et  à  Theoâifte  fœuc 

Mfifi.  i.  de  l'empereur  :  On  m'a  ramené  au  iieclc  fous  pré- 
texte de  l'épifcopat.  J'y  fuis  chargé  de  plus  de  foins 
temporels ,  que  je  n'en  avois  étant  laïque.  J'ai  perdu 
la  joie  de  mon  repos ,  $c  paroiffant  monter  au  de- 
hors, je  fuis  tomoé  au  dedans.  Je  m'eftbr(^ois  tous 
lis  jours  de  me  tirer  hors  du  monde  ,  hors  de  la 
chair  ,  d^éloigner  de  mon  efprit  toutes  les  images 
corporelles,  pour  voir  fpirituellcment  la  joie  celeC 

rf.  16.  «.  te.  Et  je  difois  dti  fonds  du  cœur  :  Je  cherche ,  Sei- 
gneur, vôtre  vifage.  Ne  deHranc  &  ne  craignant 
rien  en  ce  monde,  j'étois, ce  me  fembloit,  au  def; 
fus  de  tout.  Mais  l'orage  de  la  tentation  m'a  jette 
tout  d'un  coup  dans  les  alarmes  &  les  frayeurs  : 
car  encore  que  je  ne  craigne  rien  pour  moi ,  je  crains 
beaucoup  pour  ceux  dont  je  fuis  chargé.  Je  fuis 
battu  des  nots  de  tous  cotez:  &  quand. après  les  a£. 
faites  je  veux  (entrer  en  moi-même  >  le  tumulte  des 
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vaiacs  pcnfccs  m* en  empêche ,  &  je.  trouve  mott  in- 
térieur loin  de  moi.  £c  cnCuice  :  L'empereur  doic 
«Imputer  toutes  mes  fautes  &  mes  ncgligcnccs,d*a- 
voir  confié  un  û  grand  miniftere  à  une  perfonne  fi 
foible.  Il  die  encore  au  patrice  Narfés  ;  Je  fuis  telle>  ,  . 
ment  accablé  de  douleur  qu'à  peine  puis>je  parler  : 
j'ai  l'crprit  environné  de  ténèbres  :  je  ne  vois  rien 
que  de  trifte ,  de  tout  ce  que  l'on  croit  agréable  ^  me 
parok  affligeant.  Car  je  penfe  de  quel  comble  de 
tranquillité  je  fuis  tombé,  &  en  quelles  occupations 
je  fuis  relégué  loin  de  la  face  du  Seigneur.  Et  à  AnaC 
ca/è  patriarche  d'Antioçhe  :  Vous  qui  m'aimiez  fpir  sfijir» 
rituellement ,  il  me  (cmble  que  vous  ne  m'aimez 
|>lus  que  temporellemehc ,  en  me  chargeant  d'un'  far- 
deau qui  m'apbalt  juCqu^.à  terre)  ^  lie  me> permet 
plus  de  m'élever  aux  penCées  du  ciel.  Mais  quand 
vous  me  nommez  la  bouche  Si  le  flambeau  du  SçIt 
gneuc ,  de  quand  vous  c^tes  que  je  puis  être  utile  4 
plufieurs  :  c'eft  le  comble  de  mcsiniquitez  de  rcce* 
voir  des  louanges ,  au  lieu  des.châcimcns  que  je  me^ 
rite.  Et  à  André  du  rang  de$  illuAres  :  jSiic  la  npu.  E^ifi.  t,. 
velle  de  mon  épifcopat ,  pleurez  fi  vous  m'aimez  ; 
car  il  y  a  ici.t^nt  d'occupations  tempoielles^  que  je 
me  trouve  par  cette  dignité  prefquc  fcparé  de  l'a» 
mour  de  Dieu..  Et  au  patriçejcan,  qui  avpit  con- 
tribué à  fon  élévation  :  Je  n^p  plains  de  vôcre  ami^  Efijt.i; 
tié  de  m*avoir  tiré  du  repos  qi^evous  i^avicz  que  je 
cherchois.  pieu  vpus  rende  les  biens  éternels  pour 
vôtre  bonne  intention  :  mais  qu'il  me  délivre  com^ 
me  il  lui  plaira  4e  tant  de. périls.  Car  comme  me^ 
péchez  le  meritoiçnt ,  je  fuisr  mcuin^  l'évêque.  des  H.Ojx 
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^fJJTTôôT  mains  que  des  Lombards.  Voila  où  vôtre  protéûion 
m'a  conduit. 
III.  Jean  évêque  de  Ravenne  ayant  repris  S.  Gre- 

G«'go*itï*''^  g<^i^Ç  ^vec  amitié  &  modcftie  de  s'être  caché  pour 
tAHi  vit*  m.  éviter  Tépifcopat ,  lui  qui  en  étoit  fi  capable  :  ce  re- 
"'  proche  lui  donna  occasion  de  compofer  un  livre 

flp'rj"'  '"  dans  ces  commcncemens ,  fur  les  devoirs  des  évè- 
ques  y  6c  c'cft  lé  paftoral  fi  fameux  depuis  dans  toute 
l'Eglifc.  Son  deflcin  cft  de  juftificr  fa  refîftance ,  en 
expliquant  tout  ce  qu'il  penfoit  fur  la  grandeur  de 
cette  charge.  L'ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties. 
La  première  eft  fur  la  Vocation  à  l'épifcopat  :  afin 
^ue  celui  qui  yeft  appelle  examine  avec  quelles  diC- 
pofitions  il  y  vient.  S'il  .a  la  fcience ,  la  vertu ,  le 
«#w>.xrM7.  courage  ,  là  fermeté  ,  l'^amouc  du  travail  :  s'il  cft 
exempt  de  toutes  les  imperfeâions  figurées  par  les 
défauts  corporel»)  qui  fiiivant  Tancienne  loy  ex- 
eluoient  des  fon(5tions  du  facerdoee.  La^  G:condç 
partie  montre  comment  lepafteur  appelle  légitime* 
ment  doit  s'acquitter  de  la  charge  ,  qu'il  n'a  point 
recherchée.  Qiîelle  doit  être  fon  application  à  la; 
prière,  à  l'inftruâion ,  au  foulagement  du  prochain  : 
fon  humilité,  fon  zèle,  fa  difcretion.  La  troifiéme 
partie  marque  les  différentes  inftrudiions  propor-^- 
tionnées  à  ladiverfité  des  perfonnes  :  fuivanf  le  fe« 
xe  *  l'âge ,  les  conditions ,  les  inclinations ,  les  difpo* 
fixions  perman  entes  ou  paifageres.  Surquoy  S.  Gré- 
goire entre  ^ans  un  grand  détail.  Dans  la  quatrié-^ 
me  partie  il  marque  en  peu  de  mots  comment  le  paCl 
teur  doit  faire  de  fréquentes  réflexions  fur  fa  con> 
duite ,  pour  s'infbniircf  lui-même  &  conferver  l'Iiu^ 
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tnilité^  Ctft  ouvrage  fut  fi  cftimé  déflors  J  qucteni'  A«;;^5. 
pcîreiir  Maurice  en  <icmanda  une  copie  au  diacre  ^ *;»/«. 
-Anatôlius  qui  rcfîdoità  C.  P.  pour  les  affaires  de  i*é* 
glife  Romaine;  St  qu'Anaftafe  patriarche  d'Aritiô- 
chc  te  .cradciifîc  en  grée  pour  Tufage  des  égiifes  d'O- 
riemr.  • 

Un  diacre-  de  Grégoire  de  Tours  qui  s'ctoit  tf  ou-       i  v. 

/  N  _  1  ]     r^  1  _* ,  «  .         Mort  Ae  Sto 

vea  Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage ,  &  avoit  RadcgonJe. 
été  céinoiri  de  l'ordination  de  fâint  Grégoire  $  lui  en  g^'s  r«r.  x. 
raconta- les  parti€ularitcz,&  rapporta  des  réliqucé 
que  fàint  Grégoire  encore  diacre  lui  avoir  dorînécsl 
Il  arriva  à  Tours  là  niême  année  590.  quinzième  dii 
toy  Çhiidebcrt  :  &-ttouva  l'évèquc  Grçgbirc  otçiipé 
avecplufîèUrs  autres  à  .app'aifè^'ùfi^  g^^i?^  fcahd'atè 
arrivé  au  ftîohâftcrb  dè-fakildî  Gf-ôi*-de--?i6îtic4 
Sainte  Radôgondie  qui  en  étoit  là  fondatrice  l'avoit 
.  recommandé  à  tous  les  évèquès  »  pat  une  lettre  oà 
t\lc  dit  qu'elle  Ta  (fbhdé  pàrîWlibéi'&Utti  da  kà^ 
Clotàirc  foUs  1»  ftglç  de  feifit'bsAifK'ilîAi'ld^r&'y 
a  établi  du  conCcrifcément  des  évé^ûés  l'ayfeféflGi 
Agnes  qui  a  été  bénite  par  faiht'Gfcrmàiii.  EHcIès 
prie  de  ne  jâtttais  pê^kettre  qùé  V^  Viole  là-fè'gfe] 
ni  que  l-oitl  diffif*  feS bièïlfeduiiTS^Hateè'ifïÊrfc^uf^ 
les  princes  de  lui  laTc^arderlèUti^^^  Gctf^j  cr,^.  ix.  htjt. 

fcttrc  eft  cdmmc  lè'tcltàÉii€ntd<iràintC'Radcgonde|  '^^^^^^  ^  ^^ 
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jour. 

:  Elle- fut  enterrée  tf^o^je^iri  après- par  Grégoire  de  Je^gif- ctnf.  c 
Toùts/qùi'férniidità'PoitiéWriir'iiJîpuVclJk^^  de  fil 
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"An.  ïpo;  mort,  &la  trouva  dâftslc  cercueil  environnée  de  fé$ 
rcligieures  au  nombre  d'environ  deux  cents  .*  entre 
lefquelles  il  y  avoit  non  feulement  des  filles  de  fenft* 
teurs  ;  mais  des  princefTes  du  fang  royal.  Comme  el- 
les fe  lamentoient> il fe tourna  verslabbefife,  &dic: 
Interrompez  un  peu  ces  plaintes  pourpenfer  à  ce  qui 
eft  neccflaîrfc.  Nôtre  frère  Merouée  cft  occupé  loin 
d'ici  à  vifiter  fon  dioccfe  ••  ne  d'ifterez  pas  d'enfevc- 
•    lir  ce  corps  tandis  qu'il  eft  encore  entier.    Que  fe- 
'      rpns^ftpusydit  l'Abbcffç,  puifquc  le  lieu  où  elle  doit 
(être  cnrçrréc  n'a  pas  «aiCojTç  été  çonfacré  pat  la  bei* 
nediâiôfk-  do-l'év^ue^  Alors  les  citoyens  ^.  les  au- 
$re^  j^erropes  p^^£ran.tç^;quji&'étp|ent:a0èii\blées^oue. 
.<:ts  fiiner^ille^)  4ii;é9t(:i:.Çr«s$ifÇîQpf)6e2bV!ou$isik 
^  çb^FÎtc  ije  vôtrç  fi;epç;,i& ^en^fe  ^Ct  autsçl inom 
fo/mnes  persuadez  qu'il  ne  le  trouvera  pas  mauvais^ 
Grégoire  lesjcrut^  &  confaçra  çn  aqtel  dans  réglife 
4(6 Àinte Mfinçjoû  41c deybit^E<:entçrçéffv8i: qui 
^ft  i^ijrçfurd'hui  l'^^iiCe  oollegialet  dt  faihte  R»dcr> 
gpndd.  OnentcVaddnç  le  corps  hors<lu  monàftere.^ 
^  le^  religieufes  n'en  pouvant  fortit»  fe  mirent  Aie 
les  murs  &i  Çuf  les*  tours  >  où  elle»  continupienc  leurs^ 
gemiflcjïïcç^  !Ô<  leur^  pUiiVWs,  ^n  forte  qupronft'en- 
teadoit.pas  la  pfalmodbi .  Le  corps  étdit  embaume 
&  enfermé  dans  un  cercueil .4e  bois,  Oft  le  mit  dans 
la  foiTe  :  &  Gregoirp  aprésr  avpir  fait  )a  prière  Ce  rc-^. 
fira  fans  couvrir  le;  feoukre  :  refervwft  ^  ^^prouéo 
cvêquc  de  Poitiers  de  le  Éiir<  aprjas  y  ayoit  cclfcbré 
k  méfie.   Un  aveugle  lut  guéri  à  cet  enterrement, 
comme  rapporte  la  reJigipuCî  Baudpniyie  qui  étoiç 
prefçiiïç,.&xpii  a.  |e4t  h  ^i^  4c  U.  feinte  j.5fi il f<f' 
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fit  plufiears  autres  miracles  à  Ton  tombeau. 

Après  la  mort  de  fainte.  Radegonde  Tabbeilè  cng.  ix. 
pria  encore  Tcvèquc  Merouée  ,  comme  la  fainte  *'-^'  *'  *** 
avoit  fait ,  de  la  prendre  fous  fa  conduite.  Il  voulut 
d'abord  le  refbicr  :  mais  cnfuite  ayant  pris  confeil , 
il  promit  d'être  le  père  de  ces  rtUgieufes  &  de  les 
dérendre  au  befoin.  ■  Et  comme  c(  monaftere  étoit 
fous  la  proteâion  particulière  du  prince  :  il  alla 
trouver  le  roi  Childebett ,  &  en  obtint  des  lettres, 
qui  lui  permettoient  d'y  exercer  la  même  autorité 
<^uè  fut  les  autres  églifcs  de  fon  diocefc.  L'abbefie 
Agnès  mourut  peu  de  tems  après,  6c  Leuboucre 
lui  fùcceda. 

Il  £è  forma  contre  elle  une  faâion  violente.       v. 
Chrôdielde  fille  du  roi  Cbercbert  fit  jurer  à  plu-^.*^5T';'«'''« 
ueurs  autres  reiigieulcs  d'accufcr  Leuboucre  de  plu- 
fieurs  crimes ,  ami  de  la  chaffer  du  monaftere  &  de 
la  faire  abbefiè  elle-même.  Elle  attira  à  (on  parti  fa 
confine  Bafîne  fille  du  roi  Chilperic-,^  fortit  du 
monaûere  avec  quarante  filles  ou  plus,  en.difant': 
Je  vais  trouver  les  rois  mes  parens ,  pour  leur  faire 
connoitre  la  honte  que  nous  foufFrons.   On  nous 
traite  non  pas  en  filles  de  rois  ,  mais  en  filles  de 
tnalheureufes  efdaves.  L  evêque  Meroiiée  s'efforça 
de  les  retenir  :  mais  fans  écouter  fes  remontrances» 
elles  rompirent  les  ferrures  &  les  portes ,  &.fortircnt 
du  monaftere.  C'étoit  versla  fin  de  Février  l'an  /S^.    gui  x.  bip. 
par  un  très -mauvais  tems  &  de  grandes  pluycs,'  '*' 
qui  avoient  rompu  les  chemins  :  toutefois  elles  mat- 
choient  à  pied ,  fans  avoir  un  feul  cheval  »  &  pcr.. 
fonne  ne  leuir.donnoit  à  manger  fut  le  chemin. 
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Le  premier  jour  de  Mark  elles  arrivèrent  à  Tours 
hors  dlialeiiie  &  épuifées  de  fatigne  -,  6c  Chrodiclde 
s'adreûanc àGcrgoire, lai dk : }e vous fijpplic  (àint 
évêque  de.  vouloir  hitn  garder  &  tibuàir  :ces  filles . 
£iuerabbefic  de  PoineiiateêMnalcraicées,  peDdant 
i^uc  j'irai  trouver  les  rois  nos  parens,  pour  leur  cx« 
pofcr.ce  que  nous  foutfrons*  Grégoire  répandit  t 
61  l'abbciZe  a  6iiUi  &  contrevenu  à  la  règle,  allons 
trouver  nôtre  frère  Mcroiiée ,  pour  la  corriger  en- 
rcmble ,  &  vous  remetcrcdans  vôtre  raonaftcre  après 
y  avoir  xétabli  le  bon  ordre  :  afin  de  ne  pas  di£G» 
pcr  indigÂemenc^ce  quefainte  Radegondea  aiTem- 
blé  par  Tes  jeûnes,  Tes  prières  ôc  Tes  aumônes.  Non , 
dit  Chredielde ,  nous  irons  trouver  les  rois.  Gré- 
goire lui  répondit  :  Pourquoi  n'écoûtez-vous  pas 
mcm  avis  î  Je  crains  que  les  évèques  ne  vous  excom- 
munieiu:  dttn  commun  coîiCentement,  fuivant  la 
lettre  qu'ils  écrivirent  à  fainte  Kadegonde,  lois  de 
la  fonoacibn  de  ce  monaftere  4  &  il  leur  en  fit  la 

««A- 1' xxxiv.-  leéfcure.  C'écoit  la  lettre  du  fécond  concile  de  Tours 
'tenu  en  5^^. 

Grtg.  IX.  e.  40.      Chrodiclde  perfifta  toujours  à  vouloir  aller  vers 

ries  rois  Ces  parens  :  fe  pbignant  même  de  l'évèquc  de 

.'Poiciers ,  û  difant  que  ce  trouble  étoit  arrivé  par 

fa  faute.  Grégoire  voyant  l'opiniâtreté  de  ces  filles, 

leur  dit  :  Vous  ne  voulez  pas  entendre  raifon  Ôc  ne 

pouvez  éviter  le  blâme  :  mais  du  moins  laiffez  pa{ïèr 

l^hiver ,  &  quand  le  rems  fera  plus  beau  vous  irez 

où  il  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  confeil  î  &  l'été 

fuivant  Chrodielde  ayant  laifïé  à  Tours  les  autres 

.religieufes  avec  Bafioe,  allaccoover  Icioi  Contran. 
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Il  la  receuc  bien,  lui  fit  des  prefens  ;&  ordonna  uno 
aflcroblée  d'évèques ;  pour  prendre  clo^noi^àpcc  du 
diffèrent  de  ces  religieufes  avec  leur  abbclTe.  Chro« 
dielde  revint  à  Tours  les  attendre  :  mais  pendant 
fbn  ^voyage  plufieurs  de  ces  ifetigicufcs  fugitives,  fe 
laiflcrent  feduire  &  fe  marièrent  ComnJe  les  évê-' 
ques  ne  venoient  point ,  Chrodielde  .&  Tes  compa- 
gnes retournèrent  sL  Poitiers  ^&  ayant  .aâîèmblé.une 
troupe  de  voleurs,  de  memcricts,  de. débauchez^ 
d'autres  fcelerats  ,  elles fefortijfiflrent. dans  l'églife 
de  faint  Hilaire ,  difant  :  Nous  fommcs  des  prin- 
cc(iès,  êc  nous  ne  retournerons,  poînt  au  monafterc 
que  l'abbeiTe  n  en  foix  dehors.  Alors!  par  ordre  des 
rois ,  Condegifile  archevêque  de  Boucdeaux  &  me-  '  ^^ 
tropolitain  àc  h  province  vint  à  Poitiers ,  avec  deux 
de  les  {bâiragans ,  Nicaife  d'AngouIèthe  ôcSa^Tarius 
de  Perîgncux;  &  fis  joignant  aviec  Mtrçiiée;  de.  Poii 
tiets,  ils  vilirenc  a  (àint  Hilâire ,  &  exhortèrent  ces 
filles  à  retourner  au  monaftcrc»pour  faire  examiner 
leur  caufe.  Comme  elles  rcfiftoicnt.  opiniâtrement 
les  évêqnes  leur,  dénohcesetic  l'eiécommufiicatioo  ^ 
fnivant  ta  lettre  du  concile  de  Tours.  Mais  les  fe- 
ditieux  que  ces  filles  avoient  ai&mblez  entrèrent 
avec  des  bâtons  daiià  l'églifè  de'Ûdnt  Hilaire.,  don-» 
aèrent  tantde  coups  aux  évêques,  quib  tombèrent 
fur  le  pavé  &  purent  à  peine  fe  relever  :  mirent  en 
fang  les  diacres  &  les  autres  dercs^&cafTerent  la  tête 
à  qQelque^unsL  Les  ^v^qoer^  leur  fuite  furent  tcl-< 
kment  épouvantez  ;  ^le  fans^is  dire  iidieu  ils  ^cn-t 
foirent  chàcan  de  leur  côté. 

ËnrnceQhrodicldevcnvoya  4«sajeiis^pauc  aâit^^ 

Bij 
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niftrer  les  tcrres^umonaftcre,  fe  faifanc  obéïrpac 
les  fccviceuFsà  force  de  coups: &  menaçant,  iî  elle 
pouvoir  entrer  au  monaftere,  de  jetterTabbeiTepar 
defTusles  murailles.  Le  roi  Childeberc  l'ayant  appris, 
envoya  un  ordre  à  M^ccon:>  qui  étoic  comte  de 
Poitiers ,  de  réprimer,  ces  violences  -,  &  l'archcvèquc 
Gondegifile  écrivit  y  tant  en  Ton  nom  que  des  évê- 
ques  qui  l'accompagnaient  à  polders ,  à  dix.  év&« 
ques  aûTemblez  av«c  le  roi  Gomran  :  dont  les  trois 
premiers  étbicnt  Ethcrfus  de  Lion  ,  Syagriusjd'Au^ 
tun  6c  Aunacaire  d'Auxerro  :  pour,  leur  donner  avis 
de  l'excommunication  qu'ils  avaient  pranoncéo 
eonae  ces  religieuTes  rebelles.  Les  dix  évêquesxé* 
moigherent  par  leur  réponfe  ,  qu'ils  approuvoienc 
ce  que  leurs  confrères  avoient  iâïi  :  en  attendant 
le  concile  qui  fe^^voit  tenir  le  premier  joue  de. 
Novetîibre ,  &  où  l'on  cxamincroit Je.resnçdci  quà 
l'on  pourroit  apporter  a  ces  defordres.  Cependant 
ils  les  exhortent  à  prier  pour  ces  pauvres  égarées. 
L^abbeflè  de  fon  côté  envoya  aux  évoqués  voiiins 
des  copies  du  teftament  de  fainte.  Radégonde. 

Enfuité  Meroiiée  évêq'ue  de  Poitiers  »  touché  des 
reproches  que  les  religieufes  rebelles  lui  faifoierït  , 
envoya  Porcaireabbé.délàintHilaireà  Gondegifîle 
évêque  de  Bourdeaux  Se  à  Tes  comproviiiciaux  :  pour 
le  prier  de  lever  l'excommuiiication  >  afin  qu'elles 
puflenc  fe  prefentec  pour  être  oiiies  :  mais  il  ne  put 
l'obtenir.,  de  un  piètre  envoyé  par  te  roi  Childebert 
(enta  la  même  cnb(eiautileawQC.La:rigueui:  die  l'Hi- 
ver obligea  les  religieufes  rebelles  à  fe  feparer. 
C^m^lques-uncs  ^  cecifereaiLclià&lcms  p)i(ens:.4'îMi- 
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très  dans  leurs  maifons  particulières  }  d'autres  dans^^^TTïôT 
les  monafteresoû  elles  avoient  été  auparavant.  Il 
en  demeura  peu  avec  Cbrodielde  &Baune>  encore 
écoient- elles  divifées  :  car  Chrodicldç  vouloir  être 
la  maîtreiTe,  ôc  Baiine  fe  Tentant  princeflc  comme 
elle  ne  vouloir  pas  lui  obcïr. 

L'année  fuivante  00.  Chrodielde  toujours  envi-       vi. 

,       t  \     n     t  1  Violencff 

ronnee  ne  cette  trouppe  de  Iceierats,  leur  comman-  coKcerabbrOe. 
da  d'entrer  de  nuit  dans  le  monaftere  de  Sainte    G^#^  x 
Croix,  &  d'en  tirer  l'àbbeflc  Leuboiiere.  Celle-ci 
entendant  le  bruit  qu'ilsfaifoient  en  arrivant ,  &ne 
pouvant  marcher  parce  qu'elle  avoir  la  eoute>re  fie 
porter  dans  l'églife  devam  là  châiTc  de  la  fainte 
Croix.  Les  hommes  étant  entrez  avec  un  flambeau 
&  des  armes  la  cherchoient  de  tous  cotez }  &  l'ayant 
trouvée ,  un  d'eux  lui  voulut  donner  un  erand  coup 
d'épée  ;  mais  il  fut  frappé  d'un  couteau  parun  autre 
&  tomba  tout  en  fang.  Cependant  la  prieure  Juftine 
aidée  par  d'autres  fceurs  éteignit  le  flambeau ,  & 
couvrit  Tabbefle  du  tapis  de  l'autel.  .  Dans  cette 
obrcurité  ces  hommes  prirent  la  piieure  pour  l'ab- 
vbefl*e,  &  l'emportoient^  à  Caint  Hilaire:mai$.  le  joue 
commentant  à  parottre  ils  la  reconnurent  &la  ren« 
voycr^nt  à  fon  monaftere.  Ils  retournèrent  donc  & 
ayant  pris  l'abbeflè ,  ils  la  mirent  on  prifon  prés 
Caint  Hilaire  au  lieu  où  logcoit  Baiine.  La  nuit  fui- 
vante  ils  pillèrent  lenjonaftere  de  Sainte  Croix,  n'y 
lai^pu)tque  ce  qu'ils  ne  purçnt  emporter. 
.    X^évèques  de  Gaule  furent;  divifcz  au  fujçt  de    ^^^^  ^^ 
la  pâque  cette  a,nnée  j^o.  La. plupart  fujyant  le  cy-  g».  »•  «^^ 
ç\ç  de  Vii^or  la  cçlcbrctÇAt  le  feptiéme  des  çalendçs  t.  a.' 

B  u) 
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AnTj^ÔT  d'Avril ,  quinzième  de  la  lune  ;  c'cft-à-diie  le  iC: 
de  Mars  :  les  autres  le  fécond  d'Avril ,  le  vingts 
deuxième  de  la  lune  -y  craignant  de  faire  la  pâque 
avec  les  Juifs,  s'ils  la  faifoienc  le  quinzième  jour  de 
la  pleine  lune.  La  fête  étant  proche,  en  forte  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  fept  jours,  l'évèque  Meroiièe  en- 
voya  dire  à  Chrodielde,  que  (i  elle  ne  rendoit  l'ab- 
beife  il  ne  celebreroit  point  la  pâque,  de  qu'aucun 
catecumene  ne  ferott  oaptifè  dans  la  ville  de  Poi- 
tiers. Et  fi  cela  ne  fuffit,  ajoûca-t-il ,  j'allèmblerai 
les  citoyens  pour  la  délivrer.  Chrodiclde  pour  rè- 
ponfe  prépara  des  meurtriers ,  à  qui  elle  donna 
ordre  de  tuer  l'abbeflè  â-tôt  qu'on  fe  mettroit  en 
devoir  de  la  délivrer  par  force.  Dans  ce  tems-là 
Flavien  <^i  avoit  la  charge  de  domeftique,  vint  à 
Poitiers,  &  fit  en  forte  que  l'abbeâ*efe  réfugia  dans- 
l'églife  defaint  Hilaire.  Maisla  fedicion  continuoit 
toujours ,  &  il  fe  commettoit  des  meurtres  au  fepuU 
cre  de  fainte  Radegonde  &  devant  la  châ(fe  de  la 
fainte  Croix. 

Enfin  le  roi  Childcbert  envoya  prier  leroiGori' 
tran  que  lesévêques  des  deux  royaumes  s'affemblaC 
fent  pour  terminer  ce  dcfordre  fuivant  les  canons. 
Childebert  ordonna  à  Grégoire  de  Tours  de  fe  trou« 
ver  au  concile  avec  Ebrcgifile  de  Cologne  &  Me^ 
roiièe  de  Poitiers  :  6c  Contran  manda  Gondegifile 
de  Bourdeaux  avec  fes  futfragans.  Grégoire  de 
Tours  déclara  «  que  les  évêqnes  ne  s'aifembleroienc 
point  fi  r<3n  ne  reprimoit  auparavant  la  (édition 
par  autorité  feculiere.  L'ordre  en  fut  donné  au 
comte  de  Poitiers  qui  fit  attaquer  les  fediticux.  On 
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les  tira  du  monallcre de  Sainte  Croix,  6c  on  leur  fit  Am.  j^. 
fooâirir  divers  fupplices  :  aux  uns  on  coupa  les  mains> 
tux  autres  le  nez  ou  les  oreilles. 

La  fedicion  étant  appaifcc,lcs  évoques  qui  étoicnt  ^^V^^  p^._ 
prefens  s'aflirent  fur  le  tritninal  de  TégUie.    Chro'  tiets. 
dtelde  avança  plufieurs  che^  d'accufation  contre 
l'abbedè.  Premièrement,  qu'elle  avoit  à  Ton  fervico 
dansle  monaftecc  un  homme  habille  en  ^Emme,  & 
le  montra  :  car  il  étoit  prefent.  Mais  il  fe  trouva  que     ^ 
c*étoit  un  eunuque,  ôc  que  Tabbeflè  ne  le  connoi(^ 
foit  point.  Chrodielde  6c  Bafine  étant  interrogées  <^*S'  x.  ufi. 
pourquoi  elles  étoient  forties  du  monaftere:répon-  '^'  ^  ' 
dirent,  qu'on  les  avoit  fait  mourir  de  faim,  qu'elles 
manquoient  d'habits,  &  étoient  battues  :  que 
des  hommes  fe  fervoient  do  leur  bain  :  que  Tab. 
beâe  joiioit  aux  tables  ;  que  des  feculiers  mangeoient 
avec  elle,  &  qu'elle  avoit  fait  des  fiançailles  dans  le 
monaftere  ;  qu'elle  avoit  habillé  (à  nièce  d'un  tapis 
de  foye  deftiné  poat  l'autel ,  ^  qu'elle  en  avoit  oté 
des  feuilles  d'or,  pour  iui£iiredes  ornemens.  L*ab> 
beâe  répondit  pertinemment  à  toutes  ces  accufà- 
tions,  fe  foûmettant  à  telle  pénitence  qu'ordonne- 
soient  les  évêqnes,  fi  elle  fe  trouvoit  avoir  i&illi.  Ils 
demandèrent  a  Chrodielde  &  à  Bafine  fi  elles  accu- 
fbient  leur  abbclTe  de  quelque  crime  capital ,  ccànme 
d'homicide  ou  d'adultère  :  elles  avouèrent  que  non  ; 
&  au  contrake  on  reprefenta  des  religieufes  de  leur    . 
parti  qui  étoient  groffes.  . 

Enfuite  les  évêques  leur  demandèrent  raifon  de 
leur  fortle:  des  violences  commifcs  contre  Gondcgi- 
iile>  &  les  autres  évêques  qui  avoient  voululcsjuget 
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An.  çpo.  l'année  précédente  :  contre  l'abbcffc  de  le  monaftere; 
6c  de  leur  dernière  rébellion  :  les  exhortant  à  dcman« 
der  pardon  à  Tabbeffe  ,  &  à  reparer  le  donaroage 
qu'elles  avoient  commis.  Elles  le  refuferent,  mena- 
çant hautement  de  tuer  TabbefTe.  Ceft  pourquoi 
les  évoques  ayant  confulté  les  canons ,  les  déclarèrent 
excommuniées,  jufques  à  ce  qu'elles  âflent  pénitence, 
&  rétablirent  l'abbefTe  dans  le  gouvernement  du 
monaftere.  Us  rédigèrent  <ce  jugement  par  écrit  : 
l'adrefTant  aux  rois  qui  les  avoient  aiTemblez,  &  les 
priant  de  faire  exécuter  la  promelTe  que  les  religicu- 
les  rebelles  avoient  faite ,  pour  la  reftitiition  des 
biens  ôc  des  titres  du  monaftere  dont  elles  s'étoicnt 
emparées  ;  &  d'empêcher  qu'elles  retournafTent  au 
lieu  qu'elles  avoient  fi  indienemenc  profané.  Ce 
jugement  étant  publié,  &  l'abbeflc  rétablie,  les  fe^ 
dicieufes  allèrent  trouver  le  roi  Childebert ,  &  lui 
nommèrent  des  perfonnes  qu  elles  accufoient  non 
feulement  d'avoir  un  mauvais  commerce  avec  l'ab. 
bcffe ,  mais  encore  de  porter  cous  les  jours  des  méfia- 
gesàlareineFredegonde  fon  ennemie.  Le  roi  les  fit 
prendre ,  mais  après  les  avoir  examinez ,  fans  trouver 
aucune  charge  contre  eux,il  les  renvoya.  Enfin  Chro- 
dielde  ôc  Baune  obtinrent  leur  abrotution  au  concile 
de  Mets  tenu  fur  la  fin  de  cette  ani\^ ,  au  fujet  de 
Gilles  ou  Egide  évèque  de  Reims. 
VIII.       ^^  prélat  étoit  chargé  d'avoir  trempé  dans  une 

^Concile  de  cottfpiration  contre  la  vie  du  roi  Childebert,  qui  le 
Gr*    X.     ^'  pi^cndrc  &  amener  à  Mets ,  quoiqu  abbatu  par 

«•  i>.  une  longue  maladie.   Quelques  évoques  ayant  re- 

montré au  roi  qu'il  n'avoic  pas  dû  faire  enlever  de 

chez 


LivxE  t».ente-*<:inqjjiemb'.       î*^ 


chtz  lui  &  mettre  en  prifon  cet  cvêquc  fans  l'cntcn-  /^  nIcoo? 
dre  :  il  lui  permit  de  retourner  à  Reims,  [&  envoya 
des  lettres  a  tous  lesévêques  de  Ton  royaume,  pour 
fc  trouver  à  Verdun  au  milieu  du  mois  d'Oâobrc. 
Quand  ils  furent  arrivez  on  les  |mena  jufques  à 
Mets,  Se  Gilles  s*y  trouva  aulTi.  L«  roi  choifit  pour 
la  pourfuitc  de  cette  affaire  Ennodius  qui  avoir  été 
-duc,  &  qui  commenta  ainfi  :  Pourquoi  avei-vous 
Quitté  nôtre' roi  sk  qui  appartenoit  la  ville  où  vous 
étiez  évèque  pour  rechercher  l'amitié  de  Chilperic^ 
qui  a  toujours  été  Ton  ennemi,  qui  a  tué  Ton  perei 
banni  fa  mère  &,  ufurpé  fbn  royaume  >  Ef  pourquoi 
avez- vous  receu  de  lui  des  terres  fifcales  dans  les 
provinces  qu*il  a  ufurpées  ?  L  evêquc  répondit  :  Je 
Oej  puis  nier -que  j*aye  été  ami  du  roi  Chilperîc  : 
mais  ce  n*^  jamais  été  contre  les  intérêts  du  roi 
Childebert.  Quant  aux  terres,  je  les  ai  obtenues  en 
vertu  des  lettres  de'  ce  roi  même.  II  produifît  les 
.  lettres-, mais  le  roi  Childebert  nia  de  lui  avoir  fait 
ce  don.  On  fit  venir  Othon  qui  avoir  été  en  ce 
tems-là  référendaire  du  roi,  À^dontlafoufcriprion 
y  paroilfoit  :  il  nia  de  l'avoir  faite,  &  foûtint  qu'on 
avoit  contrefait  Ton  écriture.  Aitifi  l'évêque  fut 
convaincu  de  fâuflcté  fur  ce  premier  chef. 
'  On  produifît  enfiiite  des  lettres  de  lui  à  Chilpe-^ 
rie,  6c  de  Chilperic  ilui, contenant  plusieurs  cho- 
fes  injurieufes  à  Brunehaut,  &  entre  autres  :  que  fî 
6h  ne  coupe  la  racine  la  plante  rie  fechera  poinr. 
C*cft-à-dirc  qu'il  falloir  fe  défaire  d'elle  pour  acca^ 
blerfonfils.  L'évêque  nia  d'avoir  écrit  ou  receu  cet 
lettres^ maison rcprpienu. un. de  Ces  domeftiques 
TomcyUL  '       C 
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Ah.  cpo.  *!"*  ^^  gardoit  <!lans  fi»  rcgiftrcs.  On  produifît^ti- 
fuicc  un  traité  de  CbiMebcrc  &  de  Chilpcric  ;  pour 
chalTcr  Contran  &  partager  entre  eux  fôn  royaume. 
te  roi  Childeberc  nia  d'en  avoir  eu  connoiffancc,^ 
dit  à  Gilles  :  C  eft  ainfi  que  tu  commettois  mes  on« 
clcs,  pour  exciter  une  guerre  civile  entre  eux.  Tu 
es  caufe  de  la  ruine  des  provinces  6c  dQ  h  mort  dé 
tant  d'hommes,  dont;  tu  rendras  compte  au  juge- 
ment de  Diéu«  L'évêquc  ne  put  niet  ce  fait.  Car 
la  preuve  étoit  tirée  d'un  regiftre  du  roi  Chilperic , 
trouvé  dans  une  de  Tes  cadettes  à Chelles»  quand  Tes 
trefors  furent  apportez  après  fa  mort  au  roi  Childe^ 
bort.  Epiphane  abbé  de  faint  Renû  de  Reims  pa^ 
rut  auflt ,  &  dit  que  i'évêque  Gilles  «voit  rcceu  deux 
mille  foHs  d'or,  &  plufîeurs  autres  prefens,  pour 
co^fervei;  ï'imkié  du  coi  Chrlperic  Ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné  à  l'ambailade  vers  .Chilpcric  , 
dépoferent  qu'il  lui  avoit  long-tems  parlé  fcul , 
fans  qu'ils  pudèntentendrece  qu'il difisit.  Levêque 
nia  ces  faits  :  mais  l'abbé  £pipbaQe  ;  qui  avoit  toô^ 
jours  été  de  là  confidence,  nômmà  le  lieu  &  l'hom-* 
me  »  par  qui  l'or  avoit  été  apporté ,  &  toutes  les  par- 
ticularitez  du  traité  contre  Contran. 

Levêque  Gilles  ainfî  convaincu  confeiïâ  tout  3 
les  évêques  du  concile  ne  purent  voir  fans  gétnir 
leur  confrère  chargé  àt  tatit  de  crimes  :  &  ils 
demandèrent  que  le  |ugement  fût  dilTeré  de  croîs 
jours ,  afin  qu'il  eût  le  tenis  de  p^er  à  lui,  fis 
de  fe  juûifier  s'il  étoit  poiTiblé.  Le  troi(icme  Jour 
étant  vcim  ils  1  invitèrent  à  propofet  fes  déferfes  : 
mais  lui  chargé  de  confoitaa»  leur  dit:  Ne  dt^Tcrea 
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pcnm  de  donner  vôtre  fencençe  cantre  un  coupa-  ÂM.  5^ 
dIc.  Je  me  reconnois  digne  de  mort  pour  le  crime 
de  léfe-majcfté  :  j*ai  toujours  agi  contre  le  fervice 
de  ce  roi  &  de  fa  mère  »  6c  c'cft  par  mon  confeil 
<}ue  font  arrivées  ces  guerres^  qui  ont  caufé  tant  de 
ravages  dans  les  Gaules.  Les  évèques  touchez  de  la 
honte  de  leur  frère  ^  lui  obtinrent  la  vie ,  6c  ayant 
lu  les  canon»  le  dcpoferent  du  facerdoee.  Auflî-tôc 
il  fut  envoyé  en  enl  à  âtrail>ourg  ^â<  à  fa  place  le 
prêtre  Romullê  fils  du  d4ic  Loup ,  fiit  ordonné  évè'- 
€)ue  de  Reims.  On  trouva  beaiKoup  d'or  &d'argenc 
dans  le  tréfor  de  Tévèque  Gilles  :  on  lai0à  ce  <]ui 
irenok  des  revenus  dt  1  «glife,  6c  on  mit  au  trérof 
du  rot»  ce  qui  vcnok  de  Tes  crimes.  L'abbé  £p§- 
phane  futauifi  privé  de  fa  charge: 

En  ce  même  concile  de  Mets,  Bafine  proRernéc 
devant  les  évêques  demanda  pardon ,  promettant 
de  fc  reconcilier  avec  fenabbciS;,  61  de  rentrer  dan» 
k  monafterc  de  fainte  Croix  de  Poitiers ,  pour  y 
irivie  félon  la  règle.  Mais  Cbrodiclde  protcfta  qu'elle 
n'y  rentrefoit  }amai»,  tant  que  l*abbeâè  Leuboiiere 
y  dcmeureroii.  Le  roi  Cbildebcrt  pria  qu'on  leur 
pardonnât  ;  elles  lurent  reçuiisàl»  commonion,  6c 
lenvoyées  à  Poitiers  }.à  condirioa  que  Bafine  rcn> 
trecoit  dans  le  monaâere ,  6t  que  Chrodielde  de^ 
oseurctoit  dan»  une  terre  (|ue  le  roi  lui  accorda* 
Ainfï  fiit  cn6n  Terminé  ce  grand  fcandale. 

Ceft  le  tems  aornafe  iaint  Colomban  s*craHït  comi^n». 
en  Gaule  -yëc  ûy  fonda  le  fgmc\xjt  monaftcre  de  ""^'''*  ^•^ 
Luxeu  cette  même  anxtée  f^.  Il  étoit  né  en  Irlande  rh»  «»  ».  ^a 
vers  l'an  ;«9*  dansUpcovioce  de  Lagenie  ou  Leini^  "^f-  ^* 

Ci> 
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An.  jpo.  ter.  Il  apprit  dés  fa  jcuncfîc  les  arts  libéraux,  la  gram^ 
maire  >  la  rhétorique,  la  géométrie:  mais  comme  il 
écoit  fort  bien  fait,  craignant  de  fuccomber  aux*at^ 
tacjues  de  la  volupté,  il  quitta  Ton  païs,  malgré  la 
renftance  de  fa  mère ,  &  pafTant  dans  une  autre  pro» 
vince  d'Irlande,  il  femit  fous  la  conduite  d'un  per- 
fonnage  vénérable  nommé  Silen ,  qui  Tindruitit  fi 
bien  dans  les  faintes  lettres,  qu'étant  encore  jeune 
il  compofa  un  traitté  fur  les  pfeaumes  &  quelques 
autres  ouvrages.  Ënfuite  il  entra  dans  le  monaftere 
de  Bancor ,  Te  plus  fameux  d'Irlande  ,  gouverné 
^lors  par  l'abbé  Commogel  ou  Congal  ;  &  y  vécue 
plufieurs  années,  s'exer^antàla  mortification.  Pour 
le  détacher  du  monde  de  plus  en  plus,  il  fepropofa 
de  pafTer  dans  une  terre  étrangère  à  l'exemple  d'A- 
btaham.  Il  communiqua  Ton  defTein  à  l'abbé,  qui 
eut  grande  peine  à  fe  priver  d'un  tel  fecours  :  mais 
enfin  croyant  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  il  y 
confentit.  Saint  Colomban  ayant  receu  fa  benedic- 
jtioxi,  foftit  de  Bancor  avec  douze  autres  moi- 
,  lies  étant  âgé  de  trente  ans-    Ils  payèrent  dans  k 

grand'Bret^ne,  &  de  là  en  Gaule.  La  foi  y  étoic 
entière,  mais  la  difcipline  fort  déchue,  foit  par  les 
incuriions  des  etmemis  étrangers,  foit  par  la  négli- 
gence des  prélats.  Il  y  avoit  peu  de  lieux  où  on 
pratiquât  la  pénitence ,  &  où  Ton  aimât  la  mor- 
tification. 

Colomban  prêchoit  par  tout  ou  il  paiToit, 
&  fcs  vertus  donnoient.  graîid  poids  à  les  inf- 
tru£tions.  Il  éroit  fi  humble  qu'il  difputoit  tou- 
jours du  dernier  rang  avec  fcs  compagnons  :  ils 
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»*avoicnr  qu'anc  voloncéj  leur  modcftic,  leur  fobric^' 
té  leur  douceur ,  leur  patience ,  leur  charité  les  fai. 
foicnc  admirer  de  tous.  Si  quelqu'un  faifoit  quelque 
faute,  tous  cnfemble  s*appliquoient  à  le  corriger. 
Perfonnc  n'avoit  rien  en  propre  :  il  n'y  avoir  entre 
eux  ni  contradiâion  ni  paroles  dures  :  quelque  part 
€|u*ils  s'arrêtafTent,  ils  infpiroient  la  pieté  à  tout  le 
inonde.  La  réputation  de  Colomban  vint  jufquesà 
la  cour  du  roi  de  Bourgogne,  c'étoit  Contran,  qui 
l'ayant  oiii  parler  le  pria  de  s'arrêter  dans  Tes  états, 
6c  lui  offrit  tout  Ce  qu'il  demanderoit.  Le  faint  hom- 
me le  remercia,  difant  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  por- 
ter fa  croix  après  Jefus-Chtift ,  &  choifit  pour  fa  re- 
traite le  vafte  defert  de  la  Vofgc,  où  il  trouva  dans 
ies  rochers  &  à  l'endroit  le  plus  rude  un  vieux  châ- 
teau ruiné  nommé  Anagrates,  à  prerent  Ancgray; 
Se  s'y  établit  avec  les  fiens.  Ce  fut  Ton  premier  moi» 
naftere. 

Us  n'y  vivoient  que  d'herbes  &  d'écorces  d'ar- 
bres ^  &  un  d'entre  eux  étant  tombé  malade,  ils  n'a- 
voient  rien  pour  le  foulager,  quand  ils  virent  à  la 
pone  du  monaftere  un  homme  avec  des  chevaux 
chargez  de  pain  &  d'autres  vivres.  Il  leur  dit  qu'il 
avoit  été  tout  d'un  coup  infpiré  de  les  fecourir*,  &  ^ 
les  pria  de  demander  à  Dieu  la  guerifon  de  fa  fem- 
me malade  de  la  fièvre  depuis  un  an.  Us  prièrent, 
êc  elle  fut  guérie  à  l'inftant.  Une  autre  fois  ayant 
pafle  neuf  jours  fans  autre  nourriture  que  des  écor- 
ces  &  des  herbes  fauvages ,  Caramtoc  abbé  du  mo- 
naftere  de  SaUce  averti  en  fonge  de  leur  befoin , 
cavoya  Marculfe  fon  ccllcricr  leur  porter  dps  pro-     . 
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vidons.  Celui-ci  ne  fçachant  point  le  chemin  priai 
Dieu  de  conduire  Icscbevaux,  qui  matchanc  d^cux- 
mêmes  allèrent  droit  aumonaftcre  d'Anegray.  De=' 
puis  ce  temps  il  vint  beaucoup  de  peuple  chercher 
faint  Colomban ,  principalement  des  malades»  qu'il 
guerifl'oit  tous.  Comme  il  avoir  accoâtumé  de  fo 
préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroite ,  il 
choidt  pour  cet  efi^t  une  caverne  dont  il  avoif 
chaifé  un  ours,  à  fept  milles  ou  environ  d'Anegray  : 
&  il  y  &t  fortic  une  fbntame  par  fes  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombrcufe,  il  chercha 
un  lieu  plus  commode  dans  le  même  defert  pouv 
bâtir  un  monaftcre  y  &  trouva  un  château  envicoii> 
à  huit  milles  d'^egray,  nommé^  Luxovium  oi» 
Luxeu,  qui  avoit  été  trés^^rt  :  &  (hnsle  plus  épais 
du  bois  voi(k)  on  voyoit  encore  des  idoles  de  pierre 
que  les  payens  avoient  adorées.  Saint  Colombaa 
commença  a  y  bâtir  un  monaftere,  qui  fut  bien> 
têt  rempli  r  enforte  qu'il  fut  obligé  d  en  faire  un 
iroiiiéme  qu*^il  nomma  Fenuines,  à  caufe  de  l'a^ 
bondance  des  eaux,  il  donna  »  chacun  de  ces  mo~ 
.Bafteres  des  Tuperieiirs  dont  il  connoifioit  la  pitié  r 
il  y  relldoit  lour  â  tour,  &  leur  fit  une  règle  qui  a 
éti  long- temps  piattquée  dans  les  Gaules  >  &  que 
nous  avons  encore. 
iteMe  «te       ^^^*  *^  courre  ôc  principalement  employée  à 

l^'nc   coiom-  rccommanifer  les  vertus  monaftiques  y  Tobéiffance , 
ia  pauvreté,  &*  le  dcfintereiTcmenc ,  l'humilité,!^ 

».^f;].       cnaitcre»  la  tnoNincaiion  extcricme  &  mtcrieure,. 
ie  filcncexla  difcretion.  Touchant  la  nourriture  il 

x«*  «•  )>^      4i{^  qu'os  ne  U pEcndca  que xtA  le  foir  ic'clb44ize 
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•Â  none,  Se  qu  clic  Gsra  pauvre  :  des  herbes ,  des  le* 
gumes,  de  la  farine  détrempée  d  eau,  avec  on  petit 
pain.  Il  faut  proportionner  la  nourriture  avec  le  ' 
travail  i  &  faire  enforté  que  chaque  jour  on  jeûne , 
on  prie,  on  travaille  &  on  life.  La  pfalmociic  ye.ft  '•^* 
aitiu  réglée.  Aux  heures  du  jour  qui  partagent  le  «/"c.w."«! 
travail  ;  fçavoir  tierce ,  icxte  &t)one ,  trois  pfcaumes  *"* 
avec  des  verlets.  Au  commeiKement  de  la  nuit  » 
çeft-àdk^  à  vêpres  >  douse  pfeaumes.  L*o£ce  de 
ta  nuit  eH  digèrent  le  famedi  &  le  dimanche  des 
jours  ordinaires ,  &  félon  la  diverfité  des  faifons» 
Les /ours  ordinaires  pendant  les  ûx  mois  d'hiver» 
trence-iîx  pfeaumes  fous  douée  antiennes  :  pendant 
les  {îx  mois  d'été ,  vtngt-quatre  pfeaumes  fous  huit 
«miennes  i  car  chacune  étoit  précédée  de  troii 
p(èaumes.  Le  famedi  &  le  dimanche  pendant  les 
trois  mois  d^hiver  Novembre  ,  Janvier ,  Février , 
vingt-cinq  antiennes  chaque  nuit ,  faifant  foixance 
frquinze  pfeaumes  :  enforte  qu'on  difoit  tout  le 
pfcautier  en  ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d'été 
Mai  Ôe  Juin  »  doute  antiennes  par  nuit ,  <fcft-à^dire 
crème- fix  pG:aames,  douze  à  minuit ,  vingt'-quatxe 
i.  matines  ou  laudes.  Les  trois  mois  de  printems  6i 
les  quatre  mois  d'autonme  on  dimtnuoit  ou  o& 
«ugcnentoit  trois  p&aumes  de  feitiaineco  (èmaine^ 
félon  que  les  nuits  aogmentoient  ou  diminuoienc» 
Ceâ  le  meilleur  fens  que  Ton  donne  à  mon  avisa 
cet  arôdc  de  la  règle  de  faint  Coiomban ,  qui  eft 
mSçii  obCcur  >  &  ne  fe  peut  expliquer  par  l'ufa^ 
ge  qui  ne.fubfifte  plus.  Sunt  Coiomban  dit  l'avoir 
tc^k  de  lès  pcres  *  c'cHà-dixe  des  moin^  d'Irlande. 
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rmmt.n.x9.  A  la  fiii  dc  chaquc  pfcaumc  ils  fc  mcttoicnt  à  gc-^ 
HOUX.  Outre  la  prière  commune  il  marque  l'obliga- 
tion de  prier  enfuice  chacun  dans  fa  chambre  ;  U 
que  l'ciTcntiel  eftl'oraifon  du  cœur,  &  rapplicacioa 
contijiuelle  de  refpric  à  Dieu. 

Apres  la  règle  fuit  le  penitentiel  :  c*cft  à-dire  lei 
r relions  des  fautes  ordinaires  des  moines ,  où  l'oit 
voit  plufieurs  particularitez  remarquables.  La  pu^ 
nicionla  plus  nequente  font  les  coups  de  foilet>  fîx 
pour  les  Êiutes  légères ,  pour  les  autres  à  propori 
tion  :  quelquefois  jufques  à  deux  cens ,  mais  jamais 
plus  de  vingt-cinq  à  la  fois.  Souvent  on  condamné 
c«M.  tuitr.t.  au  filence  ou  à  des.  jeûnes  extraordinaires  :  ce  qui 
*r.  C411X.  w#/**PP^^^*  iîmplement  fupcrpofition  :  fouvent  à  cerï. 
fiifrf.^cMu  tain  nombre  dc  pfeaumes.  Les  moines  faifoient  Id 
'    Cgne  dc  la  croix  fur  tout  ce  qu'ils  prenoient  :  uni 
*-  '*         cuillère,  une  lampe»  &  ainfi  4u  refte.   En  fortant 
ou  en  entrant  dans  la  maifon  ils  demandoient  là 
benediâiondufuperieur,  &  fe  prefentoieni  devant 
••  5-  th      U  croix.    En  fortant  ils  portoicnt  d'ordinaire  fut 
eux  de  l'huile  benke  pour  en  oindre  les  malades  ^St 
le  vaififcau  ou  ils  la  portoient  fe  nommoit  chrifmal  : 
car  c'eft  ainfi  que  j'entends  ce  mot ,  qui  fignifie 
quelquefois  un  reliquaire.  D'autres  l'entendent  du 
».  19.  %t.    yaifleau  où  ils  portoient  l'euchariftie  ;  car  il  pa^ok 
d'ailleurs  qu'ils  la  porroient ,  &  il  y  a  des  pénitences 
ritss.GMi.  t.  pour  ceux  qui  ^^  Uiflbient  corrompre  les  efpecesl 
Saint  Colomban  ne  fe  fervoit  que  de  vaifleaux  de 
cuivre  pour  célébrer  le  faint  facrifice  :  apparemment 
par  efprit  de  pauvreté  -,  lie  fcs  moines  faifoient  eux> 
jnêmes.lc  pain  qu'ils  y  offrôicm.    Ils  fe  lavoiçnt 

fouvent 
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fouvcntlatêtc,  puiGqu'il  n'cft  permis  aux  pcnitcns  An.  590. 
de  la  laver  que  le  dimanche.  Les  penitcns  flcchif- 
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foicnfles  genoux,  même  le  dimanche  ôc  pendant  le 
tems  pafcal. 

Il  y  avoir  deux  occonomcs  en  chaque  monaftcre,  ».  u.  <$.  iu 
un  grand  &un  petit  :1e  grand  ctoitleprcvôt,  chargé  ^*''"* 
des  affaires  extérieures  ,  afin  que  l'abbc  n'eût  que 
le  foin  des  âmes  :'  le  petit  oëconome  étoit  chargé  du. 
détail  de  la  mairon.Les  moines  changeoicnt  dha-».i7.  ^4* 
bit  pour  la  nuit,  reprenoient  enfuite  l'habit  de  jour , 
&  en  demandoient  pcrmiflîon  à  chaque  fois.  lls^iS' 
demeuroientaffis  tandis  que  Ion  Tonnoit  pour  l'offi- 
ce ,  excepté  les  penitens  qui  fe  tenoient  debout.  On  ».  a». 
donne  pénitence  à  celui  qui  ayant  achevé  Ton  ou- 
vrage n'en  demande  pas  d'autre ,  ou  qui  fait  quel- 
que chofe  (ans  en  avoir  ordre }  &  a  celui  qui  couche  ,  ^,. 
dans  une  maifon  où  il  y  a  une  femme.  Saint  Co-  ».  t,. 
lomban  diftingue  deux  fortes  de  péchez  :  les  péchez 
moitels ,  que  l'on  doit  confelTer  au  prêtre  ,  &  les 
moindres  péchez,  que  l'on  confefibit  fouvent  à  l'ab-  prtug. 
bé  ou  à  d'autres  qui  n'étoient  pas  prêtres ,  avant 
que  de  fe  mettre  à  table  ou  au  lit.  Plufieurs  articles 
de  ce  penitentiel  font  tirez  de  Caflien.  Il  y  a  un  au- 
tre penitentiel  de  faint  Colomban,  qui  comprend 
les  peines  canoniques  de  toutes  fortes  de  péchez ,  &c 
pour  toutes  fortes  deperfonnes. 

La  même  année  ^90,  cinquième  du  roi  Recarede      x  i. 
Ere  6xS,  le  quatrième  de  Novembre  il  fe  tint  un  se^mr"'*  ^* 
concile  à  Sevillc  compofé  de  huit  évêqucs ,  dont  ft,. ,.  ctm.  ^ 
faint  Lcandre  étoit  le  premier.  Comme  ils  furciK  '**»• 
.aflèmblezdaiisréglife>lcs  diacres  de  Pegafe  cvêque 
TmcKIli.  .  D  . 
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A  N.  /po*  d'Aftigi  leurprcfeiiccrent  un  état  des  efclavcs  de  h 
même  églifc ,  que  Gaudcocc  fonpreiiecciïcur  avoir 
affranchis  ou  donnez  à  Ces  païens.  Ils  coniulccrcnt 
les  canons,  &  trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations des  biens  de  i'églifc  faites  par  1  evèque 
étoient  nulles^  à  moins  qu'il  n*eût  donné  fcs  biens 
propres  à  réglife:  car  alors  onfaifoitcompenTation. 
Ils  décidèrent  donc,  que  hors  ce  cas  les  aliénations 
6c  les  affranchiflcmcns  faits  par  Gaudcncc^  ne  dé- 
voient point  fubiifter.  Touterois  par  un  fcntimenc 
d'humanité  ils  ordonnèrent,  que  les  ferfs  ainiî  a£:an- 
chis  ,  dcmeurcroient  libres ,  maisdijets  de  1  églifc  j 
&  qu'ils  ne  pourroient  laiflcr  leur  pécule  qu'à  leurs 
cnfans,  qui  demeurcroiencà  perpétuité  fujcts  de  l'é- 
glife  comme  eux,  &  aux  mêmes  conditions,  ils  dé- 
clarèrent, que  cette  déd£on  auroic  lieu  dans  toute 
la  province  Bctiquc.  Ils  ordonnèrent  encore  en  exé- 
cution du  concile  de  Tolède:  que  fi  les  prêtres  Ôc  les 
autres  clercs,  étant  avertis  pat  leur  évêquc,  n'éloi- 
gnoient  pas  d'avec  eux  les  fenmies  étrangères ,  les  ju- 
ges avec  la  permiffion  des  cvêqucs ,  s'attnbuëroicnt 
ces  mêmes  femmes  comme  efdavcs ,  avec  ferment 
de  ne  les  point  rendre  aux  clercs. 
0f?/X'!*'  ''       ^^^^^  Leandte  ayantappris  l*élcaion  du  pape  faint 
Cregoire  lui  écrivit ,  hii  marquant  la  folide  conver- 
fion  &la  pieté  du  roiRecaredc.  Il  le  confultoit  en 
même  tems  fur  les  trois  immcrfions  du  baptême, 
dont  les  Ariens  abiiioient  :  pour  f^avoir  fi  on  dévoie 
les  continuer,puifque  Icscoûtumesde  l'éclifc  étoient 
diyerfcs  fans  préjudice  delà  foi.  Déplus  il  lui  dcma»- 
doit  plufîeurs  livres,^  eocie  autres  fcs  expofitioos 
fur  Job. 


1. 1.. 
1. 1. 


Livre  trente  ci  nq^ie'me.        27 


?.#' 


Saint  Grégoire  ne  put  répondre  à  la  lettre  de  An.  ;^. 
faint  Leandre   que   long-tems   après,  au  mois      xn. 
cle  Mai  de  l'année  fuivame  5î>i.  ôc  il  le  fit  crmc.^^"" 
ces  termes/:  Je  defirerois  de  tout  mon  cœur  ré-  i-  *fiA  4*> 
pondre  à  vos  lettres  -y  mais  je  fuis  tellement  acca- 
Lié  des  foins  de  Tépifcopat  «  que  j'ay  plus  envie  de 
pleurer  que  de  parler.  Vous  le  verrez  par  la  négli- 
gence avec  laquelle  je  vous  écris ,  à  vous  que  j'aime 

5  ardemment.  }e  fuis  chargé  de  la  conduite  d'un 
vieux  bâtiment  û  ufé  &  u  battu  de  la  tempête, 
()ue  je  ne  puis  le  conduire  au  portr  II  écrivoit  de  <•  *f'fi' 
même  l'année  précédente  a  Jean  de  C.  F.  lui  de- 
mandant le  fecours  de  fès  prières.  Et  vous  pouvez 
d'autant  mieux  prier,  ajoûtoit>il,  que  vous  êtes  plus 
éloigné  des  aâliâions  que  fouffre  ce  pats.  Ces  pa- 
roles font  voir  que  par  ce  vaiflèau  û  caâe  ôc  ft  mal- 
traité des  flots  il  n'entend  pas  l'églife ,  mais  la  ville 
de  Rome,  demi  ruinée  â^  continuellement  inquie. 
tée  par  les  Lombards.  Cac  il  ne  pouvoir  fe  difpenr 
fer  de  prendre  foin  de  fou  repos  même  temporel^ 

6  de  Tes  aâàires  publiques,  comme  la  fuite  le  fera 
voir.  Il  continuât  de  parler  ainfi  à  fàint  Leandre  :jc 
ne  puis  exprimer  la  joyc  que  je  fcns  de  voir  le  roi 
Riecarede  n  parfaitement  converti  à  la  foi  catholi- 
^ue.  La  dèfciipciosi  que  vous  faites  de  fes  roceursy 
m'oblige  à  l'aimer  fam  le  connoître.  C'eft  po»r- 
qiioi- voi»  devez  veiller  plus-  foigneu(cment  fur  lui , 
afinq»*il  nes^éieve-pos^-de  fes  bonnes  (suvres,&  que 
la  pufetédefa-vicréppndciacclie  de  fa  foi.  Quant 
«n  tiois  immcrfions  du  baptême ,  nous  les  prati- 
quoi!»  pow  exprimer  les  trois  jouis  de  la  fepulturcy 
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An.  yji.    ou  fi  l'on  veut  les  trois  petfonnes  de  la  Trinité  ; 
comme  l'immerHon  unique  peut  (ignifiej;  l'unité  de 
la  nature  divine.  Mais  parce  que  les  hérétiques  plon- 
gcoicnt  trois  fois,  je  fuis  d'avis  qu'on  ne  ne  le  fafTe 
point  chez  vous  :  de  peur  qu'il  ne  leur  Cemble  que 
nous  divifions  comme  eux  la  divinité >  &  qu'ils  ne 
fc  vantent  que  leur  coutume  l'a  emporte  fur  la  nô- 
tre. Je  vous  envoyé  les  livres  dont  le  mémoire  cft 
ici  joint  :  pour  l'explication  fur  Job,  je  l'ai  réduite 
d'homélies  en  livres  Tuivis ,  &  ils  font  entre  les  mains 
des  écrivains.  Cette  lettre  eft  datée  du  mois  de  Mai 
indiâion  neuvième  l'an  551. 
X 1 1 1- .        Au  mois  de  Février  de  la  mêmc^innéc  faint  Grc- 
ro6tieiici?da- goire  tint  un  concile  à  Rome,  d'où  il  écrivit  Ces  let- 
qaiéme  concile.  ^^.^  fynodalcs  aux  quattc  pattiarchcs ,  ou  plutôt  la 
I.  *fifi.  Xi.     même  lettre  dont  il  leur  envoya  à  chacun  un  exem- 
plaire :  Gjavoir  à  Jean  de  C.  P.  à  Euloge  d'Alexan^ 
drie ,  à  Grégoire  d'Antioche ,  à  Jean  de  Jerufalem,  ôc 
I.  tfift  14.     à  A  naftafe  d'Antioche.  La  raifon  de  nommer  les  deux 
patriarches  d'Antioche  cft  qu'encore  que  Grégoire 
fôt  en  pofTcflion,  le  pape  ne  laifToit  pas  de  recon- 
.  noitre  Anaftafe  i  &  il  avoit  même  écrit  à  l'empe* 
reur,  pour  obtenir,  que  fi  on  ne  lui  pcrmettoit  pas 
de  retourner  à  Ton  fiege  -,  du  moins  on  l'envoyât  à 
Kome ,  avec  l'ufage  du  Pallium  pour  célébrer  la 
mcfle  à  faint  Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  fa 
lettre  fynodale  parreprefenterfon  affliâion,  d'avoic 
été  chargé  de  i'épifcopat,  en  étant  auffi  indigne 
qu'il  fe  croit:  puis  il  s'étend  fur  les  devoirs  des  paf^ 
teurs ,  &  fait  prefquc  l'extrait  de  fon  paftoral.  Il.fc 
recommande  aux  priçrcs  de  ceux  à  qui  il  écrit»  en« 
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fuite  il  fait  fa  profciSon  de  foi  fuivant  la  coutume,  An.  591. 
&  déclare  qu'il  reçoit  &  revcre  les  quatre  conciles 
généraux,  comme  les  quatre  évangiles,  il  ajoute; 
Je  porte  le  même  rcfpeâ:  au  cinquième,  où  la  pré- 
tendue lettre  d'ibas  a  été  condamnée ,  Théodore 
convaincu  de  divifer  la  perfonne  du  médiateur ,  & 
les  écrits  de  Thcodoret  contre  faint  Cyrille  réprou- 
vez. Je  rejette  toutes  les  perfonnes  que  ces  vénéra- 
bles conciles  rejettent,  &  je  reçois  toutes  celles  qu'ils 
honorent  .parce  que  comme  ils  font  fondez  fur  un 
confencement  Univerfel ,  celui-là  fc  détruit  fans  leur 
nuire ,  qui  prefurne  lier  ceux  qu'ils  délient ,  ou  dé- 
lier ceux  qu'ils  lient. 

Ce  que  faint  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  con- 
cile, &  de  la  neceflité  de  condamner  les  perfonnes 
4jue  les  conciles  condamnent,  regarde  manifcfte- 
menc  la  qucftion  des  trois  chapitres.  AufH  prit- il 
grand  foin  de  la  réunion  des  fchifmatiques  qui  refu- 
ibienc  de  les  condamner  j  &  dés  le  commencement 
/de  fon  pontificat  il  écrivit  à  Severe  évêque  d' Aqui-  i.  ^^fi-  »« 
lée,  qui  étoit  leur  chef  en  occident,  de  venir  à 
Rome  avec  fes  fe(3:ateurs,  fuivant  l'ordre  de  Tem- 
pereur ,  pour  aflîftcr  au  concile  qui  s'y  devoir  te- 
nir -,  apparemment  le  même  où  il  dreffa  fa  lettre  fy- 
xiodalc.  Pour  éviter  de  fe  trouver  au  concile  les  a^.  Msmn 
évêques  d'iftrie  s'aflfemblerent  à  Maran,  &  envoyé-  ^'bIT^ÛsM 
rent  des  clercs  à  l'empereur  Maurice  avec  trois  rc-  *•"'  f-^*^-- 
quêtes .- 1  une  au  nom  des  eveques  iujets  des  Lom- 
bards, une  au  nom  de  Severe  Ôc  des  autres  évêques 
fujcts  des  Romains  :  la  troifiéme  au  nom  de  Severe 
feul.  Nous  avons  encore  la  première  qui  porte  les 
noms  de  neuf  évêques.  D  iij 
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"TTI  Ils  Ce  plaignenc  des  violences  exercées  parVexar- 

«4r  ikid.     *î"^  Smaragde  contre  leurs  archevêques  Elic  &  Seve- 

*•  3  &•'  re  >  È  c  en  fin,  difent-ils,  nous  venons  aapprendrc,  que 

le  pape  Grégoire  a  envoyé  ordre,  pour  faire  amenés 
à  Rome  nôtre  archevêque.  Nous  l'avons  fouvenr 
averti,  de  ne  rien  décider  en  nôtre  abfence» touchant 
la  caufe  commune  de  réglifc  :  car  nos  peuples  font 
tellement  échauffez  fur  cette  affaire ,  qu'ils  fouffri. 
roient  plutôt  la  mort,  que  d'être  feparez  de  l'an- 
cienne communion  catholique.  Nous  fommes  donc 
tous  refolus ,  comme  nous  avons  écrit  à  nôtre  ar> 
chevêque,  de  nous  contenter  du  jugement  de  Dieu, 
tant  que  nous  ferons  fous  le  joug  des  barbares  -y  Se 
d'attendre  le  temps  favorable  pour  nous  prefenter  à 
vos  pieds  ^  afin  que  vous  jugiez  ce  différend  à  l'e- 
xemple de  vos  predeceâêurs  les  deux  Theodofes  & 
Marcien.  Car  nous  fommes  prêts  à  vous  rendre: 
compte  de  nôtre  foi  :  maisnous  ne  pouvons  recon- 
noitre  pour  juge ,  celui  qui  eft  nôtre  partie ,  &  dont 
nousévitops  la  conM»union.  ils  veulent  dire  le  pape. 
Qijc  fi  onufe  de-  violence,  eominuent-ils,  pour 
conduire  nôtre  archévêque-à  Rome,  nous  n'efpe- 
rons  plus  d'avoir  juftice^  ôc  fi  quelqu'un  de  nous 
vient  à  mourir,  nos  peuplés  no  fouÊiront  plus  qu'il 
fe  faide  ordonner  par  ^ftFchév^uc  d'Aquilée,  mais 
ils  s'adrcdèront  aux  archevêques  des  èaules^  qui 

nuL  ».  4^     ^nt  voifins.  L'empereur  Maurice  fut  touchcde  ccs^ 
f  aifons ,  &  écrivit  à  faint  Grégoire  de  laifler  ces  évê- 
qucs  en  repos ,  jufques  à  ce  que  lltahe  fût  plus 
tranquille. 
Saint  Grégoire  n'écoit  pas  moins  zélé  pour  lat 
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converfîon  des  hérétiques.   Aucarit  roi  des  Lom-> 
i>ards  défendit  que  les  engins  de  cette  nation  fulTenc 
l^aptifez  dans  legli^c  catholique  à  la  ^te  de  pâque 
S90.  Il  mourut  le  troificme  de  Septembre  fuivant  ;  P'^  '*•''  tifi. 
&CivcuveTheodelindc  étoit  fi  agréable  aux  Lom- 
bards «qu'ils  promirent  de  reconnokre  pour  roi  ce- 
lui qu'elle  choifiroit  pour  époux.  Ce  fut  Agilulfe 
<luc  de  Turin,  &  il  commen(^a  de  régner  au  mois 
àc  Novembre.  Peu  de  tems  après  Taint  Grégoire  écri- ,.  tf,  ,^, 
vie  à  tous  les  évêques  d'Italie  d'avertir  ïts  Lombards» 
<lont  les  enfans  avoient  été  baptilèz  par  les  Anens  , 
de  les  faire  réconcilier  à  la  foi  catholique  :  pour  évi- 
ter la  colère  de  Dieu ,  qui  fe  déclaroit  par  une  gran- 
ét  mortalité.  AvertiiTez ,  dit-il  ^  tous  ceux  que  irotis 
pourrez ,  &  les  attirez  à  la  foi  par  la  perfuaiion.  La 
reine  Theodelinde  étoit catholique;  &  dans  la  fuite i><M/-  hijt-  /». 
elle  convertit  le  roi  fon  époux  ôc  toute  la  nation  des  '^**'  "* 
Lombards. 

Saing  Grégoire  prit  auffi  foin  de  réelifi;  d'Afiri-     xiv. 
^ue ,  encore  amigec  par  les  reites  des  Manichéens  Afrique. 
éi  des  Donatiftes.  Dés  la  première  année  de  fon  „.  «f*/.  a. 
pontificat  il  écrivit  à  Gennade  patrtce  &  exarque 
îi'Afrique ,  dont  il  loue  extrêmement  la  valeur  6i  la ,.  0fift.-^u. 
ptiïté,  l'exhortant  à  reprimer  fortement  les  héréti- 
ques i  qui  ne  manquent  jamais,  dit-il,  de  s'élever 
contre  l'églilc  ,  dés  qu'ils  en  trouvent  l'occafion. 
Faîtes  avertir  les  évèques  cathoUques ,  de  ne  pas 
choifîr  leur  primat  par  le  rang  qu'il  tient ,  fans 
avoir  égard  au  mçrite.  Et  qu'il  ne  demeure  pas 
<lans  des  villages  à  l'ordinaire  ,  mais  dans  la  ville 
qu'ils  choifiront:  afin  qu'il  foit  plus  en  état  de  ic- 


51  HlSTOIHE   ECCLISIASTIQ^I: 

fifter  aux  Donatiftes.  Que  fi  quelqu'un  des  évêqucs . 
de  Numidie  veut  venir  vers  le  faint  ficgc,  permettcz- 
le,&  empêchez  qu'on  ne  s'y  oppofc.  C'cft  que  la  cou- 
tume de  Numidie  écoic  de  prendre  pour  primat  le 
plus  ancien  cvêque  félon  le  rang  d'ordination  ;  & 
fouvent  c'ctoit  l'évêque  d'un  village  &  un  homme 
peu  capable.  Les  évêques  de  Numidie  avoient  de- 
mandé au  pape  Pelage  de  conferver  leurs  anciennes 
coutumes  établies  dés  letems  de  faint  Pierre  :  ce  que 

I.  *fip.  7i-  .  f^int  Grégoire  leur  accorda.  Mais  il  leur  défendit  en 
même  tems  d'élever  à  la  dignité  déprimât,  les  évê- 
ques qui  avoient  été  Donatiftes. 

i.«fj/.ti;  Argentiusévêque  de  Lamigeétoic  accufé  d'avoir 

pour  de  l'argent  confié  des  églifes  à  des  Don;itiftes. 
Un  autre  évèque  nommé  Maximien  ,  d'avoir  per- 
mis pour  de  l'argent  d'établii  de  nouveau  un  evê^- 
que  Donatifte  dans.  le  Heu  de  fa  refidence.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  en  ces  termes  à  Colomb  évêque 
de  Numidie  :  Je  vous  exhorte  qu'à  l'arrivée  d'Ki- 
laire  nôtre  chartulaire,  vous  aflembliez  un  concile 
gênerai ,  ou  l'affaire  foit  examinée  :  &  (i  ce  fait  cfir 
prouvé  f  que  Maximien  foit  dépofé  abrolutnetic 
Nous  apprenons  auffi  que  l'herefîe  des  Donatiftes 
s'étend  tous  les  jours ,  éc  que  pour  de  l'argent  ils 
obtiennent  la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre 
de  Catholiques.  Vous  voyez  la  grandeur  de  ce 
mal ,'  ôc  combien  nous  nous  rendons  coupal^s,  fî 
loin  d'augmenter  le  troupeau  nous  foulions  que  les 
loups  le  ravagent  ouvertement.  Dominique  évêque 
de  Carthage  avoit  écrit  à  faint  Grégoire  pour  le 
féliciter  de  fon  ordination  ,  Ôc  lui  demaïKioic  la 

confirmation 


IJ.  itV'  If' 
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confirmation  cle  fcs  privilèges.  Saint  Grégoire  lui 
répon'dit  :  Tenez  pour  certain ,  que  comme  nous 
défendons  nos  droits ,  nous  confervons  auïli  à  cha» 
que  églifes  les  fiens. 

L'églife  Romaine  avoit  de  grands  patrimoines  J       xv. 
OU  1  onrenvoyoït  des  recteurs  ou  mtendans,  qui  re-  lègiife  Romai. 
ccvoient  cette  cbarec  devant  le  corps  de  faint  Pierre.  "*   .. 
Nous  avons  la  formule  de  leur  provinon  «ntrelcST"-'^yï'7a»i 
lettres  de  faint  Grégoire.  Le  pape  ccrivoit  en  même-  **'  "'  * 
tems  aux  habitans  du  patrimoine,  de  lui  obéïr  ;  6c 
au  gouverneur  &  aux  autres  officiers  publics ,  de  le 
protéger,    Cctoit  quelquefois  un  dcfcnfcur,  fou- 
vent  un  foûdiacrc.   H  y  avpit  de  ces  patrimoines  en 
Afrique ,  comme  dans  les  autres  provinces  -,  &  l'exar- 
que Gcnnade  en  avoit  pris  foin  ,  jufqucs  à  repeu- 
pler les  lieux  r  qui  manquoient  d'babitans,  pour 
les  cultiver.  Saint  Grégoire  l'en  remercia  par  une  *-tf>jf.fi'] 
lettre,  dont  le  même  Hilaire  cartulaire  fut  le  por- 
teur  ;  fif  il  le  lui  recommandoit  en  mème-tcms.^ 
Le  cartulaire  n'étoit  originairement  qu'un  fccre-  cmtiitff. 
taire  gardien  des  chartres  :  mais  alors  il  avoit  jurif- 
diârlon  dans  les  provinces  ovt  il  étoic  envoyé.  Saint 
Grégoire  recommanda  de  même  au  f cholaftique  i.  #^i/,  5, 
Paul  gouverneur  de  Sicile  ,  le  foûdiacrc  Pierre  , 
qu'il  y  envoyoit,  pour  gouverner  le  patrimoine  de 
l'églife  Romaine  y  ôc  (il  éroit  très- confiderable  en 
cette  i/le,  comme  il  paroît  par  pluHeurs  lettres  ccri-» 
tes  au  même  Pierre,  &  au  défenfeur  Romain.  Pierre  1.  */(/?•  r 
ctoit  en  même- tems  vicaire  du  pape  dans  la  Sicile, 
&  devoir  afïiftcr  au  concile,  que  le  pape  recomman-. 
de  aâx  évèques  de  tenir  tous  les  ans.  Un  abbé  voi-  /,  *fifi.  y. 
Tome  f^/IL  E 
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An.  591.  ^^  ^^  Palff rnic ,  fc  plaignit ,  que  Its  habitans  d'une 
terre  de  Tcglife  Romaine,  vouloîcnt  s'emparer  d'une 
.  terre  voifine  appartenante  à  fpn  monaftere.  Saint 
Grégoire  écrivit  au  foàdiacre  d'aller  fur  Les  lieux  ,' 
fy  d'abandonner  la  prétention  de  réglife  Romaine» 
fi  le  monaftere  étoit  en  paifible  pofTeffion  depuis 
quarante  ans, 

Pierre  ayant  reconnu  plufieurs  abus,  qui  fe  com* 
mettoient  en  l'adminidration  des  patrimoines  de 

û  t>fi'  4%'  $icilc  ,  en  envoya  un  ample  mémoire  au  pape  , 
qui  lui  donna  la  refolution  exa£bs  de  toutes  Tes 
di0îcultez.  Nous  avons  appris  ,  dit-il ,  quç  l'on 
diminue  aux  pa'iTans ,  fujets  de  l'églife,  le  prix  du 
bled  dans  le  tems  d'abondance  j  &£  nous  voulons 
qu'on  leur  paye  toujours  fuivant  le  prix  courant  j 
fans  déduire  Le  bled  qui  périt  par  les  naufrages  ; 
bien  entendu  que  vous  aurez  foin  de  faire  le  tranf.> 
port  à  tems,  Il  c&  injufte  qu'ils  fourniffent  le 
pied  a  plus  grande  mcfure ,  que  celle  qui  entre 
dans  les  greniers  de  l'églife.  Nous  défendons  aufïî , 
que  les  fermiers  payent  au-delà  du  prix  de  leur 
bail  ;  &(  nous  r):cranch«ns  toutes  les  exactions  fordi- 
dcs,  qui  excéderont  la  Comme  que  vous  leur  aurez 
prcfçrite,  félon  leurs  forces.  Et  afin  qu'après  notre 
mort ,  on  ne  puiflè  les  charger  de  nouveau  :  nous 
voulons  que  vous  leur  donniez  une  aflurance  par 
écrit,  qui  porte  la  fommc  que  chacun  d'eux  doit 
payer.  Et  cç  que  le  rc»^eur  du  patrimoine  prenoit 
fur  ces  menus  droits  ;  nous  voulons  que  vous  le 
preniez  fur  le  prix  du  bail.  Sur  tout  ayez  foin 
.  qu'on  t^  ufc  point  dç  faux  poids ,  en  recevant  les 
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paycmcns  des  fermiers,  comme  le  diacre  Servufdei  An.  55>i. 
en  a  trouvé  :  mais  faiccs4cs  rompre  ôc  en  mettez 
de  nouveaux. 

Nous  avons  encore  appris ,  que  nos  paï fans  font 
vexez  dans  le  payement  du  premier  terme  de  leurs 
rentes  ;  car  n*iayant  pas  encore  vendu  les  fruits ,  ih 
font  obligez  d'emprunter  à  gros  intérêts.  Ccft 
pourquoi  nous  ordonnons ,  que  vous  leur  donniez 
du  fonds  de  l'églife  ce  qu'ils  auroiçnt  emprunte  ài 
des  étrangers,  &  que  vous  le  receviez  d'eux  peu  à 
peu ,  félon  qu'ils  en  auront  :  de  peur  que  les  dcn» 
rées  qui  leur  fuffiroient  pour  s'acquitter ,  ne  fuffi» 
icnt  pas,  fi  en  les  preiTant  on  les  oblige  de  les  ven- 
dre à  vil  prix.  Nous  voyons  encore,  qu'on  prend 
des  droits  exceffifs  pour  les  mariages  des  païfans  $ 
nous  voulons  que  ce  droit  n'excède  point  un  fou 
d'or,  même  pour  les  riches  j  qu'il  foit  moindre  pour 
ks  pauvres,  &c  qtr'il  tourne  au  profit  du  fermier ^ 
fans  entrer  dans  nos  comptes.'  Ce  droit  étoit  purc-^ 
ment  Seigneurial,  ôs  une  efpecc  de  tribut  fur  ce» 
païfans ,  qui  étoient  demi  fcrfs.  En  gênerai  il  lui 
donne  cette  règle  :  Nous  ne  voulons,  point  que  les 
colFres  de  l'églife  foient  fouillez  par  des  gains  for» 
dides.  Le  refte  de  la  lettre  contient  de  femblable» 
rcgiemens  -,.  Se  fait  voir  en  quel  prodigieux  détail-- 
cntroit  le  pape  faint  Grégoire,  nonobftant  fes  a«^ 
très  occupations  :  la  conduite  de  l'églife  Romaine, 
l'infpcdion  fur  toutes  celles  d-italie,  &fur  l'églife 
BBiverfellc.  Mais  d  ne  croyoit  aucun  travail  indi- 
gne de  lui;  pour  entretenir  en  valeur  les  pat-rimoi'' 
»cs  de  l'églife,  &  fut  tout  pour  y  faire  obfçrver  ujw 
fsUdcc  trcs-cxade.^  £  ij, 
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tiî.  ipifi.  30.      On  voie  un  détail  fembUblç  dans  une  autre 
lettre  que  faint  Grégoire  écrivit  m  même  Pierre 
deux  ans  après  en  593.  lorfqu  il  étoic  prêt  de  reve- 
nir à  Rome.  Aportez,  lui  dit-il,  cntr'autres  chofes  les 
payemens  de  la  neuvième  d^  de  la  dixième  indic-^ 
cion,  &  tous  les  comptes.   Ces  deux  indidions 
marquent  les  années  $^u  &  §px.  Il  lui  donne  pou- 
voir de  laiiOfër  à  fa  place,  dans  les  diftercns  patrimoi- 
nes, ceux  qu'il  jugera  à  propos.  C  eioit  des  défen* 
feurs,  que  le  rcdlcur  employoit  pour  le  foulagcr.  H 
lui  recommande  de  faire  aux  officiers  des  lieux ,  les 
gratifications   ordinaires  .mais  que  ce  foit,  dit-il, 
par  les  mains  de  ceux  que  vous  laifTez  a  vôtre  place  : 
afin  de  leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  omciers. 
Et  enfuite  :  Si  vous  trovivez  des  laïques  craignant 
Dieu ,  qui  doivent  être  ronfurez ,  pour  fervir  d'a- 
gents fousle  reûeur  du  patrimoine,  je  le  troiivd 
fres-bon.  Ainlî  l'on  voit  qu'on  ne  fe  fervoit  que  de 
clercs,  pour  toute  cette  adminiftration  :  mais  c  étoic 
des  clercs  du  moindre  rang,  dopt  le  chef  n'étoic 
qu'un  foûdiacre.  Saint  Grégoire  ajoute  vers  la  fin; 
Vous  m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval  &  cinq 
bons  ânes.  Je  ne  puis  monter  le  chçval  ^  parce  qu  il 
eft  mauvais,  ni  les  ânes ,  parcç  quç  ce  font  des  ^nes; 
t        jli  vous  voulez  aider  â  nôtre  entretien,  envoyez-nous 
des  chofes  qui  nous  conviennent.  Ces  paroles  font 
juger  que  l'écurip  de  faint  Grégoire  n'étoit  pas 
magnifique. 
XVI.         Il  n'avoir  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de 

faint  Grcgoite.  ces  gtands  Tevcnus ,  que  de  leur  conlervation.  Com- 

f,Mn.  4i4e.  II.  mç  ji  aimoic  à  imiçcr  en  tout  le  pape  faint  Cclafe» 

f,  1,4.  .**...  -  . 
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il  fuivic  1  état  qu'il  avoit  drcfle  des  patrimoines  de 
fégUfe  t  Si  en  cftima  les  revenus  en  argent:  dont  il 
faifoic  des  diflributions  à  tout  le  clergé,  aux  offi-  • 
ciers  de  fa  maifon,  aux  monaf^cres,  auxéglifes^aux 
cimetières ,  aut  diaconies ,  aux  hôpitaux  de  Rome 
&  du  voifinage.  Il  avoit  réglé  ce  que  l'on  dcvoit 
/donner  à  chacun  quatre  fois  Tannée  :  à  pâque,à  la 
faine  Pierre ,  à  la  faint  André  &c  au  jour  de  Ton  or> 
dination  ;  &  cet  ordre  de  diftribution  s'obfervoit 
encore  du  tems  de  Jean,  diacre,  300.  ans  après. 
On  gardoit  aii  palais  de  Lâtran  un  gros  volume , 
contenant  les  noms  de'  tous  les  pauvres  que  faine 
Grégoire  avoit  coutunve  d'aflifter ,  leur  âge ,  leur 
condition  ;  tant  à  Rome  qu'aux  environs,  &  mê- 
me dans  les  provinces  éloignées.  De  plus ,  le  jour 
de  pâque  au  matin,  il  étoit  a{Cs  dans  réghfe  du 
pape  Vigile,  prés  laquelle  il  demeuroit  d'ordinai- 
re; 6c  donnant  le  baifer  de  paix  aux  évêques,  aux 
prêtres,  aux  diacres,  &  aux  autres  pcrfonnes  conftiU 
tuées  en  dignité,  il  leur  diftribuoit  des  pièces  d'or. 
Tous  les  premiers  jours  des  mois,  il  diftribuoit  aux 
pauvres  en  elpeces ,  félon  la  faifon ,  du  bled,  du  vin^ 
du  fromage,  des  légumes,  du  lard,  de  la  chair» 
du  poiflbn,  de  l'huile  j&  aux  perfonnes  principa- 
les ,  des  liqueurs ,  ou  d'autres  rarraichiflemens.  Tons 
les  jours  il  faifoit  diftribuer  dans  chaque  rue  *  aux 
malades  &  aux  invalides  certaine  aumône  par  des 
officiers  établis  exprés  ;  &  avant  que  de  manger,  il 
cnvoyoit  de  fà  table  des  portions  à  des  pauvres 
honteux.  Un  pauvre  ayant  été  trouvé  mort  dans 
un  coin  de  rue  écartée,  on  dit  qu'il  s'abftint  dç 

E  uj 
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An.  pi.  ia  mcflc  pendant  quelques  jours ,  fc  croyant  coa-^ 
pablc  de  fa  more. 

Voici  quelques  exemples  de  fes  Hberalitez ,  des 
la  première  année  de  (on  pontificat.  Il  avoir  or~ 

».  *fifi.  I».  donné  au  roûdiacre  Pierre  de  donner  une  penfion 
à  un  nommé  Marcel,  enfermé  au  monaftere  de 
faint  Adrien  de  Palcrme    pour  faire  pénitence. 

»  *^fi'  44.  Donnez  lui,  dit-il,  pour  fon  vivre  &  fon  vêtement,. 
&  pour  la  nourriture  d'un  valet,  ce  que  vous  juger- 
iez à  propos  j  &  il  vous  fera  pafls  en  compte.  Dans, 
une  autre  lettre,  i\  ordonne  au  même  Pierre  de 
donner  par  an  à  Godeftalde ,  homme  de  naifTance^ 
mais  pauvre  &  aveugle,  vingt-quatre  boiflfeaux  do 
bled,  douze  boifTeaux  de  fëves,  &  certaine  quanti - 

»  tfifi,  1}.  té  de  vin.  Il  ordonne  au  foûdiacre  Anthemius ,. 
ret^euf  des  patrimoines  d'Italie ,  de  donner  à  des> 
religieufes  de  Noie  quarante  (bus  d'or,  pendant  la- 
neuvième  indiâion  alors  courante  :  c'eû-à-dire^ 
l'année  591,  &  vingt  pendant  les  années  fuivan- 
tes.  De  plus,  deux  fous  d'or  à  un  prêtre  nommer 
Paulin ,  &  à  deux  moines  fervant  un  oratoire  de 
faint  MicbeL  11  écrit  encore  au  même  Anthemius  r 

v*/ijf:  37.  Je  vous  ordonnai  à  vôtre  départ  d'avoir  foin  de» 
pauvres >& je  me  Csuviensde  vous  l'avoir  écrit  de- 
puis ,  &  de  m'in  (bruire  par  vos  lettres  de  ceux  dont 
vous  connoicriez  les  befoins.  Cependant  vous  l'a- 
vez à  peine  fait  de  quelques-uns»  Or  je  veux 
quaufli-tot  cet  ordre  receu,  vous  ofiFriez  àlpateria, 
ma  tante,  quarante  fous  d'or  'pour  la  châu(fure  de 
fes  domeftiques ,  &  quatre  cens  boiffeaux  de  bled  : 
^      i  Palifcîne  vcuLvc  d'Urbicus,  vingjt  fous  &  çrpi* 
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<îctit  boifïcaux  ;  à  Vivicnnc  veuve  de  Félix ,  autant 
Ce  font  en  tout  quatre  vingt  fous  d'or ,  qui  vous 
Cîront  paflcz  en  compte.  Par  une  autre  lettre,  il  lui  »•  ^f'Jt-sr. 
ordonne  de  donner  trefltc  fous  d'or  par  an  à  Pala* 
tinc ,  femme  du  rang  des  illuftres ,  ruinée  par  les 

.  guerres.  Par  une  autre ,  il  ordonne  de  donner  à  un  i.  *fifi'  <i» 
nommé  Paftcur ,  vingt-trois  boi(reaux  de  bled  & 
onze  de  fèves,  pour  lui,  fa  femme  &  deux  cnfans. 
Par  une  autre  lettre ,  il  avertit  un  foûdiacrc  nom- 
mé Pierre,  qu'il  fera  la  dédicace  d'un  oratoire  i.«fî/f.j#; 

"  éc  fainte  Marie,  dans  le  monaftere  de  l'abbé  Ma- 
finien  ;  puis  il  ajoute  :  Et  parce  que  cette  maifon 
eft  pauvre,  nous  devons  contribuer  aux  frais  de  la 
folcmnité  ;  c'eft  pourquoi  nous  voulons ,  que  vous 
donniez  pour  diftribuer  aux  pauvres  dix  fous  d'or, 
trente  amphores  de  vin ,  deux  cent  boiflcaux  de 
bled,  deux  horques  d'huile,  douze  moutons  &  cent 
poulies ,  qui  vous  (cront  paCfcz  en  compte;  On 
voit  ici ,  que  les  dédicaces  d'églifes  cioient  accom- 
pagnées de  diftnbutions  ,  qui  tcnoient  encore  des 
Agapes  des  premiers  fiecles.  Toutes  ces  lettres  font 
de  la  première  année  du  pontificat  de  faiht  Gré- 
goire }  &  il  ne  fut  pas  moins  libéral  dans  les  fui- 
vantes. 

Elic  abbé  d'ifaurie  lui  avoir  demandé  cinquante  ir.  i?(/f .  î«.: 
fous  d'or ,  pour  les  ncccflitcz  de  fon  monaftere  : 
puis  craignant  d'avoir  trop  demande ,  il  s'étoit  ré- 
duit à  quarante,  &  cnfuite  à  moins.  Saint  Grégoi- 
re ,  pour  ne  lui  p.is  céder  en  dcfintereflcrocnr ,  lui 
accorda  premièrement  les  cinquante  :  puis  il  en 
ajouta  dix,  &  encore  douze  .  c'tft  à-dirc  ,  qu'illyi 
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)i.Bpifi.s%r    cn  donna  foixantc  &  douze.    Sachant  que  FcîisB 
cvêquc  de  Potto,  manquoic  de  domcftiqucs,  il  Im 
donna  un  jeune  efclave  de  dix-huit  ans ,  né  dans 
X  tfifi.  î3.     une  terre  de  réglifc.  Il  enroya  à  u»  autre  évêquc 
des  habits,  pour  le  garantir  du  froid  pendant  rhi- 
f*.  Mm.  II.  e.  ver.  U  nourrifloit  quantité  d'étrangers ,  tant  cn  di- 
**"  *''  vers  pais  qu'à  Rome  même  :  ou  ils  fc  refugioicnc 

par  la  crainte  des  Lombards.  Sonlaccllaire,  par  foik 
ordre,  invitoit  tous  les  jours  à  fa  table  douze  étran- 
gers :  entre  lefquels  on  dit ,  qu'il  reçut  une  foi» 
fon  ange  gardien ,  &  une  autrefois  Jefus-Chrid 


même. 


Mais  tandis  qu'il  faifoit  tant  de  liberalitez ,  il 
n'en  vouloit  point  recevoir  j  &  il  écrit  ainfi  à  Félix, 
i.  tfijf.  ii.    .évêque  de  Mcf&ne:  Nous  devons  remettre  les  cou- 
tumes qui  font  à  charge  aux  églifcs  j  afin  qu'elle» 
ne  foient  pas  obligées  d'apporter  cn  ce  lieu  d'où  elles- 
doivent  plutôt  recevoir.    Vous  devez  garder  la 
coutume  à  l'égard  des  antres  clercs ,  &  leur  en> 
Yoyer  tous  les  ans  ce  qui  eft  établi  par  l'ufage  :  mai» 
pour  nous ,  nous  vous  défendons ,  de  nous  rien  en- 
voyer à  l'avenir.    Et  parce  que  nous  n'aimons  pas 
r,CMng.  in fÀi- les  prefens,  quoique  nous  ayons  reçu  avec  recon- 
mM$MM.       Boiflancc  les  palmes  que  vous  nous  avez  envoyées, 
nous  les  avons  fait  vendre,  &  vous  en  avons  ren- 
voyé le  prix. 
tr^^V-lA       i-cs  guerres  dont  l'Italie  ctoit  affligée  depuis 
chez.  plus  de  loixante  ans ,  avoient  ruine  pluiieurs  villes 

H'*pfi-  î5.  ^  defolé  leurs  églifcs  :  (àint  Grégoire  en  prit  foin 
dés  l'entrée  de  fon  pontificat  j  &  afin  que  le  peu 
qui  y  rcftoic  de  peuple  ne  demcuiât  pas  abanw 

donné» 


donné  i  il  refôlu'c  d*en  charger  les  évèques  les  plus 
Voifîns.  Ainfi  6acanda,évêquè  de  Formie ,  lui  de-  i.*fiji.  »« 
manda  d'unir  réglife  de  Minturne  ,  qui  n'avoit 
plus  ni  peuple  ni  clergé,  à  la  fienne  y  qui  écoit  pau. 
vre.  Le  pape  troifva  la  propoficion  raifonnable  -,  Se 
lui  accorda  cous  les  revenus ,  &  tous  les  droits  de  Té- 
glife  de  Minturne.  Ayant  appris  que  l'églife  de  Po-  >•  t'fi-  »« 
puionium  écoit  tellement  abandonnée ,  qu*on  n'y 
adminiftroit  ni  la  pénitence  aux  mourans  ^ni  le  bap. 
têtne  aux  enfans-:  il  ordonna  à  Balbin  évèque  de  Ro* 
fclle,  de  prendre  foin  de  cette  églife  en  qualité  d«  vi- 
fitcur,  d'y  établir  un  prêtre  cardinal ,  &  deux  diaciresj; 
ic  trois  prêtres  danslesparoiflèsde  la  campagne.  On 
appelloit  alors  cardinaux  les  évêques ,  les  prêtres  &  ^ 
les  diacres  titulaires,  &  attachozà  une' certaine  égli- 
fe :  à  la  di^erencede  ceux  qui  ne  les  fervoient  qu'en 
pafTant  &  par  commi^n* 

Saint  Grégoire  ordonna  de  même  à  Félix  évê-  '•  '^'■^-  *"^ 
quedeSiponce,  d'établir  àCanufc  au  moins  deux 
piètres,  pour  les  paroiflcs  de  la  campagne.  Il  unit  ff-  "^ 
leséglifesdcMirenc&  de  Cumcs  ,  qui  étoient  voi- 
£nes ,  &  n'avoient  plus  aflcz  de  peuple  pour  avoir 
chacune  un  évêque.  Il  lès  donna  toutes  deux  à 
Benenatus ,  avec  liberté  d'établir  fa  reitdence  on  il 
jugeroitle  plus  commode,  &  le  plus  utile  :  mais  à 
la  charge  de  prendre  également  foin  de  Téglife  où 
il  ne  refideroit  pas,  &  d'y  faire  célébrer  les  divins 
niyftercs,  il  unie  de  même  l'églife  des  Trois-cabcr-  n.  *fijf.  ^ft 
ftcs,  ^lii  écoit  ruinée  ,  à  l'églife  de  Vcllecri  :  &  il  "  '^'^-  '"^ 
ordonna  a  Jean  évêque  de  celle-ci,  de  changu;  fa 
rcfidence,  &del'écaplir  dans  un  lieu  plus  feur ,  où 
TmcVlil,  F 
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i)  Fût  à  couvert  des  hollilitez.  Agncl  cvêquc  de 

n.  ind.  11.  Fondi ,  ayant  été  élu  évêquc  de  Tcrracinc ,  le  pape 

«;'/>î-  '4-     y  conlcntit  avec  joye  j  &c  unit  à  Terracine  réglifc 

de  Fondi  ,  tellement  ruinée  par  les  guerres,  qu*oa 

ne  pouvoir  plus  y  habiter  :  fans  toutefois  ruprijnec 

ti.«///if.      le  titre  de  cette  églifc.  Jean  cvêque  de  Lif&tane  en 

Dalmatie ,  ayant  été  chalTé  de  fa  ville  prifè  par  les 

ennemis;  faint  Grégoire  l'établit  évêque  cardinal 

de  Squilldce  en  Iralie:  à  la  charge  de  retourner  a  Gi 

première  églife,  fî  elle  rccouvroit  fa  liberté. 

Plufieurs  évêques  d'Illyrie ,  ayant  été  chaflez  de 
leurs  lièges  par  la  guerre ,  1  empereur  ordonna ,  qu  ils 
fe  retireroient  chez  les  évêques  qui  étoient  demeu- 
rez en  place  }&  que  ceux-ci  fe  chargeroient  de  leur 
fubfîftance.  Saint  Grégoire  en  étant  averti  par  le 
gouverneur  de  la  province  ,  écrivit  a  tous  les  évê- 
ques d'Illyrie  ,  de  s'acquitter  de  ce  devoir  .*  non 
feulement  pour  obéïr  à  l'empereur  ,  mais  encore 
plus  pour  obéïr  à  Dieu  :  qui  nous  oblige  de  don* 
ner  les  (ècours  temporels ,  même  à  nos  ennemis , 
quand  l'occafîon  s'en  prcfente.  Il  déclare  toutefois  ^ 
que  ces  évêques  dépotiillez  n'auront  aucune  auto- 
rité dans  les  églifes  qui  leur  donneront  retraite  ,  & 
».  *t*fi'77.  79-  le  contenteront  d'y  recevoir  leur  fubiiftance.  Dans 
111e  de  Corfe,  Martin  évêque  de  Tatoite  ayant  été 
chafTé  ,  &  la  ville  tellement  ruinée  par  la  guerre  » 
qu'il  n'avoir  plus  d'efperance  d'y  retourner  :  il  de- 
manda l'églife  d  Alcrie  dans  la  même  île  ,  vacante 
depuis  long-tems  \  &  le  pape  la  lui  accorda ,  Tcn 
u.ffifi.  10.     établiffant  évêque  cardinal.  Nous  voyons  même 
un  exemple  de  provifion  ,à.  une  cure  vacante  dans 
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utv  autre  dioccfc  que  celui  de  Rome.  Le  pape  écrit  Ah.  j^s.» 
à  un  évêque  nommé  Importunus ,  qu'il  a  dcfliné  le 
prêtre  Dominique  ,  porteur  de  la  lettre ,  à  une  telle 
égUrei&lui  ordonne  de  le  faire  joiiir  des  revetuu 
même  de  Tannée  précédente. 

Saint  Grégoire  prenoit  graiid  foin  de  Télcélion    ^JJ^^*; 
des  évoques  en  Italie  &  en  Sicile  ,^  y  excrçoit  une  d'éT«que». 

frande  autorité.  Demetrkis^éV^que  de  Naples,  fut  n.  *tijt-^i 
épofé  pour  des  criants ,  qui  en  rigueur  de  juftice 
tneritoient  la  morf,  fuivant  les  loix  divines  &  hu. 
maines.  Cette églife étant ainfi  vacante,  faint  Gre^ 
goire  écrivit  au  clergé,  aux  nobles,  aux  magiftrats 
&  au  peuple ,  d'élire  incc({àmroent  un  évêque  :  & 
cependant  il  envoya  à  Naples ,  pour  vifiteur ,  Paul 
évêque  de  Ncpi.  Le  peuple  de  Naples  en  fut  £1  con- 
tent ,  qu'il  pria  le  pape  de  le  leur  donner  pour  évê- 
que titulaire  :  mais  le  pape  voulut  délibérer  plus 
long-tems  fur  un  choix  u  important  j  &•  cepen- 
dant il  recommanda  à  Paul  ,  1  inftruàion  du  peu«  "•  «^y^-  '•  ^' 
pie  &  du  clergé  \  lui  permit  d'ordonner  des  clercs , 
&  de  recevoir  dans  l'églife  des  afFranchiâèmens  de 
ferfs  :  lui  ordonnant  aufli  de  payer  au  clergé  ,  ce 
que  l'on  avoir  accoutumé.  Paul,  après  avoir  étéuf- 1»- 
quelques  mois  à  Naples ,  prioit  le  pape  de  difpofeç 
promptcmcntde  cette  églife  •-  ayant  impatience  dé 
revenir  à  fon  petit  fiege  de  Ncpi  :  mais  faint  Gre* 
goire  demanda  encore  du  tems ,  pour  rétablir  foii- 
dement  l'églife  de  Naples  \  &  enfuite  voyant  ap-    u.  ^.  >*, 
procher  la  fête  de  paque ,  il  recommanda  l'églife 
deNepi  à  un  évêque  nommé  ]ean:  afin  qu'il  y  cé- 
lébrât la  fête  en  qualité  de  viûtcur  ,  pendant  l'ab^ 
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An.  «X.  ^cncc  de  Paul.  Ainfi  faint  Grégoire  ne  faifoit  point 
difficulté  de  faire  quitter  à  un  évêque  une  petite 
églifc  dont  ilétoit  titulaire,  pour  en  gouverner  paï 
commiinon  une  plus  importante  ;  ne  regardant  quo 
l'utilité  des  fidellcs. 
n.  in4.  II.       Au  mois  de  Dcccnfibrc  de  la  tnème  année  591.  les 

'^'  *^*  Napolitains  envoyèrent  au  pape  un  décret  d'élec- 

.,  ..  tion,  en  faveur  de  Florentius  foûdiacre  de  l'cglirç 
Romaine:  mais  il  le  refufa  avec  beaucoup  de  larmes^ 
ne  pouvant  fe  refondre  d'aller  à  Naples.  Ce  qui 
donna  autant  d'affliâion  à  faint  Grégoire ,  que  cette 
élection  Tavoit  confolé.  Il  renvoya  donc  ceux  qui 
avoient  apporté  le  décret ,  avec  une  lettre  à  ScolaC* 
tique  duc  de  Campanie ,  par  laquelle  il  le  prie  d'af:;. 
fembler  les  principaux  &c  le  peuple  de  Naples, 
pour  choifîr  un  autre  évêque.  Que  (î,  ajoûte-t-il, 
vous  ne  trouvez  perfonnedont  vous  puiffiez  conve- 
nir :  choifi^ez  au  moins  trois  hommes ,  dont  U 
droiture  de  la  fagclfe  foit  connue ,  &  les  envoyez 
ici  au  nom  de  toute  la  communauté  :  peut-êtr$ 
trouveront-ils  à  Rome  quelqu'un  capable  d'être  va* 
tre  évêque.  On  void  ici  un  exemple  d'éledion  par 
compromis. 

iM.  tf.  ij.  Cet  ordre  du  pape  n'ayant  point  eu  d'effet ,  il  en 
donna  encore  un  pareil  au  mois  de  Mai  fuivant  593. 
écrivant  à  Pierre  foûdiacre  de  Campanie ,  apparcmW 
ment  rc£teur  du  patrimoine:d'cxciter  le  clergé  de  Na- 
ples à  députer  deux  ou  trois  d'entre  eux ,  &  les  en- 
voyer à  Rome,  pour  y  choifirun  évêque  au  nom  de 
toute  la  ville.  Avcrtiflcz-les,  ajoûtc-t^il,  d'apportct 
tout  le  yeftiaire  de révêque,&  l'argent  qui  fera  ncccC. 
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faire  pour  fa  dépcnfc.  Ccft  qu'il  dcvoit  être  con-  Am,  jp». 
facrc  à  Rome  ,  &  en  partir  pour  Naplcs.  Cepen- 
dant i'évêque  Paul  aemandoit  toujours  à  faint 
Grégoire  de  le  renvoyer  à  fon  églife  de  Nepi , 
dont  il  étoit  abfcnt  depuis  environ  dix- huit  mois } 
ce  que  le  pape  jugea  raifonnable  ,  &  ordonna  au 
foûdiacre  Pierre  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de 
J  cglife  de  Naples ,  cent  fous  d'or  &  un  petit  orfe^  r 

lin  à  fon  choix  :  c'eft-à-dire  ,  un  efclave.    EnHti 
Fortunat  fut  ordonné  évêque  de  Naples ,  avant  le 
mois  d'Août  j9y  comme  il  paroît  par  deux  lettres  ,;,jf '",/*';."' 
^e  fàint  Grégoire. 

Quelques-uns  des  habitans  de  Rimini ,  ayant  *• '''^•.  "■î*^ 
çhoifi  pour  év:êque  Odcatin ,  en  envoyèrent  la  rela-* 
tion  à  faint  Grégoire,  pour  le  confacrer  :  mais  il  le 
rcfufa ,  &  leur  ordonna  d'en  choifir  un  autre.  Que 
fi,  ajoûtc-t-il,  vous  n'avez pcrfonne  dans  vôtre  ville 
qui  y  foit  propre ,  le  porteur  des  ptefentes  vous  en 
dira  un  dont  vous  devez  convenir.  On  voit  ici 
que  le  pape  avoir  droit  d'exclure  les  fujcts  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables.  Enfin  prcflTé  par  leurs     "•  "»^  '«< 
importunitezil  leur  donna  Caftorius ,  qu'il  jugeoit 
trop  (impie  pour  gouverner  cette  églife  î  &  qui  en  «^.'l^^* ';  "* 
effet  tomba  malade  de  chagrin  ,  pour  le  peu  de  fou-    . 
midion  de  fon  peuple  ,  &  les  dégoûts  qu'il  en  avoir 
xeceus:  ce  qui  obligea  faint  Grégoire  de  commettre 
-en  fon  abfencc,  pour  vifireur  de  l'égUfe  de  Rimi-  "  '''^"  *'• 
ni ,  Léonce  évêque  d'Urbin.  Quelquefois  il  donnoic    '•  *f'J^-  7«- 
un  feul  vifireur  à  plufieurs  églifes  voifincs.  Quel- 
quefois il  commettoit  feulement  un  prècre  ,  pour 
savoir  foin  d'une  égUC:  vacante,  &  y  procurer  l'ér 

F  iij 
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n.epip.  19.     lésion.  Il  yiïttioic  que  l'évêque  fôc  élu  de  la  vilTe 

II.  tf.  ij.  17.  même ,  autant  qu'il  étoit  poffiblc.  L'cvêcjuc  élu  vc- 
noit  i  Rome  fe  faire  ordonner ,  avec  le  décret  d'é» 
leé^on  &  les  lettres  du  viikeur. 

Saint  Gregoiec  oc  prenoit  pas  moins  foin  de» 
églifes  de  Sicile,  que  de  celles  <f  Italie.  Dés  la  pre« 
miere  année  àc  fbn  pcmdficat,  il  écrivit  aufo&di». 

I.  éfijt.1».  cre  Pierre  reâeut  du  patrimoine  de  ^cile»  que  s'il 
s'y  trouvent  quelques  églifes  vacantes ,  par  le  crime 
de  leurs  évêques }  il  examinait  ceux  qui  pourroienr 
remplir  leurs  places ,  (oit  du  clergé  des  mêmes  égli- 
fes ,  foit  des  monafteres  ;  &  les  envoyât  à  Rome  ^ 
après  s'être  informé  de  leurs  mœurs.  Que  fi^ajoû- 
te-t-il,  vous  ne  trouvez  perfonne  fur  les  lieux  ^  ne 
laifTez  pas  de  nous  en  informer,  afin  que  Dieu  y 
pourvoye.  ^aximien ,  moine  &  abbé  de  faint  An- 
dré à  Rome,  ami  particulier  de  faim  Grégoire^ 

».  «^<}r.  4.  ayant  été  ordonné  évëque  de  Syracufe ,  il  l'écablic 
fon  vicaire  fur  toute  la  Sicile ,  au  mois  de  Décem- 
bre de  la  dixième  indiâion  en  5^i.  lui  donnant  poU' 
voir  de  terminer  fur  les  lieux  les  moindres  eau  Ces  , 
&  (c  refervant  la  connoiiïànce  des  plus*  difficiles  r 
mais  il  déclare,  que  cette  prérogative  cft  attachée  à 

ai.  «f.  xe.       f^  perfonne,  Se  iKm  à  fa  place\  Il  ordomia  enfuite 

u.tf.if.  à  Maximien ,  d*étaUir  Paulin  évêque  de  Taur  en 
Calabre,  dans  le  fiege  vacant  de  Lipari  ^  &  à  Pau.> 
lin,  d'obéïr  abfolumcntir'ce  qui  marque  qu'il  rc- 
fiftoit  à  cette  tranflation.  Il  lui  ordonne  de  vifîtcc 
l'églife  de  Taur  j.  enforte  toute^>ts ,  que  Lipari  foie 

H.  »/ijf.  11.  fa  refidcnce.  Ayant  été  averti  par  Félix ,.  homme 
confulaire,  qu'il  y  avoit  en  Sicile  un  prêtre  digne 
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de  Tépifcopac  :  il  écrivit  à  Màximien  de  le  faire  ve- 
nir devant  lui.  £t  fi  après  l'avoir  examiné,  ajoû- 
tc-t-il,  vous  le  trouvez  digne  de  ce  rang ,  envoyez- 
le  nous,  pour  l'ordonner  évêque  en  quelque  lieu. 

Saint  Grégoire  n'entroit  dans  ce  détail ,  que  pour  xi x 
les  églifes  qui  dépendoient  particulièrement  du  |ijë.  '*™'  * 
faint  fiege,  ôc  que  par  cette  raifon  on  nommoic 
fuburbicairès  :  fi^avoic  celles  de  la  partie  méridio- 
nale d'Italie,  où  al  étoit  feul  archevêque;  celles  de 
Sicile  &  des  autres  ifles,  quoiqu'elles  cufTent  des 
métropolitains.  Mais  on  ne  trouvera  pas ,  qu'il  exer« 
^ât  le  même  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces 
dépendantes  de  Milan,  &  d'Aquilée,  ni  dans  l'EG- 
pagne  &les  Gaules.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Gaules 
il  avoit  Ton  vicaire ,  qui  étoit  l'évêque  d'Arles  : 
comme  auffi  1  evêque  de  Theffalonique  l'étoit  pour 
riUyrie  occidentale.  Le  papc^renoit  toin  encore 
des  églifes  d'Afrique,  pour  y  faire  tenir  des  conci- 
les ,  &  maintenir  les  canons  :  mais  nous  ne  trouvons 
point  qu'il  exerçât  de  Jurifdiâion  particulière  fuE 
tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  d'Orient  ;  c'eft^à-dirc 
fur  lefquatre  patriarcats  d'Alexandrie,  d'Antioche» 
de  Jerufalem  &  de  C  P.  Il  étoit  en  communion  & 
en  commerce  de  lettres  avec  tous  ces  patriarches: 
fans  entrer  dans  la  conduite  particulière  des  églifes 
de  leur  dépendance .  fi  ce  n'étoit  dans  quelque  cas 
extraordinaire.  La  multitude  des  lettres  de  faine 
Grégoire  nous  donne  lieu  d'obferver  toutes  ces 
diftinâ  ons  :  pour  ne  pas  étendre  indifférem- 
ment les  droits,  qu'il  n*exer^oic  que  fuç  certaines 
églifes. 
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XX.  Vcnancc  ,  homme  de  qualité  après  avoir  cwr 

ycMoce.*  brafle  la  profcflion  monaftiquc  ,  Tavoit  quittée  , 
s'étoit  marié  ,  &  cxcrçoic  la  charge  de  chancelier 
d'Italie ,  qui  déflors  étoit  confidcrable,  &  lui  donr- 
noic  une  infpetSbion  générale  fur  la  province.  Saine 
Grégoire  étoit  foH  ami  ,  &  pluficurs  croyoienrv 
qa^ctant  devenu  cvêque  il  ne  lui  ccriroit  pas  fouv 

«,  tfifi.  3îi  vent  î  mais  le  faint  pape  crut  que  fa  place  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  taire.  Je  vous  parlerai  donc , 
dit- il  à  Venance  ,  quand  vous  devriez  le  trou^ 
ver  mauvais  :  parce  que  je  defîre  de  tout  mon 
cœur  vôtre  falut ,  6e  que  je  ne  veux  point  être 
coupable  de  vôtre  perte.  Vous  fcavcz  quel  ha- 
bit vous  avez  porte  ,  &  où  vous  êtes  tombé. 
Confiderez  ce  que  vous  mériterez  au  jugement 
de  Dieu  : .  vous  qui  lui  avez  ôcé  non  pas  quel- 
que argent ,  mais  v«)u^s-même  ,  que  vous  lui  aviez 
dévbiié  fous  Thabit  monaftique  ?  Je  fuis  fi  accablé 
de  triftcfle ,  qu'à  peine  puis- je  vous  parler  $  &toui- 
tefois  le  reproche  de  vôtre  conscience  vous  rend 
mes  paroles  infupportabics  :  vous  en  rougiflcz  j 
vous  en  détournez  les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pou- 
vez fupporter  les  paroles  d'un  homme ,  qui  n'eft 
que  poufltere  ,  que  ferez- vous  au  jugement  dii 
Créateur  ^  Je  fçai  qu  à  U  réception  de  ma  lettre 
TOUS  affemblez  vos  amis,&  vous  confultez  fur  vô-- 
trc  vie  les  complices  de  vôtre  mort  :  ces  gens ,  qui 
Hc  vous  difent  que  ce  qui  vous  eft  agréable  dans 
l'bccafion  ,  parce  qu'ils  aiment  vos  biens,  &  non 
pas  vous.  Si  vous  cherchez  un,  confeil- ,  prenez  le 
mien  :  peifonnc  ne  tous  en  peut  donner  an  pUis 

fidèle» 
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fidèle ,  que  celui  qui  vous  aime ,  &  non  pas  vos 
biens.  Si  mon  zèle  vous  eft  fufpeâ: ,  j'appellerai 
toute  Téglife  au  confcil ,  &  je  foufcrirai  volontiers 
à  ce  qui  fera  décidé  d  un  commun  confentemen^ 
Vcnance  ne  fc  convertit  point,  maisTaint  Grégoire  ''•«•^.»i.jw 
ne  renonça  pas  à  Ton  amitié. 

Vers  le  même  tems,  en  j^i.  un  Juif  nommé  Jô-  con^,ho^uatt 
fcph  fe  plaignit  à  faint  Grégoire,  de  Pierre  évêquc  Juif»."  """ 
de  Terracinc ,  qui  après  avoir  chafle  les  Juifs  d'un/*^'^'*- 
lieu  où  ils  avoicnt  accoutumé  de  s'alTembler ,  Si 
permis  qu'ils  s'aflèmblafTent  dans  un  autre  ;  vouloje 
encore  les  en  chafler.    S'il  e(l  ainfî,  dit  faint  Grc> 
goire  écrivant  à  1  evêque ,  nous  voulons  que  vous  faf> 
uez  celfer  ces  plaintes.    Car  c'cft  par  la  douceur , 
la  bonté,  les  exhortations ,  qu'il  faut  appcller  le» 
infidelles  à  la  religion  chrétienne  j  ôc  non  pas  les 
en  éloigner  par  les  menaces  &  la  terreur. 

Les  Juifs  de  Caillari ,  métropole  de  Sardaigne  ^ 
vinrent  à  Rome  fe  plaindre  en  jp8.  qu'un  d'entre 
eux  nommé  Pierre,  qui  s'étoit  fait  chrétierv,  le  len- 
demain de  fon  baptême,  c'ed^à-dire  le  jour  de'paqucy 
s'étoit  emparé  de  leur  fynagoguc  par  violence,  s'é-' 
tant  &it  accotnpagner  d'une  troupe  d'infolens;  &  y 
avoit  mis  une  image  de  la  fainte  vierge  y  une  croix  y 
Se  l'habit  blanc  qo'il  avoit  reçu  au  baptême^ 
Saint  Grégoire  en  écrivit  à  Janvier  cvêquc  de  Cail-  yii.efiji.f.ih4 
lari,  le  loiiant  de  ce  qu'il  n'avoit  point  confenti  à 
cette  violence  j.  &  l'exhortant  à  faire  ôrer  Ijimage 
Si  la  croix,  avec  la  vénération  qui  leur  eft  duc ,  Se 
rétablir  les  chofcs  comme  auparavant.  Car,  ajoû» 
tc-t-il,  comme  les  loix  ne  permettent  pas  aux  Jui^ 
TomcFUL   •  G  . 
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de  bâtir  de  nouvelles  fynagogucs  ,  auffi  leur  pcr- 
fnettenc-elles  de  poiTedcr  fans  trouble  les  anciennes. 
Il  faut  ufer  avec  eux  d'une  telle  modération,  qu'ils 
ne  nous  refirent  pas  :  mais  il  ne  faut  pas  les  ame- 
ff.  LUht.     ner  malgré  eux  :  puifqu'il  eu  écrit  :  Je  vous  offrirai 

un  facritice  volontaire. 
«II.  t^fi.  30.        Saint  Grégoire  avoit  écrit  dans  le  même  efprit  au 
iT.  */»/.  4.     (bûdiacre  Pierre ,  &c  au  diacre  Cyprien ,  reâ:curs  do 
patrimoine  de  Sicile.   J'ai  appris  ,  dit  il,  qu'il  y  a 
dans  nos  terres  des  Juifs ,  qui  ne  veulent  point  fc 
convertir.    Je  fuis  d'avis  que  vous  envoyiez  des 
lettres  par  toutes  ces  terres,  pour  leur  promettre 
nommément  de  ma  parc  *  que  l'on  diminuera  la 
rente  a  ceux  qui  fe  convertiront  :  enforte  que  celui 
qui  paye  un  fol  d'or ,  aura  une  remife  du  tiers  :  ce- 
lui qui  en  paye  trois  ou  quatre ,  en  payera  un  de 
moins.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  diminu- 
tion de  nos  revenus  foit  inutile  :  car  encore  qu'ils 
ne  fe  convertiHènt  pas  affcz  finceremcnt ,  leurs 
cnfans  feront  baptifcz  avec  de  meilleures  difpofî- 
lions. 
Uifiji,i7.ini.      Toutefois  faine  Grégoire  écrivit  à  Libertin ,  pre- 
"•  fet  de  Sicile  ,  pour  le  prier  de  réprimer  l'attentat 

d'un  Juif  nommé  Nafas,  qui  avoit  ofè  élever  un 
autel  fous  le  nom  du  prophète  £lie  :  &  avoit  fc- 
duit  pluficurs  chrétiens,  pour  y  venir  adorer.  Il 
achetoit  auili  des  efclaves  chrétiens  au  mépris  des 
loix.  Ce  Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gouver- 
neur procèdent  nommé  Juftin  ,  qui  lavoit  laiffé 
impuni. 
•  ftifi-M^         Dés  la  première  année  du  pontificat  de  fainç 
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Oregoire ,  plufieurs  Juifs  d'Italie  que  leur  trafic 
appelloit  de  tems  en  tems  à  Marfeille ,  fe  plai- 
gnirent à  lui,  que  Ton  y  baptifoit  grand  nombre 
de  Juifs,  plus  par  force  que  par  perfuafîon.  Saine 
Grégoire  en  écrivit  à  Virgile  évêque  d'Arles,  &» 
Théodore  évêque  de  Marfeille.  Je  loue,  dit-il , 
vôtre  intention,  mais  fi  elle  n'cft  réglée  par  l'écri- 
ture, je  crains  qu'elle  ne  nuife  à  ceux  mêmes  que 
vous  voulez  fauver  ^  &  que  venant  au  baptême  par 
neceffité,  ils  ne  retournent  plus  dangercufcment  è 
leur  première  fuperftition.  Il  faut  donc  fc  conten-< 
ter  de  les  prêcher  iSf  de  les  inf^ruire,  pour  les  éclai- 
rer &  les  convertir  folidcmcnt. 

Il  y  avoit  trois  ans  que  faint  Virgile  étoit  évêque     x  x  1 1. 

Arles,  Ion  pars  etoit  i  Aquitame^  &  après  avoir 
«piitté  fe^  biens ,  qui  étoit  grands  ,  il  embrafTa  la  vu»,  u.  z, 
vie  mohaftique  dans  Tiflc  de  Lerins.  Il  fut  abbé  de  j!*',"* 
faint  Symphorieii  d' Autun  ;  &c  de  là  appelle  à  l'évê^ 
chc  d'Arles,  après  la  mort  de  l'évêquc  Liccrius ,  par  oreg.  fut.  rSi 
les  foins  de  Syagrius  évêque  d' Autun,  la  treizième  '  '  '*** 
année  du    roi  Çhildcbcrt  ,  j/Si2.  de  Jefus-Chrili 
Quelques  exemples  d^s  années  précédentes,  font 
voit  qu'en  Gaule  >  on  ne  faifoit  pas  grande  diB^cuW 
té  de  contraindre  les  Juifs  à  fe  faire  chrétien».  Saint  <;r«x.  y.  Hifi- 
A  vit,  évêque  de  Glcrmont,  en  ayant  converti  un,  '*'*  *** 
comme  il  l'emmenoit  à  Téglife  avec  les  autres  nou> 
veaux  baptiièz,  un  Juif  lui  jetta  fur  jla  tête  de  l'huile 
puante.  Le  peuple  irrité  abbatit  la  fynagogue.  £n^ 
fuite  faitit  Avit  leur  envoya  dire  :  Je  ne  prétends- 
pi^  vous  obliger  par  forceà  croire  le  fils  deD^eu  j  jr 
vous  y  incite  v  mais  fi  vous  ne  voulez  pas,  retirez^ 
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A  N.  j«>i.    vous  d'ici.  La  plupart  témoignèrent  croire  en  JefiW- 
Chrift,  &  furent  baptifez  jufqucs  au  nombre  de 
cinq  cens  &  plus  :  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  re- 
u'vi.hifi.     tirèrent  à  Marfeille.  Le  roi  Chilperic  fit  baptifer 
''  '''  plufieurs  Juifs  l'an  j8t.  vingt-uniémc  de  fon  règne, 

&  en  leva  plufieurs  des  fonts: mais  quelques-uns 
obfcrvoient  encore  le  fabat  comme  le  dimanche. 
Un  d'entre  eux  nommé  Prifcus  ne  vouloir  point  fc 
-convertir.  Le  roi  irrité  le  fit  mettre  en  prifon  jpour 
l'obliger  du  moins  malgré  lui  à  écouter  les  inÂruc 
tions:mais  il  fut  tué  enbiitc  par  un  Juif  converti  fil- 
leul du  roi. 

La  même  année  que  faint  Grégoire  écrivit  aur 

deux  évèqucs  de  Gaule ,  c'eft-  à-dire  l'an  591.  feizié- 

Greg.  Tnr.  X    mc  dc  CHildcbcrt ,  faint  Sulpice  le  feverc  évêque  de 

hifi.  e,  af.       Bourgcs,  mourut  le  vingt- neuvième  de  Janvier,  jour 

ajjrgr.  R.  :,.  jj^^y^j  rcglifc  Honotc  fa  mémoire.  Il  avoir  tenu  le 

fiege  fcpt  ans ,  depuis  l'an  584.  &  eut  pour  fuccef* 

fcur  Euftafc  diacre  de  l'Eglife  d'Autun.  La  même 

année  591.  mourut  Ragnemode  évêque  de  Paris. 

«r*£  ibid.      Le  prêtre  Faramode  fon  frère  prétendoit  lui  fucce- 

der:  mais  un  marchand  Syrien^  nommé  Eufcbe» 

obtint  la  place  à  force  de  prefens.  Etant  en  |>o{ref- 

fion  dc  l'évêché ,  il  changea  tout  le  clergé  de  fon 

predecclTeur,  &  mit  des  Syriens  pour  fervir  la  mai. 

Ion  de  l'cglife.  Toutefois  après  lui,  Faramode  fut 

cvêquç  dc  Paris. 

ivu  e.  X9.         La  même  année  mourut  faint  Yrier  ou  Aredius," 

*!'s.*Jm.p"p.  abbé  célèbre  en  Limoufin  :  né  à  Limoges  même 

r^l's.Affd.  d'une  famille  diftinguéc.  Il  fervitàla  cour  du  roi 

^a,  B,»:       Thcodcbert ,  &  fut  fon  chancelier  :  mais  faint  Ni- 

$0.  uf.  3J».  ' 
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cet  de  Trêves  lui  pcrfuada  de  quitter  l'a  cour  com- 
me il  ctoit  encore  jeune ,  &  l'inftruifit  dans  les 
faintes  lettres.  Il  retourna  dans  fon  païs  j  &  laifTanc 
à  fa  mère  tout  le  foin  de  fa  famille  hc  de  fcs  biens , 
il  s'appliqua  à  bâtir  des  églifes ,  &  amafl'er  des  re- 
liques. Il  fonda  un  monaftere,  où  il  mit  d'abord 
de  fes  ferfs  ,  &  y  faifoit  pratiquer  les  règles  de 
Caflîen,  de  faimBafile^  &  des  autres  abbez  qui  ont 
formé  la  vie-  monaftique  :  fa  mère  Pélagie  leur 
fournilToit  le  vivre  &  le  vêtement,  fans  ccflTer  de 
prier  &  de  fcrvir  Dieu.  Plufîeurs  malades  s'adref- 
îbicnt  à  faint  Yrier ,  &  il  les  gueriffoit  en  faifanç 
fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Il  fît  ainfi  un  très- 
grand  nombre  de  miracles.  Enfin  étant  venu  à 
Tours,  après  la  fête  de  faint  Martin ,  il  prit  congé 
43e  I  evêquc  Grégoire ,  comme  devant  mourir  bien- 
tôt ',  &  étant  dé  retour  à  fon  monaftere,  il  fit  fon 
teftament ,  où  il  inftitua  fes  héritiers  faint  Hilaire 
&  faint  Martin  ,  &  mourut  le  vingt-cinquième  Msrtfr.  vjktti 
d'Août.  Saint  Ferreole ,  évêquc  de  Limoges ,  prit  '*•  '**''• 
foin  de  fa  fepulture. 

Saint  Yrier  eut  un  difciple  digne  de  mémoire  , 
le  diacre  Vulfilaïc.  Il  étoit  de  la  nation  des  Lom-  Greg.viu.yjf'. 
bards; &  dés  fon  enfance,  il  eut  une  dévotion  par-'  *^* 
liculierc  à  f aint  Martin,  fans  favoir  s'il  étoit  mar- 
tyr ou  confcflcur ,  ni  en  quel  païs  étoient  fcs  reli- 
ques. S'étantmis  fous  la  difcipline  de  faint  Yiier, 
il  demeura  quelque  tems  à  Ion  monaftere.  Puis  il 
pada  dans  le  territoire  de  Trêves ,  prés  du  châteaa 
nommé  alors  Epofium ,  à  prefent  Ivois  i  &  fur  une 
montagne  voiiine  il  bâcjit  un  monaftere ,  dont  l' é-^ 

Giij 
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glifc  ctoic  dcdicc  à  faint  Martin.  Il  y  fir  drcfTct  un«^ 
colomnc ,  où  il  demeuroit  debout  &  nuds  pieds  » 
foufFrant  cruellement  l'hiver  :  enfortc  que  les  on- 
gles lui  tombèrent  plufieurs  fois.  Il  vivoit  d'un  peur 
de  pain  &  d'eau,  avec  quelques  herbes^ ,  Le  peuple 
des  villages  voilîns  accouroit  à  ce  fpeâacle  y  &  le 
faint  homme  les  exhortoit  à  renoncer  au  culte  de 
Diane  ,  &  aux  chanfons  profanes  qui  accompa- 
gnoitnt  leurs  felVins.  Us  avoicnt  une  grande  idole 
de  cette  décflc,  dont  la  (uperftition  étoit  célèbre 
dans  ces  vaftes  forêts ,.  dés  le  tems  de  l'empereur 
imftr.  *p.  vrt».  Domîtien  >  fous  le  nom  de  la  Diane  d'Ardenne^ 
0Mii.Tuv.  Yuifjiaj^  ^  jant,  par  fcs  exhortations  &  par  fcs 
prières ,  qu'il  convertit  ces  idolâtres  yôc  après  avoir 
DriCé  les  petites  idoles,  illeurperfuada  d'abattre  au{& 
la  grande,  &  de  la  redmre  en  poudre. 
tk  Les  cvèques  voyant  fa  manière  de  vivre,  lui  di- 

rent :  Vous  ne  devez  pas  prétendre  à  imiter  le  grand 
Simeon  d' Antioche ,  qui  a  vécu  fur  la  colomne  ;  6c 
la  fituatien  du  païs  ne  vous  permet  pas  de  (oufFrir 
un  fi  grand  tourment.  Defcendez  plutôt ,  &  logez 
avec  les  frères  que  vous  avez  aflcmblez.  Il  crut  que 
ce  feroit  un  crime  de  ne  pas  obéïr  aux  évêques  :  il 
defcendit  de  fa  colomne,  &  vécut  avec  les  autres. 
Un  jour  l'évêquc  l'ayant  fait  venir  affcz  loin  de  fon 
monaftcrc ,  envoya  des  ouvriers  qui  abatirent  la  co- 
lomne. Vulfilaïc  revenant  le  lendemain ,  ne  la  trou-r 
va  plus  :  il  tfn  répandit  beaucoup  de  larmes,  mais 
il  n'ofa  la  relever,  de  peur  de  defobéïr  aux  évê- 
ques. Grégoire  de  Tours ,  paffant  par  fon  monaftc- 
le ,  apprit  tout  ceci  de  fa  propre  bouche  î  &  c'cft 
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Tunique  exemple  de  moine  ftylitc,  que  je  fçachc  en  An.  pi. 
Occident. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  faim  Yrier,  parut    .^'^ll"' 
dans  les  Gaules  un  impoftcur  dangereux.  Il  etoit  de  G»«'e- 
Bcrry ,  &  comme  il  coupoit  du  bois  dans  une  fo-  «"^x- x.  *«)?.  ^. 
lèt ,  un  ciTain  de  mouches  l'ayant  piqué,  il  perdit 
la  raifon  &  pafTa  pour  infenfé  pendant  deux  ans» 
Enfuite  il  alla  dans  la  province  d'Arles ,  où  il  fe  rc* 
vêtit  de  peaux  ,  Ôc  paroilToit  appliqué  à  l'oraifon» 
On  pretendoit  même ,  qu'il  avoit  des  révélations. 
De  U  il  pafTa  dans  le  Givaudan ,  ou  il  commen<ja  i 
dire  qu'il  étoit  le  Chrift  \  ayant  avec  lui  une  fem- 
me qu'il  nommoit  Marie.  Beaucoup  de  peuple  lut 
■amenoit  des  malades ,  &  on  precendoit  qu'il  les 
gucrifibit  en  les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l'or , 
de  l'argent ,  des  habits  j  qu'il  diftnbuoit  aux  pau-  ^ 

vres,  pour  mieux  tromper  :  mais  il  pilloit  auffi  les 
paiïans,  pour  faire  des  aumônes  de  leurs  dépouilles, 
il  Ce  profternoit  à  terre ,  &  prioit  avec  cette  femme  i 
^  fe  relevant  fe  faifoit  adorer  par  les  aflîibns, 
menaçant  de  mort  ceux  qui  refufoient  de  le  faire  , 
même  les  évêques.  Ses  prediâiions  étoient  ordinai* 
remcnt  des  maladies  ou  des  pertes ,  dont  il  mena< 
4Çoit.  Il  feduidt  une  multitude  infinie  de  peuple  i  ôc 
non  feulement  des  païfans,  mais  des  eccleGaftiques, 
enfortc  qu*il  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes.    Etant  entré  dans  le  Velay ,  il  s'arrêta  prés 
d'Anis  ,  à  piefent  le  Pui,  avec  toute  fon  armée, 
qu'il  rangea  en  bataille,  pour  attaquer  l'évêqueAu- 
xclius.  Il  envoya  devant  lui  des  honftnesnuds,  dan- 
Cant  &  folâtrant,  pour  annoncée  fon  ariivéc.  L'évâ- 
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que  étonné  lui  envoya  de  braves  gcns^,  pour  fiçavorr 
ce  qu'il  vouloir  dire.    Le  plus  confiderable  d'entre 
eux  fc  baifla  devant  l'impodcur ,  comme  pour  lui 
baifer  les  genoux.  L'impoftcur  commanda  qu'on  le 
prît  &  qu'cMi  le  dépouillât  :  mais  celui-ci  tira  fon 
cpéc,  tua  l'impofteur,  &  le  mit  en  pièces.  Auflî-tôt 
tous  (es  fedateurs  fe  diffiperent.  On  prit  la  préten- 
due Marie,  &  on  la  mit  i  la  torture,  où  elle  dé- 
couvrit tous  les  preftigcs  de  l'impofteur.  Toutefois 
ceux  qu'il  avoit  feduits  ne  fe  defabuicrent  point , 
&  foûtinrcnt  toujours  qu'il  croit  le  Chrift,  &  clic 
Marie ,  qui  avoit  une  partie  de  la  divinité.  Il  y  eut 
par  toutes  les  Gaules  des  impofteurs  femblables , 
accompagnez  de  femmes,  qui  faifant les  folles,  pUr 
blioient  que  c'cioient  des  faints. 
J^ÎJére-       ^'^^  ^  ^^"^  annéejs?!.  fciziéme  du  roi  Childc- 
goire  de  Tours,  bcrt ,  que  Grcgpitc  dc  Tours  finit  fon  hifl;oire:mai& 
«^'  ^i'»  ^  il  vécut  encore  qiljatrc  ans.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
*■  5-  mais  de  grande  vertu.     On  lui  attribue  plulieurs 

KvTn*'^'^  miracles,  qu'il  rapportoit  à  faint  Martin  &  à  d'au- 
Grtg.  VI.  hifi.  très  faints ,  dont  il  portoit  toujours  fur  lui  des  reli- 
*  "*•  ques.  Des  voFeurs  qui  avoicnt  pillé  l'églife  de  faint 

Martin ,  ayant  été  pris,  il  craignit  que  le  roi  ChiU 
peric  ne  les  fit  mourir  „  &  lui  écrivit  pour  leur  fau- 
ver  la  vie  :  vu  qu'il  ne  les  accufoit  pas ,  lui  à  qui 
Cette  pourfuite  appartenoit.  Le  roi  leur  fie  grâce  > 
mais  il  fit  rendre  foigneufement  tout  ce  qu'il» 
avoicnt  pris.  Grégoire  étoit  bien  infliruit  de  la  doc^ 
urine  de  Tcglifc ,  comme  il  paroît  par  plufîeurs  difl 
r.K/t  t.  44.  putes  qu'il  rapj^orte  lui-même  :  contre  deujc  Ariens 
n.  hi^  t.  ^.  Agiliaa  Ôi  Oppila  :  contre  le  roi  Chilperic ,  qui 

donaoit 
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donnoit  dans  le  SabeHianifmc  :  contre  un  de  fcs  y-  hifi.'e.  4j. 
prêtres,  qui  nioit  la  refurreâion.  En  toutes  ces  oc-  ^-  *»/•  f-  ts- 
calions ,  Grégoire  employé  fort  à  propos  les  preu- 
ves tirées  de  l'écriture.  Dans  les  derniers  tcms  de  >^'>*  *•  i* 
fa  vici  il  alla  à  Rome  j  &fut  très- bien  re<jû  du  pape 
faint  Grégoire ,  qui  même  pour  honorer  l'églife  de 
-Tours,  lui  donna  une  chaire  d*or.    Grégoire  dcr.c,mt.M»t 
Tours  mourut  à  cinquante-deux  ans ,  après  vingt-  "**  *'  **' 
deux  ans  d'épifcopat,  Tan  j^j.  le  dix-feptiémc  de 
Novembre  :  jour  auquel  l'éelifc  honore  fa  mcmoi-  ^t'rtyr.  r.  in 
Te.  Nous  avons  de  lui  pluneurs  ccrifs.   Première- 
ment, fon  hiftoire  ecclcfiaftique  en  dix  livres,  dont  ?"^:^: 
le  premier  comprend  en  abrège  toute  la  iuite  des 
tems,  depuis  la  création  du  monde,  jufques  à  la 
mort  de  faint  Martin: dans  les  fuivans,  il- rapporte 
les  faits  avec  plus  détendue,  principalement  ceux 
de  fon  tcms,  y  mêlant  beaucoup  d'hiftoire  tempo^ 
relie    Sept  livres  de  miracles  :  favoir  deux  de  la 
gloire  des  martyrs,  un.  de  la  gloire  des  cc^nfcflTeurs» 
<}uatre  de  faint  Martin.  Un  huitième  livre  de  la 
vie  des  pères.   Il  avoir  auflt  écrit  deux  livres,  que 
nous  n'avons  plus  ;  favoir  un  commentaire  fur  leç 
pfeaumes^  &  un  traité  des  offîcesecclefiaftiqucs.  Le  Gug.fr0bgj. 
grand  nombre  de  miracles  qu'il  rapporte,  marque  GUr.un}^ 
plus  de  crédulité,  que  de  critique j  &  fon  ftile, 
comme  il  reconncît  lui-même^  fc  fent  delà  barba- 
rie de  fon  fiéclc. 

Le  pape  faint  Grégoire  ctoït  oblige  par  le  mal-:     xxv. 
heur  des  tcms,  à  prendre  fotn  même  de  l'état Loœ''S.^'* 
temporel  de  Rome.  Romain  patrice  &  o^rquc  de 
l^avenne ,  avoic  rompu  ta  paix  avec  les  Lombards , 
tome  yUL  H 
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^.  jpi.   &  ne  pouvoir  foûtcnir  la  guerre.  Ariulfc  duc  de 
Spoletre  venoit  juOijues  à  Rome,  tuoic  les  uns& 
mutiloic  îes  autres  :  ce  qui  affligea  tellement  faine 
Gl-egoire,  qu'il  en  tomba  malade,  comme  il  l'écrit 
à  Jean  évêquc  de  Ravennc,  pendant  l'ctc  de  l'an 
tib.  II.  ind.  10.  S9i"  Jetois  fort  étonne,  a  joute- 1- il,  que  vous  ne 
'''  "'         fi/fiez  rien  pour  nous,  vous  dont  la  vigilance  m'cft 
û  connue  :  6c  j'ai  vu  par  vos  lettres ,  que  vous 
âgidèz  affez  j  mais  que  vous  n'avez  perfonne  auprès 
de  qui  vous  puiflîez  agir.  /En  efiet,  celui  qui  y  ciV, 
c'eÛ:  à-dire  l'exarque,  néglige  de  combattre  nos  en* 
nemis ,  &  nous  défend  de  faire  la  paix  :  quoiqu'â 
prefcnt  nous  ne  pourrions  la  faire ,  quand  il  le  vou* 
droit  :  car  Ariulfc  ayant  les  troupes  d'Autaris  &  de 
Nordulfc ,  veut  avoir  les  contributions  qui  leur 
font  dues,  avant  que  de  parler  de  paix.  Aurefte, 
i'animofité  du  patiice  Romain  ne  doit  pas  vous  aU 
larmer  :  plus  mon  rang  me  met  au  dcifus  de  lui» 
plus  je  dois  avoir  de  gravité,  pour  foufFrir  fcs  Icgc- 
retez.  Si  toutes  fois  vous  le  trouviez  un  peu  traita- 
ble,  fàites-le  confentir  que  nous  failions  la  paix 
avec  Ariulfe.  Gar  on  a  été  les  meilleures  troupes 
de  Rome ,  comme  il  fait }  &  les  Thcodofîens  qui 
réftent  n'étant  point  payez,  veulent  à  pejnc  gardée 
les  murailles.  Et  cnfuite  :  Quant  à  Naplcs ,  reprc- 
fentez  aufli  à  l'exarque ,  qu'Arigife  s'eft  joint  avec 
.  Ariulfe,  &  en  veut  à  cette  ville  :  cnforte  qu'il  la 
faut  compter  poîur  perdue  ,  (i  on  n'y  envoyé 
promptemcnt  un  commandant.  Arigife  étoitle  duc 
oc  Bcnevent.  Saint  Grégoire  ajoute  :  Si  vous  per* 
fuadez  à  l'exarque  de  noul  laifTci  traiter  la  paix» 
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Je  VOUS  cnvoycrai  une  autre  pcrfonnc,  pour  con-  An»  foz» 
venir  du  prix.  Ccft  qu*on  ne  tr aitoic  avec  les  Lom- 
bards ,  que  pour  de  Tareent.  On  voit  par  quelques  xu.  tf.  «,!>.' 
autres  lettres,  qui  femblent  regarder  la  même  guer-  **' 
rc,  le  foin  de  faint  Grégoire,  pour  exciter  les  ca- 
pitaines Romains  à  rcufter  aux  Lombards  :  mais  Is 
plus  remarquable  eft  celle  où  il  ordonne  aux  foldat» 
deNaplcs,  d'obéir  au  tribun  Conftanfius,  qu'il  ett- 
voyoit  pour  y  commander.  La  négligence  de  l'e- 
xarque   l'obligeoit  d'en  u(ér  ainfi  ^  &  peut-être 
payoit-il  ces  troupes.  Car  au  rcfte,  on  ne  peut  dou- 
ter de  fà  foûmiiÈon ,  pour  les  puilTanccs  tempo« 
relle& 

Jean  de  Ravenric  avoir  écrit  au  pape ,  touchant  "•  't-  »* 
les  évèques  fchifmatiques  d'Iftri^;  qui  avoicnt  ob- 
tenu de  l'empereur,  de  faire  ceffer  les  pourfuite» 
que  le  pape  faifoit  contre  eux ,  alléguant  pour  rai- 
fon  de  cette  furféance ,  les  ravages  des  Lombards» 
Car  ils  avoient  defolé  leur  païs  &  brâ'é  Grade, 
ou  leur  patriarche  Severe  faifoit  fa  refldcnce.  Jfeait 
de  Ravenne  propofoit  même  au  pape  d'envoyer  a 
Severe  quelque  aumône  en  cette  occafîon  :  furquoi  n.  */.  pt,  -. 
k  pape  lui  répond  :  Vous  ne  parleriez  pas  ainfi ,  fi 
vous  faviez  les  prefcns  qu'il  envoyé  à  lacQur  contre 
nous.  £t  quand  il  ne  le  féroit  pas ,  nous  devon» 
faire  la  charité  à  ceux  qui  font  fidelles  à  Téglife  y 
avant  que  de  la  faire  à  fes  adverfaires.  La  ville  de 
Fano  eft  proche,  d*oii  on  a  enlevé  pluûeurs  captifs; 
j'y  voulus  envoyer  l'année  paflTce,  mais  je  n'bfai  le 
faire  au  milieu  àt%  ennemis.  Je  fuis  donc  d'avis  que 
vous  y  eivvoyies  Tabbé  Claude  avec  quelque  au 
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gcnt,  pour  racheter  ceux  qu'il  pourra.  Quant  a 
la  fomme,  j'approuve  tout  ce  que  vous  réglerez. 
Claude  étoit  abbé  de  faint  Jean  de  Claflc,  près  de 
Ravenne. 
XX yi.  Dans  cette  même  lettre,  faint  Grégoire  parle  de 

Mitaiï'de'sÎ!  Natalis  cvcque  deSaloneen  Dalmatie,  témoignant 
ïone.  ypç  grande  joye  de  ce  qu'il    s'eft  corrigé.    Nous 

voyons  de  quoi  il  s'agiflfoit  par  les  lettres  preccden- 
ir.iW.io.#///f.  tes  de  faint  Grégoire.  Dés  le  tems  du  pape  Pelage 
**■  *^'  fon  predeceffeur  Honorât  archidiacre  de  Salone  ; 

s'étoit  plaint,  que  l'évêque  Natalis  le  traitoit  mal: 
parce ,  difoit-il ,  que  je  l'empêche  de  donner  à  fe$ 
parens  les  vafes  factez,  dont  je  fuis  chargé.  Le  pape 
Pelagis  avoit  défendu  a  Natahs  de  garder  du  ref- 
fentiment  <ontr%Honorat ,  ni  de  le  faire  prêtre 
malgré  lui.  Toutefois  Natalis  aflcmbla  un  concile 
de  la  province,  dont  il  étoit  métropolitain  :  où  il 
dépofa  Honorât,  &  ordonna  à  fa  place  un  autre 
archidiacre  plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordon- 
na  prêtre  Honorât  contre  fon  gré.  Ils  en  écrivirent 
de  part  &  d'autre  à  faint  Grégoire ,  dés  la  premie- 
f.  tfift.  ICI  re  année  de  fon  pontificat.  Sur  qi^oi  il  ordonna  à 
Honorât ,  de  continuer  à  exercer  fcs  fonctions  d'ar- 
ch  diacre.  Si  vous  pouvez  finir  cefcandale,  ajoute^; 
t-ii ,  vous  gagnerez  beaucoup  pour  vôtre  am'e  : 
iinon ,  venez  ineeffamment  devant  nous ,  &  que  l'é- 
vêque y  envoyé  pour  lui  une  perfonne  bien  inftrui- 
te.  Sachez  cependant,  que  nous  vous  ferons  rendre 
un  compte  exaiSt  des  meubles  précieux  tant  de  ven- 
tre églife  ,  que  des  autres  que  l'on  y  a  raffemblez 
de  diverfes  églifes.  Pour  Natalis ,  il  lui  écrivit  cû 
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tes  termes  :  îcs  a^Stcs  que  vous  m'avez  envoyez  de  An.  «j^x. 
vôtre  concile,  touchant  la  condamnarion  de  i'ar-  ,.,^i|i,,,, 
chidiacre  Honorât,  ne  font  propres  qu'à  fomenter 
vos  différends }  puifqu'en  mcme-tems,  vous  le  dépo- 
fcz  du  diaconat,  comme  indigne,  &  vousl'élevez 
malgré  lui  à  la  prêtrife.  Ccft- pourquoi,  nous  vous 
admoneftons  de  le  rétablir  dans  fa  fonâionj  Se 
s'il  refte  encore  entre  vous  quelque  différend,  qu'il 
vienne  ici,  &  quelqu'un  pour  vous. 

Nataiis  n'ayant  point  fatisfait  à  cette  lettre,  faint 
Grégoire  lui  écrivit  au  mois  de  Mars  de  l'année  jpt.  "•»w.xe.#/»y^ 
indrdrion  dixième.  J'apprends,  dit-il,  par  plufîcurs  j  * 
perfonnes  qui  viennent  de  chez  vous ,  que  vous 
abandonnez  le  foin  de  vôtre  troupeau,  &  que  vous 
êtes  occupé  à  tenir  une  grande  table  j  au  refte  vôtrtf  • 
conduite  fait  voir,  que  Vous  ne  vous  appliquez  ni  ^ 
à  la  le«Slure ,  ni  à  l'exhortation.  Il  reprend  ce  qui 
s'étoit  pafle  fous  le  pape  Pelage,  &  de  fon  tems  j 
puis  il  ajoute  :  Après  tant  d'avertiflcmens  rétablif- 
fcz  Honorât  en  fa  place,  fi  tôt  que  vous  aurez  re- 
çu cette  lettre  :  fi  vous  différez  encore ,  fâchez 
que  vous  êtes  privé  de  l'ufage  du  Pallium,  qui  vous 
a  été  accordé  par  le  faint  fiege  j  &  fi  vous  conti- 
nuez dans  vôtre  opiniâtreté ,  vous  ferez  privez  de 
la  participation  du  corps  &  du  fang  de  N.  S  Après 
quoi  nous  examinerons  jurjdiquement ,  fi  vous  de- 
vez demeurer  dans  l'épifcopat.  (^uant  à  celui  qui 
s'eft  laiffé  promouvoii:  à  l'archidiaconat  au  préju- 
dice d'Honorat ,  nous  le  dépofons  de  cette  dignité  ; 
&  s'il  continue  d'en  faire  les  fondions,  il  fera  privé 
de  la  faintc  coparaunion.   .Saii\t.  Grégoire  chargea  i*«-  *t-  ^<-   ; 
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As.  j^i,  de  cette  lettre,  ôc  de  lexecution  des  cftdres  qu*eIFc 
contenoit ,  le  foûdiacre  Antonki ,  qu  il  envoyoit 
pour  adminiftrer  le  patrimoine  de  régUfe  Romaine 
en  Dalmatie.  Il  le  chargea  auâî  de  deux  autres  let* 

t0.  ij.  très  :  une  aux  évêques  de  ia  province ,  pour  leur 
donner  part  de  cette  alfaire  y  l'autre  au  prefctjobin^ 
pour  lui  recommander  Antonin,  &  le  prier  de  ne 
point  donner  à  Natalis  de  proteâùon  «ontre  la 
juftice. 

Natalis  Ce  rendit  enfin  ;  iî  fe  fournit  aux  ordre» 

S/'/  3A  ^  p^c;  &  corrigea  Tes  mœurs  :  toutefois  il  luir 
écrivit  une  lettre ,  oii  il  prétendoit  fe  juftifier  :  al- 
léguant pour  autorifer  fes  feftins,  plufîeurs  pafTagcs 
de  récriture  mal  appliquez  ^  entre  autres  celui-ci  r 

tm.  xiT.  3,  Quç  ççijjj  ç^yj^  jjg  mange  {K)iiK,  ne  juge  pas  celui 

qui  mange.  Ce  pa(&ge ,  dit  faint  Grégoire ,  ne  con- 
▼ient  point  du  tout.  Car  il  n'eft  pas  vr^i  que  je  ne 
mange  point;.  &  faint  Paul  ne  parle  ainfi,  que  pour 
ceux  (^i  jugent  les  autres,  dont  ils  ne  font  point 
chargez.  Vous  foufïrezavec  peine,  que  je  vous  aye 
repris  de  vos  grands  repas  -y  Se  moi  y  qui  fuis  au  defiius 
de  vous  par  ma  place,  quoique  non  par  mes  moeurs,. 
je  fuis  prêt  à  recevoir  la  correâion  de  tout  le  mon- 
de. Et  je  ne  compte  pour  amis ,  que  ceux  donc  les 
difcours  me  font  eftacer  les  taches  de  mon  ame» 
avant  h  venue  du  juge  terrible,  il  remet  à  l'arrivée 
■i.  mi.  n.  ipi/f.  ^  ^s  députez ,  à  juger  fon  différend  avec  Honorât» 
"xx  V 1 1.    ^**^  Nvalis  mourut  environ  fix  mois  aprés^ 

Afcires  d^A-  Au  mois  d  O(îlobre  de  la  même  année  ^px.  inc- 
ites. di(^on  onzième,  faint  Grcgoiree  rétablit  Adrien 
',;,^""'*cvêquc  de  Thcbcs,  iniuûcmcnî  dépofé.  il  avoii 
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lui-même  dépofé  deux  diacres  de  (on  égtife  nom-  Ak*  s9u 
tnez  Jean,  &  Cofme:  l'un  pour  un  péché  d'impure- 
té, l'autre  pourj  n'avoir  pas  adminiilré  fîdcllcmcnc 
les  biens  de  l*cglife.  L'un  &  l'autre  le  pourfuivircnc 
devant  Tcmpereur ,  pour  des  caufes  civiles  &  crimi- 
nelles. L'empereur  Cuivant  les  canons ,  renvoya 
Adrien  devant  Jean  cvêque  de  Lariflc  fon  métro- 
politain :  pour  juger  définitivement  le  civil ,  ôc  in- 
former du  crime,  puis  en  faire  fon  rapport  à  l'em- 
pereur. Le  premier  crime  dont  les  diacres  Jean  ôc 
Cofme  accuferent  leur  évcque ,  fut  de  n'avoir  pas 
âépoCe  Eftiene  diacre  de  la  même  églifc  <le  The- 
bes,  quoiqu'il  connût  fa  vie  infâme.  Ils  prouvereitc 
bien  la  mauvailc  vie  d*Eftiefic  :  mais  non  que  l'é- 
vêque  Adrien  en  eût  eu  coimoiffance.  Le  fécond 
chefd'accufationétoit,  d'avoir  empêché  de  bapti- 
ser des  enfans,  qui  étoient  morts  fans  baptême. 
Mais  les  témoins  produits  fur  ce  fait ,  ne  difoienc 
point  que  l'évêquc  Adrien  l'eût  f<;ûi&  ne  parloient 
que  fur  le  rapport  des  mères,  dont  les  maris  avoient 
été  excommuniez  pour  leurs  crimes.  D'ailleurs  il 
étoit  confiant,  que  les  enfans  avoient  été  baptifczà 
Demetriade.  Jean  archevêque  de  Larifle,  ne  laiffa 
pas  de  condamner  Adrien  de  Thebes ,  tant  fur  le 
criminel  que  fur  le  civil. 

Adrien  appella  de  cette  fentence  à  Tempereur: 
mats  nonobftant  fon  appel,  Jean  de  Lariife  le  fic 
mettre  dans  une  étroite  prifon  :  où  il  le  contraignit 
de  lui  donner  un  libelle,  par  lequel  il  acquief^oit  i 
fa  fentence,  tant  pour  le  criminel,  que  pour  le  â- 
jriL  Toutefois  il  a'avojlioit  fcs  crimes  pteiéndus^ 
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y^j^  -Xj.,  que  par  des  paroles  ambiguës ,  qui  lui  laiflbicnt 
-ouverture  à  s'en  juftifier.  Cependant  il  fit  pourfui- 
-vre  fon  appel  devant  l'cmpcifeur ,  &  porter  tous  les 
aAes  de  la  procédure  faite  par  Jean  de  LarifTe.  L'era^ 
pereur  commit  pout  examiner  cet  appel  Honorât 
diacre  de  l'églife  Romaine,  &  nonce  x  C.  P.  avec 
un  de  fcs  principaux  fccretaircs  iîommé  Sebaftiethj 
&  le  procès  ayant  été  foigneufement  examiné, 
Adrien  de  Thcbes  fut  renvoyé  abfous. 

Mais  oii  obtitit  enfuitc  un  autre  kjrdrc  de 
l'empereur,  prar: lequel  la  caufc  fut  renvoyée  à  Jean 
-cvêque  de  la  première  Juftiniene ,  primat  d'illyri* 

W'  *,  &  vicaire  du  faint  Siège.  Dans  ce  nouvel  examen , 
-Adrien  de  Thehcs  tte  fc  trouva  convaincu ,  ni  par 
les  dépodrions  dés  témoins,  ni  par  fa  con^feilion'; 
-&  néanmoins  le  primat  Jean  ne  laiifa  pas  de  le  con- 
damner, &  de  le  dcpofer  de  Tépifcopat.  Adrien 
de  Thebcs.  appellaau  pape,  &  fignifia  fon  appel  à 
Jean  de  Juftiniciie ,  qui  par  fes  nonces  promit  au 
rdiacre  Honorât  nonce  du  pape  à  C  P.  d'envoyci 
des  gens  à  Rome ,  pour  foûtenir  fon  jugement. 
Adrien  sy  rendit Jui-mcme,  &  fe  plaignit  aa  pape 
des  injufticcs ,  qu'il  avoir  CoufFertcs  de  fon  metropo-i^ 
iitain  &  de. fon  primat  Le  pape  faint  Grégoire  at:> 
tendit  long-tems,  s'ils  envoyeroient  quelqu'un, 
pour  foutcnïr  leurs  fentences';  mais  enfin  ne 
voyant  paroîcrc  perfonne  de  leur  part ,  &  ne  vou^ 
lant  pas  toutefois  juger  (ans  connoiûânce  dccaufe, 
il exjuninales aâcs  dés  procédures  faites,  tant  de- 
vant Jean  de  Lariflfe;  que  devant  Jean  de  Juftiniene 
^  uouYa  leuj:&icutcc£s  ir^egulieies.dans  la.foune,  > 
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&  înjuftc  dans  le  fond.  C'cft  pourquoi  il  caflfa  la  efijf.i. 
fcntence  du  primat ,  &  le  condamna  à  trente  jours 
de  pénitence,  pendant  lefquels  il  feroit  prive  de  la 
fàinte  communion  :  fous  peine  d'être  puni  plus  fevc- 
rement,  s'il  nobéïflbit.  Le  pape  rétablit  aufli  Adrien 
dans  Ton  ficge,  &  fe.  rcferve  à  examiner  plus  ample- 
ment, ce  qu'il  doit  ordonner  contre  Jean  de  Jufti- 
nienc ,  qiii  avoir  ainfî  abufé  du  pouvoir  qu'il  aVoic 
dans  l'illyric ,  comme  vicaire  du  faint  fiege. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  LariflTc ,  faint 
Grégoire  lui  parle  ainfî,:  Vous  méritez  d'être  privé 
de  la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  avoir  mé-    tf!jt.  r. 
prifé.l*admonition  de  mon  predcceflctfr,  par  la- 
quelle il  exeàiptoit  de  vôtre  jurifdidion ,  Adrien  & 
fon  cglife  de  Thobcs  :  toutefois  nous  nous  conten- 
tons d'ordonner  l'exécution  dci  cet  ordre  :  cnforte , 
que  fî  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  cri- 
minelle coiitre  1  cvêque  Adrien ,  elle  foit  décidée 
par  nos  nonces  à  Ç.  P.  fi  elle  eft  médiocre  j  ou 
renvoyée  ici  au  faint  fiege ,  fi  elle  eft  confiderable. 
Le  tout  fous  peine  d'excotnmunication,  dont  vous 
ne  pourrez  être  abfous ,  que  par  ordre  du  pontiic 
Romain  ,  excepté  à  l'article  de  la.morj.    Vous  res- 
tituerez àufli  fans  délai,  tous  l&s  biens  facrcz  ou  pro- 
fanes, meubles  ou  immeubles  de  l'églife  de  Tbebcs, 
que  l'on  vous  accufe  de  retenir,  &  dont  l'état  eft  ici 
.joint  :  furquoi,  s'il  y. a  quelque  différend,  nous 
voulons,  que.  notre  nonce  à  C.  P.  en  prenne  con-. 
noiifance.    G'eft  ainfi  que  le  pape  faint  Grégoire 
termina  cette  affaire,  où  nous  voyons  un  grand  dé- 
tail de  là  procédure  'ecclefiaftique ,  &  un  exemple 
Tome  f^llL  l 
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An.  593  notable  de  l'autorité  du  faint  ficgc.  Saint  Grcgoi- 
II  i>td  ii.tfifi.  re  ayant  appris cnfuitc  par  les  évêquesdela  provin- 
'*'  ce  de  Corinihc,  qu'Adrien  s'étoit  reconcilié  avec  fcs 

accufateurs ,  envoya  fur  les  lieux  un  diacre  de  l'é- 
glife  Romaine ,  pour  favoir  s'il  n'y  avoir  point  de 
prévarication  dans  cet  accord. 
XXVI II.       Au  mois  de  Juillet  5^3.  faint  Grégoire  envoya 
c'p/  '*"  ^  pour  nonce  à  C.  P.  Sabinien ,  qui  fut  depuis  fon 
ibi^tpifi.^v.  fucccfleur.    Il  le  chargea  de  pluHeurs  lettres ,  par 
'^'  leCquelles  il  le  recommanda  aux  perfonnes  puiffan- 

tes,  qui  étoient  de  fesamis  :  comme  au  patricc  Prif- 
cus,  qui  commando it  les  troupes  en  Orient  j  &  au 
tftfi.  i^.  médecin  Theotime.  il  le  recommanda  aufli  àjean 
le  jeûneur ,  par  une  lettre  qui  fait  voir  lecommetice- 
ment  de  la  froideur  entre  faint  Grégoire  &  ce  pa- 
triarche. Le  pape  lui  avoir  écrit  deux  fois ,  touchant 
l'affaire  d'un  prêtre  nommé  Jean ,  &  de  quelques 
moines  d'Ifaurie  accufez  d'hereHe  :  dont  l'un  qui 
étoit  prêtre ,  &  fe  nommoit  Anaftafe ,  avoit  re^û 
des  coups  de  bâton  dans  l'églife  de  C.  P.  Le  pa- 
triarche Jean  écrivit  à  faint  Grégoire ,  qu'il  ne  fa- 
voit  ce  que  c'étoit.  Sur  quoi  faint  Grégoire  lui  dit  : 
J'ai  été  fort  furpris  de  cette  réponfe.  Car ,  fi  vous 
dites  vrai,  qu'y  a-t-il  de  pire,  que  de  voir  lésfervi- 
teurs  de  Dieu  ainfi  traitez ,  &  que  le  pafteur  qui 
eft  prefent,  ne  le  fâche  pas  ?  Mais ,  fi  vous  le  favcz, 
uf.  I.  II.  que  répondrai- je  a  récriture,  qui  dit  :  La  bouche 
qui  ment  tue  l'ame  ?  Eft-ce  là  où  fe  termine  cette 
grande  abftinence  ?  Et  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
qu'il  entrât  de  la  chair  dans  vôtre  bouche,  que  d'en 
voir  fortir  un  4ifcpurs  faux,  pour  vous  moquer  du 
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prochain  ?  Dieu  me  garde  d'avoir  de  vous  cette  An.  jp3. 
penfée.  Ces  lettres  pottcnc  votre  nom,  mais  je  ne  mw.  lutfifi. 
croi  pas  qu'elles  foient  de  vous.  Elles  font  plutôt  '*' 
de  ce  jeune  homme  qui  eft  auprès  de  vous;  qui  ne 
fait  encore  rien  des  chofes  de  Dieu;  qui  ne  con- 
nolt  pas  les  entrailles  de  la  charité  }  que  tout  le 
monde  accufe  de  plufieurs  crimes  .-qui  tous  les  jours, 
dit-on ,  cherche  à  profiter  de  la  mort  de  quelqu'uti 
par  des  teftamens  fccrets  ;  n*ayant  ni  crainte  de 
Dieu,  ni  refpeâ:  humain  qui  le  retienne.  Croyez- 
moi  «  mon  vénérable  frère,  vous  devez  commencer 
par  le  corriger.  Car  flvous  continuez  à  l'écouter , 
vous  n'aurez  point  de  paix  avec  vos  frères.  Il  fe  re- 
met au  diacre  Sabinien ,  pour  traiter  plus  ample- 
ment cette  affaire  des  prêtres  offenfez  -,  ôc  conclue 
en  difant  :  Je  fouhaite  qu'il  vous  trouve  tel,  que  jp 
vous  ai  autrefois  connu  à  C.  P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  même  affaire  au 
patriçe  Narfes  en  ces  termes  :  Je  vous  déclare  quç 
je  Hiis  refolu  de  la  pourfuivre  de  tout  mon  pour- 
voir ;  &  fi  je  voi  qu'on  ne  garde  pas  les  canons  du 
faint  iîegc ,  Dieu  m'infpirera  ce  que  je  dois  faire 
contre  ceux  qui  les  méprifent.  Je  vous  prie  de  me 
pardonner,  fi  je  vous  rais  une  réponfe  fi  courte.  Je 
fuis  fi  accablé  d'afflidbions,  que  je  n'ai  le  courage, 
ni  de  lire ,  ni  d'écrire  de  longues  lettres. 

Vers  le  mêrae-tems  il  écrivit  à  Domitien  évê-  „  ^^]'^  r 

,  ,   1.   .  t       t>  A  Prefens  de  Cof- 

que  de  Melitme  métropole  d Arménie,  &  parent  toëasscrgc. 
de  l'empereur  Maurice  :  qui  avoir  écrit  à  faine 
Grégoire  fur  quelques  explications  morales  de  l'é- 
criture, &  fur  le  peu  de  fuccés  de  fonzele  pour  U 
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An.  593.    convcrfîon  du  roi  de  Pcrfc.  CétoitCofroës,  dont 
Ev*gr  VI.  hifi.  Je  PcrcHormifda ayant  été  tué  parles  Perfes,  cclui- 
*•  '*•  »7-       ci  rut  reconnu  roi,  &  incontinent  après  chafle  pat 
un  parti  contraire.    Il  Te  retira  dans  les  terres  des 
c»t.M.        Romains  :  l'empereur  Maurice  lui  donna  toutes 
fortes  de  fecours  •,  &  pour  lui  faire  plus  d'honneur, 
il  lai  envoya  l'cvcque  Domitien ,  qui  fe  trouvoit 
tout  porté  par  le  voifinage  de  fa  ville  de  Melitine: 
&  que  fon  efprit  à  Ta  prudence  rendoient  capable 
de  conduire  les  plus  grandes  affaires.     L'empereur 
envoya  aufli  à  Cofroës  Grégoire  évêque  d'Antio- 
che ,  que  Gofroës  admira,  &  pour  les  prefens  qu'il 
^n  re(jut ,  &  pour  la  fagelfe  de  fesconfeils.  Ce  prin- 
ce, x»:        ce  s'écanfc  avancé  juCques  à  Hieraple  métropole  de 
la  province  de  l'Eufrate  ;  retourna  en  Perfe  ,  &  par 
le  fe.cours  des  Romains,  dpfit Tes  ennemis  &  recou- 
vra Ton  royaume. 
ri>ei>fkii.r.hifi.   ■  Il  crut  avoir  rc^û  de  grands  fecours  du  martyr 
'■''*  faint  Serge,  fi  fameux  en  ces  quartiers  là  :  c'cft 

^«-•ir.rx.f.xi.pôurquoi  il  envoya  à  faint  Grégoire  évêque  d'An- 
tioche,  une  croix  of née  d'or  &  de  pierreries  :  qui 
avoit  autrefois  été  donnée  par  l'impératrice  Tiieo- 
dora  femme  de  Juftinien ,  puis  enlevée  par  l'ancien 
J"',/^^^"^' Cofroës,  avec  le  refte  du  trefor  de.faint  Serge. 
Cofroës  le  jeune  l'accotiipagna  d'une  autre  croix 
d'or,  où  il  fit  mettre  une  infcription  greque  ,  qui 
■contcnoit  en  fubftahce  :  Moi  Cofroës ,  roi  des 
rois,' fils  d'Hormifda,  m'étant  retiré  chez  les  Ro- 
mains,  à  caufe  de  la  révolté  de  Varame  j  &  fachane 
xjuc  le  malheureux  Zadcfpramvouloit  révolter  con- 
tre moi  la  cavalerie  dcNilibc ,  j'envoyai  de  la  cav;^-» 
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Icrie  contre  lui.  £c  ayant  appris  que  le  fameux  S. 
Serge  accorde  ce  qu'on  lui  demande  ;  je  lui  promis 
le  feptiéme  de  Janvier ,  la  première  année  de  mon 
règne ,  que  fi  mes  gens  tuoicnt  ou  prenoient  Za- 
defpram,  j*envoyerois  à  fa  maifon  en  l'honneur 
de  Ton  nom ,  une  croix  ornée  de  pierreries.  Le 
neuvième  de  Février  on  m'apporta  là  tête  de  Za^ 
defpram.  Ayant  donc  été  exaucé ,  afin  que  perfon- 
ne  n'en  doute,  je  lui  envoyé  cette  croix,  avec  celle 
qui  avoit  été  envoyée  par  l'empereur  Juftinicn ,  & 
enlevée  par  Cofrcës,  roi  desrois ,  fils  de  Cabad  mon 
peire,  &  trouvée  ^ans  mes  trefors. 

Grégoire  patriarche  d' Antioche ,  rc<jut  ces  croix 
du  confentement  de  l'empereur  Maurice ,  &  les  dé-  irt*,»w/.ftm 
pofà  folcmnellement  dans  l'églife  de  faint  Serge. 
Peu  de  tenips  après  Cofroës ,  y  envoya  encore 
d'autres  prefens  ;  favoir  une  patène  &  un  calice  à 
l'ufage  des  facrez  myftcres,  une  croix  pour  être 
drcfiee  fur  la  fainte  table ,  &  un  encenfoir ,  le 
tout  d'or:. avec  des  rideaux  pour  la  porte  de  l'églife 
ornez  d  or.  Sur  la  patène  étoit  une  infcription  gre- 
jqiie,  portant  que  Cofrocs  avûit  envoyé  ces  prefens 
à  làint  Serge ,  en  exécution  d'un  voeu  qu'il  avoit 
fait ,  pour  obtenir  que  Sira  fa  femme ,  qui  étoit 
•Chrétienne,  devînt  groffe,  comme  il  étoit  arrivé. 
Ces  difpofitions  de  Cofrocs,  &  les  converfations 
qu'il  avoit  eues  avec  cesévêqucs,  avoient  fait  efpe-. 
rer  qu'il  fe  feroit  Chrétien  lui-même,  &  on  avoit 
cru  en  Efpagnc  qu'il  l'étoit  :  comme  il  paroît  par 
le  témoignage  de  Jean  abbé  de  Biclar.  Mais  la  c*r.  m  fi. 
lettre  de  faint  Grégoire  à  Ponùtien ,  fait  voir  le 

liij 
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contraire  ;  car  il  lui  dit  :  Quoique  je  fois  affligé  de 
ce  que  Tempcreur  des  Perfes  ne  s'eft  pas  converti: 
je  ne  laiflTe  pas  d'avoir  une  grande  joie ,  que  vous 
lui  ayicz  prêché  la  foi  chrétienne,  puifque  vous  en 
aurez  la  rccompcnfe.  Car  encore  que  l'Ethiopien 
forte  du  bain  auffi  noir  qull  y  eft  entré,  le  baigneur 
ne  laiife  pas  d'être  payé. 
av<^.  ri.  hijt.  Naaman  chef  des  Sarafins  ou  Arabes  du  deCett  > 
'•  '*•  fe  convertit  vers  ce  tems  là.  Cétoit  un  payen  trcs' 

cruel,  jufques  à  immoler  de  fa  main  des  hommes  à 
fcs  faux  dieux.  Il  re^ut  le  baptêthe»  convertit  tous 
les  fîcns  :  fondit  une  idole  d'or  de  Venus ,  &  la  diftri- 
buaaux  pauvres. 
svMgr.  ri.  ufi.  En  ce  téms  vivoit  une  fainte  Perfîenne  nommée 
"'  ''"'  Golandouche ,  que  l'on  nommoit  la  martyre  vivan- 

Kiufh.  xriii.  te.  Etant  de  la  race  des  mages,  Ôc  attachée  à  toutes 
leurs  fuperftitions ,  elle  fut  mariée  à  un  des  pre- 
The»thiir.infl-  vcÀtK  du  fenat,  &  en  eut  deux  fils.  Trois  ans  après 
^'  "'  étant  ravie  en  extafe ,  elle  apprit  d'un  ange  le  myflc- 

re  de  la  religion  chrétienne.  On  la  livra  aux  ma- 
ges, qui  lui  firent  (buffrir  plufieurs  tourmcns  j  mais 
elle  lesfurmonta,  &fit  de  tres^grands  miracles.  Elle 
découvroit  les  chofcs  cachées, &  predifoit l'avenir. 
Elle  vint  fur  les  terres  des  Romains  à  Circefîum ,  à 
Daras ,  &  jufques  àjerufîtlem.  L'empereur  voulut  la 
faire  venir  i  C.  P.  mais  elle  s'en  excufa.  Après  avoir 
converti  à  Jefus-Chrift  tous  ceux  de  fa  famille,  & 
plufieurs  autres ,  elle  mourut  à  Hiérapolis  :  dont  l*é- 
vêque  Eftiene  écrivit  fa  vie,  fur  ce  qu'il  avoir  appris 
XXX.  ^^  ^^  propre  bouche. 
KUA^doch^!''     ^^  patriarche  Grégoire  après  avoir  reçu  les  prc- 
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(çns  de  Cofrocs,  vifîtaks  folitudcsde  la  frontière ,  ^         -^ 
où  les  erreurs  de  Severc  avoient  grand  cours.  11  ra-  j^-^  ^  ^^  . 
mena  à TTglifc. plufieurs  bourgs,  villages  &  mo- 
nafteres ,  &  des  tribus  entières.  Il  alla  pour  aHifter 
à  la  mort  de  faint  Simeon  ftilite  le  jeune,  qui  étoit 
difciplc  d'un  autre  ftilite,  &  pafTa  foixante  &  huit 
ans  fur  deux  colomncs ,  l'une  après  l'autre.    Il  fai- 
foit  quantité  de  miracles ,  principalement  fur  les 
malades ,  predifoit  l'avenir»  &  connoiiToit  les  pen- 
fées  fecretes,  L'hiftoricn  Evagre  dit  l'avoir  éprouve 
lui-même  j  &  ajoute ,  qu'il  y  avoit  pour  le  voir ,  un 
grand  concours  de  toutes  nations,  Romains  &  bar- 
bares. Le  patriarche  Grégoire  ayant  donc  appris 
du  même  Evagre,  que  Simeon  étoit  malade  à  la 
mort,  courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  :  mais  il 
arriva  trop  tard.    Grégoire  mourut  luî-mcme  peu  c«f.,  14. 
de  tems  après ,  6c  Anaixare  rentra  dans  le  (îege  d'An- 
tioche,  vingt'trois  ans  après  qu'il  en  avoit  étèchalle; 
c'eft-à-dire  Tan  .^9^.  Jean  patriarche  dejerufalem  ,s«^.xxxir.». 
mourut  la  même  année  J93.  &  eut  pour  TuccelTeur 
Amos ,  qui  tint  le  ficge  huit  ans.   C'eil:  à  cette  an- 
née douzième  de  l'empereur  Maurice ,  qu'Eyagre  â-  ^ 
nit  Ton  hiftoire  eccleuaftique ,  le  (îege  de  Jerufalcm 
étant  vacant  après  la  mort  de  Jean.  Depuis  Evagre, 
nous  n'avons  plus  d'hiftoire  ecclefiaftique  Cuivie  >  &C 
nous  la  tirons  des  vies  particulières  des  faints,  des  let- 
tres &  des  autres  écrits  de  chaque  tems ,  même  des 
hiftoires  profanes. 

L'empereur  Maurice  avoit  fait  l'année  preceden-  l^  J,î,J;ie, 
te,  une  loi,  portant  défenfc  à  ceux  qui  auroicnt  fow*"' 
exercé  des  charges  publiques ,  d'encrer  dans  le  çler- 
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A  N.  593.    gé  >  ni  dans  les  monaftcFcs  j  &  à  tous  ceux  qui  ctoicnt 
s»trui.».iy  marquez  à  la  main,  comme  foldats  enrôliez ,  d'em- 
bralTct  la  vie  monaftique.     Saint  Grégoire  rc<jut 
cette  loi  par  un  ccuyer  de  l'empereur  »  nomme  Lon- 
gin  :  &  ne  put  alors  faire  de  réponfe,  étant  mala- 
H.  htd.  tp.  €x.  de.  Mais  fur  la  fin  de  Tindi^tion  onzième ,  au  mois 
d'Août  595.  il  écrivit  à  l'empereur  une- lettre  ,  qui 
commence  ainfi  :  Cëft  fe  rendre  coupable  devant 
Dieu,  que  de  ne  pas  agir  avec  les  princes  en  touse 
iincerité.  Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance, 
ni  comme  évcquc ,   ni  comme  miniftre  public , 
mais  comme  particulier  î  parce  que  j'étois  à  vous , 
avant  que  vous  fudiez  le  martre  de  tout  le  monde. 
i  II  rapporte  enfuite  la  difpofition  de  la  loi,  &  loue 

'  la  première  partie ,  qui  exclut  de  la  clericature  Us 

ofhciers  publics.  Car ,  dit-il ,  ces  gens  veulent  plu- 
tôt changer  d'emploi ,  que  quitter  le  fiecle.    Mdis 
i  j'ai  été  fort  étormé,  de  ce  que  vous  défendez  parla 

même  loi ,  à  ceux  qui  ont  adminiftré  les  anaires 
publiques ,  d'embraflcr  la  vie  monaftique.  Car  le 
monallere  peut  rendre  leurs  cdmptes  &  payer  leurs 
M0».K*.  ^  dettes.  Ccft  que  les  moines  portoient  alors  leu-rs 
biens  avec  eux  dans  la  communauté ,  &  recevoient 
des  fuccefllans  ;  ainfi  le  monaftere  qui  pro&toit  de 
leursbiens ,  devoir  fe  charger  de  leurs  dettes,  ou  ne 
les  ps  recevoir.  Saint  Grégoire  continue  :  La  dc- 
fenfe  que  la  loi  fait  aux  foldats ,  d'embraflèr  la  vie 
monaftique  ,  m'épouvante  pour  vous ,  je  l'avoue. 
C'eft  fermer  à  plufieurs  le  chemin  du  ciel  :  car  en- 
core que  l'on  puilfe  vivre  faintement  dans  le  ficclc, 
il  y  ca  a  beaucoup  qui  ne  peuvent  être  fauvcz  fans 

tout 
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tout  quitter.  En  cette  lettre,  &  en  pluGeurs  autres,  An.  f^j. 
faint  Grégoire  parle  des  empereurs  en  plurier  :  parce 
que  Maurice  avoir  alTocié  à  l'empire  Theodofe  Ton 
fiJs,  le  14.  d'Avril  fpu  II  continue  : 

Moi,  qui  parle  ainfî  à  mes  makres,  qui  fuis-je , 
fînon  un  ver  de  terre  ?  Toutefois  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  leur  parler,  voyant  cette  loi  oppofée  à 
Dieu.  Car  la  puifTance  vous  a  été  donnée  d  en- 
haut  fur  tous  les  hommes,  pour  aider  les  bons  de- 
iîrs,  &  faire  fcrvir  le  royaume  de  la  terre  au  royau- 
me des  cieux.  Et  cependant  on  dit  tout  haut,  que 
celui  qui  fera  une  fois  engagé  au  fervice  delà  terre» 
ne  pourra  fervirJcfus-Chrift,  avant  que  Ton  tems 
foit  expiré j  ou  qu'il  n'ait  re<;ii  fon  congé,  comme 
invalide.  Voici  ce  que  Jefus-Chrift  vous  répond 
à  cela  par  ma  bouche  :  De  fecretaire  je  vous  ai  faie 
capitaine  des  gardes ,  puis  Cefar,  puis  empereur  & 
père  d'empereurs,  j'ai  foumis  à  vôtre  puiffance  mes 
prêtres  -,  &  vous  retirez  vos  foldats  de  mon  fervice  ? 
Répondez ,  je  vous  prie  feigneur  à  Vôtre  ferviteur  ^ 
que  répondrez-vous  à  vôtre  makre ,  quand  il  vien- 
dra vous  juger  &  vous  parler  ainfî  ?  Et  enfuite  :  Je 
vous  conjure  par  ce  juge  terrible ,  de  ne  pas  obf- 
curcir  devant  Dieu  tant  de  larmes  que  vous  répan-^ 
dez,  tant  de  prières,  de' jeèncsôi  d'àumôncs,  que 
vous  faites  :  mais  d'^adoncir  ou  de  changer  cette 
loi.  Pour  moi  étant  foômis  à  vos  ordres ,  je  l'ai  en- 
voyée dans  les  divcrfes  parties  du  monde  v  &  je 
vous  ai  rcprcfenté ,  qii*cllé  ne  s*^accotde  pas  avec 
la  loi  de  Dieu.  J*ai  donc  rempli  mon  devoir  de  parc 
&  d'autre  :  puifque  j'ai  ohk'i  à- l'empereur,  Ôi  d&* 


'f4      Histoire  Ecclïsïastiq^e» 
T~  clarc  mes  fentimens  pour  l'intérêt  de  Dieu. 

*  ^  Saint  Grégoire  adrcfla  cette  lettre  à  Théodore 

fon  ami  particulier  médecin  de  l'empereur,  auprès 
duquel  il  avoir  grand  crcdi:,  &  qui  l'employa  depuis 
à  négocier  la  paix  avec  le  Can  ^s  Avares.    Saint 
Grégoire  lui  dit  entre  autres  chofes  :  Si  le  motif  de 
cette  loi  cft .  que  les  converfions  des  foldats  dimi- 
nuent les  armées  :  l'empereur  doit  fonger ,  que  c'eft 
moins  par  la  force  de  Tes  troupes ,  que  par  celle 
de  Tes  prières ,  qu'il  a  vaincu  les  Perfes.    Or  il  me 
femble  dur  ,  qu'il  détourne  Tes  foldats  du  fervice 
de  celui ,  qui  l'a  rendu  le  maître  non  feulement 
des  foldats,  mais  des  évêques.  Et  enfuite  :  Je  vous 
prie  de  prefenter  ma  remontrance  à  l'empereur  en 
fecret,  &  dans  un  tems  favorable.  Je  ne  veux  pas 
qu'elle  luifoit  rendue  publiquement  par  mon  non- 
ce. Comme  vous  le  fervez  avec  plus  de  familiarité, 
vous  pouvez  lui  parler  plus  librement  de  l'intérêt 
de  fa  confcience,  au  milieu  de  tant  d'occupations , 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtes  écouté ,  vous  procu- 
rerez le  bien  de  fon  ame  &  de  la  vôtre  :  fî  vous  ne 
l'êtes  pas ,  vous  aurez  toujours  travaillé  pour  la  vô- 
i»/»».      ti^c.  Nous  verrons  enfuite  comment  cette  loi  fut 
modérée. 
XXXII.        Laurent  archevêque  de  Milan ,  étant  mort  vers 
vjqae  de  Milan,  le  mois  de  Mars  de  cette  année  595.  un  prêtre  de  la 
n.ttif.  même  églife  nommé  Magnus,  fe  plaignit  au  pape, 
que  Laurent  l'avoir  excommunié  injuftement.    Le 
pape  ayant  reconnu  qu'il  étoit  ainiî ,  permit  à  Ma- 
gnus d'exercer  fes  fondions,  &  de  communier  : 
lailfant  à  (à  confcicnce,  s'il  fc  fentoit  coupable  de 
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quelque  faute ,  de  l'expier  en  Iccret.  En  même-  An.  jm» 
tems  il  le  charge  d'avertir  le  clergé' &  le  peuple 
de  procéder  unanimement  a  l'éleâion  d'un  évêque. 
lis  choifircnt  en  effet  Conftantius  diacre  de  la  mê-  jm. 
me  cglife  de  Milan:  &le  clergé  envoya  le  décret  de  *^'  **'  ** 
l'éleâion  à  faint  Grégoire,  par  le  même  prêtre  Ma- 
gnus,  &  un  clerc  nommé  Hippolyce.  Mais  parce 
que  ce  décret  nctoit  pas  foufcrit,  le  pape  craignit 
qu'il  n'y  eut  de  la  furprife  -,  Se  envoya  Jean  foûdia- 
cre  de  l'édife  Romaine ,  avec  ordre  d'aller  à  Gen- 
nés,  où  pluiieurs  Milanois  s'étoient  retirez ,  pour 
éviter  les  hoftilitez  des  Lombards.  Vous  les  aflcm- 
blerez,  dit  faim  Grégoire,  &  Q.  vous  voyez,  que 
tous  unanimement  s'accordent  à  l'éleâion  deConf- 
tantius  jvous  le  ferez  confacrer,  de  nôtre  confcnte- 
ment,  par  les  évêques  de  la  province ,  fuivanr  l'an- 
cienne coutume.  En  forte  que  le  faint  ficge  confe-. 
vefon  authorité,fans  diminuer  les  droits  des  autre  s 
Dans  le  refte  de  l'Italie ,  les  évêques  élus  fur  les 
lieux,  venoient  à  Rome,  pour  être  facrez  par  le 
pape  :  comme  nous  î^vçns  yû  par  l'exemple  de  Na- 
pies.  Dans  la  province  de  Milan ,  l'archevêque  les 
coiifacroit,  &  ils  le  confacroient  lui-même;  mais 
avec  le  con(èntement  du  pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  foûdiacre  Jean  de 
deux  lettres  :  l'une,  pour  le  clergé  de  Milan  j  l'au- 
tre pour  Romain  exarque  d'Itabe,  à  qui  il  recom- 
mande Conftantius.  Dans  la  première ,  il  dit.:  Je  r»i.  u-  '^  '9- 
connois  bien  le  diacre  Conftantius,  que  vous  avez 
choifî }  il  a  été  long-tcms  avec  moi ,  quand  fé- 
tois  nonce  à  C  P.  &  )c  n*y  ai  rien  connu  de  rc- 
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Ai4,  yj.     prchcnfiblc.  Mais  parce  que  j'ai  forme  la  rcfolu- 
tion  depuis  long- tems,  de  ne  procurer  lepifcopac 
à  perfpnne,  je  me  contenterai  de  joindre  à  vôtre 
éledion  mes  prières  vers  Dieu,  afin  qu'il  vous  don- 
ne un  digne  pafteur.  Jugez  à  prefent  celui  qui  vous 
convient,  avec  d'autant  plus  de  circonfpedion, 
que  quand  il  fera  une  fois  confacré ,  il  ne  vous  fera 
plus  permis  de  le  juger  :  mais  feulement  de  lui 
obéir  avec  une  entière  foûmifCon ,  ou  plutôt  à 
Dieu,  qui  vous  l'aura  donné.   Ce  que  faint  Gré- 
goire dit  ici  )  qu'il  ne  procure  à  perionne  Tépifco- 
pat,  fe  doit  entendre  des  églises,  qui  ne  dépen- 
doient  pas  immédiatement  de  lui  .car  en  celles-là , 
il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  nommer  des  évêques, 
quand  le  clergé ,  &  le  peuple  avoient  peine  à  s'accor^ 
der.  Conftantius  fut  élu  &  confacré  évêque  de 
m.  tfifi.  t.     Milan,  d'un  commun  confentcment  ;  faint  Grégoire 
le  félicita  fur  fon  éledHon,  lui  donnant  les  avis 
convenables,  &  lui  envoyant  le  pallium.  La  lettre 
eft  du  mois  de_  Septembre  J53.  au  commencement 
de  la  douzième  indiâ:ion. 
XXXIII.        Conftantius  avoii  envoyé  au  pape  fa  confcflîon 
fediîi?rç«"iï  de  foi  félon  la  coutume  •,&  quoiqu'il  n'y  fût  point 
fchiGnaciqaei.  p^rlc  dcs  ttols  chapittes ,  trois  évêques  de  fa  pro- 
ni.t^fi.A.      vince  ne  laiffoient  pas  de  faire  courir  le  bruit, qu'il 
s'ctoit  obligé  par  écrit  à  les  condamner.  Sous  ce 
prétexte  ils  fe  Teparcrent  de  fa  communioti ,  &  per-» 
fuaderentàla  reineTheodelindedes'en  fcparer  audi. 
uuffifi.^     Saint  Grégoire  l'ayant  appris,  écrivit  en  mêmc- 
tcms  deux  lettres  à  Conlîantius  :  la  première ,  pour 
4.  *t'  *%       lui  feul,  où  il  lui  dit  :.  Vous  favcz  s'il  a  été  parlé 
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centre  nous  des  trois  chapitres  :  quoique  Laurent  vô- 
tre prcdcccfTeur  en  eût  envoyé  au  faint  fiegc  une 
TeconnoiCince  très  exprelïc ,  à  laquelle  foufcrivi- 
rent  les  perfonhes  les  plus  nobles,  Ôc  moi  enir'eux» 
comme  écant  alors  prêteur  de  Rome.  La  féconde  un  '/'/•  a 
lettre  ctoit  pour  êtrcjnontrce  aux  cvêques  qui  s*é- 
toicnt  feparez  ;  Le  pape  y  déclare  encore,  quM  n'a 
point  été  mention  des  trois  chapitres  entre  lui  & 
Conftantius ,  &  protefte  en  fa  confcience ,  qu'il 
<:k>nrerve  la  foi  du  concile  de  Calcédoine,  &  n  ofe 
rien  ôtcr  ni  ajouter  à  fa  définition  :anathematifant, 
quiconque  croit  plus  ou  moins.  Puis  il  ajoute  : 
Celui  qui  n'eft  pas  content  de  cette  déclaration, 
n'aime  pas  tant  le  concile  de  Calcédoine,  qu  il  hait 
i'cglife  nôtre  mère. 

Avec  CCS  lettres  faint  Grégoire  en  envoya  une  m.  «t-  tr* 
troifîéme  à  Conftantius ,  pour  la  reine  Theode^ 
linde  :  mais  comme  il  y  parloir  du  cinquième  con- 
cile, Conftantius  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  ren- 
dre à  cène  princelfe ,  de  peur  de  la  fcandalifer. 
Saint  Grégoire  approuva  la  conduite ,  &  lui  en- 
voya une  autre  lettre  pour  elle  i  où  il  (c  contente  m.  ififi.  m 
-de  louer  les  quatre  premiers  conciles,  fans  parler  du 
cinquième  ;  &  exhorte  la  rciiie  à  écrire  inceflam- 
menc  à  Coniliantius ,  pour  lui  témoigner  qu'elle 
agrée  fon  ordinationo  èc  qu'elle  embraffe  fa  corn- 
inunion.  Saint  Grégoire  écrivant  en  mêrae-tems 
à  Conftantius,  lui  dit  :  Quant  au  concile  de  C.  P.  m. «r(/r. 37» 
que  plu(iéurs  nomment  le  cinquième,  vous  devez 
^  favoir ,  qu'il  n'a  rien  décidé  contre  les  quatre  pre- 
ccdcas.  Çac  on  n'y  a  point  triiité  de  la  foi,  mais 
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iculetnent  de  quelques  perfonncs,  donc  il  n'y  a  rien 
dans  le  concile  de  Calcédoine.   Seulement  après 
avoir  fait  les  canons ,  on  émeuc  quelque  difpuce  fui 
ces  pcrConnes,  Se  on  l'examina  dans  la  dernière 
ad^ion.  On  void  ici,  que  le  pape  faint Grégoire  ne 
comptoir  pour  aâes  du  concile  de  Calcédoine,  que 
les  fcpt  premières  adions,  comprenant  la  définition 
r.ftf.       de  foi  &  les  canons^  &  regardoit  tout  le  refte  coa>- 
11.31.     '  me  des  affaires  particulières,  ôc  fans  confequencc 
pour  Icglife  univerCelle. 
£f/  i7.  Dans  la  même  lettre  faint  Grégoire  répond  à 

Conftantius  fur  plufieurs  autres  articles.  L'évêqae 
&  les  citoyens  de  BrefTe  vouloienc  que  Conâan- 
tius  leur  déclarât  avec  ferment,  qu'il  n'avoitpoinc 
condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi  faint  Gré- 
goire dit  :  Si  vôtre  predecelfeut  ne  l'a  pas  fait^  on 
ne  doit  pas  vous  le  demander  :  s'il  l'a  fait  ,  il  a 
fauâe  fon  ferment  &  s'eft  feparé  de  l'églife  catho- 
lique :  ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  pour  ne  point 
fcandalizer  ceux  qui  vous  ont  écrit ,  envoyez-leiis 
une  lettre,  où  vous  déclariez  avec  anathème,que 
vous  n'afFoiblilfez  en  rien  la  foi  du  concile  de  CaU 
cedoine,  ni  ne  recevez  ceux  qui  l'affoibliÛent  :  que 
vous  condamnez  tous  ceux  qu'il  a  condamnez,  & 
juftifiez  tous  ceux  qu'il  a  juftifîez.  Quant  au  fcan- 
dale  qu'ils  prennent,  de  ce  que  vous  ne  nommez 
point  à  la  meâè  nôtre  confrère  Jean  évêque  deRa^ 
venne^  il  faut  vous  informer  de  l'ancienne  coûto- 
me ,  &  la  fuivre.  Sachez  zui£ ,  s'il  vous  nomme  à 
l'autel  :  car,  s*il  ne  le  fait  pas  ,  je  ne  voi  rien  qui 
vous  oblige  à  ie  nommer.   On  void  qu'il  étoiç 
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.id*ufagc  alors,  dç  nommer  à  l'autel  les  cvêqucs  vi- 
vans  des  grands  fieges,  comme  nous  y  nommons  le 
pape. 

Saint  Crcgoirc  nctoit  pas  content  de  Jean  évê-  „  xxxi  v. 
<]ue  de  Ravenne  :  qui  tous  prétexte  du  le  jour  que  jeandeRavcn- 
les  empereurs  avoient  fait  en  cette  ville ,  &  de  la  re-  °°' 
fidence  que  les  exarques  y  faifoient  encore,  vou- 
loir ïc  diftinguer ,  non  feulement  des  autres  évo- 
ques, mais  des  métropolitains.    Le  pape  ayant  ap. 
pris ,  ^*il  affeâoit  de  porter  le  pallium  *  même 
dans  les  procédons ,  lui  en  écrivit  par  Cailorius 
notaire  de  réglife  Romaine  -,  &Jean  de  Ravenne  iri^.  a.  i^>jf. 
répondit  par  une  lettre  fort  foûmife  en  apparence:  "' 
mais  ou  il  foûtient  fon  ufage,  &  touchant  le  pal* 
iium  dans  les  procédions ,  &  touchant  les  manipu- 
les, que  Tes  prêtres  &  fes  diacres  portoient  même  à 
Rome,  à  ce  qu'il  prétend.  J'appelle  manipule ,  ce 
que  le  latin  nomme  mappula  :  c'eft-à>dire  une  fer- 
viette ,  que  les  prêtres  ÔC  le  diacres  portoient,  lorf- 
qu'ils  fervoient  à  l'autel.    Saint  Grégoire  n'étant 
point  content  de  cette  réponfe  ,  écrivit  à  Jean  de 
Ravenne  une  lettre,  ou  il  dit,  parlant  des  procef^ 
iîons:  Comment  fè  peut-il  faire ,  que  dans  ce  tems  iud.tfifi.  54. 
de  cendre  &  de  cilice ,  au  milieu  des  gemiUemens 
du  peuple ,  vous  portiez  par  les  rues  cet  ornement^ 
que  vous  vous  défendez  d'avoir  porté  dans  la  fale 
fecrete  de  l'églife  ?  Vous  devez  vous  conformer  à 
Tufaee  de  tous  les  métropolitains  :  ou  montrer  un 
privuege  du  pape ,  fi  vous  prétendez  en  avoir.  Or 
aous  avons  fait  chercher  exaâ;ement  dans  nos  ar-^ 
chives ,  &  nous  n'avons  rien  trouvé.  Nous  avons 
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An.  J93.  interrogé  Pierre  diacre ,  Gaudiofe  défcnfeur,  &  Mî-. 
cbel  primicier  ,  qui  ont  été  nonces  de  nos  pfede- 
cefTeurs  à  Ravcnne  ',  6c  ils  ont  nié  abfolumenc ,  que 
vous  l'ayez  ainfl  pratiqué  en  leur  prefencer  Notre 
clergé  nie  auffi  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre  , 
touchant  l'ufage  des  manipules.  Nous  le  permettons 
toutefois  à  vos  premiers  diacres ,  mais  feulement 
quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  eft  du  mois  de 
Juillet  J95. 
tv.  ffifi.  II.  Jean  de.Ravenne  ne  s'y  rendit  pas  f  mais  il  Gx. 
folliciter  le  pape  par  l'exarque,  par  le  préfet  d'Italie^ 
&  par  les  autres  perfonnes  coniiderablesquidcmeu- 
roient  à  Ravcnne ,  de  lui  accorder  fa  prérention  :  & 
I  le  pape  ayant  appris ,  qu'efFcâiivcment  fes  predcceC- 

I  feurs  avoient  porté  le  pallium  aux  proccCions ,  des 

fictes  de  faint  Jean-Baprifte,  defaint  Pierre  &  de 
;  faint  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne  :  lui 

accorda  par  provifion  de  le  porter  à  ces  trois  fêtes, 
&  au  jour  de  Ton  ordination.  Mais  comnte  Jean  de 
Ravenne  continua  toujours  de  porter  le  pallium 
hors  de  l'églife  >  fans  obfcrver  cette  rcftriÂion  :  le 
pape  lui  écrivit  une  lettre  plus  forte ,  qui  comment 
ïf.^ifi.if.  ce  ainfi  ;  La  première  chofe  qui  m'afflige  cft,  que 
vous  m'écrivez  d'un  cœur  douoledes  lettres  pleines 
de  âateries,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  vos  difcours 
ordinaires»  En  fécond  lieu,  de  ce  que  vous  ufez  de 
railleries ,  qui  ne  conviennent  qu'à  de  jeûnes  éco- 
liers ;  de  di(cours  mordans ,  dont  vous  vous  favcz 
bon  gré  &  de  médifanccs  contre  ceux  que  vous 
loiiez  en  leur  prefence.  En  troifiéme  lieu ,  que  quand 
Vous  êtes  en  colère  >  vous  dites  à  vos  domeibques 

des 
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des  injures  les  plus  infâmes.  De  plus ,  vous  ne  vous  An.  595. 
appliquez  point  à  régler  les  mœurs  <ie  vôtre  clergé, 
&  vous  ne  le  traitez  qu'en  makre.  £nfîn ,  ce  qui 
montre  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le  pal> 
Kum  hors  régUfc.  Tout  cela  fait  v<Mr,  que  vous 
mettez  l'honneur  de  l'ipifcopat  dans  l'oftcntation 
extérieure,  &  noBpas  dans  l'intérieur.  Il  Tcxhorte 
cnfuitc  fortement  &  tendrement  a  fe  corriger  de 
ces  défauts ,  principalement  de  la  duplicité  j  &c  finit 
par  ces  mots  :  Répondez-moi ,  non  par  des  paroles, 
mais  par  vos  mœurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint  Grégoire  com-  Duii^rde 
pofa  fes  dialogues,  la  quatrième  année  de  fon  pon-  ^'«"  Gtegoi#e. 
tificat,à  la  prière  de  fes  frères,  c*eft-à-dire,  des  îo.*"i"; Tî, 
clercs  &  des  moines,  qui  vivoient  familièrement''* 
avec  lui }  &  qui  le  preflbieni  d'écrire  quelque  chofe 
des  miracles  des  faints,  dont  ils  avoient  oiii  parler 
en  Italie.  Ceft  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  écrite  vers 
le  mois  de  Juillet  de  l'indidion  onzième,  en55?5.  à 
Maximien  évêque  de  Syracufe  :  le  priant  de  lui 
écrire  les  faits  de  cette  nature ,  qui  lui  fe  viendront 
en  mémoire.  Lui  même  rapporte  ainfi  l'occafion  de 
cet  ouvrage: Un  jour  étant  accablé  de  l'importunité 
de  quelques  gens  du  monde,  qui  exigent  de  nous 
en  leurs  affaires,  ce  que  nous  ne  leur  devons  point: 
je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté,  ou  je  puflc  con- 
fîderer  librement  tout  ce  qui  me  déplaifoit  dans  mes 
occupations.  Ce  lieu  de  retraite,  étoit  le  monadere  i»fir.  u.  4.  jt- 
de  faint  André  à  Rome ,  que  faint  Grégoire  avoir  *  '*' 
fondé.     Il  continue  :  Comme  j'y  étois  alïis  tres- 
affligé,  &  gardant  un  long  filence  :  j'avois  auprès 
Xowc  yHL  L 
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An.  J53.  de  moi  le  diacre  Piètre ,  mon  âmi  depuis  la  pre- 
mière jcuncfTe ,  &  le  compagnon  de  mes  études  fur 
récriture  fainte. .  Me  voyant  dans  cette  affluStion , 
il  me  demanda  fi  j'en  avois  quelque  nouveau  fujet. 
Je  lui  répondis  :  Ma  douleur  eft  vieille  par  l'habi-r 
tude  que  j'ei?  ai  formée ,  &  nouvelle  en  ce  qu'elle 
augmente  tous  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que 
mon  ame  étoit  dans  le  monaïlere  ,  au  dcflus  de 
toutes  les  chofes  periflfables ,  uniquement  occupée 
des  biens  celeiles ,  fortanc  de  la  prifon  de  ion 
corps  par  la  contemplation  :  defirant  la  mort , 
que  la  plupart  regardent  comme  un  fupplice  ,  & 
l'aimant  comme  l'entrée  de  la  vie,  &  la  recompen- 
fc  de  fon  travail.  Maintenant,  à  l'occafion  du  foin 
des  âmes ,  je  fuis  chargé  des  affaires  feculieres  i  & 
après  m'être  répandu  au  dehors  par  condefcendan- 
ce ,  je  reviens  plus  foible  a  mon  intérieur.  Le  poids 
de  mes  fouffrances  augmente,  par  le  fouvenir  de  ce 
que  j'ai  perdu  :  mais  à  peine  m'en  fouvient-il  : 
car  à  force  de  déchoir ,  l'amc  en  vient  jufqucs  à. 
oublier  le  bien  qu'elle  pratiquoic  auparavant.  Pour 
fucçroit  de  douleur  je  me  fouviens  de  la  vie  de  qucU 
ques  faints  perfonnages ,  qui  ont  entièrement  quitté 
le  monde  :  Se  leur  élévation  me  fait  mieux  connoî> 
tre  la  profondeur  de  ma  chute.  Je  ne  fai ,  répondit 
Pierre,  de  qui  vous  voulez  parler  :  car  je  n'ai  pas 
oiii  dire  «  qu'il  y  ait  eu  en  Italie  des  gens  d'une 
vertu  extraordinaire  :  du  moins  qui  ayent  fait  des 
miracles.  Saint  Grégoire  dit  :  Le  jour  ne  me  fuffi. 
roit  pas,  fi  je  voulois  raconter  ce  que  j'en  fai,  foie 
par  moi-même,  foitpar  des  témoins  d'une  probité 
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&  d*unc  fîdclitc  reconnue.  Pierre  le  pria  de  lui  ra-  ^jj^  ,^j, 
conter  quelques-uns  de  ces  faits  »  pour  l'édification 
*de  ceux  qui  font  plus  touchez  des  exemples  que  de 
la  dodrine  :  &  faint  Grégoire  y  confentic,  &ajoû> 
ta  :  Pour  ôter  tout  fujet  de  doute  ;  je  marquerai  à 
chaque  fait  ceux  de  qui  je  l'ai  appris.  En  quelques- 
uns  je  rapporterai  leurs  propres  paroles  :  en  d'autres 
je  me  contenterai  de  rapporter  le  fens ,  parce  que 
leur  langage  feroittropruftique.  C'cft  que  la  langue 
latine. étoit  déjà  fort  corrompue  dans  la  bouche  du 
peuple  :  enforte  que  ces  exprcifions  auroient  été  in- 
décentes dans  un  ouvrage  fericux. 

Saint  Grégoire  continue  fon  dialogue  entre  lui 
&  Pierre,  lui  racontant  les  hiftoircs  mcrvcilleufcs 
de  plufieurs  faints  d'Italie ,  diflribuées  en  quatre  li- 
vres. Le  premier  commence  à  faint  Honorât,  qui 
établit  un  monaftcre  à  Fondi ,  où  il  gouverna  en- 
viron deux  cens  moines  ,  &  mourut  vers  l'an  j;o. 
Il  palTe  enfuite  à  faint  Libertin,  &  faint  Hortulan 
du  même  monaftere  :  puis  il  vient  à  faint  Equice 
abbé,  dans  la  province  de  Valérie  :  dont  j'ai  parlé  sup.  lxxxu. 
en  fon  lieu.  Il  fait  mention  de  plufîeurs  autres  faints  "'  ^°' 
abbez  &  moines  :  par  où  l'on  peut  juger  que  dans  le 
£xiéme  fiecle,  le  nombre  des  nionafleres  étoit  déjà 
grand  en  Italie.   Il  parle  auilî  de  quelques  faints  <  i><«^f-  '•  <• 
évcques  :  Marcellin  d'Ancone ,  Boniface  de  Ferente,  *'  "* 
Fortunat  de  Todi.  Le  fécond  livre  eft  tout  entier,  s«^.  xxxu  >^ 
de  la  vie  de  faint  Benoît  :  le  troifiéme.  traite  cn-'*'*'**^' 
cote  de  plufîeurs  faints  évêques  y  entre  autres  des 
papes  Jean  premier  &  Agapit  :  de  itaint  Darius  de 
Muan  ,  faint  Sabin  de  Canufe ,  faint  Caâîus  de 

Lij 
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^jj^  j«.  Narni,  faim  Sabin  de  Plaifancc,  faint  Cerbone 
de  Populonium,  faint  Hcrculan  de  Pcroufe  :  de 
pluficurs  faints  prêtres  &  moines.  Le  quatrième  livre 

t.i.  dui.t.  uit.  cft  principalement  employé  a  prouver  l'immortaliti 
de  i'ame ,  dont  plufieurs  doutoient  même  dans  le 
fein  de  l'églife  j  &  faint  Grégoire  avoue  dans  un 

nom.  i(.  ht.  de  fcs  fermons,  que  lui-même  avoit  autrefois  doute 

*-»/•  de  la  refurrcdlion.  Il  prouve  donc  l'immortalicé  dç 

'*  "X"  4  l'amc  ^  premièrement  par  l'autorité  de  l'Ecclefiafte  , 

xeci.  VI  S.  qui  dit  :  Quel  avantage  a  le  fage  dir  l'infenlé  \ 
ic  quel  avantage  a  le  pauvre ,  fînon  qu'il  va  où  cft 
la  vie  ?  Et  en  pa{fant ,  il  donne  la  clef  de  ce  livre  , 
en  diftinguantlesobjc«5lions  des  folutions.  Enfuite, 
pour  rendre  cette  vérité  fenfible  aux  hommes  les 
plus  groifiers  :  il  rapporte  pluficurs  apparitions  des 
âmes ,  ou  à  la  fortie  de  leurs  corps ,  ou  après  la 

ii,di»ug.e.i9.  mort.  Et  à  cette  occa(ion  il  enfeigne ,  qu'il  y  a  un 
purgatoire  par  le  feu,  pour  purifier  les-  âmes  des 
pecncz  les  plus  legeis,  qu'elles  n'ont  pas  expiez  pen- 
dant cette  vie. 

Je  f<jai  que  cet  ouvrage  de  faint  Grégoire ,  cft 
celui  que  les  critiques  modernes  ont  trouvé  plus  di* 
gne  de  leur  cenfure ,  àc  quelques-uns  de  leurs  mé- 
pris. Mais  ce  que  j  ai  rapporté ,  &  ce  que  je  rap- 
porterai encore  des  a(fïions  &  des  fentimens  de 
ce  faint  pape  ,  ne  permet ,  ce  me  fcmblc ,  de  le 
foupçonner,  ni  de  foibleflfe  d'efprit,  ni  d'artifice. 
On  voit  par  tout  l'humilité,  la  candeur ,  la  bonne 
foi,  avec  une  grande  fermeté  &  une  prudence 
confommée.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  plus  tourné  foQ 
cfpritauz  reflcxiom  morales,  ^  à  ia  conduite  des 
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affaires ,  qu'à  l'écudc  des  fcicnce» fpcculatives  &  des  An.  j9y 
lettres  humaines.  Ccft  pourquoi  il  ne.  faut  pas 
5*étonncr  s'il  a  fuivi  le  goûc  de  fon  fiecle,  de  ra- 
conter &  de  recueillir  des  faits  merveilleux.  D'ail- 
leurs faint  Grégoire  n'avoit  point  à  combattre  des 
philofophcs,  quiatt^quaflentla  religion  parraifon- 
nc.nsnt.  Il  ne  reftoit  gueres  d'autres  paycns ,  que  • 
des  païans  &  des  ferfs  ruftiques,  ou  des  foldats 
barbares  :  que  les  faits  merveilleux  perfuadoient 
mieux ,  que  les  ryllogifmcs  les  plus  concluans.  Tout 
ce  que  faint  Grégoire  a  cru  devoir  faire,  eft  de  ne 
rapporter  quec?eux  qu'ilcroyoit  les  mieux  prouvez  : 
3prés  avoir  pris  pour  s'en  aflurer  toutes  les  précau- 
tions poflîblcs.  Car  en  gênerai,  fa  foi  &ç  fa  pieté 
ne  lui  perrnettôient  pas  de  douter  de  la  puiffancç 
de  Dieu.  Son  intention,  en  rapportant  ces  mira- 
cles, eft  tres-pure  :  c'eil  de  confirmer  la  foi  des  foi- 
bles  fur  l'immortalité  de  l'amc,  &  la  rcfurreâiion 
des  corps  :  fur  l'mtercellion  des  faints ,  &  la  vcnc- 
rarion  de  leurs  reliques  :  fur  l'utilité  de  la  prière 
pour  les  morts  ;  particulièrement  du  faint  facnfice: 
toutes  créances  éc  pratiques  établies  comme  nous 
avons  vu  dés  les  premiers  tems  de  l'églife. 

Aufli  ces  dialogues  furent  reçus  d'abord  avec  un 
merveilleux  applaudiflemcnt  i  &  ont  continue 
d'être  cftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans. 
Saine  Grégoire  les  envoya  à  la  reine  Theodclinde  ♦,  PMi.hifi.tng. 
^  rpn  crçit  qu'elle  s'en  fervit  pour  la  convcrfion  ^'  *'  '' 
des  Lpmbards  ;  qui  pouvoient  favoir  la  vérité  de 
la  plupart  des  n)ir3>clef  qu'ils  contiennent ,  puif- 
qu'iU  éçpipnç  arrivez  fur  des  g^iis  de  leur  nation , 
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^^Tjp^"  4"i  n'ctoicnt  en  Italie  que  depuis  environ  trente 
ans.  Le  pape  Zacarie  traduifît  cet  ouvrage  en  grec 
environ  cent  cinquante  ans  après  ;  ôc  il  fut  telle- 
ment du  goût  des  Grecs ,  qu'ils  en  donnèrent  à 
faint  Grégoire  le  furnom  de  Dialogue.  Sur  la  fin 
du  huitième  fiecle,  ces  livres  furent  traduits  même 
en  Arabe, 
xxxvi.        Saint  Greeoire  ayant  appris  la  mort  de  Natalis 

Affaire  de  Ma-    ,     .  i       ^^t  *  1       i      r^   I  ^  ^,i«i- 

ximedesiione  évcque  de  Salone  mettopole  de  Dalmatie  :  écrivit 
suf.  n.  z6.      ajn(i  a^  foûdiacre  Antonin  rcdcur  du  patrimoine 
de  cette  province ,  au  mois  de  Mars  de  l*indi(f)tion 
II.  i»d.  H.  *f.  onzième ,  l'an  593.  Avcrtiflcz  inccflamment  le  cier- 
ge &  le^ peuple  de  la  ville ,  d  élire  unanimement  un 
cvêque ,  &  nous  envoyez  le  décret  d'éleftion  :  afin 
que Tcvcquc  foit  ordonne  de  nôtre  confentement , 
comme  dans  les  anciens  tcms.    Prenez  garde ,  fur 
tout ,  qu'il  n'y  ait  dans  cette  adion ,  ni  prefens 
donnez ,  ni  prote^ftion  de  pcrfonncs  puiffantes  j 
car  celui  qui  cft  élu  par  cette  voye,  cft  obligé  d'o- 
béir a  fcs  protecteurs,  aux  dépens  des  biens  de  l'é- 
glifc  &  de  la  difcipline.  Faites  faire  devant  vous  un 
inventaire  fidèle  des  biens  &   des  orncmens  de 
cette  églife }  &  en  donnez  la  garde  au  diacre  Rcf- 
pc«aus ,  &  à  Eftiene  primicicr  des  notaires  ,  à  la 
charge  d'en  répondre  fur  leur  propre  bien.    Mais 
avertiflez  l'évcque  Malcus  de  ne  fe  mêler  de  cette 
affaire  en  aucune  façon.    Cétoit  un  évêque  de  Si- 
cile ,  qui  avoit  adminiftré  le  patrimoine  de  Dalma- 
tie }  mais  avec  fi  peu  de  fidélité  ,  que  faine  Gré- 
goire n'en  étoit  pas  contept.  Il  continue  de  parler 
^ainfi  à  Antonin: La  dépenfc  neceifaire  fera  fournie 
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par  l'économe ,  qui  s  cft  trouve  en  charge  à  la  An.  f^}, 
mort  de  levêque.,  &  il «n  rendra  compte  au  fuc- 
cefleur.  ^ 

Cependant  comme  Natalis  ctoit  mort  avant  que  "  i"*  "•«?'/• 
d'avoir  fait  juger  à  Rome  fon  différend  ,  avec  ï'ar-  *'' 
chidiacre  Honorât ,  qu'il  avoir  dcpofé  :  faint  Gré- 
goire écrivit  à  Honorât,  le  déclarant  abfous ,  &  lui 
ordonnant  de  continuer  fes  fondions.    Il  fut  élu  '^^'  '''^-  ♦*' 
lui-même  par  le  clergé  de  Salone  jle  pape  approu- 
voit  extrêmement  cette  élecftion  :  mais  pluficurs  s'y 
oppofcrent  j  &  Its  cvêques  de  la  province  préfè- 
rent à  Honora t»én  nommé  Maxime ,  qu'ils  regar- 
doient  comine  plus  traitable  ôc  plus  favorable  à 
leurs  paillons.  Il  obtint  un  ordre  de  l'empereur,  m.  «^(/fi», 
qui  confirmoit  fon  éleâion  }  &  le  ât  exécuter  à  ▼"  *i>- 1- 
main  armée  ,  par  les  gens  de  Romain  exarque  de  "-  f'fi-  î*** 
Ravenne,  qu'il  avoir  gagné  par  prefens.    Il  y  eut 
des  prêtres  &  des  diacres  battus  en  cette  occafîon  ^ 
Se  le  foûdiacre  Antonin  reâeur  du  patrimoine ,  eue 
été  rué  s'il  n'eût  pris  la  fuite. 

Si-tôt  que  faint  Grégoire  eut  avis  de  cette  entre-  "'•  */•  '^ 

{>rife,  il  écrivit  aux  évcques  de  Dalmatie  :  pour 
eut  défendre  pat  l'autorité  de  faint  Pierre  d'or- 
donner un  évêque  à  Salone  fans  fon  confentement , 
fous  peine  d'être  privez  de  la  participation  du  corps 
&  du  fang  de  N.  S.  &  de  nullité  de  Véle«fition  -.  ex- 
cluant nommément  la  perfonne  de  Maxime.  La 
lettre  eft  du  mois  d'Oâobre  indiâioii  douzième  > 
en  5P3.  Au  mois  d'Avril  fuivant  l'an  594*  f^iiic 
Grégoire  informé  des  violences  commifes  à  l'in* 
cruiK>n  de  vMaxiiBc,  lui  écrivit  à  lui-même  :  dcçUr^  m.  f^.  »•» 
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An.  5«>4.  rant  d'abord ,  qu'il  dent  pour  fubrepcicc  ou  pour 
faux  l'ordre  de  l'cmpeicur.  Car  ^dit-il ,  nous  n'i- 
gnorons pas  vôtre  vie  }&  nous  favons  l'intention  de 
fcmpcrcur,  qui  n'a  pas  accoutumé  de  fe  mêler  des 
affaires  des  évèqucs,  pour  ne  fe.pas  charger  de  nos 
péchez.  Nous  ne  pouvons  donc  nommer  ordina- 
tion une  cérémonie  célébrée  par  des  excommuniez  ; 
&  jufques  à  ce  que  nous  fâchions,  par  les  lettres  de 
l'empereur  ou  de  nôtre  nonce  ,  que  vous  avez  été 
véritablement  ordonné  par  fon  commandement , 
nous  vous  défendons  à  vous  &  à  vos  ordinateurs  de 
faire  aucune  fonction  facerdotale  :  ni  d'approcher 
du  faint  autel,  jufques  à  nôtre  réponfe.  Le  tout  fur 
peine  d'anathcme.    On  voit  ici  le  rcfpcâ:  du  pape 

▼II.  eftfi.  I.  pour  les  ordres  de  l'empereur.  Cette  lettre  fut  affi- 
chée publiquement  à  Salone ,  mais  Maxime  la  fît 
déchirer  ;  &  continua  de  faire  les  fondions  d'évc- 
que ,  fans  y  avoir  aucun  égard. 

XXXVII.       Dans  le  même  tcms ,  c'cft- à-dire  ,   au  mois  de 

jJS),,!"** ^"* Juin  ;94.  indidion  douzième,  faint  Grégoire  tra. 

IV.  *tip.  i\.  vailloit  à  la  converfion  des  Barbaricins  habitans 
de  Sardaigne ,  encore  idolâtres.  Il  y  envoya  Félix 
éyêque  en  Italie ,  &  Cyriaque  abbé  de  faint  André 

w.tfifi.u.  de  Rome  ,  parce  que  Janvier  évêque  de  Caillari 
métropolitain  de  la  province ,  n'étoit  pas  affez  zclé  : 
jufques-là,  que  les  ferfs  de  fa  propre  egUfe  étoienc 
encore  payens.  Les  autres  évêques  de  l'ifle  ne  nc- 
gligeoient  pas  moins  la  converfion  de  ces  idolâ- 
»•  très.  Zabarda,  qui  commandoit  en  Sardaigne  pour 
les  Romains,  féconda  les  intentions  de  faint  Gré- 
goire, &  offrit  la  paix  aux  Baib^ricins,  en  cas  qu'ils 

vouluflcnt 
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voulufTcnc  être  Chrétiens.  Leur  chef  nomme  Hof-  A  n.  5^4. 
piton  Tctoit  déjà,  &  faint  Grégoire  lui  rccomfnanda  m.  tfiji.  %?, 
Tes  miffionnaires  :  l'exhortant  à  procurer  le  falut  de 
ia  nation.  En  gênerai  prefque  tous  les  païfans  de 
cette  lie  étoicm  encore  payens ,  comme  faint  Grc- 
gmre  apprit  de  Félix  &  de  Cyriaque^    Il  en  fut  m.  efiji.  xj, 
feniîblement  afSigé  y  &  en  écrivit  à  tous  les  no' 
blcs  &  les  propriétaires  des  terres.  Confiderez,  dit- 
il,  quel  compte  vous  rentlrezà  Dieu  de  vos  fujets» 
Ils  vous  font  confiez  pour  vous  fervir  dans  vos  in» 
tcrèts  temporels ,  afin  que.  vous  procuriez  à  leurs 
âmes   les  biens  éternels.    S'ils  font  leur  devoir, 
pourquoi  ne  faites- vous  pas  le  vôtres 
.    Qjant  aux  païfans  ferfs  des  égUfcs ,  il  dit  à  l'é- 
vèquc  de  CaiUari:Que  me  fert  de  vous  exhorter  à  eftfi,  *«u 
convertir  les  étrangers,  fi  vous  négligez  de  conver- 
tir les  vôtres  ?  Il  faut  abfolumcnt  vous  y  appli- 
quer. Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque  évêque 
de  Sardaigne  ait  un  païfan  paycn,  j'en  punirai  fe- 
f(erement  Tévêque.  Qic  fi  te  païfan  demeure  obf- 
tiné  dans  fon  infidélité,  il  fiut  le  charger  d'une  ii 
forte  taille ,  qij'elle  l'oblige  à  entendre  raifon. 
.    Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  plufieurs  au- 
tres abus.   Que  les  cvêqucs  étoient  opprimez  par 
les  juges  laïques  •■  que  janvier  fe  laiâbit  méprifcr 
par  fon  clergé,  ôc  negligcoit  la  difcipline,  fous 
prétexte,  de  umplicité.  Ée  toute^sis  il  l'avoie  repris 
dans  une  autre  lettre  ,  d'avoir  excommunié  un 
homme  confidcrable  >  parce  qu'il  l'avoit  injurier 
Mais  c'efl;  le  propre  des  gciTs  foibles ,  de  fe  fâbher 
légèrement.  Saint  Grégoire  lui  dit  à  ce  fujet,  que 
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Ak.  tpA.  ^cs  canons  défendent  à  un  cvêquc  d'excommunier 
.  pour  Ton  injure  pcrfonnellc.  Il  fe  plaine  encore, 
qu'en  Sardaignc  on  récabliflbit  en  leurs  fonctions, 
des  clercs  qui  écant  dans  les  ordres  facrez ,  écoient 
tombez  en  des  péchez  de  la  chair  :  ce  qu'il  dé- 
fend abfolument,  comme  contraire  aux  canons* 
quand  même  ces  clercs  auroient  fait  pénitence. 
Pour  prévenir  ces  inconvcnicns,  ajoûte-t-il^il  faut 
bien  examiner  ceux  que  Ton  ordonne  :  s'ils  ont 
gardé  la  continence  pendant  pluHeurs  années,  s'ils 
font  aiFcâ:ionnez  à  la  prière  &  à  l'aumône. 

Dans  une  lettre  précédente  faint  Grégoire  avoic 

nu  ipifi.  9.  dit  au  même  Janvier  de  Caillari  :  Les  prêtres  ne 
doivent  pas  marquer  fur  le  front  avec  le  faint  chrê- 
me, les  enfans  baptifez  :  mais  feulement  leur  faire 
lonâion  fur  la  poitrine ,  aHn  que  les  évêques  leur 
faifent  enfuite  celle  du  front.  Mais  ayant  appris 
que  quelques-uns  avoicnt  été  fcandalifez  de  cette 

it«.  tfift.  x4.  défenfe  j  il  lui  écrivit  enfuite  :  Nous  l'avons  fait 
fuivant  l'ancien  ufage  de  nôtre  églife  :  (i  quelques- 
uns  en  font  fi  fore  contriftcz,  nous  permettons 
même  aux  prêtres  de  faire  aux  baptifez  ronâ:ion 
du  chrême  fur  le  front ,  au  défaut  des  évêques. 
Pludeurs  théologiens  concluent  de  cette  autorité 
de  faint  Grégoire ,  qu'encore  que  1  cvêquc  foie  le 
minière  ordmaire  du  facrement  de  confirmation, 
le  prêtre  peut  l'adminiftrer  par  difpcnfc  j  &  que 
les  ufages  ont  été  diffcrens  fur  ce  point,  entre  les 
cgiifes  d'Occident  :  comme  ils  le  font  encore  encre 
l'églifc  Greque,  &  la  Latine. 
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L'impcratricc  Conftantinc  demanda  à  faine  Grc-  An.  (94, 
goirc  le  chef  de  fàint  Paul ,  ou  quelque  autre  partie  x  x  x  v  u  r^ 
de  fon  corps  :  pour  mettre  dans  réghfc,  que  l'on  ^.^Eoj'"* 
bâriÛbit  i  l'honneur  de  ce  faim  apôtre  dans  le  pa-  «''9o«- 
lais  de  C.  P.  Saint  Grégoire  lui  répondit  ï  Vous  m.  epifi.  50. 
m'ordonnez  ce  que  je  ne  puis,  ni  i^'ofe  faire.  Car 
les  corps  dçs  apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  fonc 
fî  terribles  par  leurs  miracles,  que  l'on  ne  peut 
en  approche^,  même  pour  prier  ,  fans  être  failli 
d'une  grande  crainte.  Mon  predeceâeur  ayant 
voulu  changer  un  ornement  d'argent,  qui  étoit  fur 
le  corps  de  faint  Pierre,  éloigné  toutefois  d'environ 
quinze  pieds  ,  eue  une  vifion  terrible^  Moi-même 
j'ai  voulu  réparer  quelque  chofe  prés  le  corps  de 
faint  Paul.  Il  falut  creufer  un  peu  avant  auprès  de 
fon  fepulcrc  :  le  fuperieur  du  lieu  trouva  quelques 
os, qui  toutefois  ne  touchoienc  pas  au  fepulcre ,  & 
les  tranfporta  à  un  autre  lieu*, il  en  mourut  fubite^ 
mène  après  une  trifte  apparition.  Mon  predeceÂcur 
voulant  faire  quelqt^e  réparation  prés  le  corps  de 
faint  Laurent  ;  comme  on  foixilloit  fans  favoir  pré- 
cifément  le  lieu  où  il  étoit,  on  ouvrit  tout  d'un 
coup  le  fepulcre  :  mais  les  moines  &  les  maniîonai» 
res  qui  y  travailloient ,  pour  avoir  vu  le  faint  corps, 
fans  y  avoir  touché,  moururent  tous  dans  l'efpace 
de  dix  jours. 

Sachez  donc,  madame,  que  quand  Ici  Romains 
donnent  des  reliques  des  fatnts,  ils  ne  touchent  pa» 
aux  corps  :  ils  mettent  ^ulemcnt  dans  une  boece  un 
linge ,  que  l'on  dépofc  auprès  du  corps  faint  ;  pui» 
on  l'en  retiie  ôc  on  1  enferme  avec  la  vénération 
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A«.  P4»  convenable  dans  l'cglifc  que  l'on  doit  dédier;  & 
*  il  s'y  fait  autant  de  miracles ,  que  fi  l'on  y  avoit 

transféré  le  corps.  Du  tems  du  pape  faint  Léon, 
quelques  Grecs  doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques^ 
ils  fe  fit  apporter  des  cifeaux,  6c  coupa  le  linge , 
dont  ilTortit  du  fang, comme  rapportent  nos  an- 
ciens. Car  non  feulement  à  Rome,  mais  dans  tout 
l'occident,  on  regarde  comme  un  facrilege  de  tou- 
cher aux  corps  des  faints.  C'eft  pourquoi  nous 
fommcs  fort  étonnez  de  la  coutume  des  Grecs, 
d'enlever,  à  ce  quils  difent,  les  os  des  faints  «  & 
nous  avons  peine  à  le  croire.  Quelques  moines 
Grecs  .étant  venus  ici  il  y  a  environ  deux  ans,  dé* 
terroient  de  nuit  des  corps  morts  dans  un  champ 
prés  l'églife  de  faint  Paul ,  &  ferroient  les  os.  Etant 
pris  fur  le  fait  &  interrogez  exa«SI;ement  pourquoi 
il  le  faifoient  :  ils  confeflcrent  qu'ils  vouloient  cm- 
porter  ces  os  en  Grèce  comme  des  reliques.  Cet 
exemple  nous  a  fait  d'autant  plus  douter ,  s'il  cil: 
vrai  ce  que  l'on  dit ,  que  l'on  tranfporte  effeAivc- 
ment  les  os  des  faints.  C'eft-i-dire  que  faint  Gré- 
goire foupçonnoit  toutes  les  reliques  tranfportées 
d'être  faulfcs.  «<« 

Il  ajoute  enfuite ,  parlant  toujours  à  l'impératrice  : 
Ce  commandement,  que  je  ne  puis  exécuter,  ne 
vient  pas  de  vous,  autant  que  je  puis  connoîtrct 
mais  de  ceux  qui  veulent  me  faire  perdre  vos  bonnes 
grâces.  Je  me  con&c  en  Dieu ,  que  vous  ne  vous 
îai(ferez  point  furprendre.  Mais  afin  de  ne  pas  frus- 
trer vôtre  pieux  defir ,  je  vous  envoycrai  inccffam*' 
ment  quelque  particule  des  chaînes  que  faint  Paul 
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4  portées  au  cou  &  aux  mains ,  &  qui  font  beau-  a  w  r«j 
coup  de  miracles  j  h  toutefois  je  puis  en  emporter 
quetaue  chofe  avec  ia  lime.  On  vient  fouvent  de- 
mander de  cette  limaille  :  l'évêque  prend  la  lime  , 
&  quelquefois  il  en  tire  des  particules  en  un  mo- 
ment :  quelquefois  il  lime  long-tems  fans  rien 
tirer.  Cette  lettre  à  rimperatdce  eft  du  mois  de 
Juin  indication  douzième,  en  594-  On  y  voit  ce  que 
c'étoit  que  les  reliques  des  faints  apôtres ,  donc 
parle  faint  Grégoire  en  plufieurs  autres  lettres.  Cé- 
toic  ordinairement  un  hrandeum  :  ain^i  nommoit-on 
ces  linges,  qui  avoienc  été  mis  quelque  tems  au- 
près de  leurs  fepulcres,  &  que  l'ignorance  des  der- 
niers  fiécles  raifoit  palTer  pour  des  corporaux. 
Quelquefois  c'étoit  de  la  lirea^le  des  chaines  de 
faine  Pierre  ou  de  faine  Paul ,  oue  l'on  enfermoit 
dans  des  croix  ou  dans  des  clen  d'or.  Il  y  a  un  t.  *pifi.  tj.  1^: 
très-grand  nombre  de  lettres,  où  il  eft  parlé  de  ces  ^°' 
cleÊ,  &  de  leurs  miracles. 

Ce  que  dit  faint  Grégoire ,  que  quelques  p«rfon-   x  x  x  i  x. 

1    •  1    •  •    °J  I,   r     •       J       1.-  Titre  d»eTé- 

nes  lui  vouloient  nuire  dans  lelprit  de  limpera-qaeumTcifei. 
trice,  femble  fe  rapporter  principalement  à  Jean  pa- 
triarche de  C.  P.  avec  lequel  il  eut  alors  un  grand  »▼•  t'fi-  5'' 
différend.  Jean  envoya  à  faint  Grégoire  les  aâ:es 
d'un  jugement  qu'il  avoir  rendu  contre  un  prêtre, 
accufë  d'hcrefie^  dans  lefquels  il  prenoit  prefque 
à  chaque  ligne ,  le  titfc  de  patriarche  œcuméni- 
que. Saint  Grégoire  voulant  garder  l'ordre  de  la 
cotredtion  fiaternelle ,  en  fît  parler  deux  fois  à  Jean 
par  fon  nonce>  &  enfuite  lui  en  écrivit  le  premier  ir.  tfifi.  3». 
de  Janvier  indidUon  treizième,  l'an  $95-  Sa  lettre 
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An.  fjf.  commence  ainfi  :  Vous  favez  quelle  paix  voo» 
avez  trouvée  dans  les  églifcs  »  &  je  ne  fai  par  quel 
mocif  vous  prétendez  vous  attribuer  un  nouveau 
nom ,  capable  de  fcandalifcr  tous  vos  frères.  Ce 
qui  m'étonne ,  c'eft  que  vous  avez  voulu  fuir  Té- 
pifcopatj  &c  maintenant  vous  en  voulez  ufcr,  com- 
me fi  vous  l'aviez  recherché  avec  ambition  ;  vou* 
vous  déclariez  indigne  du  nom  d'évêquc ,  &  main- 
tenant vous  voulez  le  porter  vous  feul.  Pelage  moiv 
prcdeccflcur  vous  en  écrivit  des  lettres  très- fortes  t 

î?i/'  ^^^^^^  où  il  caflà  les  slôxs  du  concile  que  vous  aviez  tenu 
en  la  caufc  de  notre  frcrc  l'évêquc  Grégoire  i  & 
défendit  à  l'archidiacre  y  qui  étoic  Ton  nonce  au- 
piés  dclcmpcrcur,  d'affifter  à  la  mcfife  avec  vous^ 
Depuis  que  je  fuis  appelle  au  gouvernemenc  de 
VégliCc,  je  vous  en  ai  fait  parler  par  mes  autres 
nonces ,  &  maintenant  par  le  diacre  Sabinien. 
Et.  parce  qu'il  faut  toucher  les  playes  doucement 
avec  la  main,  avant  que  d'y  porter  le  fer  :  je  vous 
prie,  je  vous  conjure,  je  vous  demande  avec  toute 
la  douceur  poâible,  de  rcfiôxt  à  ceux  qui  vous  âa- 
tent  &  vous  attnbuent  ce  nom  plein  d'extravagan. 
ce  Se  d'orgueil.  Ces  âateurs  du  patriarche,  n'é- 
toienc  pas  {culemcnt  fes  domefiiques  ou  fes  axnis 
particuliers  :  mais  la  plupart  des  évêques  d'Oricnc, 
qui  n^avoient  accès  que  par  lui  auprès  de  l'empe- 
reur. Saint  Grégoire  continue  ;  Ne  favez-vous  pas 
que  le  concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur 
aux  évêques  de  Rome ,  en  les  nommant  untverfels  f 
Mais  pas  un  n*a  voulu  le  recevoir  ;  de  peur  qu'il  ne 
fcmblâc  s'attribuer  feul  l'épifcopat  »  &  roter  à  tous 
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fcs  frercs.  Le  rcftc  de  la  lettre  cft  une  exhortation  An.  jpf. 
véhémente  à  l'humilité.    Nous  trouvons  en  effet    ^a.  m. 
dans  le  concile  de  Calcédoine  des  requêtes  adref-  ^^j'/*^'  '*°*' 
fces  à  faint  Léon,  fous  le  titre  d'archevêque  œcu- 
ménique. Savoir  celle  de  Théodore  &  d'Ifchyrion 
diacres  d'Alexandrie ,  &  d' Athanafe  prêtre ,  qui  lo 
nomme  patriarche  œcuménique. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même  lems  à  fon  "• 'Z')^  »»• 
tionce  Sabinien ,  lui  découvrant  l'artifice  de  Jean , 
qui  faifoit  écrire  l'empereur  pour  lui.  Il  efpere, 
dit- il ,  autorifcr  fa  vaine  prétention ,  (î  j'écoute 
l'empereur  :  ou  l'irriter  contre  moi,  fi  je  ne  l'écoute 
pas.  Mais  je  marche  le  droit  chemin ,  ne  craignanc . 
en  cette  affaire ,  que  Dieu  feul.  Ne  craignez  rien 
non  plus  :  méprifez  pour  la  vérité ,  tout  ce  qui  pa- 
rolt  grand  en  ce  monde  :  &  vous  confiant  en  la 
grâce  de  Dieu  &  au  fecours  de  faint  Pierre,  agiffcz 
avec  une  grande  autorité.  Puifqu'ils  ne  peuvent 
nous  défendre  des  épées  de  nos  ennemis,  &c  nous 
ont  fait  perdre  nos  biens ,  pour  fauver  l'état  :  c'eft 
une  trop  grande  honte ,  qu'ils  nous  faffent  encore  ^ 

perdre  la  foi ,  en  confentant  à  ce  titre  criminel. 
Saint  Grégoire  traite  cette  conteftation  de  queftion 
de  foi  't  parceqii'en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de 
ne  rcconnoîcre  qu'un  feul  évêque ,  dont  les  autres 
ne  fuflTcnt  que  les  vicaires  j  &  il  prévoyoit  les  fuites 
£uneftes  de  l'ambition  des  évêques  de  C.  P.  qui  n'a 
que  trop  éclaté  dans  les  ficelés  (uivans. 

C'eft  ce  qui  l'obligea  de  répondre  à  la  lettre  de  ï»-  *0-  **• 
i'cmpereur  en  faveur  du  patriarche.  Il  dit  qu'il  ne 
duc  aitnbuci  les  calamitez  publiques ,  qu'à  l'ambi-; 


^         HlÇTOIRE    ECCLESIASTIQ:UÏ. 


An.  pj.    tion  des  évêqucs.  Nous  détruifons,  ajoûte-t-iî,  pir 
nos  exemples  ,  ce  cpe  nous,  prêchons  de  paroles. 
Nos  os  font  confumcz  de  jeûnes  ,  &  nôtre  cfpric 
cnfte  d'orgueil  :  nous  avons  le  cœur  clevc  fous  des 
habits  méprifables  :  couchez  fur  lau  cendre  ,  nous 
prétendonsà  la  grandeur  j  &  nous  cachons  des  dents 
de  loups  fous  des  faces  de  brebis.  Tout  ceci  regae- 
de  l'extepieur  mortiâédejean  de  C.P.  qui  lui  attira 
le  nom  de  jeûneur.  Saint  Grégoire  continue  :  La. 
conduite  &c  la  primauté  de  toute  l'églife  a>  été  don» 
née  à  faint  Pierre  ,.&:  toutefois  on  ne  l'appelle  pas 
apôtre  univerfcl },  toute  l'Europe  cft  livrée  aux  bar- 
bares *  les  villes  détruites ,  les  fortere^es  ruinées ,  les 
provinces  ravagées ,. les  terres  incultes,. les  idolâtres 
font  maîtres  de  la  vie  des  ûdelles  ;  &  les  évcques. 
qui  devroicnt  pleurer  profteinez  fur  la  cendre» 
cherchent  de  nouveaux  titres ,  pour  contenter  leur 
vanité.  Eft-ce  ma  caufe  particulière  que  je  défcns  ^ 
N'eft-ce  pas  celle  de  Dieu  &  de  l'égUfe  univerfcUe? 
Nous  favons  que  pludeurs  évêqucs  de  C.  P.  ontétc 
non  feulement  hérétiques, mais hereûarqucs:  con> 
me  Ncftorius  &  Macedonius.    Si  donc  celui  qui 
remplit  ce  fîcgc  étoit  évêque  univcrfel  ,  toute  l'é-- 
glife  tomberoit  avec  lui.  Pour  moi  je  fuis  le  fcrvi- 
teur  de  tous  les  évêques ,  tant  qu'ils  vivent  en  évo- 
ques :  mais  C  quelqu'un  élevé  fa  tête  contre  Dieu  ; 
j'cfpcre  qu'il  n'abaiffera  pas  la  mienne  même  avec 
le  glaive.  Ayez  donc  U  bonté  de  juger  vous-même 
cette  aÉfairc  ,  ou  d'obliger  l'évêquc  Jean  à  quitter 
(a  prétention.  Pour  obéira  vos  ordres  je  lui  ai  écrie 
avec  douceur  ac  humilité.  S'il  veut  m'écoutcr  il  »  en 


moi. 
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moi  un  frcrc  entièrement  dcvoiic  :  finon  il  aura  pour  An.  jî>j. 
adverfaire, celui  qui refifte  aux  fuperbes.      '  jse.ir.6. 

Saint  Grégoire  écrivit  àl'imperatriccConftantine  i».  #f«/f.34. 
far  le  même  fujet,  mais  avec  plus  de  liberté.  Il  cft 
triftc , dit-il,  que  l'empereur  foufFrc  celui  qui  veut 
être  appelle  feul  évêquc ,  au  mépris  de  tous  les  au. 
•très.  Il  éft  vrai  que  les  péchez  de  Grégoire  le  mé- 
ritent :  mais  faint  Pierre  n'a  point  de  péchez ,  qui 
lui  attirent  un  tel  traitement  de  vôtre  tems.  Il  y  a 
<3é}airi.ngt>reptans  que  nous  vivons  entre  les  épées 
âes  Lombards  j  &  il  n'dft  pas  befoin  de  dire  com- 
bien cette  églife  leur  donne  4:o>i!i$  les  jours.  Je  dirai 
en  un  mot ,  que  comme  l'empereur  a  un  trefotier 
|>6ur  Ton  armée  de  Rav6nne>  je  fuis  à  Rome  letre- 
ibrier  des  Lombards.  Et  cette  égliffe,  qui  fait  con-^ 
tinuellement  tant  d'autre^  dépcnfcs,  pour  les  clércs> 
les  monaftcres ,  les  pauvres ,  le  peuple  -,  eft  encore  ac- 
cablée de  l'affliâion  de  toutes  les  églifes  ;  qui  gé-' 
mi^nt  de  Torgucil  de  ce  ftul  hotmlne ,  quoiqu'elles» 
n'ofent  en  parler:    • 

Gomme  Maxime  de  Salone  conttnuoît  toôiour» 
dans  (on  uffurpàtton  ic  fa  dcCobétSancé  >  faint  Gré- 
goire s*enpl^nc  à  l^impetatricedans  là  tnême- lettre. 
Il  s'àpptr^e>-d^t'iH  fbt  quelques  perfonncs'  féculie- 
res ,  a  qui  on  dit  qù*i1  faift  do  grands  prefehs ,  aux 
depcns.de  fou  églife  j-&'fefo(e  de  venir  me  trouver, 
fbi^At  tbtàPè  ^  ^eify|»erèifjt.^P6ar  méi  f obéïs  au 
j^Hhcc  i^Sè  èâè^uè<Màxiinè^li  é<té  çrdénhe  ^  mon 
ioàùj^  yjt-  mi'  fàiéfÀiAé^  tnépri$  de  bon  cœur,- 
Mais  Dieu  ne  me  pe^er  pas^de-  paflèr  feùs^  ^hee* 
ftHkwtcs^i^fnéis^vbiï£feî^{Nè)ebez  tèafif^^ion 
TmcVUL    "  n 
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An.  jpj.  ordination  faite  à  prix  d'argent  ,  &  les  mc0csqu'I 
a  oCé  dire  étant  excommunié  :  dont  je  prie  Dieu 
qu'il  fe  puiflc  juibfier.  Il  eft  vrai  que  icmpcrcur 
m'ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur  ,  quand  il 
viendra  ici  :  cela  eft  rude  à  l'égard  d'un  hotnmç 
prévenu  de  tant  de  crimes,  &  &  lp$  càufèsde^évê* 
ques ,  dont  je  fuis  chargé,  font  reglé^cs  auprès  dç 
l'empereur  pat  le  crédit  dçs  autres  ,  que>£ûs-jc  dans 
cette  églifeî 

Tous  les  patriarches  écoientintereirez  à  reprinnec 

iT.  tfijt.  3*.  la  prétention  4c  Jean  de  C;  P.  c-eft  pourquoi .  fajnt 
Grégoire. en  écrivit  une  lettre  commune  à  S.  Euloge 
d'Alexandrie ,  6£  à  faint  Anaftafe  d'Antioche,  Il  y 
reprend  le  commencement,  de  la  coiitç(Ution  »  qui 
duroit  depuis  huic'^ns .:  à  compter  de.  cçxottciTe  de 

suf  xxxiK  Jc*ï*  de  C.  P.  qui  .fut  caffé  par  jle  :papc  Pçlag^# 

"•  ^''  Saint  Grégoire  répète  les  mêmes  raifons ,  qu'il  avoir 

employées  datis-  lea  au,ti;ei^  lettres  i  ^(..ajp^l&  :;IS[q 
donnez  donc  j»tn#is  ?.  jperfopijç  ie  ticrç  ^'iïniyetfel;^ 
&  n'ayez  fur  ce  fujet  aucun  mauvais  ^foupçon  dq 
l'empereur.  Il  craint  Dieu,  ^  ne  fera  ri^n  coïKre 
l'évangile  ôi  les  caççns.  ;  Ef  en(uicej  3i  qh  pî^rrnej^ 
d'uferîdc  ce  titte^  0ti  dégrade  tou^;  Icr  patri^c^es  » 
&  quajçd  cel«i  qvj'on  jwjmine'i  éycqvç  :^/M;Wveffçl 
tombera  dans  l'erreur ,  il  ne  Cç  trouverai  plus  (fév^* 
que  qui  Toit  denseur^  dans,  ki  vérité.  Je.yous  conjura 
donc d'ê^reçoB^QSià.gafdjjryo^ %)^i6^ >  .t<ll<aii ^(^ 
vous  le?  4VCZ  rççups,  P^efyes^v^e.i^etite^QrruptiQfi, 
tous  les  évèques  qMi  Vous  tib^ti  ip^aiis  >i(^  nxontr^Zr- 
leur  que.yous  êtes  vrayem«mpatiriarches<lerégli(çr^ 

uojvçrfoiie.  ;jfii  J5«yj»if; a«à^  MYfsffy^'vj^sà 
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meurons  unanimes,  &  tnontrons  même  en  MOQ- Ah.  for» 
rant,  que  ce  n*eft  pas  nôtre  interêc  particulier,  qui 
nous  bit  condamner  ce  titre.  Croyez-  moi ,  comme 
nous  n'avons  re^û  nôtre  rang  que  pouf  prêcher  la 
venté,  il  eft  plus  fur  de  l'abandonner  pour  elle,  s'il 
eft  befoin,  que  de  le  garder,  ^riez  pour  moi,  afin 
que  je  montre  par  mes  oeuvres  ce  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  faint  Gré- 
goire, touchant  la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  fem- 
bleiit  être  dé  même  date ,  c'eft  à^dire  du  premier 
de  Janvier  59;.  Se  avoir  été  envoyées  enfemble  au 
nonce  Sabinien. 

Cependant  Rome  écoic  prcfTée  par  les  Lombards.       x  t. 

«.  •_  ^ir»  Sermon»  de  9. 

Romam  patrice  &  exarque  de  Ravenne ,  avoit  pns  cregoïK. 
fur  eux,  au  préjudice  des  traitez,  Peroufe  &  plu- 
iîeurs  autres  villes.  Agilulfc  leur  roi,  en  fut  irrité  ^  s«^»•  ^s- 
&  fortant  dc-Pavie  fa  refîdence  ordinaiiy,  il  vint  p^fi  ^r.  hijt. 
avec  une  puiflante  armée  reprendre  Peroufe,  &  s*a-  "''  '  *' 
van^a  jufques  à  Rome  qu'il  alliegca.  L'exarque  Yz~  cng.  n.  ^ip. 
voit  dégarnie  pour  prendre  Peroufe  :  enforte  que  le  '*' 
préfet  Grégoire,  &  le  makre  de  la  milice  Cafto- 
lius,  eurent  bien  de  la  peine  à  garder  Rome^  qui 
manquoit  de  tout,  de  pain,  de  troupes  &  de 
peuple. 

Saint  Grégoire  expliquoit  alors  dans,  fes  fermons 
le  prophète  £zechiel.  Car  étant  fi  appliqué  à  tous 
les  devoirs  d'évêque.  il  i^  manquoit  pas  au  premier 
de  tous,  qui  eft  la  prédication.  Dés  le  commence- 
ment de  fon  pontificat,  il  fit  les  quarante  homé- 
lies, fur  les  évangiles,  que  l'on  lifok  à  Rome  pen- 
dant le  cours  de  l'année  ;  les  mêmes»  pour  la  plû^ 

Nij 
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^j,,  ,pe  part,  que  Ton  lit  encore  aux  tnêrti^  jours,  ^l  en 
avoit*diâé  vingt,  &  les  avbit enfuicc  fait  lire  de- 
vant le  peuple.  Il  avoit  prononcé  les  vingt  autres, 
&  on  les  avoit  écrites  à  tncfure  qu'il  pf^rloic,  O^  les 
recueillit  en  deux  livres  ;  non*  Cuivant  Tordre  des 
jours,  mais  félon  qu'il  les  avoit  faites,  pendant  plu^ 

'"/  »»  *"^*^-  iîeurs  années.  Depuis  qu'elles  furent  recueillies,  il 
les  envoya  à  Secondin  évèque  de  Taortnine  en  Si- 
cile :  lui  marquant  qu'elles  avoient  été  dites  pen- 
dant la  melTc.  Car  c'étoit  la  place  ^e  la  prédir 
cation.  * 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d'expliquer  à 
foh  peuple  le  prophète  Ezechiel }  &  l'on  écrivoit  fcs 
homélies  pendant  qu'il  les  pronon<^oit.*  Après  q.u*il; 
en  eut  fait  douze  fur  les  trois  premiers  chapitres: 

trtf.  w  ui.  a.  fon  peuple  voyant  que  les  affaires,  donc  il  étoit  ac- 
cable ,  ne  lui  permettroicnt  pas  d'achever  ainfi  tout 
le  livre,  le  pria  de  lui  en  expliquer  au  moins  la  der- 
nière partie,  couchant  le  retablidcment  du  temple, 
qui  cft  la  plus  difficile.  Il  faut ,  dit-il ,  vous  obéïr  : 
mais  il  y  dans  cette  entreprife  deux  chofes  qui 
me  troublent;  Tobfcuricé  de  cette  prophétie,  &  la 
nouvelle  que  nous  avons  re^uë,  qu'Agilulfe  roi  des 
Lombards  a  pafle  le  Pô ,  pour  venir  en  diligence 
nous  affieger.  Jugez,  mes  chers  frères,  comment 
un  pauvre  efprit  troublé  par  la  crainte  &  partagé 
en  divers  foins ,  pourra  pénétrer  des  myf^res  fi 
cachez.  Mais  la  grâce  du  ciel  &  l'ardeur  de  vos, 
defîrs  me  foûtiennent.  Il  commence  ainfi  une  de 

H»miL  w  ces  homeUes  :  De  peur  qu'on  ac  m'açcuic  de  cemo> 
ntéi  je  vous  dirai  dans  quel  jefpdc  j'encreprens  de 
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▼ous  expliquer  ces  iftyftcrcs  fi  profonds.  Souvent  A  m.  s9S' 
ce  que  je  n'avois  pu  entendre  fcul  dans  les  faintes 
écritures  y  je  l'ai  entendu  étant  en  prefence  de  mes 
frères  :  d*où  j'ai  concki ,  que  c'cft  pour  eux  que 
cette  connoiâànce  m'eft  dbnnée.  Je  dois  donc  at- 
tribuer à  mcMi  peu  de  lumière ,  ce  que  je  n'en- 
tends  pas  en  ce  prophète,  &  à  vous  ce  que  j'en 
cntenck. 

Dans  une  autre  homélie,,  il  décrit  ainfî  Tétac  mm.i%,t. 
.<lc  l'Italie  &  de  Rome  :  Qu'y  a  tril  encore  dans  le  "'*^,,  f„if, 
inonde ,  qui  nous  puififc  plaire  ?  Nous  ne  voyons  i^4«- 
que  trifteile  ,  nous  n'entendons  que  gemilTemens. 
Les  villes  font  détruites,  les  fortereiTes  ruinées ,  les 
campagnes  ravagées,  la  terre  eft  réduite  en ToUtu- 
de.  Et  ces  petits  reftes  du  genre  humain ,  font  con- 
tinuellement battus  des  fléaux  de  Dieu.  Nous 
voyons  les  uns  entraînez  en  captivité ,  les  autres 
mutilez,  les  autres  tuez.  Rome  même,  autrefois  la 
maîtreilè  du  monde ,  nous  voyons  où  elle  eft  ré- 
duite :  accablée  de  douleurs, /abandonnée  par  Tes 
citoyens,  infultée  par  Tes  ei^iemis ,  pleine  de  rui- 
nes. Où  eft  le  fénat ,  où  eft  le  peuple  !  Que  dis-je , 
^es  hommes  ?  Les  édifices  mêmes  fe  détruifent, 
les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fe  ré* 
jouiffoient  de  fa  gloire }  où  eft  leur  pompe  &  leur 
orgueil  ?  Autrefois  Tes  princes  &Tes  chefs  (è  répan- 
iloiçnt  par  toutes  les  provinces,  pour  les  piller:  les 
jeunes  gens  y  accouroient  de  tous  cotez ,  pour  s'a. 
vancer  dans  le  monde.  Maintenant  qu'elle  eft  de- 
fctte  &  ruinée ,  perfonnc  n'y  vient  plus  chercher 
la  fortune:  il  n'y.refte  plus  de  puifiàns  capables 

.    N  iij 
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An.  )yj.  d*opprimcr  les  autres.  C^ne  defcription  de  Rome» 
ne^  doit  pas  furprendre  le  le^eur  inftruic  >  s'il  fait 
réflexion,  que  depuis  trois  cens  ans  elle  n'éroit 
plus  le  féjour  des  empereurs.  Diocletien  detpeuroit 
à  Nicomedie  i  ÇonftanTîn  s  établit  a  Byzance  :les 
empereurs  d'Occident  deineuroient  en  lliyrie  ou 
en  Gaule ;&  s'ils  étoient  en  Italie,  ils  faifoicnt  leur 
féjour  à  Milan  ou  à  Ravenne  :  qui  fut  au{|i  la  rcfî- 
dence  des  rois  Gots,  &  enfuite  des  exarques.  Ainfi 
comme  la  cour  6c  le  centre  des  affaires  n'étoit  plus 
à  Rome ,  on  la  quitta  infenfiblemcnt  :  fcs  palais 
inhabitez  tombèrent  en  ruïne  ;  &  elle  alla  toujours 
déperiflaiit  jufqucs  à  être  réduite  à  cette  affreufe 
dcfblation ,  que  faint  Jean  avoit  prédite  dans  l'Apo^ 

jtf*t.  XVI  T.  calypfe.  Saint  Grégoire  ajoute  :  Ce  que  nous  di- 
fons  de  Rome ,  nous  apprenons  qu'il  eft  arrivé 
dans  toutes  les  villes  du  monde.   Quelques  lieux 
*  ont  été  ruinez  par  la  famine,  par  le  glaive ,  par  les 

tremblemens  de  terre,  &•  par  d'autres  calamitcx. 
Mcprifons  donc  de  tout  nôtre  cœur  ce  monde ,  du 
moins  quand  il  périt  :  &  finiffons  avec  lui  les  de- 
firs  qui  nous  y  attachent.  Il  étoit  efFcdbivement  pcr- 
fuadc,  que  la  fin  du  monde  étoit  proche  î  &  on  rc- 
gardoit  comme  les  préliminaires,  tant  d'incurfîlons 
de  barbares,  tant  de  guerres  &  de  calamitcz  pu- 
bliques dont  fon  fiecle  étoit  afflige.  Il  en  parle  en 
toute  occafîon ,  &  ne  répète  rien  plus  fouvcnt  d:ans 
tous  Tes  difcours  Ôc  toutes  fes  lettres,  que  la  venue 
du  juge  terrible ,  &  la  rigueur  de  Ton  jugement.  U 
paroit  pénétré  de  cette  crainte  >  &  de  là  vient  que 
fon  (lyle  ne  refpire  qu'humilité,  componûion>  ôc 
larmes  de  pénitence. 
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Il  ne  fir  que  dix  homélies  fur  la  dernière  |)arti£  /^  ^ 
d*E2cchicl.,&n*cn  expliqua  qu'un  chapitre  ;  après  ^x.,(h.xL. 
quoi  il  finit  ainfî  :  Perfonne  ne  doit  trouver  mau- 
vais, fi  je  ccfTc  après  ce  diCcours.  Vous  voyez  tous 
comme  npi^  affliul  ions  font  augmentées  Je  glaive  nous 
environne  de  toutes  parts  :  les  uns  reviennent  ayant 
les  mains  coupées  :  nous  apprenons  que  les  autres 
font  pris  ^  &  les  autre»  tuez.   Quand  on  ne  peut 
plus  vivre ,  comment  peut-on  expliquer  les  myftc- 
res  de  l'écriture  ?  Que  refte-t-ril  donc ,  finon  de  rcn^ 
dregraces  avec  larmes  à  celui  qui  nous  frappe  pour 
nos  péchez?  Ces  vingt-deux  homélies  fur  Êzechiei, 
furent  huit  ans  après  recueillies  eQ  deux  livres  ,  tr^Mt. 
comme  les  ho)njelies  fur  les  évangiles  ;  &  fainç 
Grégoire  Usenvoya à  lév^ue  Marien,  qui  les  lu^ 
avoir  demandées.    • 

Saint  Grégoire  voyant  Rome  ainfi  prefTéc  ,  fie  p,a'[„î;/*je  s, 
faire  au  roi  Agjlulit  àt&  propofiticqs  de  paix  ,  qu'il  crcgoire  4^ 

/        A*    '         ■       *^'      I  ■    r  •  /'       ^    1.      ■  ■  •  /»         -•  empereur. 

écouta  }  &  pour  les  rairc agréer  a  1  exarque,  laint 
Grégoire  écrivit;  ainfi  au  i'cbldftique  Severe ,  qui 
ctoitde  fon  confeil;  Sachez  que  le  roi  Agiluifc  ne  "  '^J'*  »>• 
xcfulè  pas  de  rfairç  aine  paix  gçncralc ,,  pourvu  ique 
r«xarquelui  fiJOTc  jùftice  de  plufieurs  infraûions  du 
traité  précèdent ,  jidnt .  |l.fç  plaifit,  Vou^  rav(jz  corn-  , 

bien  U  paix  nous  e,(i  necpÂaire  :  agiuez  donc  fui-r, 
yant  vôtre  prudence  çr^inairc  ^  pqur  obliger  l'exar- 
que gy.çonfcntir,,.pcopiptcmftnt.  Autrçqiient  kro* 
prQmctdcfaitei^.paix.pattiçUUcrc  ayecfipus;  mai^ 
nous favons, que  plufieur^  autres  lieux  feront  perdus 
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Ak.  jpj.  prouva  pas  qu'il  voulût  traiter  avec  les  Lombards  ? 
&  lui  écrivit  une  lettre,  ou  il  traitoit  de  (implicite 
fa  confiance  à  leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenfir 
ble  à  Paint  Grégoire  ;  6c  il  fc  plaignit  à  l'empereur , 
que  c*étoit  Taccufer  de  fottife  Tous  un  nom  plus 

w.  tfifl.  iu  honnête.  Javouë  ,  éit-il,  quç  je  le  mérite  j  car  fi 
j'avois  été  fage  ,  je  ne  me  Icrois  pas  expoleà  ceque 
je  foufire  ici  au  milieu  des  armes  des  Lombards.  Il 
fe  plaint  cnfuite^  que  l'on  ne  le  croit  pas,  quand  il 
dit  la  vérité  j  &  ajoute .  Je  pafièfois  volontiers  fous 
filcnce  cette  moquerie,  û  je  ne  voyois  la  fervitude 
dé  ma  patrie  crokre  à  tous  momens  :  mais  j6  fuis  fen- 
/îblenient  affligé ,  que  faute  de  croire  mes  avis ,  on 
laifTe  augmenter  exceffivethent  les  forcés  des  cnne-^ 
mis.  Pcnfe2  demoi,  Semeur ,  tout  le  mal  qu'il  vous 
plaira  >  mais  ne  prêtez  pas  facilement  l'oreille  à  tous 
le  monde  ,  fur  ^intérêt  de  îétat  &  la  perte  de  l'Ita- 
*  hcj&  cramez  àuxellets  plus  qu'aux  paroles.  ïl  in- 

^fteenfuite  (ur  le  refpeA  dô  aux' évêqucs ,  même 
par  les  princes  qui  font  leurs  roakres.  Cette  lettre 
eft  du  m(Ms  de  Juin  5P5. 

Dans  le  même  tems  it  fe  pfàigtioic ,  ainfir  de 
l'exarque ,  écrivant  a  un  évêque  qui  étoit  en:  Orient. 

w.  ifi/t  if.  Je  ne  puis  veus  exprimer  ce  que  vôtre  ami ,  le  fei- 
gneur  Romain,  me  faitfoaffrir  en  ce  païs.  Sa  ma- 
hceeflaudeâbs  desâitnes  dé^  Lombards*,  &  nous 
fomme^  mieux  traitez  par  les  cfnnemistiuinoUs  cùenc;! 
que  par  les  officiers,  de  Ilètnpire ,'  dont  les  rapiqfcs  'Se 
fcs  fraudes  nous  confumcnt  d'inquiétudes.  Eftrc  c»' 
uaêmc  tttïW  chargé  dji»  foin  des  évêqucs,  du  clergé  ,. 
dèfcmoiiâiftcrcsôi  du  peuple  tvtflièi^omi-c  te 
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ptîfes  des  ennemis  tetre  toujours  en  garde  contre  XnTI^^ 
les  tromperies  &  les  malices  des  gouverneurs  \  quelle 
peine  ceft&  quelle  douleur  j  vous  le  pouvez  d'au- 
tant mieux  comprendre  ,  que  vous  m'aimez  plus 
jQncerement. 

Il  exprime  des  peines  fcmblables  dans  une  lettre  u.  *fiji.  jj. 
-du  même  tems  à  l'impératrice  Conftantine.  Ayant 
appris ,  dit-il,  qu'il  y  avoit  en  Sardaigne  plufieurs 
idolâtres ,  &  que  les  évêqucs  de  l'ifle  ncgligeoicnt 
de  les  iriftruire  ;  j'y  ai  envoyé  un  des  cvêqucs  d'Ita- 
lie ,  qui  en  a  converti  plufieurs.  Mais  j'ai  appris ^ 
que  ceux  qui  facrifioient  aux  idoles ,  payent  au  juge 
un  droit  pour  en  avoir  la  permiffion  ;  &  qu'il  con- 
tinue d'exiger  le  même  droit  de  ceux  qui  ne  facri- 
fient  plus  ,&  qui  font  baptifcz.  L'évêque  lui  ayant 
fait  des  reproches  ,  il  a  répondu  qu'il  avoit  acheté 
fa  charge  ficher,  qu'il  ne  pouvoir  la  payer  que  par 
de  tels  moyens.  L'ifie  de  Corfe  efi;  tellement  acca- 
blée d'impofitions  ,  que  les  habitans  ont  peine  à  y 
fatisfaire  en  vendant  leurs  enfans  :  ce  qui  leur  fait 
abandonner  l'empire  &  recourir  aux  Lombards. 
Car  que  peuvent  ils  fouffrir  de  pire  de  ces  barba- 
res? En  Sicile ,  un  nommé  Etienne  cartulaire  de  la 
marine  ,  eft  accufé  de  tant  de  vexations ,  s'empa- 
rant  des  biens  d'un  chacun  ,  &  mettant  des  pân- 
lionceaux  aux  terres  6c  aux  maifons ,  fans  connoif- 
fànce  de  caufe  :  que  j'emplirois  un  gros  volume  de 
ce  quej*en  ai  appris.  C'eftcex^ue  je.voiis  prie  de  re- 

Î»reienter  à  l'empereur.  Je  fai  qu*il  dira ,  que  ce  que 
'on  tire  de  ces  ifles  ^  cft  employé  aux  dépenfcs  d'I- 
tfklie;  ipais  c'eft  peut-être  la  caofc  du  peu  de.profit^ 
Tome  Vni  ''  '  Q 
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que  CCS  dépcnfcs  font  ca  ce  païs.  ;  parce  qu'elles 
font  levées  avec  quelque  mélange  de  péché.  Et 
quand  nous  devrions  être  moins  fecourus  -,  il  vaut 
mieux  que  nous  fouffrions  la  more  temporelle ,  que 
de  vous  cxpofer  à'perdte  la  vie  éternelle. 

Saint  Grégoire  écrivant  à  Jean  de  C.  P.  le  prc- 

ipicr  de  Janvier  [de  cette  année  j^y.  avoit  di&ré  à 

suf.  ».  18.     lui  faire  réponfe  fur  l'affaire  des  prêtres  Jean  & 

ir.  tf,fi.  }8.    Athanafe.  Ilsctoient  venus  à  Rome,  &  leur  affaire 

y  fut  examinée  dans  un  concile  :  apparemment  le 

même ,  dont  nous  avons  les  canons  ,  tenu  devant  le 

corps  de  faint  Pierre  le  cinquième  de  Juillet ,  1# 

tM.ffijt.4*'    treizième  année  de  l'empereur  Maurice  ,  indiâion 

treizième }  c  cft-à-dire  cette  année  555.  Vingt-trois 

évêques  yaHifterent  ,en  comptant  faint  Grégoire, 

3ui  y  prcfidoit  ^  &  il  y  avoit  tiente>trois  prêtres , 
ont  tous  les  titres  font  marquez.  Ik  étoicnt  affis 
au(E-bien  que  les  évêques  :  les  diacres  debout  avec 
coutlerefte  du  clergé.  Le  fécond  des  évêques  étoic 
Marinien  de  Ravenne  *  qui  ne  pouvoit  tenir  ce  rang, 
qu'àcaufe  delà  dignité  de  fa  ville  ;  car  il  étcMt  nou- 
vellement ordoniie.  L'évêque  Jeatv  tnourut  ,  vers  le 

\t.  ^fifi.  fto.   mots  de  Février  de  la  même  année.  Saint  Grégoire 

^"  commit  pour  vifiteur  Severe  évêque  de  Ficule  ou 

Ficode>  aujourd'hui  Cervia  j  &  chargea  fon  agent 

«t^fi  H'  le  noraire  Caftorius  de  procurer  que  l'éleâion  fe 
fît  dans  les  règles.    L'e'Varque  vouloir  hvit  élire 

f^fi-  4f.  l'archidiacre  Oonat  -,  mais  (àmt  Grégoire  ayant  exa- 
miné fa  vie,  &  trouvé  pluiîeors  fautes  qui  le  ren~ 
dpicnt  indigne  de  Tépifcopac  ,  refîifa  de  l'ordon- 
mai.  Il  leEi^  au^  le  prêtre  Jeaa ,  parce  qu'il  ne  fa- 
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voit  pas  les  p(caumcs}&  que  cette  négligence  mar-  An.  nf, 
quoit  peu  de  foin  de  Ton  ame.  Enfin  tous  s'accoc- 
dercnt  à  choifir  le  prêtre  Marinicn ,  qu'ils  favoicnt 
avoir  vécu  long-tenos  dans  le  monaftere  avec  faine 
Grégoire.  Il  cnercha  divers  moyens  de  s'en  excu- 
fcr,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  perfuader  de 
confentir.  Saint  Grégoire,  qui  connoifToit  fa  vertu 
êe  foh  zèle  pour  le  (alut  des  amcs ,  l'ordonna  fans 
délai ;& apparemment  il  aflîfta  au  concile,  avant 
que  d'aller  à  Ravenne.  Peu  de  tems  après  faint 
Grégoire  lui  donna  le  pallium  :  mais  à  la  charge 
*de  ne  s'en  Ceïwit  qu'à  la  melTe,  &  aux  quatre  pro- 
cédions  folcmnelies. 

L'année  fuivante,  il  lui  donna  quelques  avis  im-  t.  «#<jf.  is. 
porians.  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup ,  dit-il , 
je  vous  exhorte  inftamment  à  n'avoir  pas  plus  de 
foin  de  l'argent ,  que  des  âmes.  C'eÂ  à  quoi  il 
£iut  s'appliquer  entièrement ,  puifque  c  cft  la  feule 
chofe  dont  N.  S.  demandera  compte  à  un  év^ue. 
Et  écrivant  à  l'abbé  Secondin>  qui  étoit  à  Raven^ 
ne, il  dit:  Eveillez n6tre  frère  Marmien;  car  ]e ,. tfijf, x,, 
croi  qu'il  eft  endc^mi.  Il  cft  venu  des  gens  me 
trouver,  entre  lefquels  étoient  des  vieillards  man< 
dians.  ComoDe  je  les  ai  interrogez ,  ils  m'ont  dit 
en  détail  ceux  qui  leur  avoient  donné  par  le  che- 
min. Je  leur  ai  demandé  avec  empre0èment  ce  que 
Marinien  leur  «voit  donné.  Ifs  m'ont  dit  qu'ils 
lui  av<Hem  demandé»  mais  qu'ils  n'en  avoient  riem 
leçu,  pis  même  du  p»n  :  ^oiqull  fok  ordinaire 
a  ^tte  égtife,  d'en  donner  à  tout  le  monde.  Je 
m*iwuac,  wo  cela»,  oui  a  des  habita^  de  1»  rùSkUc 
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/^^^  -  -  d'argent ,  des  cclicrs  Remplis ,  n'ait  rien  à  donner 
aux  pauvres.  Dites-lui  donc  qu'il  change  d'efprit. 
Qujl  ne  croyc  pas,  qu'il  lui  Tuffifc  de  lire,  de 
prier ,  &  fe  tenir  en  retraite,  s'il  n'cft  libéral  aux 
pauvres,  &  ne  fait  de  bonnes  œuvres  de  Ces  mains  : 
autrement  il  n'a  qu'un  vain  titre  d'évêque. 

Le  troifîéme  évêque  du  concile  de  Rome ,  eft 
Paul  de  Nepi,  celui  qui  avoit  gouverne  l'églife  de 

SHf.  ».  I».  Naples,  comme  vifiteur,  en  jpt.  Fortunat  éyêquc 
de  Naples  eft  nommé  des  derniers  :.  tous  les  autres 
font  de  la  partie  d'Italie ,  qvii  dépcndoit  particuliè- 
rement du  pape^  ôc  principalement  des  environs 
de  Rome.  Il  y  en  a  un  de  Sicile;  favoir  Secondin 
de  Taormine.  En  ce  concile  furent  faits  (ix  ca- 
nons :  tous  propofez  par  le  pape,&  approuvez  paç 
les  acclamations  des  évêquies  en  cette  forte: 

coJic'i      ^^   P^P*   Grégoire    dit  :  Une    tres-mauyaifc 
Rome.  coutume-  s'cft  introduite  depuis  long-tems,  dans 

t»m.  f.  c»M.  l'églife  Romaine ,  que  l'on  choifîi  des  chantres 
pour  le  miniftere  du  faint  autel;  &  qu'étant  dia- 
cres ils  continuent  de  chanter,  au  lieu  de  vaquera 
la  prédication,  &  à  la  diftribution  des  aumônes. 
D'où  il  arrive  le  plus  fouvent ,  que  l'on  cherche 
plutôt  dans  les.  minières  facrez  de  belles  voix,  que 
de  bonnes  mœurs;  i5<  que  leur  vie  irrite  Dieu ,  tan- 
dis que  leur  chant  plait  au  peuple.  Ceft  pourquoi 
j'ordonne  qu'en,  cette  églife  les  miniftres  du  faine 
autel  ne  chanteront  point  ;  qu'ils  liront  feulement 
l'évangile  à  la  meffe;  &  que  des  foûdiacres ,  pu  s'il 
ell  bcfoin ,  de  moin<lrçS;clercs  chanteront  les  pfèau- 
Qies^  ôç  feront  les  autte^  lèpres.    Si  qyçlqu'up 
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contrevient  à  ce  décret,  qu'il  foit  anathême.  Tous  An.  595. 
répondirent  :  Qu^il  foit  anathême. 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  régler  le 
chanti  Se  tout  l'office  de  réglife,  comme  je  dirai 
dans  la  fuite.  Il  continua  de  propofer  ainfi  le  fé- 
cond canon  :  La  négligence  a  introduit  une  coutu- 
me honteufe  j  que  les  évêques  de  ce  fiegc  employent 
des  valets  laïques  ôc  fcculiers ,  pour  les  ferviccs  fe* 
crets  de  leur  chambre  :  enfortc  qu'ils  connoiifoicnt 
la  vie  intérieure  de  l'éyèque ,  tandis  que  les.  clercs 
l'ignorent  :  quoique  la  vie  du  pafteur  doive  tou- 
jours fervir  d'éiemple  à  fes  difciples.  Surquoi  j'or- 
donne, que  des  clercs,  ou  même  des  moines choifis, 
ÊilTent  le  fervice  de  la  chambre  de  l'évêque  :  afin 
qu'il  ait  des  témoins  du  fecret  de  fa'  vie,  qui  puif- 
fent  profiter  de  fon  exemple.  Ces  clercs  qui  dé- 
voient éclairer  de  fî  prés  toutes  les  a«SI:ions  de  l'évê- 
que, étoient  ceux  que  les  Grecs  nommoient  fynccU  suf.  tiv.xxr, 
les;  &  dont  la  fouiftion  fe  tourna  chez  eux  en"''*'" 
dignité. 

Au  refte  faint  Grégoire  piatiquoit  le  premier,ce 
qu'il  ordonnoit  ici.  Dés  le  cotnmencement  de  fon 
pontificat,  il  retint  auprès  de  lui  des  clercs  &  des 
moines  de  grand  mérite  :  entre  lefquels  on  remar- 
que, Pierre  diacre  qui  étoit  de  fon  âgci  &  qu'il /♦  ^t- 1-  v. 
rait  parler  dans  fes  dialogues.  Emilien  notaire,  qui 
avec  d'autres  écrivit  fous  lui  les  quarante  homélies. 
Paterius,  auffi  notaire  j  qui  fit  un  extirait  tres>utile 
de  fes  ouvrages.  Jean  défcnfeur,  qu'il  envoya  en 
JEfpagne ,  pour  rétablir  Janvier  évêquc  de  Malaga,  ^^f-^^^^^' 
injyftcment  dépofé.    Voilà  les  clercs.    Entre  les 
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]JJJ7"ir7"  rooincs  on  nomme  Maximien,  abbc  de  fon  monaf- 
it.  »///.  19.     ^^^^  >  P"*^  cvêquc  <JcSyrâcufc,  qui  mourut  des  l'an- 
née S94'  Auguftin  prevêt  de  Ton  monaftere  &  Mct- 
licus ,  qu'il  envoya  depuis  l'un  &  Taucre  en  Anglo- 
terre.  Marinien,  qui  nit  évèque  de  Ravenne.  Pro« 
bus,  qu'il  fit  abbé,  &  l'envoya  bâtir  un  hôpital  à 
jM».  t.  tu     Jerufalem.  Claude  abbé  de  Cla0è  prés  de  Ravenne. 
Saint  Grégoire  vivoit  en  commun  avec  eux,  prati- 
quant  la  vie  monaftique  dans  le  palais  épifcopal. 
11  les  confultoic  fur  les  aCEûres  de  l'églife  -y.  &  atti- 
roit  auprès  de  lui  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  habile» 
gens  de  Ton  tems.  Tous  portoient  Ifhabic  Romain, 
^  parloient  la  langue  latine,  (ans  aucun  mélange 
des  moeurs  barbares,  il  n^employoit  point  de  laï^ 
ques,  ni  pour  le  fervice  de  fa  maifon^ni  pour  l'ad- 
miniftration  des  p'atrimoines  de  Téglife. 

Le  troiiiéme  canon  du  concile  Romain,  eft  con- 
^  en  ces  termes  :  Un  nouvel  abus  s'eft  introduit 
en  cette  églilè,  que  les  reâeurs  du  patrimoine  met- 
tent  des  pannonceaux ,  comme  les  officiers  du  fifc^ 
aux  terres  ou  aux  maifons  qu'ils  pfétendenc  appar- 
tenir à  Téglifè,  &  dcfêndenc  le  bien  àcs  pauvres 
par  voye  de  fait.  Ceft  pourquoi  j'ordonne,  û  quel- 
qu'un des  ecclefiaftiques  met  des  pannonceaux  d« 
fon  propre  mouvement, qu'il  foie  anatb^c.  Tous 
répondirent  :  QuHl  foit  anathène.  Saint  Grégoire 
ajouta  :  Et  fî  i'év^lle  Tordonne,  ou  ne  le  punit 
pas,  ouand  on  l'aura  fait  fans  fon  ordres  qu'il  foit 
anathime. 

Saint  GregcHte  continua  :  Plus  les  fidcHcs  nous 
konorcm  pour  lerefpeâ  â^  faint  Pierre,  plus  de^ 
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vons-nous  reconnoitre  nôtre  foiblcflc ,  &  rcjcttcr  AnTmc!^ 
les  honneurs  cxccffifs.  Il  s'eft  établi  une  coutume, 
que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des*  cvêques 
de  ce  iiege,  le  peuple  les  couvre  de  dalmatiqucs  , 
qu'il  partage  enfuite ,  &  les  garde  comme  des  reli- 
ques. C'eft  pourquoi  j'ordonne,  que  l'on  ne  cou-, 
vre  d'aucun  habillement  le  brancard  où  on  porte 
!e  corps  d'un  évêquc  de  Rome  ;  &  je  charge  les 
prêtres  &  les  diacres  de  l'exécution  de  ce  décret, 
fous  peine  d*anatheme.  Tous  répétèrent  l'ana^ 
thème. 

Je  dcfèns,  ajoûta-t-il,  fuivant  l'ancienne  règle , 
que  Ton  prenne  rien  pour  les  ordinations,  le  pal- 
lium,  ni  les  lettres:  même  fous  le  nouveau  prétexte 
du  petit  repas  nommé  pafiellum.  Car  comme  l'évè- 
que  ne-doit  point  vendre  l'impolition  des  mains ,  ni 
le  diaae  la  leâure  de  l'évangile ,  qui  fe  fait  en 
l'ordination  :  ainfi  le  notaire  ne  doit  point  vendre 
la  Icme  qu'il  en  délivre.  Si  donc  quelqu'un  donne 
ou  reçoit,  pour  toutes  ces  chofes ,  tl  en  (èra  reC 
ponfable  au  jugement  de  Dieu.  Mais  fi  fans  auco- 
ne  demande,  exa^ion,  ni  convention  précédente , 
celui  qui  a  été  ordonné,  après  avoir  recules  lettres 
&  le  pallium,  veut  par  honnêteté  donner  quelque 
thoCc  à  quelqu'un  du  clergé ,  nous  ne  défendons  pas 
de  le  recevoir. 

Plufieurs  ferfs  des  églifcs  ,  ou  des  feculiers ,  (e 

{)rerentent  pour  entrer  dans  le  monaftcre.  Si  nous 
e  routfronsiBdi£reremment,n6us  donnons  occo. 
fion  à  tous  les  (erk  de  fe  fouftraire  à  l'églife  :  fi 
nous  les  retenons  en  fctvitadc,  fans  examen ,  nous 
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A  ta  en e    ôtoHs  QUcIquc  chofc  à  Dieu,  qui  nous  a  tout  don- 
ne.   Il  lAUt  donc  que  celui  qui  veut  le  donner  a 
Dieu ,  foit  auparavant  éprouve  en  habit  fcculier  : 
afin  que  fi  fes  mœurs  font  voir  la  finceritc  de  fonr 
dcfir,  il  foit  délivré  de  la  fervitude  des  hommes, 
pour  en  embraflcr  une  plusrigourcufe.   En  effet,  la 
vie  monaftique  étoit  alors  fi  pauvre,  fi  laborieufc, 
fi  mortifiée ,  que  des  cfclaves  mal  convertis  n'y  au- 
roient  pas  trouvé  leur  compte. 
X  L I V.         Dans  ce  même  concile  de  Rome ,  l'affaire  des 
£?prTr«  5=^  prêtres  Jean  &  Athanafc ,  fut  examinée  &  jugcc 
«cAthanafe.     ^thanafc  ctoit  d'Ifaurie,  prêtre  &  moine  du  mo- 
naftere  de  Tamnac ,  ou  de  faint  Mile  en  Lycaohie. 
tr.  Dm/,  t.  3».  Il  étoit  à  Rome  dés  le  tems  que  faint  Grégoire 
écrivoit  fes  dialogues,  où  il  rapporte  une  hilloirc 
»i  tfifi.  ji.     fur  fon  récit.  Jean  de  C.  P.  avoit  envoyé  à  Rome 
Tii.«/</7.4»,    fes  députez,  chargez  de  lettres,  où  il  prétend  oie 
montrer ,  qu  Athanafe  &  les  moines  fes  confrères  , 
avoient  parlé  contre  la  définition  du  concile  d'£« 
phefe  i  êc  il  avoit  envoyé  certains  articles,  comme 
extraits  du  même  concile  :  portant  entre  autres  ana- 
thème,  à  qui  diroit  que  l'amc  d'Adam  mourut  par 
fon  péché .  &  que  le  diable  entra  dans  le  cœur  de 
l'homme  :  Jean  de  C.  P.  avoit  aulfi  envoyé  un  li^ 
j.tfiji.ii.      vrc, trouvé  dans  la  cellule  d* Athanafe,.  &  conte- 
nant des  herefies.    Saint  Grégoire  l'ayant  examiné, 
y  remarqua  des  dogmes  Manichéens  -.mais  il  décou- 
vrit auffi    que  celui  qui  avoit  fait  des  notes  ,  pour 
en  montrer  les  erreurs,  étoit  tombé  dans  Pherefîe 
Pelagiennc  j  &  reprenoit  comme  hérétiques  ,  des 
propofitions  catholiques  :  par  exemple  ,  que  Tame 

d'Adam 
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d'Adam  mourut  par  fon  pcché  :  faint  Grégoire  An.  ;?/.♦ 
ayant  examiné  le  concile  d'Ephcfe,  n'y  trouva  rien 
de  femblable ,  &  fit  apporter  de  Raven  ne  un  exem- 
plaire très-ancien ,  qui  fe  trouva  entièrement  con- 
forme à  celui  de  Rome.    Il  expliqua  fort  au  long 
aux  députez  de  Jean  de  C.  P.  comment  ces  propo. 
fitions  attribuées  au  concile  d'Ephcfe,  i^toient  hé- 
rétiques -,  &  les  fàtisfit  pleinement  fur  ce  fujct.    Il 
en  écrivit  depuis  au  comte  Narfez ,  en  ces  termes  : 
J'ai  examiné  le  concile  d'Ephefp ,  &  n'y  ai  rien  trou* 
vé  touchant  Adelphius ,  Sava  &  les  autres ,  que 
l'on  dit  avoir  été  condamnez  -,  Ôc  nous  croyons , 
que  comme  le  concile  de  Calcédoine  a  été  falfifié 
en  un  endroit  par  l'églife  de  C  P.  on  a  fait  quel- 
que  altération  femblable  au  concile    d'Ephefe. 
Cherchez  donc  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce 
concile }  mais  ne  croyez  pas  aifément  aux  nouveaux. 
Les  latins  font  bien  plus  véritables ,  que  les  grecs  : 
car  nos  gens  ^  qui  n'ont  pas  tant  d'efprit ,  n  ufent 
point  d'impoftures.  Adelphius  &  Sava ,  ou  plutôt 
Sabbas>  dont  parle  faint  Grégoire ,  femblent  être 
les  chefs  des  Meffaliens  -,  qui  turent  convaincus  Se 
condamnez  par  Flavien  évêquc  d'Antioche,  vers  ^f^^^'^'^- 
Tan  590.  &  ce  qu'il  dit  de  la  nlfîfication  du  conci-  ùv.xxr.».^i. 
le  de  Calcédoine,  peut  fe  rapporter  au  canon ,  tou- 
chant les  prérogatives  du  fiege  de  C.  P.    Quant  à  suf.  xxmi.». 
cette  définition  pelagiene,  attribuée  au  concile  d'E-  ^°' 
phcfe ,  on  croit  qu'elle  cft  du  concile  fchifmatique, 
tenu  à  Ephefe  contre  faint  Cyrille ,  par  Jean  d'An-  W-  xxr.  t», 

fl  I        ».Tn  1  -11..-.»*    G*r».  in  Mtr- 

tioche  ÔC  les  Neltoricns  :  ou  au  concile  oc  C.  P.  e^t.t.f.t^ 
tenu  par  Neftorius,  en  41^ 

Tomcl^lIL  P 
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A  M.  jp;.        h^^  prêtre  de  Calcédoine ,  fut  accufc  de  l'hcre- 
ûc  des  Marcianiftes,  &c  le  patriarche  de  C  P.  lui 
donna  des  juges  :  devant  Icfqucls  Tes  accufateurs 
étant  interrogez  quelle  étoit  cette  bereHe ,  avoiierent 
qu'ils  n'en  favoient  lien.     Le  prêtre  Jean  de  Ton 
côté  ,  déclaroit  qu'il  étoit  catholique,  &  prcfcnta  . 
aux  juges  fa  confeflîon  de  foi  :  mais  ils  ne  laiiTerent 
pas  de  le  condamner.     Tout  cela  fut  prouvé  au 
concile  de  Rome ,  par  les  aâes  du  procès  i  &  fa 
profeffion  de  foi  rapportée,  qui  fut  trouvée  ortho- 
doxe :c'eft  pourquoi  le  pape  laint  Grégoire  caÛa  le 
jugement  rendu  pat  les  juges,  que  le  patriarche  de 
C.  P.  avoit  commis  j  &  renvoya  le  prêtre  Jean  al>. 
▼.  ifijf.  t$.  u.  fous.  C  eft  ce  qui  paroit  par  les  lettres  écrites  en  (a 
'^'  faveur  au  patriarche,  à  l'empereur  &  à  Theo£tiftc 

parent  de  l'empereur.  Dans  la  lettre  à  l'empereur , 
ces  paroles  font  remarquables  :  Ne  pas  croire  celui 
qui  profelTe  la  vérité  «  ce  n'efb  pas  détruire  une  he- 
relie ,  mais  l'étabhr.  Il  faut  auflî  remarquer  cet 
aâ:e  de  jurifdit^ion  du  pape,  fur  le  patriarche  de 
C-  P*  dans  le  tcms  oïl  il  Ce  difoit  évêque  univer- 
fel  :  car  le  patriarche  s'y  foumettoit }  puifqu'il  en- 
voyoit  Tes  députez ,  avec  des  lettres  &  les  pièces  du 
procès. 

A ffaSel'  de       ^"  ^  *^"**  *P^^*  ^®  coHcilc  de  Romè  ,  faint 
Gaule.  Grégoire  écrivit  à  faint  Virgile  d'Arles ,  lui  accor- 

»v.  *fifi.  j».  jjajjt  iç  vicariat  des  Gaules ,  &  le  pallium.  Il  lui 
recommahde  en  même-tems  la  reformation  dé 
deUx  abus ,  qui  regnoient  dans  les  Gaulés  Se  U 
Germanie  j  la  iîmonie  &  l'ordinatioh  des  Néophy- 
tes :  c'eft-à- dire  des  laïques,  que  l'on  éteVoic  tout 
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4'un  coup  à  l'épifcopat ,  fans  avoir  mené  la  vie  Av.  jpj, 
cléricale.  Il  conclu^  ainfi  fa  lettre  :  Nous  vous  fai- 
Tons  nôti:e  vicaire  dans  les  églifes  de  robéifTance 
du  roi  Childeberc^  fans  préjudice  du  droit  des  me- 
tropolit;:^ins.  hlous  vous  envoypi^  auili  le  pallium , 
dope  vous  nç  vous  fervirçz  que  dans  l'églife  ,  & 
pendant  la  ipeiiê.  Si  quelque  évêque  veut  faire 
un  grand  voyage ,  il  ne  le  pourra  fans  vôtre  per- 
mifuon  :  s'il  furvienc  quelque  queftion  de  foi ,  ou 
quelque  autre  affaire  difficile  ,  vous  aflcmblcrcz 
douze  évêques  pour  la  juger.   Si  elle  ne  peut  être 
décidée  ,  vous  nous  en  renvoyercz  le  jugement,  il  it.*tifi.  j%i 
écrivit  aux  évêques  de  Gaule ,  &  au  roi  Childcberc  "' 
à  même  fin ,  le  douzième  d'Août  indic^ion  tteizié^ 
me ,  l'an  jp^. 

Childcbert  regnoit  dans  l'Auftrafie  ,  qui  s*étett- 
doit  fort  avant  au-delà  du  Rhin  :  c'eft  pourquoi 
faint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à  la  Gaule* 
Depuis  un  an  Childebcrt  étoit  devenu  roi  de  Bour. 
eognc ,  par  le  dccés  du  roi  Gontran  fon  oncle , , .  ,  „ 
qui  cit  compte  entre  les  laints  j  &  en  cftct  ,  il  te-  f  ».f.7tt. 
moigna  toujours  un  grand  zclc  pour  la  religion.  Il  vffi.  *' 
fonda  &  dota  magnifiquement  le  monaÛcre  de 
faint  Bénigne  à  Dijon,  &  celui  de  Saint  Marcel  à 
Challon:  il  fit  tenir  pluficurs^  conciles  :  il  étoit  fort  creg.  n.  htfi,. 
oppofé  aux  ordinations  fimoniaques ,  comme  il  té-  '  ''' 
moigna  après  la  mort  de  faint  Rémi  archevêque  de 
Bourges  y  en  ^4.  A  l'occafion  de  la  maladie  con-  u  ac. ,.  «« 
tagieufe ,  qui  affligea  fon  royaume  en  588.  il  fie  cé- 
lébrer des  prières  &  des  procédions  publiques  .  ac 
compagnécsdc  veilles  &  déjeunes  ^^u  pain  &  à  l'eau; 
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Ajn.  S9y    I^  fît  ^cs  aumônes  immenfes.  Grégoire  de  Tours 
lui  attribue  des  miracles  )  &  dit  en  avoir  été  témoin. 
Lui-même ,  toutefois ,  ne  peut  s'empêcher  de  bl^ 
mer  quelques-unes  de  {èsadions}&  ces  deux  encre 
uv.t,  %(.     autres.  La  reine  Auftrigilde  fa  femme  ,  lui  dit  en 
mourant ,  que  Tes  médecins  l'avoient  tuée }  &  lui 
fit  promettre  de  les  faire  mourir  :  ce  qu'il  exesuta 
u.  x.e.  10.     fideilement,  èc  les  fit  tuer  tous  deux.  Chundon  Ton 
chambellan  ,  ayant  tué  un  bufie  dans  la  forêt  de 
Vofge ,  qu'il  faifoit  garder  :  il  le  fit  prendre  ,  & 
permit  un  duel  pour  ce  fujet ,  ou  les  deux  cham- 
pions fe  tuèrent;  puis  Chundon  fe  voulant  fauver , 
il  le  fit  aHbmmer  a  coups  de  pierres.  Il  eft  vrai  qu'il 
fe  repentit  de  cet  emportement.  Mais  il  faut  avouer 
qu'on  trouve  rarement  dans  les  Francs,  &  les  autres 
barbares  de  ce  tcms-là ,  des  vertus  bien  foûcenucs. 
Trid*iMr.  cbro.  Le  tolGontranmourut  la  trente- troifiéme  année  de 
*  '**  fon  règne,  le  cinquième  des  calendes  d' Avril  :c*cft- 

à-dire Tan  $9^.  le  vingt-huitième  de  Mars  s  &  fut  cn« 
terré  à  faint  Marcel  de  Challon. 
CMfituLtéduz.      L'année  fuivante  p;.  vingtième  du  rcgnc  dç 
w.  i.f.  17.      childcbert  en  Auftrafie ,  ce  roi  fit  une  ordonnance 
0rt.  '..  à  Cologne  :  où  il  défendit  entre  autres  chofes  les 

noces  inceftucufes ,  même  aux  nobles  Francs ,  qu'il 
nomme  chevelus  ;  &  les  condamne  à  être  bannis 
du  palais, avec  convocation  de  fapiens  ,  s'ils  n'obéiC 
srt.  4-  fent  pas  aux  évêques  fur  ce  fujet.  Le  rapt  y  cft  dé- 
fendu ,  fous  peine  de  mort.  Défenfe  de  faire  autre 
chofe  le  dimanche, que  ce  qui  eft  necc^aire  pour 
la  nourriture  ^  fous  peine  d'amende  pour  les  hbrcf  : 
quinze  fous  dor ,  pour  les  Saliens  ou  Francs  :  fept 
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fK>ur  les  Romains  :  trois  pour  les  fcrfs,  ou  puni-  /^^^  ^pj. 
tion  corporelle. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ypj. 
où  commcnçoit  lindiiSlion  quatorzième,  le  pape 
faint  Grégoire  écrivit  au  roi  Childcbert  &à  la  reine 
Brunehauc  fa  mère  :  pour  leur  recommander  le  prê- 
tre Candide,  qu'il  envbyoit  en  Gaule  gouverner  le 
patrimoine  de  faint  Pierre,  dont  le  patrice  Dyna- 
mius  avoir  pris  foin  jufqu'alors.  Il  loue  Brunehaut,  ▼•  tp'P-  s- 
de  la  bonne  éducation  qu'elle  avoit  donnée  au  roi  *?(/»•  «1 
^n  fils,  &  dit  au  roi,  qu'il  eft  autant  au  deffus  des 
autres  rois,  que  les  rois  font  au  deffus  des  autres 
hommes.  Il  lui  envoyé  des  clefs  de  faint  Pierre,  où 
il  y  avoit  du  fer  de  fes  chaînes ,  pour  le^  porter  à 
fon  coii,  comme  un  prefervatif  de  tous  maux.  Le  ».  *fifi-  », 
revenu  de  ce  patrimoine  étoit  employé  en  ceuvres 
de  charité  fur  les  lieux.  G'cft  pourquoi  faint  Gré- 
goire recommande  au  prêtre  Candide ,  d'acheter 
des  habits  pour  les  pauvres,  &  de  jeunes  Anglois, 
depuis  l'âge  de  dix-lept  ou  dix-huit  ans,  pour  les 
mettre  dans  des  monafteres  &  les  inftruire  au  fer  vi- 
ce de  Dieu  :  mais  parce  qu'ils  étoient  payens ,  il 
veut  qu'on  envoyé  avec  eux  un  prêtre  pour  les 
baptifçr,  en  cas  de  maladie  dangcreufe.  Il  prepa- 
roit  ces  jeunes  gens,  pour  la  miflion  qu'il  vouloic 
envoyer  en  Anglererrc.  Le  roi  Childcbert  mourut 
environ  fix  mois  après,  âgé  de  vingt  fix  ans  :  en 
ayant  règne  vingt  en  Auftrafie,  &  deux  en  Bour- 
gogne. Ses  deux  fils  lui  fuccedercnt  fous  U  con- 
duite de  Brunehaut  leur  ayeule  tThcodcbert  c- 
gna  en  Auftrafie ,  &  Theodoric  en  Bourgogne 

.     .  P  iij  i 
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An.  f9(J.        Saint  Grégoire  leur  recommanda  le  mcmc  prêtre 
XL VI.     Candide,  &  les  miflionaires  qu'il  envoya  en  An- 

A  gaÊw  An- g^«erre  j  au  mois  de  Juillet  de  Tan  59e.  indi^ion 

gkKire.  quatorzième.  Cctoit  Auguftin ,  prévôt  de  fon  mo- 
naftcre  de  faint  André  de  Rome,  avec  quelques  au- 
tres moines.  Il  les  recommanda  aufTi  à  plufîeur» 
évêques  de  Gaule,  qu'ils  dévoient  trouver  fur  leur 
route  :  Screnus  de  Marfeillc,  Virgile  d'Arles,  Di- 
dier de  Vienne,  Syagrius  d'Autunj  &  d'un  autrer 
côté  Pallade  de  Saintes ,  &  Pelage  de  Tours  ,  fuc- 

T.  tfifi.  so.  ceflcur  de  Grégoire.  Le  pape  faint  Grégoire  cnvoy* 
vers  le  même  tcms  à  Pallade  de  Saintes,  des  reli- 
ques pour  dédier  quatre  autels ,  d'une  églife  qu'il 
avoit  fait  bâtir  ,  &  ou  il  y  en  avoit  treize.  Ce 
'nombre  d autels,  d:ans  une  feule  églife,  eft  remar- 
quable: mais  iln^en  faut  pas  conclure,  que  l'on  s'en^ 
fervk  en  mêmc-tems. 

iidé  t.  bifi.         Auguftin  &  fes  compagnons  ayant  fait  quelque» 

*^r^c»i»t.  4».  journées  de  chemin,  apparemment  jufques  à  Aix}.. 

i9<.  n.ix,  refolurent  de  ne  pas  paflêr  plus  avant,  découragez 
par  ce  qu'ils  avoient  otii  dire ,  de  la  difficulté  du. 
Toyage,  &  de  l'état  de  la  nation  des  Anglois,  in' 
crédule  àc  barbare  :  dont  ils  n'entendoicnt  pas  mê- 
me la  langue.  Us  refolurent  donc  d'un  commun 
accord j  de  retourner  à  Rome;  &  y  renvoyèrent 
Auguftin ,  pour  prier  faint  Grégoire  de  ne  les  pa» 
expofer  à  un  voyage  (i  dangereux ,  fi  pénible ,  & 
d'un  fuccés  fi  incertain.  Mais  faint  Grégoire  le 
renvoya  chargé  d'une  lettre  ,  où  il  leur  ordonne 
d'exécuter  avec  zèle  leur  entreprife,  fans  s'arrctci 
aux  difcours  des  gens  mal  intcntionncz  :  afluiant 
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4jai*i\  voudroit  pouvoir   lui-même  travailler  avcc^N.  f9(jr 
eux  à  cette  bonne  œuvre.  La  lettre  eft  du  dixième 
^es  calendes  d'Aouft,  indidion  quatorzième  ;  c'eft 
à  dire  du  vingt  troificme  de  Juillet  ^96.  Il  écrivit  ».  #^»/f  5t.  jj. 
en  même  tems  aux  évêqucs  que  j'ai  nommez ,  pour  ^** 
leur  recommander  Auguftin  &  fes  compagnons,  il 
écrivit  aufli  à  Protais  évêquc  d'Aix,  &  à  Eîicnnc  r.  ^iji.  $5.  j^i 
iibbé  de  Lerins,  marquant  qu  Auguftin  lui  avoit 
apporté  de  leurs  nouvelles  :  mais  il  ne  le  leur  re- 
commande point.  Ce  qui  fait  juger  qu'ils  n'étoicnt 
Î)as  favorables  à  ce  voyage  d'Angleterre.  Dans  les  •?(/»  /«•  /« 
ettres  aux  rois  &  à  la  reine  leur  ayeule ,  faint  Gré- 
goire dit  qu'il  a  ordonné  à  fes  midîonnaires,  de 
mener  avec  eux  des  prêtres  du  païs  le  plus  proche: 
par  Icfquels  ils  puiuent  connoitre  le  génie  de  la 
nation. 

Cependant  Jean  patriarche  deC  P.  mourut  en    xLvir. 
réputation  de  laintete,oc  Icgiuc  greque  honore  en- lejeûncar. 
core  fa  mémoire   le  fécond  jour  de  Septembre. 
L'aufterité  de  fa  vie  lui  fit  donner  le  furnom  deJSf  '"  "'''' 
ieûneur  ;  &  on  rapporte  cette  preuve  de  fa  pauvre-  Th*»ph)ri.  nii 
te.    L  empereur  Maurice  lui  avoit  prête  plulieurs 
talcns,  dont  Jean  lui  avoit  fait  une  ooligation,  por- 
tant hypoteque  fur  tout  fon  bien.   Après  fa  mort, 
l'empereur  ne  trouva  chez  lui  autre  chofe ,  qu'une 
couchette  de  bois ,  une  méchante  couverture  de 
laine ,  &  un  méchant  manteau.  L'empereur  ravi 
de  la  vertu  du  patriarche,  déchira  l'obligation  j  & 
fit  porter  au  palais  ces  pauvres  meubles,  qu'il  efti- 
inoit  plus  que  des  trcfors  \  &  couchoit  fur  ce  petit 
Ut  pendant  le  carême.  Toutefois  l'attachement  da 


T^ 
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An.  j5>tf.  patriarche  Jean  à  confcrvcr  le  titre  d'évêquc  lîm^ 
verfel ,  l'a  fait  accufer  d'hypocrifîe  :  &  fon  zclc 

Ti&jyw/.  r.  hijt.  fcmble  avoir  été  trop  amer.  Car  Tcmpercut  Mau- 
rice voulant  pardonner  à  des  magiciens  facrileges, 
pour  leur  faire  faire  pénitence  :  il  foûtint  qu'ils 
croient  incorrigibles,  &prefra  tant  l'empereur,  qu'ils 

$Hf.  xxxir.  ».  furent  jugez  &  exécutez  à  mort.  Jean  avoir  tenu  le 

*^'  fiege  de  C.  P.  pendant  treize  ans  &  cinq  mois  :  de- 

puis le  mois  d'Avril  581.  jufquesaumoisde  Septem- 
bre jpj. 
xLvnL        L'empereur  Maurice  ayant  délibéré  lone-tcras 

«iatchedecp.  lur  le  choix  d  un  patriarche  de  C.  P.  il  fit  ordon- 
ner enfin  Cyriaque  ,  qui  étant  depuis  long-  tcms 

Gréi.  Ti.  «fijk  œconome  de  cette  éghfe  ,  avoit  toujours  confcrvc 
uncgrande  tranquillité  de  cœur,  au  milieu  de.  tant 
d'affaires.  Il  envoya  au  pape,  fuivant  la  coûtutnc , 
fa  lettre  fynodale ,  contenant  fa  profcffion  de  foi  ; 
&  elle  fut  accompagnée  d'une  lettre  de  l'empereur, 
&  d'une  des  évêqucs ,  qui  avoient  ordonné  Cyria- 
que.    George  prêtre ,  &  Théodore  diacre ,  furent 

Ti.efifi.xi.io.  chargez  de  ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçut 
très-bien  î  &  mieux  que  Ton  n'avoit  accoutumé  eu 
pareille  occafion.  Car  encore  que  Cyriaque  prît 
déjà  je  titre  d'évêque  univcrfcl ,  faint  Grégoire  ne 
Voulut  pas  pour  ce  fujct  rompre  l'unité  de  1  cglifc , 
en  rcjcttant  fa  lettre  &  fes  nonces.  Il  les  eût  même 
retenus  plus  long-tems ,  s'ils  n'eufl*ent  preffé  leur 
retour,  a  caufe  de  l'hiver  qui  approchoit.  Car  c'é- 
toit  au  commencement  de  rindi(aion  quinzième  ; 
ç'eft-à-dire  au  mois  de  Septembre  59^.    Saint  Grc- 

ys.  tifi,  4-     goirc  écrivit  deux  lettres  à  Cyriaque  :  une  publi- 
que. 
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îqat ,  pour  répondre  à  la  lettre  rynodalc  ,  ou  il  ap-  An.  55XÎ. 
prouve  fa  confeflion  de  foi  :  mais  il  dit  que  pour 
conferverla  paix,  Cyriaque  doit  renoncer  au  nom 
|>rofàne  &  fupcrbe  ;  c*cft-à-dire  au  titre  d'évêque 
univerfel.  L'autre  eft  une  lettre  familière ,  remplie  vi.  tfi}.  5. 
de  témoignages  d'amitié.  Car  étant  à  C.  P.  il  avoic 
connu  particulièrement  le  mérite    de  Cyriaque» 
Saint  Grégoire  écrivit  auHi  à  l'empereur  &  aux  évè- 
ques>&  dans  cette  dernière  lettre  il  fe  plaint  de  ce  n.  ttiji.  n 
qu'à  l'ordination  de  Cyriaque  ,  onavoit  crié  ces  pa- 
roles du  pfeaume:  RéjouilTons-nous  en  ce  jour ,  qu'a  rf.  cxnu  ^^ 
Î3iit  le  Seigneur.  Il  reprend  cette  application  de  l'écri- 
ture à  la  louange  d'un  homme  encore  vivant  fur  la 
terre  :  maisilTexcufe,  par  le  tranfport  de  joye,  qui 
l'avoit  produite. 

Quelque  tcms  après ,  que  les  nonces  de  C.  P.  fu- 
rent partis ,  faint  Grégoire  apprit ,  qu'ils  avoient  dit  : 
C^e  Jefus-Chrifl:  defccndant  aux  enfers ,  avoit  déli- 
vré des  peines  tous  ceux  qui  l'avoient  reconnu  pour 
Dieu.  Il  crut  les  devoir  tirer  de  cette  erreur ,  &  leur  n.  tfift.  i^ 
en  écrivit  au  mois  de  Mai  de  la  même  indi(flion  quin- 
zième, l'an  55)7.  Nôtre  Seigneur ,  dit-il ,  defcendant 
aux  enfers ,  n'a  délivré  par  fa  grâce ,  que  ceux  qui 
avoient  crû  qu'il  devoir  venir  ,&  avoient  vécu  félon 
fes  commandcmens.  Il  les  renvoyé  à  Philaftre  &  à 
faint  Augultin  ,qui  ont  mis  cette  opinion  au  rang 
des  hcrefies. 

Vers  le  même  tems ,  faint  Grégoire  rappella  de  s«?  ».  %t. 
C.  P.  le  diacre  Sabinien  ,  Ton  nonce  ,  qui  y  étoit  »i  «?«/.  «4» 
depuis  quatre  ansj  &  envoya  à  fa  place  Anatoliusf,  "  ' 
^uiB  diacre  4c  l'égUfe  Ronv^inc  ;mais  il  lui  défendit 
Ti^me  y  nu    "      '  '    Q^ 
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^^  de  cdcbicr  la  mefTc  avec  Cyriaquc ,  jufqucs  à  ci 

.    ,.-     '    qu'il  eût  renoncé  au  titre d'évêqueuniverfcl.   Il  rcn^ 
dit  raifon  de  fa  conduite  a  Cyriaque ,  a  l'empereur, 
&  aux  patriarches  d'Alexandrie ,  &  d'Antioche.  Il 
en  écrivit  premièrement,  en  particulier,  à  Anaftafc 
d'Antioche  \  qui  l'cxhortoit ,  comme  l'empereur ,  4 
ne  pas  faire  de  fcandale ,  pour  une  caufe  de  nçant. 
Mais  faint  Grégoire  lui  répond  :  qu'il  ne  faut  pa$ 
traiter  aind  uneafïaire,  qui  tend  à  corrompre  la  fp| 
de  l'éghrcunivericllc;  puifqu'il  ctoit  forti  plufiçur? 
fi.  ^ifi.  39.     herefiarqucs  de  1  eglife  deC  P.  Il  die  à  l'em  perçut  f 
J'aurois  été  bien  indifcret ,  fi  je  n'avois  pas  feu  idiCr 
tingucr  cequiétoit  necelTaire,  pour  confçryer  l'uy 
nité  de  la  foi  &  la  concorde  ccclefiaftique  ,  d-ayec 
ce  que  je  devois  faire  ,  pour  reprimer  la  hauteur. 
AinH  j'ai  re(^û  les  députez  de  mon  confrère ,  fvec 
une  grande  affeâion  ,  &  Iffur  ai  fait  célébrer  I4 
mefle  avec  moi.  Mon  diacre  à  Ç.  P.  ne  doit  point 
fervir  dans  les  faints  myftcres ,  celui  qui  s'élevc  ,  011 
ne  corrige  pas  la  hauteur  de  Tes  predccefTeurs  :  maî$ 
Tes  diacres  ont  dû  adiftcr  à  la  mefTe  avec  moi ,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  ne  fuis  point  tonibé  dans  uno 
faute  pareille.  Ily  a  des  titres  frivoles,  qui  ne  loiH. 
fent  pas  d'être  pernicieux  ,  comme  quand  l'AntCr. 
chrifl  fe  dira  Dieu.  Or  je  dis  hardiment ,  que  qui*? 
conque  fe  dit  évêque  univerfcl ,  eO:  un  precurfcus 
de  l'Antcchridj  en  fe  mettant  au  dcffus  dç  tous  le^ 
autres. 

La  lettre  commune  à  Euloge  d'Alexandrie  ,  &  ^ 


XtIX. 

EoHoxe  incon 


ou  à  fâintGrc-  Anaftafc  d'Antioche ,  contient  la  même  di(bni5lioi) 
jr#^i/f.  ix.     Çûtrç  fçs  légats  &  ceux  de  Cyria<juc,  Mais  il  ajoute  , 
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ce  qu*il  lui  avoir  déjà  écrit  à  lui-même  ;  il  a  con- AnTI^tT 
damné  dans  fa  lettre  fynodalc  un  certain  Eudoxc  >  wfiji.  4. 
que  je  ne  trouve  condamné  ,  ni  dans  les  conciles , 
ni  dans  les  lettres  fynodales  de  fes  prcdecefleurs.  Il 
cft  vrai ,  que  les  canons  du  concile  de  C.  P.  con- 
damnent les  Eudoxiens }  riiais  ils  ne  difent  point, 
quiétoit  leur  auteur.  Or  l'églife  Romaine  n*a  point 
te^û  ,  jufques  à  prefent,  les  canons  ou  les  aiStes  de 
ce  concile  :  mais  feulement  fa  définition  de  foi 
contre  Macedonius.  Elle  condamne  les  autres  hère-» 
fies  i  qui  y  font  mentionnées  :  mais  elle  ne  con- 
noîc  point,  jufques  à  prefent,  les  Eudoxiens.  Il  cft 
vrai  encore ,  que  dans  l'hiftoire  de  Sozomcne  ,  il 
cft  parlé  d'un  Eudoxe,  qui  ufurpa  le  fiege  de  C.  P. 
mais  le  faint  fiege  ne  reçoit  point  cette  hiftoire, 
parce  qu'elle  contient  plufieurs  faufTetcz  ,  ôc  loue 
beaucoup  Théodore  de  Mopfuefte  ,  témoignant , 
que  jufques  à  fa  mort ,  il  a  été  un  grand  dodeur 
dans  l'églife.  Ainfi  cette  hiftoire  ne  peut  s'accor- 
der avec  le  concile ,  tenu  fous  Jullinien ,  au  fujec 
des  trois  chapitres.  Chez  les  Latins ,  nous  n'avons 
jufqu'ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe  ,  ni  dans  Phi- 
laftre  ,  ni  dans  faint  Auguftin ,  ni  dans  les  autres 
pcrcs. 

Eulogc  d'Alexandrie  fatisfit  depuis  faint  Grc-  ▼".-  'W  «• 
goire  ,  touchant  Eudoxe ,  lui  envoyant  des  paflagcs  '^'  '"* 
de  faint  Bafile,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  &c 
de  faint  Epiphane  ,  qui  le  raifoient  corinoîtrc.  En  snp.  uv.  xir, 
effet,  c'étoit  ce. même  Eudoxe,  qui  fut  le  chef  des  *"  ^ 
purs  Ariens  ,  fous  l'empereur  Conftantius  ;  &  qui 
ayanc  été  d'aboid  .  évêquc  de  Gcrmanicie  ,.,pviis 
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]^^~J7r~  d'Antiôchc,  fc  fit  enfin  transférer  à  C  P.  en  jtfo» 

ihd.».  13.      ^^  femblcdonc  <^uc  faint  Grégoire  ne  fût  pas  fort 

vetfé  dans  Thiftoirc  ecclefîaftique  :  d'autant  pkis^ 

r.  n*t.  54^».  que  l'éloge  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  qu'il  at-r 

Dec.  é-  vMtf  trjbue  a  Sozôpiene ,  ne  le  trouve  que  dans  Tneo-, 

Thfoî^/'  *'''  doret  h  &  rhiftoirç  Tripartite  nciaiflc  pas  lieu  do 

croire  ,  que  Thifloire  de  Sozomene  fpt  alors  plu$ 

'    entière  ,  qu'aujourd'hui.  Mais  il  y  a  appaixnce  > 

que  faint  Grégoire  p'avoit  vy  pet  clpgc ,  qup  ^anif 

l'hiftoire  Tripartitç. 

Quelque  tems  après ,  faint  Grégoire  répondant; 
i  une  lettre  de  faint  Euloge  d'Alexandrijc ,  Ijii  éipri-r 
^h  itffl.  37.  vit  ces  paroles  remarquables  ;  Quoiqu'il  y  ait  plu? 
ficurs  apôtres ,  le  fiege  du  prince  des  apêtrcs  ^  prc^ 
v^iu  fcul  pour  Tautoritc ,  à  caufç  de  f»  primauicj 
&  p'cft  le  fiege  du  mênje  apôtre  en  trois  lieux.  Cat 
il  a  élevé  le  ficgç  où  jl  repofe,  &  où  il  4  fini  U  vi^ 
prefente:  c'eft  Rome.  Il  a  orne  le  fiege  ,  où  il  a  çiît 
voyérÇvangeliljtefondircipletc'eft  Alexandrie,  il 
a  affermi  le  fiege ,  qu'il  a  occupé  fept  ans ,  quoique 
pour  en  fortir  :  c'eft  Antioche.  Ainfi  ce  n'eft  qu  uii 
iîcge  du  même  apôtre,  d^ns  lequel  trois évêques  prc- 
/îdcnt  maintenant  par  l'^iutoritl  divine.  Saint  Gré- 
goire vouloir  fans  doute,  par  ces  paroles  ,  montrcï 
l'avantage  de  PC?  trois  grands  ficges,  ap  deflus  dç  çc- 
l*ii  de  C.  P.  •    . 

L.  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  $yf, 

\^'(QW^»raol  indidiion  première,  il  écrivit  à  dix  métropolitains  , 
""n.  ind.  1.  ^.^  fous  les  évêques  de  Sicile  :  pour  leur  envoyer  U 
»fg  ";         ^^^  ^^  l'empereur  :  portant  dcfcnfe  à  ceux  qui  ctoicnt 
'^*  *'  ^''     engagez  dans  h  milice  ,  ou  fujets  i  rendre  d^^ 
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comptes ,  d'cmbraffcr  la  vie  cléricale  ,  ou  monafti- An.  jî>7. 
que.  Le  pape  les  exhorte  à  ne  pas  recevoir  préma- 
turément dans  le  clergé ,  ceux  qui  font  engagez 
dans  des  affaires  temporelles  :  de  peur  qu'ils  ne  vivent 
encore  en  feculiers ,  fous  l'habit  ecclcfiaftique.  Que 
s'ils  vont  dans  les  monafteres ,  il  ne  lés  y  faut  re- 
cevoir,  qu'après  qu'ils  auront  rendu  leurs  comptes. 
Et  fi  des  gens  de  guerre  veulent  embraflfer  l'état 
monaftique ,  il  faut  bien  examiner  leur  vie  ,  avant 
que  de  les  recevoir  j  &  les  éprouver ,  fuivant  la  rè- 
gle ,  pendant  trois  ans  dans  leur  habit  féculier. 
L'empereur  eft  conccnc ,  qu'ils  foient  reçus  a  ces 
conditions.  Saint  Grégoire  avoit  déjà  envoyé  cette  ««/»•?* , 

1 ,  quatre  ans  auparavant ,  comme  il  témoigne  lui-  «^.  (t. 
même  :mais  ayant  obtenu  depuis  cette  modération»' 
il  crut  devoir  l'envoyer  de  nouveau  aux  évèques , 
.qui  dépendoijcnt  de  l'empereur  en  Occident  ;  c'eft- 
à-dire  en  Italie ,  çn  lllyriê  &  en  Sicile..  Xes  dix  mé- 
tropolitains ,  aùfquels  il  l'adrcffa  l  font  Eufebe  de 
Theflalonique,  Urbicusde  Dyrrachium,  Conftan- 
tius  de  MHan ,  André  de  Nicopolis  ,  Jean  de  Co- 
rinthe,  Jean  de  Juftiniene,  Jean  de  Crète  ,  Jean  de 
LarifTe,  Mar;inien  de  j^avenne  Janvier  de  Caillari  en 
Sardaigne. 

Les  trois  ans  de  probatîon  ,  que  faint  Grégoire  n»v.  j.  c.  *^ 
demande  en  cette  lettre ,  étoient  portez  par  les  no-  ^^j^*'  "'* 
véllesde  Jullinien  :  mais  faint  Grégoire  y  obligcoit 
feulement  les  gens  de  guerre  :  pour  les  autres  ,  il  fe 
contentoit  de  deux  ans.  Ccft  ainfî,  qu'il  en  écrit  à  ^^^^     .. 
Fortunat  évcque  de  Naplcs  ;  Défendez  étroitement 
i^oy^  les  fuperieurs  dp  monafteres,  de  tonfurer  ceux 

9Ji 
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qu'ils  recevront ,  avant  qu'ils  aycnt  paffc  deux  an* 
dans  l'état  monaftique.  Que  pendant  ce  tems  on 
éprouve  foigncufcment  leur  vie  &  leurs  mœurs,  de 
peur  que  quelqu'un  d'eux  ne  fe  repente  de  fon  choix. 
Car  fi  les  hommes  n'engagent  pcrfonne  à  leur  fer- 
vice,  fans  l'éprouver  ;  combien  doit-on  s'en  alfurer 
davantage,  pour  le  fervice  de  Dieu?  Que  fi  un  fol- 
dât  veut  fe  convertir ,  il  ne  faut  point  le  recevoir 
fans  nous  en  donner  avis.  Ce  qu'il  ajoute,  fans  dou> 
te«  àcaufedela  loi  de  l'empereur.  Au  refte,  il  vou- 
loir que  l'onre^ût  avec  beaucoup  de  charité  &  de 
douceur,  ceux  qui  fe  prefcntoienc  pour  encrer  dan» 
Jcs  monafteres. 
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AUGUSTIN  ayant  travcrfé  toute  la  Gaule,    ,  ^\. 
arriva  dans  la  grande  Bretagne ,  aux  cotes  de  Angleterre. 
la  province  de  Cant  5  ôc  prit  terre  en  l'iflc  de  Tanet ,  seda  hijt.ut.v 
avec  Ces  compagnons ,  au  nombre  d'environ  <|ua-  *'  *^' 
irante.  Les  Anglois  &  les  Saxons  ,  peuples  de  Ger- 
manie ,  étoient  venus  en  Bretagne  ,  environ  cent  ind.  *.  it 
^cinquante  ans  auparavant  i  appeliez  par  les  Bretons, 
pour  les  défendre  des  Ecoflbis  &  des  Pidcs.  S  c- 
tant  rendus  maicres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'ific,  ils  y  établirent  plufieurs  royaumes:  donc  le 
plus  puifTanc,  étoit  alors  celui  de  Cant.  Il  y  avoit 
jBU  <]uatre  rois^  Ethelbcrt  étoit  le  cinquième  ,  qui 
regnoit  depuis  trenre-fix  ans;  &  avoit  étendu  fa 
domination  jufqitesà  h  rivière  d'Hambre.  La  reine  <^«f-  Tur.  m 
£bn  époufe  étoit  Frani^oife ,  nommée  Berihe ,  &  fille  /x.  e.  u.,  ' 
du  roi  Cherebert.  Comme  elle  étoit  chrétienne,  & 
le  roi  Ethçlbert  payen,  elle  ne  l'avoit  époufé  ,qu*à 
condition  de  conferver  le  libre  exercice  de  fa  reli- 
gion }  &  pour  cet  clTet ,  elle  avoit  amené  avec  elle 
^n  évêque  nomme  Luidard. 

Augiiijin  étant  donc  arrivé  en  l'ifle  d;  Tanet,' 
envoya  au  roi  de  Cani  des  interprètes  François , 
qu'il  avoit  pris  fuivant  l'ordre  de  faint  Grégoire. 
Car  les  Francs  &  les  Anglois  étant  tous  Germains, 
pailoient  à  peu  prés  la  même  langue  ;  &  Auguftia 
lie  parloir  que  le  Latin.  Il  manda  au  roi ,  qu'il  éroic 
irçûude  f^ome,  pour  lui  apportée  une  bonne  no»: 
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vcllc  :  (avoir  la  promcflc  certaine  d'une  joyc  éter- 
nelle ,  Ôc  d'un  règne  fans  fin  ,  avec  le  Dieu  vivant 
&  véritable.  Le  roi  ordonna ,  que  les  Romains  de- . 
ineuraflcnt  dans  l'ifle  où  ils  étoient ,  jufques  à  ce 
qu'il  vît  ce  qu'il  devoit  faire  pour  eux  i&  qu'on  leur 
donnât  ce  qui  leur  étoit  ncceflaire.   Car  il  avoir 
déjà  oiii  parler  de  la  religion  Chrétienne  à  la  reine 
fon  époufc.  Quelque  tcms  après  il  vincàriflcde  Ta- 
nce, &  manda  Auguftinavec  fcs  compagnons  :  mais 
il  voulut  les  recevoir  au  grand  air.  Car  une  ancien- 
ne prédiction  lui  faifoit  craindre  ,  que  s'il  les  écou- 
toit  dans  une  maifon,  ils  ne  le  furprifTent  par  quel- 
que opération  magique.  Ils  arrivèrent  en  proceC- 
uon ,  portant  une  croix  d'argent  &  l'image  du  Sau- 
veur en  un  tableau  j  &  chantant  des  htanies ,  pouc 
demandera  Dieu  leur  ralut.&  celui  du  peuple,  pour 
lequel  ils  étoient  venus. 

Le  roi  les  fit  aflfeoir  ,  &  ils  commencèrent  à  lui 
annoncer  l'évangile  ,  &  à  tous  les  afliilans.  il  ré- 
pondit :  Voilà  de  beaux  difcours  &  de  belles  pro>- 
xnedes:  mais  comme  elles  font  nouvelles  ôc  incer- 
taines ,  je  ne  puis  y  confcntir  ,  &  lailTcr  ce  que  y^ai 
obfervé  depuis  fi  long- tcms ,  avec  toute  la  nation 
des  Anglois.  Toutefois  parce  que  vous  êtes  venu« 
de  loin  ,  &  qu'il  me  fcmble  avoir  reconnu  ,  que 
vous  defirez  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 
le  plus  vrai  &  le  meilleur  :  loin  de  vous  maltraiter, 
je  veux  vous  bien  recevoir,  &  vous  faire  donner  ce 
qui  fera  ncceflaire,  pour  vôtre  fubfiftancc:  ôc  je  ne 
vous  empcciic  pas  d'atti:  et  à  vôtre  religion,  tous 
ceux  que  vous  pourrez  perfuader.  il  leur  donna 

doue 
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^hc  un  logemehcdans  la  ville  de  Doroverne,  qui  An.  pj. 
écoic  fa  capitale  :  depuis  nommée  par  cette  raifon , 
Cancorberi.  Ils  y  entrèrent  en  proceffion,  fuivant 
leur  coutume ,  ôc  chantoient  :  Nous  vous  prions , 
Seigneur,  par  vôtre  mifericorde»  de  délivrer  cette 
ville  Ôc  cette  maifon  de  vôtre  colère.  Car  nous 
avons  péché.    AUeluia. 

Etanï  établis  en  leur  nouvelle  demeure ,  ils  com-  «^•'  **' 
mencerent  à  imiter  la  vie  des  apôtres ,  &  de  la  pri- 
mitive églife  :  s'appliquam  continuellement  à  la 
prière»  aux  veilles  &  aux  jeûnes,  &  mcprifant  tous 
les  biens  de  ce  monde.    Ils  patiquoient  tout  ce 
qu'ils  enfeignoientrne  prenant  de  ceux  qu'ils  indrui^ 
foient  ,,que  les  chofes  necefTaires  à  la  vie ,  &  difpo-^ 
fez  à  tout  foufFrir,  même  la  mort ,  pour  la  vérité 
qu'ils  annon^oient.  Prés  de  là  ville,  à  Korient^étoit 
une  églife  bâtie  à  l'honneur  de  faint  Martin  ,  du 
tems  que  les  Romains  habitoient  la  grande  Breta- 
gne.   La  reine  y  faifait  fes  prières  ;  &  les  million^  , 
naires  s'y  affembloient  aum  dans  ces  commence- 
mens ,  pour  chanter  les  pfeaumes,  prier ,  célébrer  la 
mc(ïè ,  prêcher  6c  baptifer.  Car  plufieurs  Anglois 
embraffereni  la  foi: touchez  de  la  vie  fimple  &  in- 
nocente des  millionnaires ,  &  de  la  douceur  de  leui 
doârine.    Le  roi  lui-même  ravi  de  la  pureté  de 
leur  vie,  &  de  la  beauté  de  leurs  promeifes,  con- 
firmées par  plufieurs  miracles ,  crut  &  fut  baptifé: 
après  quoi  le  nombre  de  ceux  ,  qui  venoient  aux 
inftrui^ons,  s'accrut  de  jour  en  joar}&  les  conver- 
iions  furent  fréquentes.  Le  roi  en  avoit  une  grande 
joie  :  mais  il  ne  comraignoic  pcifonne  ;  il  fe  con- 
Tome  y  m.                                    K 
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An.  çp?.   tcntoit  de  témoigner  plus  d'amitié  à  ceux  qui  fe  fai- 
foient  Chrétiens ,  comme  alTociez  avec  lui  au  royau- 
me celefte.  Car  il  avoir  appris  des  miiOonaires  Ro- 
mains, que  le  fervice  de  Jefus-Chrift  doir  être  vo- 
lontaire.   Alors  il  leur  donna  dans  fa  capitale,  un 
lieu  convenable,  pour  établir  un  fiegc  épifcopal, 
avec  des  biens  fuffifans. 
«.  7.       Cependant  Auguftin  palTa  en  France ,  &  vint  à 
Arles,  où  il  fut  ordonné  évêque,  pour  la  nation 
des  Anglois,  par  l'archevêque  Virgile  j  &  retourna 
auffi-tôt  en  Angleterre,  où  il  baptifa  plus  de  dix 
^ivih*fio.  mille  Anglois  à  la  fête  de  Noël  de  la  même  an- 
née J97.  indiiSfcion  première.   Il  envoya  à  Rome  le 
prêtre  Laurent,  avec  le  moine  Pierre,  porter  au  pape 
faint  Grégoire  les  hcureufes  nouvelles  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  \  Ôc  en  même  tems  plufieurs  arti« 
clés ,  fur  lefquels  il  le  confultoit. 
Lettre  îe  fatnt      A vant  quc  faint  Grégoire  reçut  ces  nouvelles ,  il 
G«ft»««àBra.  écrivit  une  grande  lettre  à  la  reine  Brunchaut ,  où 
^11.  i»d.i.0fift.  *^  ï*  remercie  de  la  charité  qu'elle  a  exercée  envers 
*'  Auguftin ,  qu'il  qualifie  déflors  évêque*,  &  la  lettre 

cft  du  mois  d'Odobre,  indiâ:ion  première,  la  mê- 
me année  597.  La  même  lettre  contienr  quatre  au- 
très  articles.  Premièrement,  faint  Grégoire  déclare 
avoir  agréable  le  defir  de  la  reine ,  qui  demandoic 
le  pallium,  pour  Syagrius  évêque  d'Autun.  L*cm> 
pereur  même,  ajoute- 1- il,  y  confent,  comme  j'ai 
appris  de  mon  diacre ,  qui  étoit  nonce  auprès  de 
lui.  Mais  il  s'y  eft  trouvé  plufieurs  obftacles  j  celui 
qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pallium  ,  cft  enve- 
loppé dans  l'crrsur  des  Schifmatiques  ;  vous  n'avez 
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pas  voulu  qu'il  parût  que  nous  Tcuffions  accordé  à  An.  jpy, 
vôtre  prière  :  enfin  Syagrius  ne  Tavoit  pas  deman- 
de, quoique  ce  foit  lancienne  coutume,  de  n'accor- 
der le  pallium ,  qu'à  celui  qui  le  mérite ,  &  qui  le 
demande  inftamment.  On  voit  ici  les  conditions 
requifes  pour  le  pallium  ',  la  demande  de  l'impe-^ 
trant,  le  confentcment  du  roi,  &  même  de  l'em- 
pereur ,  pour  un  cvcque  qui  n'ctoit  point  fon  fujce. 
Saine  Grégoire  commit  le  prêtre  Candide ,  rcdcur 
du  patrimoine  de  Gaule,  pour  achever  les  formali" 
tez  necelTaires  en  cette  affaire  du  pallium  de  Sya* 
griusr  &  elle  ne  fut  confommée»  que  plus  d'un  m.  hd.  i.  t/i 
an  après.  "'* 

Le  fécond  article  de  la  lettre  de  faint  Grégoire, 
à  Brunehaut,  cft  pour  reprimer -les  ordinations  fî» 
moniaques.  hc  troiiicmc  »  eft  touchant  les  Schid 
manques,  qui  fous  prétexte  de  défendre  le  con^ 
cile  de  Calcédoine,  cherchoicnt  à  fe  fouftraireàla 
difciplinc  de  l'églife.  Ils  ctoyent  plus  à  leur  propre 
ienorance,  dit  faint  Grégoire ,  qu'à  l'églife  univer- 
icUe,  êc  aux  quatre  patriarches.  Mais  quand  j'ay 
demandé  à  celui  que  vous  m'avez  envoyé,  pourquoi 
il  ctoit  fcparé  de  l'églife,  il  a  avoiié  qu'il  l'ignoroit  » 
&  a  paru  n'entendre,  ni  ce  qu'il  foûtenoit,  ni  ce 
qu'on  lui  difoit.  Le  quatrième  article ,  eft  ^uc 
abolir  les  reftes  de  l'idolâtrie,  qui  fe  trouvoienc 
dans  les  états  des  jeunes  rois  :  où  grand  nombre  de 
Chrétiens  fréquentant  les  églifes ,  ne  laiffoient  pas 
de  rendre  un  culte  aux  démons ,  immolant  aux 
idoles,  hoiiorant  des  arbres,  Ôc  facrifîant  des  têtes 
d^animaux.  Ces  idolâtres  étoienc  apparemment  en 
'  Ki) 
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An.  j^S.  Germanie  ,  plus  qu'en  Gaule  :  car  le  royaume  dç 
Thcodcbcrt  s'ctcndoit  bien  auvant  au-delà  du  Rhin, 
Toutefois  on  trouvoit  des  reftcs  d'idolâtrie,  même 
auprès  de  Rome,  comme  il  paroic  par  une  lettre d$ 

yit.  »pifi.  19.  faint  Grégoire,  à  Agncl  cvcquc  dcTerracinc,  doflT 
née  fous  la  même  indiâ:ion  preniiere,  au  mois  d'A- 
vril 598.  Il  l'exhorte  à  faire  une  recherche  cxaiSte, 
&  une' punition  fevere,  de  ceux  qui  adorpieat  des 
arbres ,  &  commettoient  d'autres  fuperftitions  j  ajou- 
tant >  qu'il  a  écrit  au  vicomte  Maur,  de  l'appuyer 
en  cette  occafion.  Peut-être  ces  idolâtres  d'Itaiiç 
étoient-ils  Lombards, 
ni.  Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de  U 

^ai4["VAier  converfîon  des  Anglois^^  en  ât  part  à  faint  Euloge, 

»«adt,e.  patriarche  d'Alexandrie,  qui  lui  écrivoit  de  tetnç 
en  rems.  La  lettre  eft  écrite  vers  le  mois  de  JuiU 
les  de  la  première  indiâ;ion,  Van  j9S.  &  commence 

rii.  ftifi.  $9.  ainfî  *  Le  porteur ,  en  me  dormant  vos  écrits ,  m*4 
trouvé  malade ,  ^  m'a  laide  malade  en  partant. 
Mais  <^'a  été  un  grand  adoueifTement  à  mes  dou- 
leurs, de  recevoir  des  nouvelles  de  la  converiîon  des 
hérétiques.  Pour  vous  rendre  la  pareille ,  je  vous 
dirai,  que  la  nation  des  Angloisétoit demeurée,  juÇ 
ques  à  prefent-,  dans  l'infidélité ,  adorant  du  bois 
&^es  pierres.  J'y  ai  envoyé  un  moine  de  mon 
monaftere  :  que  les  évêques  de  Germanie  ayant 
ordonné  évêque  par  ma  permi^îon,  ils  l'ont  fait 
conduire  chez  cette  nation,  à  l'extrémité  du  mon-» 
dci&c  nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de 
l'heureux  fuccés  de  fes  travaux.  Car  il  fait  tant  de 
miracles ,  lui  §i  ceux  qui  l'ont  accompagné ,  qu'ilji 


î 
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fcmblcnt  approcher  de  ceux  des  apptres.  Et  nous  y^j^fTctoT 
avons  appris ,  qu'à  la  fête  de  Noël  dernière ,  ce 
nouvel  évêque  a  bapiifé  plus  de  dix  mille  Anglois. 
Ce  que  je  vous  écris,  afin  que  vous  voyiez  les  effets 
de  vos  prières.  Saint  Grégoire  appelle  ici  Germanie, 
le  royaume  de  France  :  Toit  parce  qu'il  comprenoit 
en  eâec^ne  partie  de  la  Germanie  ;  foit  parce  que 
jia  nation  des  Francs  étoit  Germanique. 

Enfuite  parlant  du   titre  d'évêque  univerfel,' 

u'Eulogc  ne  donnoir  plus  à  l'cvêque  de  C.  P. 

[  fe  plaint  de  ce  qu'il  diCbit  :  Comme  vous  me  l'a- 
vez ordonne.  Je  vous  prie,  dit  faint  Grégoire, ôtez 
ce  terme  d'ord(»inér.  Je  fcai  qui  je  fuis  &  qui  vous 
jètcs  :  vous  êtes  mon  frère  par  vôtre  place,  &mon 
pcre  par  vôtre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonne, 
je  vous  ai  feulement  reprefenté  ce  qui  m'a  femblé 
utile  :  encore  ne  l'avez-vous  pas  obfervé  exaâ:&- 
fnent.  Car  j'avois  dit ,  que  vous  lie  deviez  donner 
.ce  titre,  nia  moi,'  ni  à  aucun  autre;  &  cependant, 
au  commencement  de  vôtre  lettre,  vous  me  le  don- 
nez à  moi-même.  Je  voudrois  me  diftinguer  par  la 
vertu,  non  par  des  paroles j  &  je  ne  tiens  point  i 
honneur  4  ce  qui  déshonore  mes  frères.  Otons  les 
pots,  qui  enflent  la  vanité  &  bleflcnt  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  tems,  faint  Gré- 
goire, dit  à  faint  Euloge  :  Vous  m'avez  mandé  de  m.  */«/•  i|§ 
vous  envoyer  les  ailles  de  tous  les  martyrs,  recueil- 
lis par  Eufebe  deCefarce:mais  avant  vôtre  lettre, 
je  ne  f^avois  pas  s'ils  avoient  été  recueillis  y  6c  je  vous 
jrçnds  grâces  de  m'avoir  inftruit.  Car  excepté  les 
a^esdcsiaartyrs,cQmcnusdan$  les  livres  du mêmç  ' 

K  11) 
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An.  «8.  Eufcbc ,  je  ne  fâche  point  qu'il  y  en  ait ,  ni  dan» 
les  archives  de  nôtre  églife^  ni  dans  les  bibliothè- 
ques de  Rome  :  (inon  quelque  peu  recueillis  en  un 
volume.  Nous  avons  les  noms  prefque  de  tous  les 
martyrs,  diftnbuez  par  chaque  jour,  &  rafTemblez 
en  un  livré  v&.  nous  célébrons  tous  les  jours  des 
melTes  en  leur  honneur.  Mais  ce  volume  ne  nou» 
apprend  pas  le  détail  de  leurs  fouffranccs.   On  y 
voit  feulement  leur  nom ,  le  lieu  &  le  jour  de  leur 
r.j/./*/*^«ff. jjjjffyfc.  Ccft-àdirc,  que  ce  n'étoit  qu'un  calen- 
drier  ou  martyrologe  v  &  ce  témoignage  de  lame 
Grégoire  montre,  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
aâes  que  nous  avons  aujourd'hui,  fous  le  nom  de» 
martyrs  de  l'églife  RomaiiK  :  comme  de  faint  Cle* 
ment,  de  faint  Laurent  »  de  faint  Sebafticn. 
,iv.  Saint  Grégoire  cravaillok  depuis  long-tems  àî 

Lombards,  otoçurer  U  paix  avec  les  Lomoards.  Car  il  ne 
VIII.  *fifi,  I.  vouloit  les  aftbiblir  par  aucune  violence  -y  ôc  il  die 
**  *•  dans  une  de  fes  lettres  :  Si  j'avois  voulu  me  mêler 

dç  la  mort  des  Lombards ,  cette  nation  n'auroit  au« 
jourd'bui  ni  roi,  ni  ducs,  ni  comtes*,  &  feroit  dans- 
nne  extrême  divifiohr    Mais  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  prendre  part  à  la  mort  de  quel- 
que homgie  que  ce  (bit.  Tant  que  l'exarque  Romain 
.  vécut  la  paix  ne  put  être  conclue,  parce  qu'il  y 
étoit  oppofé  >  ôc  traverfoit  les  négociations  de  faint 
Grégoire  :  jufques-là,  que  Ton  amcha  de  nuit  dans 
Rome  une  proteftation ,  ou  l'on  accufoit  le  notaire 
CaftcHrius  nonce  du  pape,  qu'il  avoit  employé  à 
Y.  tfijt.  xfi     cette  négociation  ;  &  l'on  s'oppofoit  avec  arriiîcp 
y.  tt'fi'  jos     aux  deil^ins  du  pape  pour  la  paix.  Saint  Grégoire 
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envoya  à  Ravcnnc  une  lettre,  adrcflcc  à  Tévêquc  ,  ÂnT^sT 
au  clergé  &  au  peuple ,  par  laquelle  il  Comme  l'au- 
teur, ou  le  complice  de  la  protcftation ,  de  fe  de- 
clarer  ôc  d'approuver  ce  qu'il  avance  :  fînon  il  le 
<leclare  privé  de  la  communion  du  corps  &  du  fàng 
<le  Jefus  Chrift  j  &  s'il  cft  alTez  hardi  pour  com- 
munier, il  l'anathématife,  &  le  retranche  du  corps 
de  l'églife.  La  lettre  eft  du  mois  d'Avril ,  indiâion 
quatorzième,  l'an  j5>6.  Ôc  ccrte excommunication, 
d'uneperfonne  inconnue,  eft  remarquable. 

Romain  étant  mort ,  Callinique  lui  fucceda  en 
la  charge  d'exarque,  &  conclur  avec  le  roi  Agi- 
lulfe ,  une  paix  pour  quelque  tems  ,  c'eft-à-dire 
une  crevé.     C  etoit  en  J98.   &  l'abbé  Probus  ,  p^i.  mm.  m* 
que  le  pape  avoir  envoyé  depuis  lone-cems  à '''•*'^*  *'* 
Agilulre  ,  ht  avec  lui  le  traite.     Saint  Grégoire  m.  %. 
«n  écrivit  des  lettres  de  reraercimcnt  à  ce  roi ,  TJ^;  J  ***  ^'' 
<&  à  la  reine  Thcodelinde   Ton   époufe  ,  qui  y 
avoit  beaucoup  contribué  par  Tes  foins.     Le  roi 
fatfoit  prefifer  le  pape  de  foufcrire  le 'traité  :  mais 
le  pape  pour  n'être  pas  refponfable  des  infrac- 
tions ,  qu'il  prévoyoit ,  &  demeurer  toujours  me- 
4iiateur  entre  le  roi  6c  l'exarque  ;  s'en  excufa ,  & 
oiFiit  feulement  de  faire  foufcrire  un  évêque  oU  un 
archidiatre. 

Si'  tôt  que  faint  Grégoire  eut  avis  de  la  conclu- 
fion  de  cette  paix ,  il  en  fit  part  à  Janvier  évêque 
de  Caillari  .*  qui  lui  avoit  écrit  les  defordres  com-  vu  ifiji.  tjiuL, 
mis  par  les  Lombards,  enSardaigne,  que  faint Gre-  '* 
goire  avoir  bien  prévus.    Sachez  ,  lui  dit- il ,  que 
Fabbé,  que  nous  avons  envoyé  il  y  a  long-tems  à 
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An.  j^S.    Agilulfc,  a  conclu  la  paix  avec  lui.  Ccft  pourquoi 

tenez- vous  par  tout  fur  vos  gardes,  jufques  à  ce  que 

le  traité  foit  écrit  :  de  peur  que  les  enncinis  ne  nous 

attaquent  encore  dans  cet  intervalle* 

V.  Il  lui  parle  enfuite  d'une  affaire,  fur  laquelle  il  lui 

Avis i laoTicr  •      t/       C  •  C  i         t         •       /      • 

iecaiiiaii,      avoit  déjà  tait  une  rorte  reprimende.    Janvier  eioit 
un  vieillard  fîmplc ,  foiblc  &  facile  à  émouvoir. 
Il  lie  favoit  pas  fe  faire  craindre  par  Ton  clergé,  U 
tt.tpift.  )4.     toutefois  il  étoit  fenfible  aux  injures  y  &  fe  laifToic 
entraîner  par  de  mauvais  confeils ,  jufques  à  corn- 
vii.«^}r.i.iw.  mettre  des  violences.   Etant  donc  irrité  contre  ui\ 
*"  particulier ,  il  envoya  un  dimanche  au  matin  ren* 

vcrfer  fa  moilfon  ,  &  y  paffer  la  charrue  :  6c  après 
'\  avoir  célébré  la  mefTe,  il  y  alla  lui-même,  &  Bt  ar« 

t  racher  les  bornes  du  même  champ.    Saint  Grégoire 

avoit  peine  à  croire  un  tel  excès  :  mais  en  étant  affu- 
ré  par  l'abbé  Cyriaque ,  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Janvier  :  Je  pardonne  encore  à  vos  cheveux  blancs>, 
&  je  vous  exhorte  malheureux  vieillard ,  à  rentrer 
enfin  en  vous-même,  &  à  vous  corriger  d'une  telle 
légèreté.    Plus  vous  êtes  prés  de  la  mort ,  plus  vous 
devez  craindre.  Vous  méritiez  une  fevere  condain> 
nation ,  fi  la  connoiffance  que  nous  avons  de  vô- 
tre {implicite  &  de  vôtre  vieillcflTe,  ne  ik)ùs  faifoic 
diflimuLer,  quant  à  prefent  :  mais  pour  ceux ,  doi^t 
vous  avez  fuivi  le  confcil ,  nous  les  déclarons  excom- 
muniez pour  deux  mois. 

Saint  Grégoire  ayant  eu ,  fans  doute ,  des  marque» 
de  fon  repentir,  lui  parle  plus  doucement  dans  ki 
féconde  lettre,  &  remontant  à  la  fource  du  mai,  il 
lui  dit  ;  Souvenez- vous  que  vous  êtes  chargé,  non 

du 
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^u Toin^des  chofes  tcrrcftrcs,  mais  de  la  conduite  ^-^  ^'^ 

des  âmes.    CeA-là,  qu'il  faut  attacher  vôtre  cœur , 

&  ne  pcnfcr  qu^à  leur  avantage  :  Tachez  «  au  refte  y 

que  ces  reproches  ne  viennent  d'aucune  aigreur , 

mais  d'une  chanté  fraternelle.  Afin  que  vous  nepor-' 

tiez  pas  devant  Dieu  le  feul  nom  d'éveque  »  qui  ne 

ferviroit  qu'à  vôtre  condamnation.    Ces  lettres  ài 

Janvier  de  Caillari,  (ont  du  mois  de  Septembre  in- 

ckâiion  féconde  en  598.  Il  vivoit  encore  cinq  ans' 

après ,  en  <o^  à  la  fin  de  la  fixicme  indiâion  :  mai» 

£  infirme ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  agir.   C'cft  pour-  *»•  *ï*fi'  î* 

quoi  faine  Grégoire  écrivit  au  défemeui?  Vital  »  fot» 

agent  en  Sar daigne»  de  charger  l'œconome  &  l'ar^ 

chiprêtre  de  l'églife  de  Caillari,  du  foin  des  hôpi^ 

uuz  de  cette  ifle ,  qui  étoient  fort  négligez.  Quant 

aux  églifes  vacantes,  ajoute- t-il,  nous  avons  écrit  2» 

nôtre  frère  Janvier  de  le»  remplir; mais  à  eonditiotk 

de  ne  pas  tirer  tous  les  évêques  de  fon  églife ,  afii^ 

de  ne  les  pas  priver  des  perfoimes ,  qui  peuvent  y> 

être  utiles.  Ceux  qui  font  tombezen  faute,  étant  fim" 

pies  moines,  ne  dévoient  pas  être  faits  abbez ,  avant 

que  d'avoir  fait  pénitence  y  toutefois^  s'ils  paroiflenc 

Éien  corrigez,  ils  peuvent  demeurer  en  charge. 

Quant  a  ce  que  vou»  nous  avez  écrit ,  que  nôtr&' 
firere  Janvier  fc  trouve  fouvent  fi  prcfJc  de  mal ,. 
pendant  le  tems  qu'il  célèbre  le  Pacrifice ,  qu'à 
peine  ,  après  un  long  intervalle,  peut-il  revenir  à- 
ïcndroit  du  canon  qu'il  a  laiffé  r  ce  qui  fait  que: 
plufieurs  doutent  &*ils  doivent  communier  de  ccr 
qu'il  a  confacrc  :  il  faut  les  avertir  d'en  commua 
nier  hardiment,.  Car  la  maladie  da  célébrant  ne 
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A  II.  558.  profane  pas  la  beDedifStioa  da  facré  myftere.  Mais 
il  faut  aycrtif  nôtre  frcrc  en  particulier  «  que  quand 
il  £c  crouveca  mal  il  ne  paroiiTe  point  en  public  :  de 
peur  de  fe  rendre  mépriiable ,  Se  de  icaodaliCcr  les 
foiblcs. 
VI.  L'évêque  de  Caprite ,  aujourd'hui  Caorla  petite 

sîSîîîueî  iflc,  au  fonds  du  golfe  de  Venifc ,  ayant  été  çnga- 
gé  dans  le  rchifmc  d'Iftrie,  vouioit  avec  fon  peuple 
Çc  réunir  à  1  cglife  Romaine  j  &  prefenta  pour  cet 
effet  une  requèis  à  l'exarque  Callinique.  l^is  }aC 
tin  fchifmatique ,  en  qui  l'exarque  avoit  grando 
confiance ,  s'y  oppofa  -,  ôc  l'exarque ,  par  ion  coti^ 
fèil ,  envoya  au  pape  copie  de  l'ordre  que  Tempe* 
reur  avoit  donné ,  des  le  commencement  de  (oU 

««^««.zxxr.  pontificat,  pour  laiffer  en  repos  les  SdiKmatiques, 
L'évêque  s'étant  laiffê  gagner ,  ne  voulut  pas  fe  tin* 
nir }  fon  peuple  perfeverant  dans  le  defîrdcl'unioii, 
envoya  au  pape  demander  nn  autre  évêque.    Sur* 

VII. «/i/f. 9. m/ quoi  faint  Grégoire  écrivit  à  Icxarque  Calliniquç 

*'  en  CCS  termes  :  Vôtre  excellence  a  dû  confiderer  , 

que  cet  ordre  ,  outre  qu'il  a  été  furpris ,  ne  vous 
ordonne  pas  de  rejetter  ceux  qui  veulent  Ce  xéunir 
à  l'égliCc  :  mais  de  n'y  pas  forcer  ceux  qui  ne  le 
veulent  pas.    £n(uitc  il  prie  l'exarque  d'éloigner 

m.  êfifi.  10.  Juilin  de  fes  confi:ils ,  s'il  ne  quitte  le  {chifme.  Il 
écrivit  en  m^me  tems  à  Marinien  ,  évêque  de  Ra« 
venne,  d'exhorter  i'évêque  de  Caprite  à  fe  réunira 
l'églife  catholique  &:  à  fon  peuple  :  s'il  rcfufe , 
ajoute  faint  Grégoire ,  ordonnez  y  un  évêque  ;  & 
comptez  cette  iflc  dans  vôtre  province  «  jufc|ues  à 
ce  que  les  évêques  d'Iilrie  icvienaent  à  i'uniïxii» 


».t5 
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Pnc2  ietafque  <fcn  mjftrmrc  l  empereur.  J  en  aiauffi  TZ      IT 
cent  a  Anatolius:  c  etoft  le  nonce  du  ppe  a  C.  P. 
ces  lettres  font  écrites  vers  le  mois  d'OâobiejpS.  su^-uv  xxxr, 
indiâion  féconde.  **  ^' 

Pendant  la  même  indiâion^  &  vers  le  mois  (|e 
Juin  f99'  faint  Grégoire  écrivit  à  Anatottps,  de  fa-  th.  ,fiji.  «t. 
vorifer  en  tout  ce  qu'il  pourroit,  quelques  perfon. 
nés  qui  étoient  allées  à  C  P.  pour  quitter  le  fchif- 
mc  alftric^  Il  écrivit  aufli  à  pluficurs  perfonnes  m.  tfifi.  9^1 
puiiiànteS)  qui  s'cmploybient  aveczelej  pour  laréii-  "•  **: 
nion^  des  Schifmatiques  y  entre  autres  à  .Gulfar ,  i>w.  vi.  hifi. 
Lombard  &  duc  de  Trevife.  Il  écrivit  à  Romain  '^^^ ^ .. 
défenfeur  de  legtife  Romaine ,  en  Sicile ,  de  don-^ 
ner  le  fecours  neceffaire  à  quelques-uns  des  Iftriens , 
pour  aller  trouver  leur  évêque ,  qui  defiroit  aufli 
fe  réiinir ,  &  d*aider  en  tout  l'évêque  lui-même  \ 
jufques  à  le  défrayer ,  s'il  vouloir  venir  à  Rome. 
Quelques  Iftricns  étant  venus  a  Rome ,  renoncer  à  ^n.  *tiji.  9%. 
leur  fcbifmc ,  le  pape  en  les  renvoyant ,  les  rccom-  '*' 
manda  à  l'exarque  Callinique,  &  à  Marinien  évè« 
que  de  Ravenne  .*  afin  que  leur  converfion  ne  leur 
attirât  aucun  mauvais  craittement;  &  quelapro* 
fe(C^ion  qu'ils  receyroient ,  invitât  les  autres  a  fe 
réunir.  Nous  voyofts  deux  ans  auparavant ,  une  ▼■*/</ »s.  ini. 
penfion  accordée  par  faint  Grégoire  à  un  nommé  ^^' 
Jean ,  qui  avoir  quitté  le  fchifme  d'Iilrie. 

Conftantius  évêque  de  Milan  ,  exhortoit  les 
clercs  de  Corne  à  fe  réunir  à  l'églife.  Ils  répon-  . 
dirent,  que  la  manière   dont   on    les  traitcoit 
ne  les  y  attiroit  pas  :  que  plufieurs  Catholiques 
leténoicntleur  bien  tnjuftement}  entre  autres  l'é* 

Sij 
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An.  598.  gli^c  Romaine,  qui  avoit  ufurpc  fur  eux  une  ctsi 
"n  efifi.  S7.  cainc  terre.  Conftantius  en  ayant  écrit  à  faint.Gre*. 
goirc,il  répondit  :  Si  cette  terre  leur  appartient, 
nous  voulons  qu'elle  leur  foit  rendue,  quand  même 
ils  ne  fe  réuniroient  pas  à  l'églife  :  Se  s'ils  Te  rçû- 
iii0ent ,  nous  fommes  prêts  à  la  leur  abandonner , 
quand  même  ils  n'y  auroient  aucun  droit.  Car 
nous  voulons  ne  leur  lailTer  aucun  prétexte  de  de- 
meurer dans  le  rchifme. 
vu.  Maxime  deSalene  étoit  demeuré  rebelle  pen- 

^«  rchiCme  de  uant  quatre  ans.  Le  pape  iamt  Grégoire  ayant  ap- 
tfaionp.  pf^5^  jjjj.-j  ^y^jj  fjjjj  jéchircr  publiquement  les  let- 

tres, paî  Icrquellcs  il  lui  défendoit  de  faire  fonc- 
s»^'xxxr.  tion  d'évêque  :en  écrivit  ainii  à  Sabinien  qui  étoit 
*«.'!/*  i      ^^^^  ^°"  nonce  à  C.  P.  Vous  favcz  comqic  je  le 
reffens,  moi,  qui  fuis  preft  à  mourir,  plutôt  que 
de  voir  le  fiege  de  faint  Pierre  abaidc  de  mon 
tems.  Vous  connoi(fez  mon  humeur.  Je  fouffre 
long-tems  ;  mais  quandi  j'ai  une  fois  refblu  de  ne 
plus  fouffrir,  j'afironte  gaycment  tous  les  périls. 
J'ai  appris  qu'il  a  envoyé  un  de  fes  clercs  ,   dire 
que  l'évêque  Malchus  a  été  tué  en  prifon ,  pour 
l'iirgent  qu'il  devoir.   Surquoi  vous  n'avez  qu'un 
mot  à  dire  à  l'empereur,  que  fi  j'avois  voulu  trcin* 
per  dans  la  mort  des  Lombards ,  ils  n'auroicnt  au- 
jourd'hui* ni  roi,  ni  duc.  L'évêque  Malchus  ,  n*a 
é;é  ni  emprifonné,  ni  maltraitté  :  mais  le  jour  qu'il 
a  été  jugé  &  condamné,  le  notaire  Boniface  l'em- 
mçna  dans  fa  maifon  à  mon  inf^û.  Il  y  dina  &  fuç 
^     xxxr.  ïwifc  avec  honneur,  &  ihourut  fubitement.la  nuit. 
•  /<•  Ç'eft  ce  l^ilçhns,  qui  ayoic  çté  fu^  éyèque  en  $1^ 
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-dlc,  après  avoir  gouverne  peu  fidclcmeàt  le  patri-  Ak.  <99. 
moine  de  Dalmacie. 

Maxime  ayant  été  plafieurs  fois  averti  par  le 
pape,  de  venir  à  Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite-,  chercha  diverfes  excufes  i  &  enân  demanda , 
que  le  pape  envoyât  quelqu'un  à  Saione ,  devant 
qui  il  put  fe  juftificr ,  foûtenant  même  que  l'empe- 
reur l'avoit  ordonné.  A  quoi  faint  Grégoire  répond  : 
Nous  n'avons  le^û:  ordre,  que  de  vous  faire  venir 
ici  :  mais  quand  on  en  auroit  (urpris  quelque  autre  » 
nous  connoiâbns  fi-bien.  le  zèle  de  l'empereur ,  & 
fon  refpeâpour  les  canons,  que  nous  ne  laifTcrions 
pas  de  ^re  nôtre  deVoir.  Quant  à  ce  que  vous 
aaigncz  û  fort,  que  vous  ne  vous  puniffions  <i'a- 
voir  été  ordonné  fans  nôtre  confentement  :  quoi- 
que ce  fort  une  faute  intolérable ,  nous  vous  la  re- 
mettons, fuivanc  l'ordre  de  l'empereur  :  pourvu  que 
vous  ne  demeuriez  pas  davantage  dans  la  défobéïC- 
fance.  Mais  on  nous  a  dit  d'autres  chofcs ,  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'examiner.  Il  lui  réi- 
tère enfuite  la  défenfe  de  célébrer  la  mc(re,&le 
commandement  de  venir  à  Rome,  dans  le  terme  de . 
trente  jours  j  prévenant  les  excufcs ,  qu'il  pouvoit 
alléguer,  d'être  retenu  par  les  magiftrats ,  les  foldats 
ou  le  peuple. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même  tems  au  clergé t«^/.»<« 
Se  aux  nobles  de  Saione ,  &  leur  dit  :  Je  m'étonne, 
que  dans  un*  û  grand  clergé,  &  un  fi  grand  peu-, 
pic,  il  fe  foit  à  peine  trouvé  deux  perfonnes,  qui 
aycnt  refufé  de  communiquer  avec  Maxime  ,&  fe- 
A>ient  fouyenus,  qu'ils  font  pferçticns:  favoit  Tçr 

S  lij 
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An.  /p5>.  vêqut  Paalki&  1  archidiacre  Honorât^  toutefo^ 
parce  que  nous  avons  pour  vous  des  entrailles  de 
mifericorde,  &  que  nous  (avons  que  quelques-uns 
ont  été  contraints  par  la  violence  de  communiquer 
avec  lui  :  nous  prions  le  Seigiicur  tout  puilTant  de 
vous  délivrer  de  tout  péché,  Se  de  la  participation 
de  ceux  d'aucrui.  Ced  ainfi  que  faint  Grégoire  , 
fuivant  l'ancienne  difcipline,  marrquée  pat  faine 
Augilftin,  n'employé  que  l'exhoctation,  àTégard  de 
SMf.  Ut».  XX.  I2  multitude,  fans  ufer  d'aucune  cenïiare.  Ces  deux> 
*' ^*'  lettres  font  du  mois  de  Mars,  indi«^ion  quator- 

2iéme,  l'an  $96. 
r.  tf.  4t.  AU  mois  de  Jftillet  de  là  même' année,  (aimGre. 

goire  écrivit  dans  le  même  fem  ao  dergc  &  au 
peuple  de  Jadcra  ou  Zara  en  Dalnvatie  ^  dotic  une 
partie  avoit  rejette  la  communion  de  Maxime,  une 
partie  l'avoit  embrafifée.  Sabiniien  leur  évèque  étoit 
de  ces  deniers  :  mais  enfin  il  abandonna  Maxime,' 
étant  touché  d'un  tel  repentir ,  qu'il  voulut  n^me' 
renoncer  à  l'épifcopat,  &  s'enfermer  dans  un  m<5- 
yu.  tfijt.  n.  nafterc  pour  faire  penirence.    Saint-  Grégoire  lui 
écrivit,  quille  rccevôitcnfacomrftunionô^cnfe» 
bonnes  grâces  j  &  Texhorta  à  reprendre  la  con^haite 
de  Ton  troupeau,  &à  travailler  à  faire  rentrer  dans 
la  communion  de  l'églife  tous  ceux  qui  s'en  étoienc 
feparez. 
vîii.  On  peut  croire  que  l'exarque  Romain  ,-    qui 

sai^nc'fcfou!  n'âîmoic    pa^  faint  Grégoire  ,    entrctenoit    Ma- 
""•  xirae  de  Salone  dans  fa  défobéïflfance.    Car  il  Ce 

j"-  ififi.  10.    rendit  fous  l'exarque   Callinique  j  &  faint  Gré- 
goire en  écrivit  ainiî  à  Marinien  de  Ravennc,  yen 
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le  mois  de  Novembre  ;^.  inài^ion  fççondc.  LV  Aj».  ;^p. 
xarquc  Callinique  mecnc  cpnÛDuelletpeoc  pour 
Maxime.  Vaincu  par  fon  importunité ,  je  n'ai  pu 
faire  4U«»  çhoCe ,  que  4e  vous  renvpycr  ççtte  af- 
faire. Si  âanc  iAmmc  vient  clcvaoc  vous ,  Honor 
rat  arjchiduçre  4c  la  raèmç  égUfe ,  y  dc^t  au(ïi  être 
amené  :  afin  que  vous  connoKiicz  (i  Maxime  a  pti 
ordonné  legicitnçment,  s'il  n'eft  point  coupable  dç 
iîmonie  ou  d'impjiifçfé  i%\\  jv'^  paspaç  Oçû  qu'il  écoi|^ 
«cotnmunié,  quMid  il  a  ççlpbré  U  rripiTe  »  &  vpu$ 
ordoftoecez  ce  que  vous  jugerez  à  propos  devant 
Dieu ,  sSa  que  nous  puidjons  eonCentir  à  vôtre  jur 
gemenc.  QJc  il  vous  êtes  CuCpeâ  i  l'ei^arque  »  }\ 
faut  que  nè(r:c  vencraMe  frer/cCooftautius  évjèqiUQ 
âc  Mibn  vienoe  à  Rjtvenne ,  pour  juger  avec  vous  s 
&  foyez  aflurc ,  que  le  jugement  qu«  vous  aurez  pro-  »"•  *f'jf-  o: 
noDcé  eofcmblc*  fera  le  mitn,  U  en  écriyÀc  i^uiÇ  à 
CotUbotiusds  MiUb. 

Maxime  (c  rendit  à  Ravenfie»  &  faint  Grégoire  nt.*fifi.  »i.; 
f  envoya  Caftorius  jcartuUire  de  régliCc  R/omfiiAe  * 
Avec  cette  commiffîoa  :  Si  Maxime  décUre  par 
^mcBC^  qu'il  n'eâ  poiatxioupable  de  limonie>^ 
des  autres  crimes*  en  étaoc  requis  devant  le  corps 
de  faint  Apollinaire  ->  6c  s'il  fait  pénitence  de  fade* 
fobéïflaiice  »  -vjous  lui  donnerez  pour  le  coniibler , 
la  lettre  que  nous  lui  avons  écrite.  Vous  .prendrez 
auifi  un  grand  foin  ,  qu'il  ne  garde  aucun  reflcn- 
ciment  contre  Savjnien  évèque  de  Zara ,  contre  l'ar- 
ichidiacre  Honorât ,  &c  les  autres  qui  ont  eu  recours 
au  Ciint  ficge.  te  pape  biflfoit  à  Marinicn  le  juge- 
ment de  la  pénitence^  que  Maxime  deypit.f^^., 
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A»,  j^j^.  pour  avoir  cclcbrc  la  mcflc  étant  excommunié.  Ce» 
lettres  font  du  mois  de  Juillet,  indiâionicconde  : 
c'eft-à- dire  l'an  59pi 

Caftorius  étant  arrivé  à  Ravenne^  &  ayant  dé- 
claré fa  commiffion ,  Maxime  de  Salone  fe  pro& 

x»WL  iib.ni.tf.  terna  Cm  le  pavé  au  milieu  de  la  ville ,  en  criant  : 
J'ai  pèche  contre  Dieu  &  contre  le  bienheureux 
pape  Grégoire  j  &  demeura  ainfi  en  polhire  de  pe- 
^litent;  pendant  trois  heures.  L'exarque  Caliini<|uei 
\e  cartuIaireCaftorius,  ôc  Tévêque  Marinien,  y  ac- 
coururent yôi  Maxime s'étanc  relevé,  il  témoigna 
encore  devant  eux  de  plus  grands  fencimens  de  pé- 
nitence. On  le  mena  au  corps  de  faint  Apollinaire; 
eu  il  jura,  qu'il  étoic  innocent  de  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  reproché,  rouchant  les  £:mmes,  ou  la 
fimonie.     Alors  Caftorius  lui  donna  la  lettre  du 
pape,  par  laquelle-  il  lui  rendoit  fa  communion  & 
•  lès  bonnes  grâces,  Se  lui  accordoitle  pallium,à  la 
charge  d'envoyer  quelqu'un  pour  le  recevoir,  fui- 
vant  la  coutume  :  lui  déclarant  l'obligation ,  qu'il 
avoit  à  l'exarque  Càllinique;    Caftoriu»  revint  à 
Rome ,  amenant  un  diacre  de  Maxime, qui  fit  au 
pape  la  relation  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  ôc  re- 

riTiipijt'^o.  çut  le  palHum,  avec  une  lettre  pour  Maxime ,  ou  le 
pape  témoign-e  être  pleinement  fatisfait  -y  &  l'exhorte 
a^une  parfaite  reconciHationavec  l'évêque  Sabinien  > 
l-arcliidiacrc  Honorât,  &un  clerc  nommé  Meffîen» 
qui  s'étoit  réfugié  à  Rome.  Ainfi.  fut  terminée  cette 
affaire ,  le  feptiéme  des  calendes  de  Septembre , 
indiâion  fécondé  :  c'efilTà-dire ,  le  vingt-  fîxiémo 
4- Août  ^2^, 

Cette: 
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Cette  année  595).  faint  Grégoire  envoya  en  Gaule  An.  j*/*^. 
Cyriaque  abbc  de  Ton  monaftcre  de  Rome ,  pour       i  x. 
faire  tenir  un  concile.  «Comme  il  devoir  paflcr  à  nu""mage»?* 
'Marfcille ,  il  le  recommanda  à  l'cvcquc  Scrcnus ,  à  tu.  tfifi.  u©^ 
<]ui  il  dit  dans  la  même  lettre  :  J'ai  appris  il  y 
a  long-tems ,  que  voyant  quelques  perfonnes  ado- 
rer les  images  de  l'églifc ,  vous  les  aviez  brifçcs  & 
jcitées.  dehors.  Je  loue  vôtre  ^cle,  pour  empêcher 
que  ce  qui  eft  fjiit  de  main  d'homme,  ne  Toit  ado- 
ré :  mais  je  croi  que  vous  ne  deviez  pas  brifer  ces 
images.  Car  on  met  des  peintures  dans  les  cglifes, 
afin  que  ceux  qui  no  favent  pas  lire  ,  voyent  furies 
murailles  ce  qu'ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les 
livres.  Vous  deviez  donc  les  garder,  &  détourner 
le  peuple  de  pécher  en  adorant  la  peinture.    Ces 
images  étoient  apparemment  fur  du  bois,  comme 
la  plupart  des  anciens  tableaux. 

Sçrenusne  fe  rendit  pas  à  cette  lettre,  &  écrivit 
à  Paint  Grégoire ,  comme  doutant  qu'elle  fût  de 
lui.  Surquoi  faint  Grégoire  lui  répondit  l'année 
fuivante  «îoo.  au  commencement  de  l'indiâion  qua- 
trième. Vous  ne  deviez  avoir  aucun  foup^jon  de  «•  */î/^  * 
l'abbé  Cyriaque  ,  <]ui  étoit  porteur  de  mes  lettres. 
£t  enfuite  parlant  des  images,  qu'il  avoit  brifées  ; 
Dites- moi,  mon  fifere,  quel  évêquc  avez- vous  ja- 
mais oui  dire,  qui  en  ait  fait  autant  ^  Cette  feule 
condderation  ne  dcvoir-clle  pas  vous  retenir ,  afi» 
de  ne  paroitre  pas  feul  pieux  &  fage ,  au  mépris  de 
vos  frères  l  Et  enfuire  :  On  dit  qu'en  brifant  ces. 
images  vous,  avez  tellement  fcandahfé  vôtre  peu- 
ple ,  que  la  plupart  s'cll  fcparé  de  vôtre  conamu- 

Tomek'liL  J      ^ 


14^      Histoire  Ecclésiastique. 

Am.  ;99.    iiîon.  Il  faut  les  appellcr  &  leur  montrer  par  Técri. 
turc  faincc ,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'adorer  ce  qui  cft 
fait  de  main  d'homme.   Puis  ajouter ,  que  voyant 
l'ufage  légitime  des  images ,  tourné  en  adoration , 
vous  en  avez  été  indigné ,  &  les  avez  fait  brifer. 
Vous  ajouterez  :  Si  vous  voulez  avoir  des  images 
dans  i'églife,  pour  vôtre  inftrudion,  pour  laquelle 
on  les  a  faites  anciennement ,  je  vous  le  permets 
volontiers.   Ain(i  vous  les  adoucirez ,  &  les  rame* 
nerez  à  l'union.  Si  quelqu'un  veut  faire  des  images, 
ne  l'empêchez  pas  :  défendez  feulement  de  les  ado<- 
rer.  La  vue  des  hiftoires  doit  exciter  en  eux  la  com« 
ponâion  :  mais  ils  ne  doivent  fe  profterner  »  quç 
pour  adorer  la  faintc  Trinité.  Je  vous  dis  tout  ceci 
par  l'amour  que  j'ai  pour  l'églife  :  non  pour  affoi* 
blir  vôtre  zelc,  mais  pour  vous  encourager  dan« 
vôtre  devoir. 
X.  L'abbé  Cyriaque  étoit  envoyé  pour  la  reforma* 

w'éwGaaîr  ^^^  Jcs  abus,  dont  faint  Grégoire  s'étoit  plaint  à 
faint  Virgile  d| Arles ,  &  à  la  reine  Brunehaut.    Le 

5fcjï^f*^'_pape  écrivit  pour  cet  effet  une  lettre  circulaire  ,  à 

VII.  #/«/.  ut.  quatre  des  plus  confîderables  évèques  des  Gaules , 
Syagrius  d'Autun,  Etherius  de  Lion,  Virgile  d'Ar- 
les &  Didier  de  Vienne.  J'ai  appris ,  dit-il ,  que 
dans  les  Gaules  on  confère  les  ordres  facrcz  par  fi- 
monie.  C'eft  chercher  feulement  le  vain  titre  du 
iÀcerdoce,  &  non  pas  la  charge  :  car  il  s'enfuit  de 
là, que  fans  examiner  les  mœurs,  l'on  ne  juge  di^ 
gne,  que  celui  qui  offre  de  l'argent ,  &  qui  pour 
cela  même  ,  en  cft  plus  indigne.  Comme  il  faut 
amener  au  faint  autel  celui  qui  s'en  éloigne  »  étant 
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rcclicrché  ;  atnfî  il  en  faut  chafTcr  bien  loin  celui  An.  sp9^ 
qui  s*cmprcflc  de  lui-même.  Apres  avoir  ainfi  ache- 
té, on  eft  obligé  de  revendre}  on  ne  fonge  plus  à 
cette  parole  divine  :  Vous  avez  rc^û  gratuitement, m*»**,  t.  », 
donnez  gratuitement.  Souvent  le  démon  furprend 
par  une  apparence  de  pieté ,  perfuadant  de  recevoir 
ae'  la  main  des  riches ,  pour  donner  'aux  pauvres. 
Mais  ce  n'eft  pas  une  aumône ,  de  diftribuer  aux 
pauvres  le  bien  mal  acquis  -,  &  il  n'y  a  aucun  me- 
lite  àbâtirdesmonafteres  ou  des  hôpitaux^  du  prix 
des  ordinations.  Autre  chofe  eft  de  faire  l'aumône  y 
pour  reparer  Tes  péchez  -,  autre  chofc  de  commettre 
des  péchez  pour  faire  l'aumône. 

J'ai  appris  auffi  que  quelques  ambitieux  fc  font 
couper  les  cheveux ,  fî-tôc  qu'un  évêque  eft  mort, 
&  de  laïques  deviennent  tout  d'un  coup  cvèques. 
Quel  bien  peuvent  faire  à  leur  troupeau  ,  ceux 

3ui  ofeni  prendre  la  place  de  makres,  avant  que 
'avoir  été  difciplçs?  Quelque  mérite  qu'ait  ua 
homme,  il  faut  qu'il  foii  auparavant  exercé  auk 
fondions  ecclefiaftiques ,  dans  tous  les  ordres  dilfe- 
lens.  Ils  eft  écrit ,  que  les  diacres  doivent  être  éprou- 1.  rm.  m.  x^ 
vez,  avant  •  que  de  fervir  :  combien  plus  celui  qui 
doit  prier  pour  le  peuple  ?  Il  n'y  a  donc  aucune 
cxcufe  contre  le  précepte  de  faint  Paul,  qui  défend 
d'ordoimcr  un  néophyte ,  ou  c|l^  fe  hâter  d'impofer 
les  mains.  Car  il  faut  à  prefent  tenir  pour  neo-J-^J]'""** 
phyte ,  celui  qui  eft  nouveau  dans  l'habit  ,de  la 
religion.  Et  il  ne  faut  point  alléguer  de  coutume  : 
puifque  ce  qui  eft  mauvais  doit  être  corrigé ,  6c  • 
non  pas  pris  pour  exemple.  L'habit  de  religion  » 

Jij 
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An.  j9p.  dont  parle faintGicgoire,  eft  l'habit  ecclcfiaftiquc^ 
qui  comraencoit  à  être  diftingué  de  l'habit  laïque, 
depuis  rétabliflTement  des  nations  barbares  :  car  les 
clercs  gardctent  l'habit  Romain. 

Saine  Grégoire  demande  encore ,  qur  l'on  défen- 
de aux  clercs,  qui  font  dans  les  ordres  facrez,  de 
loger  avec  des  femmes ,  autres  que  celles  qui  font 
exceptées  par  les  canons.  Il  recommande  la  tenue 
des  conciles ,  pour  .terminer  les  differcns  des  évê- 
ques,  entre  eux  ou  avec  leurs  ouailles,  &  pour  con- 
férer en(émblc  de  la  difcipline.  Vous  favez, dit-il, 
qu'il  efl:  ordonné  par  les  carwns ,  de  tenir  le  con^ 
cilc  deux  fois  l'an  j  mais  de  peur  qu*il  n'y  ait  quel- 
que empêchement  ncceffaire  ,  nous  ordonnons , 
toute  cxcufe  cefTant ,  qu'il  fe  tienne  une  fois  Tan  : 
afin  que  chacun  foit  retenu  dans  Ton  devoir  par 
l'attente  du  concile.  Aflemblez  donc  un  concile, 
pour  toutes  ces  chofes,  à  la  diligence  de  l'évêquc 
Syagrius ,  &  de  l'abbé  Cyriaque,  &  y  condamnez , 
fous  peine  d'anathême  ,  tout  ce  qui  efl:  contraire 
aux  canons.  L'évêque  Syagrius  nous  envoyera  par 
l'abbé  Cyriaque,  la  relation  de  çc  qui  fc  fera  paffé 
dans  le  concile. 

Il  efl:  remarquable,  que  l'évêquc  d*Autun  foit 

•chargé  de  la  tenue  de  ce  concile,  plutôt  quc^cèlui 

de  Lion  ou  d'Arles.  Mais  c'eft  que  le  pape  favoit 

l'afFediion  que  les  rois  &  la  reine  lui  portoient  : 

comme  il  le  marque  dans  une  lettre  particulière  au 

»"•  fp-  «3»  même  Syagrius.  Elle  commence  par  des  rcmercic- 
mcns ,  des  bons  offices  qu  il  a  rendus  à  Tévêquc 
Auguftin  d'Angleterre,  pour  reconnoiflancc  def- 
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tjuels  le  pape  lui  accorde  enfin  le  pallium ,  qu'il  An.  jp?. 
demandôic  depuis  (i  long-tcms.  Erpour  en  foû-s»?  ».*. 
tenir  la  dignité  ^  il  donne  à  Tcglife  d'Aucun  le  pre- 
mier rang  dans  la  province ,  fans  préjudice  de  Lion, 
Kjui  en  cft  la  métropole,  &  l'églifc  d'Autun  joiiic 
«ncore  de  cette  prérogative.  Saint  Grégoire  écrivit  Tir.  tfifi.  114. 
à  la  reine  Brunchaut ,  &  aux  rois  Theodoric  &  "^' 
Theodebcrt  fcs  petits- Hls,  touchant  ce  concile, au- 
<juel  l'abbé  Cyriaque  devoit  aflifter  j  dans  la  lettre 
aux  rois ,  il  fe  plaint,  que  les  terres  de  l'églife  payent 
<les  tributs:  &  Grégoire  de  Tours  fait  connoîcre,  Grtg.x.  *«/», 
<juc  cet  abus  regnoit  de  fon  tems-,  lorfqu'il  dit/'^* 
que  le  roi  Childcbcrt  remit  toutes  fortes  de  tributs, 
tant  aux  églifes ,  qu'aux  monafteres  dé  Clermonc 
en  Auvergne.  * 

Saint  Grégoire  ordonna  ^en  particulier  à  faine 
Arige  évcque  de  Gap,  d'affifter  au  concile,  &  dewi.  «;(/în«i. 
lui  en  envoyer  la  relation  :  parce  qu'il  avoit  en  lui 
une  parfaite  confiance.    Saint  Arige  ou  Aridius ,  s«f.  xxjr/r, 
avoit  été  élu  évêque  de  Gap,  vingt  ans  auparavant,  "'  ^''  "■  '** 
en  p9.  après  la  dépoficion  de  Sagittaire.  Il  affilia 
au  concile  de  Valence,  &  au  fécond  de  Mâcon ,  en 
585.  En  même  tems  faint  Grégoire  lui  envoya  par 
l'abbé  Cyriaque  des  dalmatiques ,  pour  lui  &  pour 
fon  arcludiacre^  leur  en  accordant  l'ufage,  comme 
faint  Arige  l'avoit  demandé ,  étant  à  Rome.  Il  cft  à     * 
croire ,  que  les  cvcqucs  de  Gaule  ne  portoicnc .  pas 
encore  ce  vêtement  ;  car  faint  Grégoire  en  parle ,  r.  c«w.  «m 
comme  d  une  grâce ,  qui  ne  s  accordoit  pas  légère-   j,.^^  ^  ^^^ 
ment.  L'archidiacre  de  Gap  fe  nommoic  Valacon ,  »r 
&c  fut .  fuccefleuc  de  faint  Arige  dans  le.  ficge  de 
cette  églifc.  T  iij 
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An.  199.  Vers  le  même  tcms,  faint  Grégoire  écrivit  etf 
TH.  *fiji.  uo  core  à  Syagrius  d'Autun,  6c  aux  dcQX  jeunes  rois, 
"'•  en  faveur  d'Urficin  évêquc  de  Turin  ,  à  qui  on 

txo!Trtd,g.  '^  avoir  ôté  quelques  cglifes  de  fon  diocefe.  LesLonir 
*  ^^'  bards  ayanr  fait  une  irruption  dans  les  Gaules ,  fu- 

rent battus  &  repouiTez  par  le  duc  Monmol ,  & 
obligez  de  céder  au  roi  Gontran ,  les  villes  d'Aoufte 
&  de  Segufium  ou  Sufe ,  avec  tout  leur  territoire» 
Le  roi  Gontran  fournit  le  païs  de  Sufe  à  l'églife  de 
Maurienne.  On  y  avoit  même  ordonné  un  nou- 
vel cvêque  j  &  on  avoit  enlevé  des  biens  de  l'églife 
de  Turin.  Ceft  de  tous  ces  griefs,  que  faint  Gré- 
goire demande  la  réparation. 

Didier  évçque  de  Vienne ,  prétendoit ,  que  le 
faint  fiege  avoit  autrefois  accordé  quelques  privi- 
lèges à  fon  églife,  &  entre  autres  l'ufagc  du  pal- 
lium  f  &  en  demandoit  le  rétabli^ement.  Saint  Gré- 
goire lui  répond  :  Nous  avons  fait  chercher  dans 
les  archives  de  nôtre  églife ,  &  on  n'a  rien  pu  trou- 
»«.  tfijf.  »7.  ver.  Faites  chercher  entre  les  titres  de  la  vôtre;  & 
Ç\  vous  trouvez  quelque  pièce,  qui  nous  puiâcinC- 
truire ,  ayez  foin  de  nous  l*^envoyer. 
XI.  De  Gaule,  l*abbé  Cyriaque  pafla-en  Efpasne. 

Cyriaque  en  r  •        *  rt-  *       •  *     T      .1 

irpagne.  apparemment  pour  y  raire  aufli  tenir  un  concile.  U 
wi  «f.uî.  j>ortoit  6k.%  lettres  à  faint  Leandre  y  au  roi  Rcca- 
.vu.#/.n«,  rede,  &  à  Claude  grand  capitaine,  très- vertueux» 
&  en  qui  le  roi  avoit  grande  confiance.  Dans  la 
lettre  à  faint  Leandre,  faint  Grégoire  fe  plaint  de 
la  charge  de  Tépifcopat,  comme  il  faifoit  dés  le 
commencement.  Je  ne  fuis  plus,  dit- il,  celui  que 


vous  avez  cooqu.  £n  montant  au  dehors .  ie  fuis 


celui  qi 
s»  je  fu 
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^cchû  au  dedans,  J'avois  dcfîré,  fuivanc  les  traces  771  ^ 
de  mon  divin  chef  d'êcrc  Topprobrcdes  hommes, 
&  Vabje«ilion  du  peuple.  Maintenant  je  fuis  acca- 
blc  de  cette  dignité  oncreufe  »  une  infinité  de  roi||$ 
m  etourdiflent  &  me  déchirent.  Mon  cœur  n*a 
point  de  repos  ;  il  eft  toujours  plongé  dans  despen- 
fées  baffes,  fans  pouvoir  prefque  s'élever  un  mo- 
ment à  la  contemplation.  Mon  amc  cft  engour- 
die &  prefque  réduite  à  la  ftupidité  :  étant  con-  ' 
trainte  a  s'appliquer  aux  çhofes  terre(lres}&  quel- 
quefois même  à  raire  des  fautes ,  par  dégoût.  Il  finit 
fa  lettre  en  marquant ,  qu'il  lui  envoyé  le  palUum  ; 
£c  il  ajoute  dans  la  -lettre  au  roi ,  qu'il  le  fait  eti 
confideration  de  l'ancienne  coutume ,  6c  du  mérite 
jdc  Lcandre. 

Cette  lettre  au  roi  Recarede  efl;  pleine  de  loiian-  *»•  *t!fi-  nz*. 
ges ,  du  zèle  qu'il  avoir  montré  en  procurant  la 
converfîon  des  Gots  fes  fujets  s  mais  faint  Grégoire 
y  ajoute  des  avis  modeftes  »  l'exhortant  aux  deux 
vertus  les  plus  rares  dans  les  princes ,  l'humilité  &c 
la  pureté  du  corps.  Ayez  foin ,  ajoûte-t-il,  de  ne  vous 
pas  laiffer  furprendre  à  la  colère ,  &  ne  pas  faire 
promptement  tout  ce  qui  vous  eft  permis.  La  colère, 
même  en  puniifant  les  coupables ,  ne  doit  marcher 
qu'après  la  raifon ,  &  lui  ooéir  comme  une  cfclavc. 
Quand  elle  eft  la  maîtreffc  ,  elle  fait  paffcr  pouf 
juftice  la  cruauté  même.  Saint  Grégoire  loue  aufli 
le  roî ,  de  ce  qu'ayant  fait  une  conftitution  contre 
les  Juifii ,  il  avoir  refiifé  une  grande  fomme  d'argent, 
qu'ils  offroient,  pour  en  obtenir  la  revocation.  Il 
avoit  envoyé  des  prefcns  à  l'églife  de  faim  Pierre  i 


_    s*étoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  ECpagnc  y 
is  que  laint  Grceoire  etoit  pape  :  un  a  bara- 


pagne. 


1600. 
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&  faint  Grégoire  lui  en  envoyé  de  fon  côté  >  favoîr 
uncpetitc  clcfcontcnantdufcr  dcschaîiics  de  faint 
Pierre  i  &  une  croix  ,  où  il  y  avoit  du  bois  de  k 
V|;aye  croix,  &  des  cheveux  de  faint Jcan-Baptifte  >, 
&  une  autre  clef  de  faint  Pierre. 

^"•.._.       Il 

depuis  que  faint  Grégoire  ctoit  pape 
goce ,  un  à  Tolcdc ,  un  à  Hucfca.    Le  concile  de. 
Saragoce  fut  tenu  le  premier  jour  de  Novembre  j^t^ 
f.  Ere  630.  la  fcptiéme  année  de  Recaredej  il  y  aflîfta. 
onze  évcques ,  &  deux  diacres  pour  deux  évèques. 
abfens.  Artcmius  évê<^ue  de  Tarragone ,  &  mctro- 
politain  de  la  province  >  y  prcfida  j  &  les  évêqucs- 
étoient  prefque  les  mêmes  du  troifiéme  concile  de 
$«;./.  xxxir.  Tolède ,  tenu  trois  ans  auparavant.  En  celui-ci  ott 
».  ,<.  ca».  u   £j  feulement  trois  canons,  qui  portent  ^jue les  prê- 
tres Ariens  convertis,  qui  feront  purs  dans  la  foi  Se 
dans  les  mœurs ,  pourroivt  fervir ,  après  avoir  rc^û, 
de  nouveau  la  bcnedidion  des  prêtres,  &  de  mênac. 
des  diacres.  C'cft  que  la  plupart  de  ces  prêtres  hé- 
rétiques y  ne  gardoient  pas  la  continence. 
••  »^  Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens ,  feront  prc- 

fentées  aux  évcques ,  &  éprouvées  par  le  feu.  Si 
quelqu'un  eft  convaincu  de  les  âvoii:  cachées,  il  fcra^ 
excommunié.  Cette  épreuve  par  le  feu,  fcmblc. 
montrer  que  l'on  ne  croyoit  pas ,  que  les  vraycs  re- 
«.  >.  liqucs  puflent  brûler.  Si  les  évêqucs  Ariens  con~ 
vertis  ont  confacré  des  cglifcs ,  avant  que  de  rece- 
voir la  benedidion  f  elles  ferons  de  nouveau  con- 
facrées ,  par  un  évèque  catholique.  Ces  canons  font 
fuivis  d'une  Icurc  de  quatre  des  évêqucs  du  concile». 
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qui  contentent ,  que  les  receveurs  du  fitc,  prennent 
un  certain  droit  par  boiÛeau  de  grain  :  apparem- 
ment fur  les  terres  de  l'églife. 

Le  concile  de  Tolède  fut  tenu  le  dix-feptiéme  de  p.  isoy 
Mai  /p7.  Ere  635.  la  douzième  année  de  Recarcde  j 
Tinfcription  porte,  qu'il  y  affiftafeize  éveques  jmais; 
il  n'y  a  les  loufcriptions  que  de  treize  :  dont  le. 
premier  cftMaflbna  de  Merida,  le  fécond  Migecc. 
de  Narbone ,  &  Adelphius  de  Tolède  n'eft  que  le 
troiiîéme.  Ony  fit  feulement  deux  canons  :  dont  le 
premier  porte  «  que  les  cvêques  feront  obfèrver  la 
continence  aux  prêtres  &  aux  diacres:  &  pourront 
dcpofer  &  enfermer  les  contre venans ,  pour  faire  pé- 
nitence. Le  fécond  défend  aux  cvêques,  de  s'attri- 
buer le  revenu  des  cgUfes  bâties  dans,  leur  diocef^  j 
mais  ordonne  /qu'il  appartiendra  au  prêtre  qui  y  fait 
le  fervice  :  s'il  ne  iuâît  pas  pour  entretenir  un  prêtre^ 
queVon  y  mette  undiacre^oudu  moins  un  portier, 
pour  tenir  Téglife  nette  &  allumer  tous  les  foirs  le  lu^. 
minaire  devant  les  reliques. 

Le  concile  d'Huefca ,  tenu  en  598.  fit  audi  deux.^.  uo^ 
canons  ;  dont  le  premier  ordonne  aux  évêques/ 
d'affembler  tous  les  anslesabbez ,  les  prêtres  èi  les 
diacres  de  leurs  diocefcs:  pour  leur  chfeigner  la  rè- 
gle de  vie,  qu'ils  doivent  fuivre,  principalement  fur 
la  frugalité  ôc  la  continence.  Le  fécond  canon  or- 
donne aux  éyêques  de  s'informer  exa«5tement,  û  les 
prêtres .  les  diacres  &  les  foûdiacres  obfcrvent  la  con- 
tinence: afin  de  rcjcttcr  également  les  foup<jonsmat 
fondez  ,  &  les  mauvaifes  excufcs. 

L'annçç  fuivante  ^?p.  (juaîorzjcme  du  roi  Reca-.^.  ig^^ 
TomcKlIL  V   ■ 
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Ân.  f09,  'cdc,  Ere  ^37.  le  premier  jour  de  Novembre  on  tint 
un  concile  à  Barcelone  ;  vrai-fcmblablcment  à  la 
pourfuitc  de  l'abbé  Cyriaque ,  envoyé  par  le  pape  ; 
car  on  y  condamna  les  mêmes  abus ,  contre  lefqucls 
il  avoir  ordonné  le  concile  de  Gaule.  A  celui-ci 
aflîftcrent  douze  évêques,  &  Afiatique  archevêque 
de  Tarragone  y  prelida.  On  y  fie  quatre  canons  : 
dont  les  deux  premiers  font  contre  la  fîmonic  ,  6c 
défendent  de  rien  prendre»  ni  pour  les  ordinations, 
ni  pour  ie  faint  chrême.  Le  troifiémc  défend  d'clc* 
ver  tout  d'un  coup  des  laj  ques  à  l'épifcopat ,  même 
par  ordre  du  roi.  Il  veut  que  le  clergé  &  le  peuple 
clifentdeux  ou  trois  fujets,  entre  lefqucls  le  métro, 
politain ,  avec  Ces  fuffragans,  choiliffe  par  le  fort  ce* 
lui  qui  fera  confacré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  confa* 
crées  à  Dieu  &.  les  penitens  de  l'un  &  de  l'autre 
£;xe  ,qui  fe  feront  mariez:  même  les  femmes  ,  qui 
ayant  été  enlevées  ,  ne  fe  feront  pas  fcparées  de 
leurs  raviffeurs.  Ils  feront  excommuniez  &  exclus 
de  la  compagnie  des  fidclles ,  fans  avoir  la  confo. 
la.tion  de  parler  à  perfon^e.  Saint  Grégoire  fie  de 

in.  tfiji.  Vf,  grands  reproches  cette  rticme  année ,  à  deux  des 
premiers  évêqucs  de  Gaule ,  Virgile  d'Arles  &  Sya- 
griusd'Autun,dupeude  zcle  qu'ils  avoient  témoi- 
gné contre  cet  abus }  à  l'occafîon  d'une  femme  nom> 
méc  Syagria  ,  qui  après  avoir  embra0e  la  viç  rcli- 
gicufe,  a  voit  été  mariée  par  violence. 

T.v^llr.      Saint  Gfcçoire  prenoit  toujours  grand  Coin  de 

que.  1  cghle  d  Arnque.  Des  i  année  J93.  mdiccion  on- 

zième, il  écrivit  à  Adcodac  primat  de  Numidie ,  ÔC 
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l  Colomb  évêquc  de  la  tnênic  province,  en  qui  il 
avoic.  une  particulière  confiance  ,  pour  empêcher 
que  l'on  n'élevât  aux  ordres  facrez  de  jeunes  gens , 
Se  qu'il  n'y  eût  de  la  fimonie  dans  les  ordinations  : 
les  priant  de  l'inftruire  exaâcment  de  ce  qui  fe  Ce- 
roit  palTé  dans  le^  concile  ,  qu'ils  alloient  tenir* 
Mais  au  commencement  de  la  douzième  indidion, 
c'eft- à-dire  au  mois  de  Septembre  5P5.  ayant  appris, 
qu'il  fe  commettoit  plufieurs  abus  contre  les  ca* 
nons  dans  cette  province  de  Numidie  «  il  chargea  "i>  ^'  ts 
1  evcque  Colomb  d'en  informer  j  &  écrivit  à  Genna- 
dc  exarque  d'Afrique ,  de  lui  donner  proteélion 
en  tout  ce  qui  regarderoit  la  difcipline  ecclc- 
fîaftique. 

Au  mois  de  Juin  de  Tannée  04.  ayant  appris, 
queTaudace  des  Oonatiftes  s'écoit  accrue  jufques  à 
rcbaptifcr  les  Catholiques ,  &c  chalTer  les  cvêques 
de  leurséglifes  ;  il  en  écrivit  fortement  àPantaleon.„,.^,;^.  j,, 
préfet  d'Afrique  ,  pour  l'exhorter  à  faire  exécuter 
les  loix:  tant  pour  fa  reputatiotr,  que  par  la  crainte 
de  Dieu,  qui  lui  demanderoit  compte  de  ces  âmes , 
s'il  ne  faifott  pas  tout  fon  pofUble ,  pour  en  empê- 
cher la  perte.  En  mêmetemsjil  en  écrivit  à  Colomb,  iii.«^.»;; 
&  à  un  autre  évêque  nommé  Vi<Slbor:  les  exhortant  a 
chercher  enfemble  les  nK>yens  d'étouffer  ce  mal  dans 
fa  naiffance. 

Dominique  évêque  de  Carthagc ,  voulant  y  re- 
médier ,  obtint  un  ordre  de  l'empereur ,  contre  le» 
Donatiftes  i  &  pour  en  procurer  l'exécution  ,  tint 
un  concile ,  où  il  fut  refblu  ,  que  tous  les  évèqoe» 
vcilletoicncà  la  recherche  de  ces  hérétiques,  fous 
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peine  de  perdre  leur  bien  &  leur  dignirc.  il  envoya 
les  aâ:cs  de  ce  concile  à  faint  Grégoire  ,  qui  loiia 
»♦.  *;'/  3-      beaucoup  fon  zèle.  Mais,  ajoûta-t-il ,  je  crains* que 
ce  décret  ne  fcandalife  les  primats  des  autres  pro- 
vinces. Or  avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors 
^cl'cglife,  il  faut  avoir  foin  de  conferver  au  dedans 
l'union  des  évêques,  qui  vous  donnera  bien  plus  de 
force  contre  les  hérétiques.   C'eft  que  les  évcqucs 
des  autres  provinces  d'Afrique ,  n'étoient  pas  obli- 
gez à  exécuter  les  décrets  de  la  province  particulière 
deCarthage.  Cette  lettre  eft  du  commencement  do 
Tindidion  treizième ,  en  Septembre  554. 

Les  ordres  de  l'empereur  Maurice ,  contre  les  Do- 
r.  ffifi.  i6.     natiftes  «  furent  mal  exécutez  j  &  il  fe  trouvoit  des 
Catholiques  ,&  même  des  clercs,  qui  leur  laifToienc 
baptifer  leurs  enfans ,  leurs  efclaves ,  &i  les  autres 
perfonnes  de  leur  dépendance.  Ils  gagnoient  tout 
par  argent  ,  &  la  foi  fe  vendoit  pupliquement  en 
«        Afrique.  Des  éveques  du  païs  étant  venus  à  Rome, 
s'en  plaignirent  à  faint  Grégoire  >  entre  autres  un 
iiommé  Paul,  qui  avec  deux  autres,  prétendoit  être 
perfecuté  par  le  patrice  Gennade  ,  excité  par  les  Do- 
^.  tf}ft.ji.     natiftcs.  Le  pape  les  renvoya  tous  trois  à  l'empe- 
V.  '*f. .tf'î.       reur ,  à  caufe  de  l'intérêt  que  le  patrice  avoit  en  cette 
affaire.  Lalçttrç  eft  de  la  (în  de  l'indiâiion  quatoi^» 
ziéme ,  au  mois  d'Août  jjxî. 

Le  primat  de  la  province  de  Byzacene ,  étant  ac* 

cufc  d'un  crime,  l'empereur  ordonna  par  dcux^fois, 

vu,  tfifi.  (u    que  le  pape  le   jugeât  ,  fuivant  les  canons  :  mais 

famt  Grégoire  voyant  les  oppofitions  de  quelques 

pçrfonncs ,  ne  voulut  poiiit  prendre  connoifTance 
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de  cette  -affaire  :  comme  il  déclara  à  Jean  cvcque  An.  pî>. 
de  Syracuic ,  qui  lui  en  avoit  écrit.  Il  ajoute ,  par- 
lant de  ce  primat  :  Quant  à  ce  qu'il  dit ,  qu'il  cft 
fournis  au  laint  fiege  jje  ne  fai  quel  cvcque  n'y  eft 
pas  fournis ,  lorfqu'il  fe  trouve  en  faute  :  quoique 
hors  de  ce  cas  tous  les  évêques  foicnt  égaux  félon 
les  ioix  deThumilité.  Ces  paroles  de  faint  Grégoi- 
re ,  marquent  précifémcnt  les  bornes  de  la  puiCfance 
du  chef  de  l'églife.  Tant  que  les  évêques  font  leur 
devoir  ,il  les  traite  d'égaux  :  mais  il  eft  le  fupcrieuc 
de  tous ,  quand  il  s'agit  de  les  corriger.  Cette  let- 
tre eft  environ  du  mois  de  Juin,indiâion  féconde, 
en  ^99. 

Vers  le  même  tems ,  faint  Grégoire  ccrivit  i  Jean    ^^^^'. 

j      _  f,  ,  '    .  O      .  .  Cetemonie» 

de  Syracule  une  lettre  importante  ,  touchant  plu-  introdaUe»  par 
fleurs  cérémonies.  Elle  commence  ainfi:  Un  hom-  ^*""  Grégoire, 
me  venant  de  Sicile  m'a  die ,  que  quelques-uns  de  m.  t'fi'^Al 
fes  amis  Grecs  &c  Latins  ^  murmuroient  de  mes  re- 
glemens ,  fous  prétexte  de  zcle  pour  Téglife  Romai- 
ne ,  &  difoient  :  Comment  prétend- il  abailfer  l'égli^ 
fe  deC.  P.  lui  qui  en  fuit  en  tout  les  coutumes  ?  Je 
lui  ai  demandé  ,  quelles  étoient  ces  coutumes  >  8c 
il  m'a  répondu  :  Vous  avez  ordonné  de  dire  Jlle^ 
/M/^àlameffe  ,horsle  tems  pafcal  t  vous  faites  mar- 
cher les  foûdiacres  fans  tuniques  :  vous  faites  dire  . 
JLyrie  eleijon  j  vous  dites  1  oraifon  dominicale ,  in- 
continent après  le  canon.  Je  lui  ai  répondu  ,  qu'en 
tout  cela  je  n'imite  aucune  autre  égUfe. 

-  On  dit  que  faint  Jérôme  a  introduit  ici,  du  tems 
du  pape  Damafe ,  de  chanter  Alleluîa ,  fuivant  l'ufage 
de  l'églife  de Jerufalcm.  C'cft  pourquoi^  nous  avons 

Y  "j 


Jj^^J^MpT  plutôt  retranche  dans  nôtre  églifc,  la  coutume  qntf 
les  Grecs  y  avoient  introduite.  Peut-être  ctoit-cc 
de  chanter  AUelu'ia  aux  cnterremens  &  en  carême 
V.  u^a.    Saint  Grégoire  continue  :  C  ctoit  Tàncienne  coûtu- 
Ji  <•  li-        me  ,  que  les  loudiacresne  portailenc  que  laube, 
comme  il  paroit  par  vos  éghfes,  qui  n'ont  pas  re^u 
cetre  coutume  des  Grecs,  mais  de  i'cgUré  Romaine 
leur  mère  :  &  queiqu'ira  de  nos  évcques  les  avoic 
fait -marcher  revêtus  de  tuniques.  Nous  ne  difons 
pas  Kyrie  ele  fm ,  comme  les  Grccs^ Chez  eux,  tou» 
ledifent  enfemblej  chez  nous,  il  n'y  a  que  les  clercs  » 
le  peuple  répond  feulement  ,  &  nous  difons  au- 
tant de  fois  Chrï^e  eleifon ,  que  les  Grecs  ne  <lifent 
point  du  tout.    Au  rcfte  on  accufoit  à  tort   faine 
Grégoire ,  d'avoir  introduit  le  Yiyne  eleijon  r  puifque 
ctnc.  r»f.  II.  foixance  &  dix  ans  auparavant,  le  concile  de  Vat- 
xKD/*».4i?  ^^^  tcmoignoit ,  que  cette  prière  ctoit  reçue  par  le 
faint  fiege.  On  la  nommoit  aufli  la  litanie.  Saine 
Grégoire  continue  :  Nous  difons  l'oraifon  domini- 
cale ,  audî  tôt  après  le  canon  :  parce  que  la  coûtu> 
me  des  apôtres, étoit  de  n'en  dire  point  d'autre  pour 
la  confecracion  •,  &  il  m'a  paru  peu  convenable  d'y 
(  dire  une  prière  compofée  par  un  favant  ,  &  ]>*y 

pas  dire  celle  que  N.  Seigneur  y  a  compofée  lui- 
J!g.ùnf!î  ^^^^'  Saint   Grégoire  ,  en  difant  ,  que  pour  la 
II.  t.  tS'        confecration  de  l'euchariftie  ,  on  ne  Àfoic  point 
d'autre  prière,  que  l'oraifon  dominicale,  ne  nie  pas> 
que  l'on  rapportât  les  paroles  de  Tévangile ,  qui  en 
r  M»im.     contiennent  l'inftitution  j  &  quant  à  Toraifon  do- 
«'^7.  **  ''  minicale ,  il  faut  croire  qu'elle  avoit  été  omife  feule- 
ment depuis  quelque  tcms  ,  &  peut-être  en  ccc^ 
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cains  jours  :  comme  il  Te  voie  par  un  concile  tenu  cuu.  m.  rr. 
trente  ans  après, qu'en  quelques  égliles  d'Efpagne,  "  "* 
on  ne  la  difoic  que  les  dimanches. 

Saint  Grégoire  continue:  Chez  les  Grecs  tout  le 
peuple  dit  TcK'airon  dominicale  ;  chez  nous .  il  n'y 
a  que  le  prêtre.  £n  .quoi  donc  avons  -  nous  fuivi  . 
les  courûmes  des  Grecs  ?  Nous  n'avons  fait  que 
rétablir  nos  anciennes  coutumes ,  ou  en  introduire 
de  nouvelles ,  que  nous  croyons  utiles.  £t  enfuice  : 
Quant  à  ce  qu'ils  difent  de  l'cglifc  de  C.  P.  pcr- 
Tonne  ne  doute ,  qu'elle  ne  foit  loûmifeau  faintfîe- 
ge,  comme  l'empereur  &  Tcvêque  de  la  même  ville 
le  déclarent  continuellement.  Toutefois  fi  cette 
cglife,  ou  quelque  autre  a  quelque  chofe  de  bon> 
je  fuis  prêt  à  imiter  ,  dans  le  bien  ,  mes  inférieurs 
mêmes  :  car  ce  feroit  une  fottife  de  mettre  la  pri- 
mauté dans  le  mépris  d'apprendre  ce  qui  efl:  meil- 
leur. 

On  voit  par  cette  lettre  ,  que  faint  Grégoire    Rcfoiatiot 
avoit  déjà  reformé  l'ofl&ce  de  l'églifc  Romaine  en  ^  ^■«'S*«« 
S99'  àc  comme  c'ell:  une  des  plus  célèbres  acSbions 
de  Ton  pontificat  >  elle  mérite  d'être  rapportée  plus 
au  long.  Le  pape  Gelafe  avoir  fait  un  recueil  de    f»  **'•  "* 
ToASce  des  mefTcs  ,  dont  faint  Grégoire  retrancha    suf.  x'xxj 
plusieurs  chofes ,  en  changea  quelques-unes ,  &  en  **  ^'" 
ajouta  d'autres.  Il  recueillit  le  tout  en  un  volume , 
oui  ed  fon  facramentaire.  Ainfi  nommoit-gn  autre- 
rois  le  livre ,  qui  contenoit  les  prières  ,  que  le  prê' 
tre  devoit  dire  en  l'adminiftration  des  faciemcns, 
&  principalement  en  la  célébration  du  faint  facrir 
fice  y  tout  ce  qui  (è  dcyoit  chanter  école  marqu^ 
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dans  un  autre  volume  nommé  antiphonaire,  parce 
stip.  xmi.  que  l'on  chantoit  alternativement  i  d'où  vient  le 
*'  '**'  nom  d'antiphones  ou  antiennes  ,  comme  il  a  été 

expliqué.    Les  leçons  étoicnt  comprifes  dans  un 
autre  volume ,  nommé  le<Stionaire  :  les  pfeaumcs 
.     étoienc  à  part  dans  le  pfautier  j  ôc  pour  montrer  les 
règles,  que  Ton  devoir  obfcrver  dans  la  pratrque , 
6c  que  nous  nommerions  ruixiques ,  il  y  avoir  un 
autre  volume  nommé  ordre.  Les  Grecs  ont  encore 
ainfi  plufîeurs  livres  feparcz  ,  pour  les  différentes 
parties  de  l'office.  Les  Latins  avaient  plufieurs  or- 
ares  ,  pour  les  di£erentes  fondions ,  comme  l'or- 
dre de  la  meife  pontificale ,  Tordre  du  baptême  , 
tordre  de  l'ordination.  Les  écrits  que  nous  avons , 
fous  le  nom  d'ordre  Romain ,  font  les  plus  anciens 
qui  nous  reftcnt  en  ce  genre;  &  on  les  croit  au 
r  MMtt.      moins  du  tems  de  faint  Grégoire.  On  les  nomme 
JI.TJ*  *"'  <»^^rcs  Romains ,  parce  que  les  cglifcs  de  chaque 
païs  avoient  leurs  ordres  diffcrens ,  pour  la  liturgie 
&  les  autres  parties  de  l'office.  Non  feulement  la 
Grèce  &  l'Orient,  mais  les  églifes  Latines  :  l* Afri- 
que, l'Efpagne,  la  Gaule  &  la  partie  d'Italie ,  qui 
dépendoit  de  Milan ,  avoicht  leurs  liturgies  j  comme 
il  fera  expliqué  dans  la  fuite. 
.  r!^''^]'  «        Pour  entendre  quelle  croit  à  Rome  la  mc(ïc  pon- 
«on».  tincale,  des  jours  tolemnels ,  il  raut  premièrement 

orj*  Km.  I  expliquer  la  diftriburion  das  églifes  Ôc  du  clergé. 
'*  Rome  avoir  été  divifée  par  Augufte  ,  en  quatorze 

régions  ou  quartiers  ;  mais  l'ufage  ecckiiaftiquc  les 
---  avoir  réduites  à  fept ,  fuivant  leSjuelles  étoienc  dif- 

•cnbuées  coûtes  les  églifes  ôi  tout  le  clergé  de  la 

villc> 
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ville  i  Ôc  ils  fcrvoicnt  tour  à  tour ,  à  commencer  par 
les  clercs  de  la  troifiéme  région ,  pour  le  dimanche  ; 
puis  ceux  de  la  quatrième,  pour  le  lundi  j  &c  ainfi 
des  autres. 

D'ailleurs  il  y  avoit  à  Rome  quatre  fortes  d'cglifcs  mms.  umm. 
patriarcales,  titulaires,  diaconies,  oratoires-  Les  égli- '  '" 
îes  patriarcâles,nommées  particulièrement  bafiliqucs 
appartenoient  proprement- au  pape:commcSJcan  de 
Latran ,  S.  Pierre  <iu  Vatican ,  faintc  Marie  majeure , 
faim  Laurent  hors  la  ville ,  fainte  Croix  de  Jcrufalcm. 
Elles  avoient  des  manHonnaires  ou  gardicns,chargez 
de  les  nettoyer  ou  les  orner.  Les  titres  étoient  comme 
des  paroiifes,  chacune  attribuée  à  un  prêtre  cardi- 
nal, avec  un  certain  quartier  qui  en  dépendoit  yôi 
des  fonts  pour  adminiftrer  le  baptême ,  en  cas  de 
neceffité.    Dés  le  tems  du  pape  Symmaquc ,  Tan  sup.  uv.  xxx. 
499.  on  trouve  foixantc-fîx  prêtres  de  trente  titres  :  '  '**' 
c^  ils  étoient  deux  ou  trois  en  la.  plupart ,  dont  le 
principal  étoit  le  prêtre  cardinal.    Ces  diaçonies , 
étoient  des  hôpitaux  ou  des  bureaux,  pour  la  diftri- 
bution  des  aumônes.  Elles  étoient  gouvernées  par 
les  fept  diacres  regionaires,un  pour  chaque  région, 
dont  le  chef  étoie  Tarchidiacre.    L'hôpital,  joint  à 
leglife  de  la diaconie,  avoit  pour  le  temporel  un 
adminiftrateur  nommé  le  père  de  la  diaconie ,  qui 
étoic  tantôt  clerc ,  tantôt  laïque.    Saint  Grégoire 
donna  ainfi  des  adminiftrateurs  à  chaque  diaconie 
ou  hôpital  i  &  il  les  difpenfoit  de  rendre  compte  ,p.  Hœ.  i.  n. 
parce  qu'il  connoaflbit  leur  fidélité.  Mais  régulière-  '^^'^  ^^ 
ment  les.  adminiftrateurs  des  hôpitaux ,  rendoient  *♦ 
compte  à  leur  évêquc  j  &  faim  Grégoire  vouloir ,  '"•  '^'^  **' 
TomeyilL  X 
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qu'ils  fufTent  clercs  Si  exempts  de  la  jurifdiâîon  fc- 
culiere  :  afin  que  les  magiftrats  n'euÛènc  aucun 
précexce  de  piller  le  bien  des  pauvres.  Outre  les 
fcpt  diacres  regionaires,  il  y  en  avoit  d'autres  dans 
les  titres ,  qui  croient  fournis  au  prêtre  titulaire.  Les 
oratoires  étoienc  Couvent  dans  les  cimetières  ;  &n'a- 
voient  ni  baptii);ere,  comme  les  titres,  ni  office  pu- 
blic ,  ni  prêtre  cardinal  :  c'étoit  comme  des  cna- 

^rtg.  it.  0f.  9-  pelles.   L  cvêque  y  envoyoit  un  prêtre  ,  quand  il 

'"*  '**  jugcoit  à  propos  d'y  faire  célébrer  la  mcj(k.     U  y 

avoit  des  oratoires  même  dans  les  maifons  particU'- 
lieres  ;  &  faint  Grégoire  reprend  Jeaii  évêque  de 
Syracufe ,  d'avoir  défendu  de  dire  la  meflc  chez 
le  patriçe  Venançe  ,  à  caufe  d  un  différend  qu'ils 
avoient  enfcmble.  Enfin  quelaues  oratoires  avoient 

<.  //ti>  u.  un  prêtre  cardinal  :  pour  y  célébrer  la  mcfife ,  quand 
le  fondateur  le  deHroit ,  ou  quand  le  concoi|r;s  dç$ 

w.efifi.Ai'4i-  fidelles  le  deipandpit  ;  ççFoit  çoipme  de  moindres 
titres, 

ftM.JUcit.f.  Çç  fqt  faint  Grégoire ,  qui  régla  les  ftations  à 
Rome  :  c*eÛ-à-dire  les  çglifes  ou  fe  dévoie  faire 
l'office  chaque  jour  de  carême ,  dc«  quatre  (cms  i 
ou  de  fêtes  folemnellcs.  Car  \çs  fptes  des  faints  fe 
ççlebroient  aux  églifcs  où  étoienc  leurs  reliques.  Il 
marqua  dotic  ces  ftations,  dans  fbn  facramcntaire, 
comme  elles  font  encorç  dans  le  meffel  Rotnain  -,  & 
les  attacha  principaleipent  aux  églifes  patriarcales  £c 

mr4t,ji.%.  aux  titulaires  ;  mais  quoique  ks  ftations  fuffenc 
fixées»  l'archidiacre  ne  laiffoit  pas,  après  que  U 
pape  avoir  communié,  d'apnoncer  au  peuple  la  Ç^ 
lippi  fwyantÇf 
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Maintenant,  pour  rcprcfcntcr  la  mcflc  poniifi-      ^^vï»- 
cafe ,  je  prcndiïii  l'exemple  du  jour  de  pâque,  fui-  mcnt^Te^k**" 
▼ant  les  plus  anciens  ordres  Romains.  Dés  le  ma-  "'j  *'„ 
cin  tous  les  acolytes  de  la  troiliémc  région,  &  les 
defenfeurs  de  toutes  les  régions ,  fe  rcndoient  au 
palais  de  Latran ,  qui  éeoit  la  demeure  du  pape. 
Les  défenfeurs  étoienc  des  clercs  deftine^  à  executcf 
les  ordres-  de  ^cv^uc,  pour  Futilité  des  pauvres  j  &  «.  «?«/.  j^ 
BOUS  avons  la  formule  de  leur  commiflion ,  entre 
les  lettres  de  faint  Grégoire.  Tout  le  refte  du  clergé  or/fei.*  j; 
de  Rome,  fe  rendoit  dés  le  grand  matinàréglife  de 
là  ftation ,  comme  le  jour  de  pîbquc  à  faintc  Marie 
majeure;  Il  s'y  trouvoit  auflî  toujours  quelques  évo- 
ques. Le  pape  &  les  principaux  officiers  marchoienc 
à  cheval,  ce  que  la  grandeur  de  Rome  rendoit  ne- 
ceiTaise  ^  les  acolytes  &  les  dé^nfeurs  Taccompa^  otm  ^ 
gnoient  à  pied  f  en  cette  marche ,  on  apportoit  du 
palais  de  Latran ,  les  livres  &  les  vafes  neceâaires 
pour  le  ferviceî  &  un  acolyte  portoit  à  fa  main 
le  faint  chrême  >.  en  une  fiole  couverte  d'une  fer- 
viette. 

Quand  le-  pape  approchoit,  ffes  acolytes  &  lesorrf*r; 
défenfeurs  de  jour,  alloient  au  devant  avec  le  prê^ 
fre  titulaire  de  la  ftation  :  les  diacres  lui  aidaient  à 
^cfcendre  de  cheval  y  6c  il  entroir  d'abord  dans  k 
^criftie  :  à  la  porte  de  laquelle  les  diactes  chan^ 
gcoient  d-bahit  ^&  celui  qui  devoit  lire  l'évangile, 
en  ouvroit  le  fceau ,  &  preparoit  l'endroit  :  puis  un^ 
acolyte  le  portoit  dans^lefanâuaire,  &.un  foudia-- 
cre  le  pofoit  fur  l*autcl  avec  refpeâr.  Cependant 
lit  pape  changeoifr  d'habits  par  les  mains  de»  £où^ 
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ord»  K.  j.  diacres ,  l'un  lui  donnoit  Taubc,  qiai  fc  mettoit  fut 
la  chemife ,  un  autre  la  ceinture,  Taroiâ:, la  dalnia- 
tique  de  toile,  la  grande  dabnatique,  &  enfin  la 
chafuble.  Le  primicier  ^  le  recondicicr ,  ajuftoicnt 
fur  lui  tous  ces  vêtemens.  Un  ^vajcxt  lui  mettoit  le 
pallium.  Pais  tin  foûdiaore  regionairc  lui  preCnatoic 
le  manipule  ,  en  difant  :  Un  tel  lira  Tépîtce , 
un  tel  chantera^  ^ fi- tôt  <pe  le  pape  lui  avoit  fait 
fîgne  pour  commencer,  il  -fortoit  à  la  porte  de  U 
facriftie ,  &  difoit  :  Allumez. 

Alors  les  chantres  ic  rangeoicnt  dans  le  choeur, 
&leur  chef  commençait  l'ântieime  pour  Tintroïte, 
qui  étoit  fuivie  du  pCeaume  entier^  dont  on  ne  die 
plus  qu'un  verfet.  Ces  antiennes,  avec  le  commen- 
cement des  pfeamnes,  font  matqaées  xlans  Tanti- 
phonier  de  iaint  Grégoire,  telles  <pe  nous  les  di- 
fons  encore^  commençant  auçiemier  dimanche  de 
l'Avent,  &  continuant  tome  l'année.  On  Les  appel- 
loit  introïccs ,  parce  qu'on  ks  cliantoit,  petidant 
que  l'on  entroitxlans  l'églife,  &que  chacun  y  prc- 
noit  fa  place.  Si-tôt  que  l'on  entendoit  chanter ,  le 
pape  fortoit  de  la  facriftie  s'appuyant  à  droite  fur 
l'archidiacre ,  &  à  gauche  fur  le  diacre  fuivant  ,.pré- 
cedé  de  l'encens  ^àt  (èpt  chandeliers,  portez  par 
fept  acolytes.  Avant  qu'il  fût  à  l'autel,  les  diacres, 
qui  étoient  déjà  dans  le  (anâuaire,  ôcoicnc  leurs 
planètes  ou  chafubles  -y  car  tous  en  portoient ,  juf. 
qu'aux  acolytes. 
V.  t^^m.         En  allant  deux  acolytes  prcfentoient  au  pape 
une  boetc  ouverte ,  avec  le  lamt  Sacrement.  Le  pape 
après  l'avoir  {àbé  d'une  inclination  de  têce ,  rcgar- 


eam/»,  c.  6. 
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doit  s*il  y  en  avoic  plus  qu'il  ne  fallott  pourxneccre 
dans  le  calice,  comme  il  fera  dit  ^  &:  en  ce- cas  il  Iç 
faifoit  meccfe  dans  la  ie(a:ve.  Etant  arrivé  à  Tâ^tel, 
il  faifoic  ligne  de  dire  Gtoru  Patri,  Se  de  finir  le 
pfeautnc  4t  l'mitdït^.  hss  diacres  baiCoitdit  Les  côr 
ccz  de  l'autcU  &  le  pape  après  avoir  prié  quelque 
tems  incliaé  »  pour  demander  U  remiffion  de  Tes 
péchez  :  baiToic. l'évangile  êc  l'autel  au  milieu,  &c 
montoic  à  Çoa  6^e ,  «devant  lequel  il  demeuroic 
debout,  tournant  le  vifage  à  l'Orient,  &  le  dos  au 
peuples  car  le  fïc^c  iboit  au  milien,  dectiere 
l'autel. 

Alors  DO  chantoit  Kyrie  ^leUin»  ôc  on  concinuoit 
lufques  à  ce  que  le  pape  fie  itgne  de  le.  finir.  P.uis 
le  pape  retourné  vers  le  peuple,  commcnqoit  Gl9riâ 
in  excel/is  :  Sc  il  fe  retournoit  à  l'Orient ,  jufques  à  ce 
qu'il  fût  fini.  Suivant  le  faoramentaire  de  iàint    satrammt, 
Grégoire, il  n'y  avoitque  l'évêque,  qui  dit  le  ^IcrU^  ""* 
encore  n'etoit^ce ,  que  \cs  dimanches^  k$  fêtes  :les 
prêtres  ne  le  difbàenc  qu'à  pâques.  BoTudoe  ic  pape 
faluoit  le  peuplcten  difant  :  La  paix  Coiit  avee  vous  j 
puis  il  fe  xctournoit  à  l'Orient,  âc^difoit  l'otaifon  ou 
collcâ:e  du  jour.  Nous  les  dtCons  «nciare  telles 
qu'elles  font  dans  le  facramemaice  de  CatDJt  Gregoi- 
xe.  Apres  cette  oraiCon  le  pape  s!aâoïait  tourné 
vers  le  peuple ,  &  faifoit  figneiaux  évêqucs  .&  aux 
prêtres  de  s'alFcoir.  ils  étoicnt  à  fes  cotez.,  ks  évê- 
ques  à  droit ,  les  prêtres  à  gfluûhc,. dans  le  demi 
cercle  qui  enfermoit  l'autel  par  dcTricte. 

Le  foûdiacre ,  qui  devoit  lire  l'épkte ,  fi-tôt  qu'il    x v^n  i. 
les  voyoit  aflis,  mcMitoit  furl'ambon,  qui  étoit  un  offrande. 

Xiij 


pupitre,  ou  pfctitc  tribune  élevée  de  quelques  lûar- 
ches  au  côté  du  choeur.    On  en  trouve  ju^ucs  à> 
M»na.  cmm.  j^^j^  ^^^^  j^j  aRcieDHes  égiifes  de  Rome  r à  droit, 
un  pour  l'épître,  tourné  vers  l'autel  >  un  pour  les 
prophéties,  tourné  vers  le  peuple  :  un  eroificme  à 
gauche,  plus  élevé  &  plus  orné^,  pour  l'évangile. 
Après  la  Icfture  de  l'épîtrc ,  1-e  chantre  tnontoit 
>   ^r  l'ambon  »vec  fon  livre  nommé  graduel  ou  an» 
tiphonrer,  &  chantoit  le  répons,  que  nous  nom- 
mons graduel,  à  caufc  des  degfez  de  l'ambon;  & 
répons,  à  cauCe  que  le  chîxur  répond  au  chantFC; 
On  chantoit  enfûite  félon  le  tcms ,  x^lleluia  y  oa 
k  trait  :  ainfî  nommé ,  k  caufe  de  lar  manière  donc 
H  fc  chante  en  traînant..  Toutes  ces  prières  font  en- 
core telles,  que  nous  les  voyt)ns  marquées  chaque 
jour  dans  1  antiphonier  de  faint  Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  papej 

3ui  lui  donnoic  far  benedidlion  pour  ré<^angile,en 
ifanc  :  te  Seigneur  foit  dans  ton  cûsur  ,  &  le 
fcfte.  Puis  le  diacre  venoit»  devant  l'autel ,  où^ayanc 
baifé  l'évangile,  il' le  pcenoit  entre  fes  mains,  â: 
roarchoit  avec  deux  foûdiacres ,  dont  l'un  portoit 
rencenfoir,&deux' acolytes  devant  portoient  des 
chandeliers,  te- diacre  montoit  feut  fur  l'ambon^, 
fk  lifoit  tourné- vers  le  midy,  qui  étoitle  côté  des 
hommes:  car  ils  étoienc  feparez  des  femmes  dans 
tiéglife.  Nous  voyons- par  les  quarante  homélies  àt 
faint  Grégoire-,  qu'on  lifoic  les  mêmes  évangiles*, 
qu'à  prefeitt,  aux  mêmes  jours.  Après  la  leâurc  de 
L'évangile ,  un  foûdiacre  le  portoit  à  baifer  à  couc 
ik  monder  puis  il  écoic  remis  dans>  fa  bocte,  Se 


fcellé.  Ce  quiTemble  marquer  ,.^e  ce  n'étoic  pas 
lin  livre  relié  comme  les  nôtres ,  mais  un  rouleau,  à 
l'antique*^ 

■On  ne  difoit  point  «ncose  alors  k  Tymbde  à  la  »'^>if'  t-m. 
iBeâê  dans  rcglife  Romaine,  qui  n'ayant  jamais  été  ''  '  *'  '* 
infcâée  d'aucune  herefie ,  n'avoir  pas  befbin  de 
faire  profcffion  de  fa  foi.    Si  le  pape  prêchoic  , 
comme  faine  Grégoire  ^foit  fouvent^  c'écoit  après 
i'^vangile. 

Enluite  le  pape  ayant  falué  le  peuple  par  Dominus  ori».  «.  »■/' 
rvohifi.Hmy  &  dit  Oremus  y  1«  diacre  marchoic  vers 
l'autel ,  accompagné  d'un  acolyte ,  portant  le  calice 
&  un  Corporal  deifus  ,  qu'il  preCentoit  au  diacre  y    - 
&  le  diacre  le  mettoit  fur  l'autel,  &  jettoit  l'autre 
bout  à  un  autre  diacre  pour  l'étendre.   Car  c'étoit 
une  grande  nappe,  qui couvroit tout  l'autel.    Alors  - 
le  pape  ^efcendoit  du  fanduaire ,  foutenu  pat  les 
deux  primiciers  des  noui^es  &  des  défen£eurs  ;  & 
marcQoit  vers  la  place  du  Gsnat ,  pour  recevoir  les 
oârandes  des  grands  ,  félon  leur  rang  :  c'eft- à-dire 
le  pain  &  le  vin,  pour  le  facrifice.  Le  pape  prenoit 
les  pains  ,  qu'il  dohnoit  au  foûdiacre  rçgionaire , 
&on  les  mettoit  dans  une  nappe  que  tcnoient  deux 
acolytes.  L'archidiacre  fuivoit  le  pape ,  prenoit  les 
burettes,  &  vçrfoit  le  vin  dans  un  grand  calice ,  que 
jcenoit  un  foûdiacre,  fuivi  d'un  acolyte  portant  un 
autre  vafe ,  pour  vuider  le  calice,  quand  il  ^oic 
plein.    Après  le  pape  ^  l'évèqye  (èmainier  recevoit 
Jes  autres  pains,  luivi  d'un  diacre,  qui  recevoir  le 
vin  ;  &  des  prêtres  aidoicnt  encore  s'il  écoii  befoin^ 
Le  pape  pa0bit  enfuite  du  cô(é  désiemmcs ,  &  réce« 
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voit  leurs  offrandes.    Ainfi  touc  le  peuple  «icmeu- 
roic  rangé  à  fa  place.    Les  pains  que  t  on  ofFroit 
ctoienc  ronds,  comme  il  paroic,  en  ce  que  faine 
IV.  Md^s  '-'ii-  Grégoire  le  nomme  des  courones  ;  &  chacun  les 
faifoic  lui-même.    Ol)  le  voit  pat  Thifloirc  d'une 
dame  Romaine ,  qui  en  recevant  la  communion  de 
r>M.  fer  P4ui.  la  main  de  faint  Gregoive ,  Se  lui  entendant  dire  les 
j^M.u!f/^i.  paroles  ordinaires,  tio  pût  s*cmpècher  de  foûrirc , 
de  ce  qu'il  nommoit  le  corps  de  Jcfus-Chrift ,  ce 
pain  qu'elle  avait  &it  de  fes  mains.    Paul  diacre , 
qui  rapporte  le  premier  ce  fait ,  ajoute ,  que  faint 
Grégoire  fit  garder  cette  particule  de  l'euchariftic  > 
&  que  s'étant  mis  en  prière,  il  la  fit  voir  à  cette 
femme,  changée  en  chair,  en  prefence  de  tout  le 
peuple. 

Le  pape  revenoit  à  fon  fîcge ,  lavoit  fes  mains , 
Se  l'archidiacre  aufll  :  puis  quand  le  pape  lui  faifoie 
fig^e,  il  s'approchoitdeTautel ,  &.arrangcoitdefirus 
orio.j.w.ij.    les  pains,  que  les  foûdiacrcs  lui  fournilfoient  :  &cn 
mettoit  autant  qu'il  jugeoit  fuâire ,  pour  la  commi»- 
nion  du  peuple.    Puis  il  prenoit  la  burette  du  pape , 
as  la  main  du  foûdiacre  oblationairc ,  Se  lia  verfoit 
dans  le  calice  par  une  couloire ,  afin  que  le  vin 
fût  plus  pur.  Il  recevoir  au  flî  celles  des  diacf  es.  Un 
foûdiacre  defcendoit  au  chcenr,  &  rccevoit  de  la 
main  du  premier  chantre  le  vafe  d'eau ,  qu*il  apn 
portott  à  ratchidiacte  -5'  Se  celui-ci  çn  verfoit  en 
forme  de  croix  dans  le  calice.    Alors  le  pape  def- 
cendoit de  fon  iiege  à  i'autel,  qu'il  baifoit,  &re- 
ccvoie  W  oi&àtMles  des  |)rêfcres ,  des  diacres ,  Se  en- 
fin la£çfiûe,  que  l'archidiaae  lui  prefencoit,  AinH 

tout 
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tout  le  n)pnde  ofFrdit  :  te:  peuple ,  le  clergé ,  le  pape 
même.  Enfutce  l'archidiacre  prenoic  le  calice  de  la 
main  du  foûdiacre,  &  le  mettoit  fiir  l'autel  auprès 
l'hoftie  du  pape  ^  mais  à  droit  :  ce  calice  avoit  deux 
anrescnyelpppées;d'uB  linge,  <juc  Ton  nommoit  of- 
fertoire. 

Cependant  on  chantoit  l'offertoire,  c'eft-à-dire 
un  pCeaume  avec  Ton  antienne  j  &  quand,  il  éto^t 
tenis  le  pape  fegat^dojt  le  choeur ,  &  faifoit  figne 
de  finir ,  puis  incUné  vers  l'autel,  les  évêques  der- 
rière lui,  avec  les  prêtres  &  les  diacres  tout  autour, 
il  difoic  i'oraiCoA  fui:  les  oftrandes ,  que  nous  ap» 
pelions  fccrete^  parce/  qu'clic  fe  dit  bas  :  puis  il 
commenqoit  ja  préface  duf^crîfice.  Le  facramen- 
taire  de  iaint  Grégoire  en  met  de  diiSerentes,  pref- 
que  à  toutes  les  melTcs  :  mais  nous, n'en  avons  gardé 
que  neuf.  .         ': 

'  Le  pape  attendait  que  le  choeur  eût  chanté  Sanc^    caîoi^'e  u 
tus,  pîour  commencer  le  canon  :  quifc  trouve  auffi  mefle.sc  coi»! 
nommé  fecrctc,  parce  qu'il  fc  difoit  bas.  Le  pape 
le  difoic  feul ,  étant  droit  devant  l'autel  :  &  cepen- 
dant les  évêquds ,  les  prêtres  &  les  foûdiacres  de- 
meuroient  dans  le  fanâuaire ,  debout  &  inclinez. 
Cétoit  la  pofiure  la  plus  rerpedhieufe,  pour  les  di-  * 
manches  éc  les  autres  jours,  où  il  n'étoic  pas  permis 
de  âechir  les  gcnouK.  .  Le  canon  de.  la  mpfle  eft 
dans  le  facramentaire  de  faint. Grégoire,  tel  moe 
poui:  mot ,  que  nous  le  difons  encore  j  &  la  tradi- 
tion cù.,  qu'il  a)oûta'<ès  paroles  à  là  féconde  orai- 
ibn,  qui  le  compofc';:  Eu  que  vous  difpofiez  no» 
jours.dans  vottcpaixti  L'auteur  ^u! traité  des  facte^ 

Tome  y  m.    ^         Y 
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£it.  ir  c.  5. 6.  tncns ,  attribué  à  faine  Ambroife,  q»i  eft  certaine^' 
tncnttrcs>ancien ,  rapporte  le  canon  prefqucentier), 
conforme  au  notre  «  avec  très- peu  de  dif^rence. 

On  ne  voit  point  du»  les  anciens  ordres,  d'autre 
élévation  de  l'hoitie,  que  celle  qiii  iè  Êùc  à  la  fin  du 
canon ,  en  difant  :  Pet  lyfum  fsr  i^um  ipfo.  Alors l'ar- 
chidiacre  prenoit  le  calice  par  les  anfes  ,  &  l'élevoit 
:(uptés  du  pape,  qui  le  oouchoit  par  le  c6té ,  avec 
les  hoflies.,  puis  les  remetooit  à  leur  place.  Dés  le 
commencenaent  du  canon ,  on  «lonnoic  la.  patène  à 
garder  à  un  acolyce ,  qui  la<  tenoic  devant  fa  poi- 
trine, dans  ua  linge  attaché  à  fou  col  en  écharpe. 
On  la  potcoit  à  l'autel  a  la  fin  du  canon  \  ^  après 
l'oraifbn  dominicale  «  &  celle  qui  fe  dit  enfuite, 
le  pape  ayant  dit  :  La  paix  du.  Seigneur  foit  tou- 
jours avec  vous ,  Êtiloit  de  la  main  trois  fignes  de 
croix  fur  le  calice,  &  y  mettoit  Thoftie  confacrée  : 

^/Mu  tmm.  ce  que  l'on  entend.de  celle  du  facrifice  précèdent, 
"^j,lui  avoir  été  prefentée  d'abord.    Alors  l'archi- 
diacre donnoit  la  paix  ,  c*eft-à-dire  le  baifer ,  aa 
{)remier  év^ue,  qui  la  donnoit  au  fuivant ,  &  ainfi 
es  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoicde  même, 
les  hommes  &  les  femmes  fcparément.    L'églife 
*    Romaine  ne  donnoit  la  paix,  qu'après  la  confecra- 
tion ,  comme  un  témoignage  du  confcntement , 

inn.  efifi.  i  »d  Quc  Ic  pcuple  v  avoit  donné.  Le  pape  Innocent  pre« 

itf.  i.  xx///."^*c^'  'cp'cnd  ceux  qui  donnoicnc  la  paix  aupara- 

»i^'  vant. 

ùTi»^  I  S.  19.  Enfuite  la  fraâion  de  reuchariftie  (è  fatfoit  ca 
cette  forte.  Premièrement  le  p^pc  rompoit  une 
da.fes  ho&ics.dacôcé  droit)  ^laiilbit  w  raatdL 
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la  parcicult,  qu'il  avoic  rompue  :  mettant  Tes  au- 
nes hoftics  fur  la  pateoé  ,  que  tenoic  un  diacre: 
puis  il  lecournoit  à  Ton  iîege.  L'archidiacre  prc- 
noit  le  calice,  &  le  donnoic  à  tenir  au  coin  de 
l'autel  du  côté  droic ,  par  un  foûdiacrc  :  puis 
il  prenoic  des  hofties^  &  les  mcttoit  dans  des 
{àcs,  teous  par  des  acolytes,  qui  les  portoient  aux 
cvèqucs^  6c  aux  prêtres,  pour  rompre,  les  hofties  : 
mais  deux  foûdiacrcs  marchoienc  devant ,  portanc 
au  pape  U  patène ,  ou  étoienc  les  hofties  du  pape> 
&  deux  diacres  les  rompoient»  lorfqu'il  leur  ea 
Êiifoic  /^oe.  L'archidiacre  yuidoit  l'autel,  n'y  laii- 
fantque  la  particule,  que  le  pape  avoit  rompue  :  car 
on  OD&rvoit  pendant  toute  la  me0è,  que  l'autel  ne 
fut  point  fans  facrifice.  L'archidiacre  uiCoit  iigne 
au  chœur  de  chanter  J^uts  Dei,  &  fe  rangeoit  au-    , 

f»rés  du  pape, à  qui  un  diacre  portoit  la  patène  avec 
es  hofties  rompues.  Le  pape  toujours  à  Ton  fîege,. 
commimioic  debout  &  tourné  à  l'Orient  >  &  de  la 
mêosc  bo^e,  qu'il  avoir  mordue,  il  en  metroic 
dans  le  calice,  que  tenoit  l'archidiacre,  en  difanc 
les  racmes  paroles ,  que  dit  encore  le  prêtre  en  mê- 
lant les  deux  efpeces.  Ainfi  on  mettoit  dans  le  cali-  v.M<aif. 
ce  deux  particules  confacrées,  une  du  facrifice  pr«^  *"^'  '•  ''"'^ 
cèdent,  une  du  prefent.  Enfuite  le  pape  pfenoit  le 
précieux  fang  de  la  main  de  raichidiacre  :  qui  te- 
nant le  calice,  venoit  au  coin  de  l'autel,  &  annoiib- 
çoit  kftation  pour  Le  jour  fuivant.  Puis  il  verfoie 
un  peu  du  calice  dans  un  vafè  pleia  de  vin*  qiie 
tenoic  tm  acolyte  :  C9ii  on  croyoic  que  le  vin  étoic  orjkj.  m  m. 
caciccetiiqgt  Goakcsi  pas  k  mélange  du  fang  de  ^U  ' 

y  H 
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N.  Seigneur.  Alors  les  évéques  s'approchoicnt  du 
iiége  pour  corotnunicr  de  la  main  ou  pape,  &en- 
fuice  les  prêtres  :  l'archidiacre  les  cotnmunioit  du 
calice,  ce  que  l'on  appelloit  confirmer.  Apres  la 
communion  de  ceux  qitiétoienc  dans  lefanâuaire, 
l'archidiacre  vetfoic  le  reftc  du  précieux  fang  dans 
le  même  vafc  où  il  en  avoir  déjà  verfc,  &  donnoic 
à  un  foûdiacre  le  calice  vuide  pour  le  ferrer. 

Alors  le  papç  defcendoic  de  Ton  fiege ,  pour  com-» 
munier  ceux  quiécoicnt  du  rang  du  fenacj  Ôi  l'ar. 
chidiacre  fuivoic  pour  leur  donner  refpece  du  vin, 
qu'ils  prenoient  avec  un  chalumeau  d'or.  Les  évé- 
ques éc  les  prêtres,  portoient  enfuite  la  communion 
au  peuple, luivis  de  diacres,  pour  lesefpecesduvini 
&  après  avoir  communié  les  hommes  du  côré  droit, 
ils  paiToienc  du  côté  des  femmes.  Dés  que  le  papo 
commen<^oic  à  donner  la  communion  au  fcnaCj  lo 
chœur  entonnoic  l'ancienne  pour  la  communion, 
avec  le  pfeaumc  qu'il  concinuoit  de  chanter,  juC^ 
ques  à  ce  que  tout  le  peuple  eut  communié.  Le  papo 
étant  revenu  à  Ton  fiege ,  communioit  encore  queU 
ques  perfonnes  du  clergé  :  puis  il  regardoic  ii  tout 
le  peuple  avoir  communié,  &  faifoit  figne  au  foû- 
diacre ,  pour  donner  au  chœur  le  fignal  de  dire 
G/oria  Patri  :  après  quoi  ils  repetoiçnt  l'antienne,  & 
ceffoient.  Ces  antiennes  font  marquées  dans  l'anti- 
phonier  de  faine  Grégoire,  comme  nous  les  difons 
encore; mais  nous  ne  difons  plus  les  pfcaumes,  qui 
toutefois  y  font  marquez. 
X  X.  L'antienne  finie ,  le  pape  fc  levoit  de  fon  fiegc,  & 

ifadeumefli, ycnoitàl-autcl,9Ùildi(oiclc dernier  Donnais r^ahif» 
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eum ,  fans  Ce  tourner  vers  le  peuple ,  &  loraifon,  que 
nous  appelions  poft-communion,  &  qu'on  appelloiç 
alors  la  conclusion.  Elle  eft  marquée  dans  le  fa- 
cramcntàire  de  faine  Grégoire ,  telle  que  nous  la  di- 
fôns  à  chaque  tnefle  :  avec  quelques  autres ,  pouc 
changer.  Enfuitc  un  diacre  choiii  par  l'archidiacre» 
regardoic  le  pape  j  &  quand  il  lui  faifoit  figne,  ii 
difoit  au  peuple  :  lie  mtffd  eft,  pour  le  congédier. 
Le  pape  retournoit  à  la  facriftic,  précède  de  l'en- 
cens, &  des  fept  chandeliers.  £n  dcfcendant  de 
Ton  fiege,  il  donnoic  fa  benedidion  aux  évêques, 
aux  prêtres,  &  aux  autres  ordres*  à  mefure  qu'ils  la 
lui  demandoient  :  mais  je  ne  voi  point  d'autre  bé- 
nédiction dans  cette  meffe  pontincale.  Si  un  autre 
cvèque  officioit  à  Rome  en  l'abrencc  du  pape ,  on 
obfervoit  les  mêmes  cérémonies,  avec  quelques  dif- 
férences :  entre  autres,  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  dans 
le  fiege  du  pape,  Ôc  que  la  première  particule, 
qu'il  mettoit  dans  le  calice,  devoir  avoir  été  con^il- 
crée  par  le  pape.  Mais  l'cv^ue  officiant  dans  fon 
églife,  faifoit  tout  comme  le  pape. 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  facramenraire,  orj*  s-  &  i- 
il  y  en  avoit  d'autres  moins  folemnelles  ;  que  le  ce-  Mip,  la^rie. 
lebrant  difoit  en  fon  particulier,  fojt  avant,  foit  rr-w^îT "«^ 
pendant  la  mcfle.  Auparavant  il  faifoit  ^cs  prcpa-.*"^J^^**' 
rations,  qui  étoient  longues,  &  confîftoient  en  plu-  t«mm.t»fnti 
iîeurs  pfeaumes ,  vcrfets  &  oraifons ,  qu'il  difoit 
avec  fcs  miniftres  :  tant  avant  que  de  fe  revêtir, 
qu'en  prenant  les  ornemens.  Il  prioit  en  marchant 
à  l'autel  i  &  quand  il  y  étoit  arrivé,  il  faifoit  la 
confcilîon  avcc'fcs  minières.  Il  faifois  d'autres  pric^; 

Y  iij 
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rcs ,  tandis  que  le  chœur  chantoic  Kyrie ,  Gloria  m 
excelfi^  y  le  graduel  ôc  lercfte.  U  prioic  avant  que  de 
recevoir ics  offrandes»  en  les  recevante  &  après r 
en  beniflant  Icncensi  Ôc  en  encenfant.  Ilfcrecom^ 
mandoit  aux  aâiftans  >  en  difant  :  Orate  frofres.  Le 
célébrant  prioit  encoce  à  la  communion  >  &  pour 
lui  Ôi  pour  les  autres.  £nânil  fàifoit  fcs^a^ons 
de  grâces  »  à  peu  prés  >  telles  que  nous  les  faifons 
encore.  Il  refis  des  recueils  anciens  de  toutes  ces 
prières,  mais  on  ne  croit  pas >  qu'ils  foient  du  tems 
de  faint  Grégoire. 
XX  t.  Out;re  la  mcScy  Se  ce  qui  regarde  Içuchariftie» 

icn.""  ^*^°*  on  voit  dans  le  facraroentaire  de  faint  Grégoire*  & 
dans  l'ordre  Romûn ,  l*adminiftration  du  baptême» 
Se  l'ordination  :  dont  j*ai  défi  rapporté  les  principa- 

SMf.  uv.  XXX.  les  cérémonies.  Sa.inc  Grégoire  ne  fe  contenta  pas 

»•  4«-.  ♦j-  44  ^  régler  les  prières ,  que  Ton  devoir  chanter  :  il  en 
régla  aufS  le  chant  ^  &  pour  en  confèrvci  la  ttadi- 

$.  diM.  m  tion  y.  il  établit  à  Rome  une  école  de  chantres,  qui 
fubiîftoit  encore  trois  cens  ans  après,  du  tctns  de 
Jean  diacre.  Il  lui  ayoit  donné  quelques  terres 
avec  deux  maifbns  ,  l'une  aupcés  de  faint  Pictre* 
Fautre  auprès  de  ûdnt  Jean  de  Latraa*.  ou  du  tems 
de  Jean  diacre,  on  gardoit  avec  refpeâb  l'original 
do  fon  antiphonier ,  avec  le  fiéioù  iliè  repoéoit  oik 
chantant,  &  le  fouet  dont  il  mcna^it  lo»  cafans» 

<•  r.  Auguftin  alUnt  en  Bretagne  emmena  ^  chantres 

de  cette  école  Romaine,  qui  inltruifkene  »i£[î  les 
Gaulois.  On  nommoit  école  »  non  feulemenc  le  liett 
011  on  apprenoit  à  chanter,  mais  le  chœur  de  l*é« 
gltfe»  fick  con]çagnie  même  des  cdanticsi.  Qc  cxi^ 
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général ,  l'ufage  de  ces  tcms-ià  ,  avoit  donné  le 

nom  d'école,  on/chola»  à  toutes  les  compagnies ,  v-c^ng  lUf 

même  à  celles  de  gens  de  guerre. 

Au  refte  faint  Grégoire  n'avoit  pas  moins  de  foin    s^^rftuion» 
de  réprimer  les  (uperftitions ,  que  de  confervcr  les  repnmÉes. 
fainces  cérémonies.    On  le  voit  par  un  mandement 
adreiTé  aux  citoyens  Romains,  en  ces  termes  ;  J'ai  xi.e/i/».}. 
appris,  que  quelques-uns  fement  des  erreurs  parmi 
vous,  &  défendent  de  travailler  le  famedi.  S'il  faut 
garder  à  la  lettre  le  précepte  du  fabat,  il  faut  donc 
aufli  obferver  la  circoncinon,  contre  la  défcnfe  de 
faint  Paul.  Mais  l'urt  &  l'autre  n'cft  plus  obferve ,  «^  ^-  »* 
que  fpirituellement.  Ils  prétendent  aufli ,  que  1*011 
ne  doit  pas  £c  baigner  le  dimanche.    Si  on  le  veut 
faire  par  volupté,  nous  ne  le  permettons  en  aucun 
jour:  mais  fi  c'eft  par  necedité,  nous  ne  le  défen*- 
4ons  pas  même  le  dimanche  ^autrement  il  ne  faa- 
droit  pasen  ce  jourfe  laver  même  le  vifage.  Il  faut 
donc  pendant  le  dimanche  s'abftenir  du  travail  cor- 
porel ,  &  s'appliquer  à  la  prière ,  pour  expier  les 
négligences  des  fîx  autres  jours  de  la  femaine. 

Il  vouloir  que  l'on  pourfuivît  les  enchanteurs  &  tx.niJf'^T 
les  forciers.  Il  loiia  le  zèle  que  le  notaire  Adrien 
avoit  témoigné  contre  eux,  l'alTurant ,  qu'il  feroit 
autorifé,  &  l'exhortant  l  lès  reclîercher ,  &  les  pu- 
nir feverement.  Maximien  évêque  de  Syracufe  , 
avoit  trouvé  chez  lui  des  gens  infeâez  d'un  male^ 
fice,  nommé  Çadterme,  ôc  les  avoit  fait  empfifon^ 
ncr  ;  mais  il  mourut  ayant  que  d'avoir  pu  les  pu- 
nir. C'eft  p^uiqûôifafrtt  Grégoire?  écrivit  au  diacre 
C)^pnen ,  reâseuc  du  pàccinioine  du  Sicile ,  de  coti*- 


▼H.  tf.  70,  mi. 
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j\^J7ypj>r  tJnucr  cette  pourfuitc.  Envoyez-nous  ici  les  coup»- 
blés ,  ajoûte-t-il ,  (i  l'on  peut  les  y  convaincre  :  mais 
comme  je  le  croi  irapoflible,  vous  devez  les  punir 
fcvercment  fut  les  lieux.  J'efpcre  que  le  prêteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours  j  mais  quand  le  }ugc 
feculicr  s'y  oppofcroit,  vous  ne  devriez  pas  mollir 
en  une  telle  occafîon.  On  ne  fçait  de  quelle  cfpecc 
font  les  peines  rigoureufes.»  dont  paclc  ici  faint  Gré- 
goire :  toujours  paroit-il,  que  les  évêques  faifoient 
cmprifonner  pour  certains  crimes, 
^tlcaudôns       Saint  Grégoire  ayant  appris,  qu'il  fc  devait  tc- 

contre  le  eonci-  ttit  un  concile  à  C.  P.  Craignit  que  Tcvêque  Cyria- 

IcdeC.  p.  .  .^  ^CF      r  ' 

que  ne  s  en  prévalut  :  pour  raireautonler  i^L  préten- 
tion du  titre  d'évèque  univerfel.  C'cfl:  pourquoi  il 
écrivit  aux  principaux  évêques,  qui  dévoient  afTifter 
à  ce  concile  :  fçavoir  Eufcbc  de  Thcflalonique  , 
Urbicus  de  Duras ,  André  de  Nicopoli ,  Jean  de 
Corinthe,  Jean  de  Julliniene /  Jean  de  Crète  ,  Jean 
de  LariiTe,  tous  métropolitains;  &  à  plufieurs  autces* 
Il  reprend  dés  l'origine ,  la  prétention  de  Jean  le 
jeûneur,  U  ajoute  :  Je  vous  exhorte  &  vous  coor 
feille,  qu'aucun  de  vousneconfente  jamais  à  ce  titre, 
ne  reçoive  aucun  écrit  où  il  (oit,  &  nel'îiutorifc  par 
fa  foufcription.  Car  (î  un  évcque  cft  univerfel  , 
comme  il  prétend,  il  refte  que  vous  ne  foycz  point 
évèqucs.  De  plus,  nous  avons  appris. que  vous  êtes 
appeliez  à  C  P.  Ceft  pourquoi,  de  peur  qu'on  ne 
prenne  occafîon  de  vôtre  concile ,  pour  vous  fur- 
prendre  -,  quoique  l'on  ne  puiffe  rien  faire  de  vala- 
ole,  fans  l'autorité  de  faint. fîege  :  toutefois,  je  vous 
avertis  &  vous  conjure  devant  Djeu ,  de  nç  céder 

ni 
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ni  aux  perfuafions ,  ni  aux  carcfTes,  ni  aux  promcf-  y\jj.  j<^p, 
fcs,  niaux  menaces  :  mais  d'avoir  devant  les  yeux  le 
jugement  crcrnel ,  &  de  refiftcr  avec  une  fermeté  pa- 
ftorale ,  à  celui  qui  voudroit  divifer  l'églifc.  Et  quand 
mêmeilnc  feroit  pointqueftionde  ce  titre  odieux, 
foycz  vigilans ,  pour  empêcher  que  l'on  n'ordonne 
rien  au  préjudice  de  quelque  ficge  ",  ou  de  quelque 
perfonnc  :  &qucles  canons  ne  foient  point  blcfTcz. 
Car  fi  quelqu^un  manquoît  à  quelque  chofe  ,  du  con- 
tenu en  cette  lettre ,  il  feroit  retranché  de  la  commu- 
nion de  faint  Pierre.  Cette  lettre  eft  de  Tindiâiion 
féconde,  enjpj». 

Au  commencement   de  TindiiSlion  troifiémc ,     xxtv. 
c* cft-à-dire  au  mois  de  Septembre  de  la  même  an-  v<fyfc"rdec.T. 
née  595>.  faint  Grégoire  écrivit  à  l'empereur  Mauri- 
ce ,  pour  le  remercier  de  trente  livres  d'or ,  qu'il  ""'*  *^^'  *' 
avoir  envoyées  aux  pauvres  de  Rome  ,  par  un  de 
Tes  officiers.    Il  les  a  fidèlement  diftribuées  ,  dit 
faint  Grégoire  ,  aux  évêques  &  aux  autres  pauvres. 
Et  parce  que  plufieurs  religieufes  font  venues  ea 
cette  ville ,  fuyant  de  diverfes  provinces  :  nous  avons 
mis  dans  des  monafteres ,  celles  qui  ont  pu  y  trou- 
ver place  ,  les  autres-  demeurent  à  part ,  &  vivent 
fort  pauvrement.  Nous  avons  donc  cru  leur  devoir  ' 
donner  ce  qui  reftoit,  après  avoir  afïifté  les  aveu- 
gles ,  les  eftropieZj  &  les  autres  invalides.  On  a 
aufli  diftribué  la  paye  aux  foldats  :  ce  qui  a  fait 
cciTer  leurs  murmures .  &  attiré  des  adions  de  grâ- 
ces. Ces  évêqucs  comptez  entre  les  pauvres ,  étoicnt 
appa!xmment  ceux,  qui  étant  chaucz  de  leurs  fie- 
gcs  par  les  Lombards ,  fe  refugioiem  à  Rome. 
Tome  yUL  Z 
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An.  599.    Quant  aux  rcligicufcs ,  faint  Grégoire  en  parle  aufli 
Ti.  *tifi.  X3.   dans  une  lettre  à  Theo6itifta  fopur  de  Tempcrcur  & 
gouvernante  de  Tes  enfans  :  qui  deux  ans  aupara- 
vant, lui  envoya  une  pareille  fomme  de  trente  livres 
d'or.  Je  m'en  réjoiiis  pour  vous ,  dit-il ,  mais  je  crains 
pour  moi  :  parce  que  je  dois  rendre  compte  à  Dieu , 
non  feulement  du  bien  de  faint  Pierre ,  mais  du 
vôtre.  La  ville  de  Crotooe  ,  fur  la  mer,  fut  prifc 
l'année  paffée  par  les  Lombards ,  &  ils  en  emmené^ 
rent  captif  plufieurs  perfonnes  nobles ,  dont  queU 
ques-uns  ont  été  racnetez  ;  mais  pluiieurs  font  de^» 
meurez  entre  leurs  mains,  parce  qu'ils  les  mettent 
à  trop  haut  prix.  J'ai  envoyé  auflî  tôt  la  moitié  de 
vôtre  argent ,  pour  les  racheter.  J'ai  deftiné  l'autrQ 
moitié ,  pour  acheter  des  couvertures  de  lit  aux  re^ 
ligieufes ,  qui  foufFrent  beaucoup  du  froid  dans  la 
rigueur  de  çti  hiver.  Elles  font  au  nombre  de  trois 
mille ,  &  cei^oivent  quatre-vingt  livres  par  an  ,  des 
biens  de  faint  Pierre  :  mais ,  qu'e(l-ce  que  cela ,  pour 
une  (1  grande  multitude  y  principalement  en  cette 
ville  ,ou  tout  cftfort  cher  >  Au  refte ,  elles-  menenç 
une  telle  vie ,  dans  une  fî  grande  ab(|inence ,  6(.  tanc 
de  larmes  :  que  nous  leur  devons,  fans  doute ,  nôtre 
confervation  entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettte  à  Theo(^iÛ:9  ,  cft  de  l'indi^^ion  (joiiiaû^me, 
ran;97. 
cotSu  à        Q23^rc  ans  après,  il  lui  écrivit  une  lettre  de  con- 
Theoaifta,  &  folation,  fur  ce  qu'il  apprit,  qu'on  l'accufoic  à  toit 
L/c/^î  *?.   ^  quelques  erreurs  ,  Qi  qu'elle  en  étoit  fcnfible- 
ment  afHigée.  Celui  ,  dit-il ,  qui  a  dans  le  ciel  le 
témoin  de  (à  viç  >  ne  doit  pas  craindre  les  jugc^ 
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mens  des  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne  peuvent 
éviter  ici  bas  ,  d'être  mêlez  avec  les  méchants  ;  ôc 
comme  plufieurs  louent  les  bons  plus  qu'ils  ne  doi- 
vent :  Dieu  permet ,  pour  les  humilier ,  que  les  mé- 
chants les  calomnient.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
en  affliger  le  moins  du  monde.  Mais  parce  que  vous 
pouvez  faire  ceiTerce  murmure,  jecroi,  que  ce  fe- 
roicunpeché  de  le  négliger.  Nous  devons  mcprifer 
le  icandale  de  ceux,  que  nous  ne  pouvons  contenter: 
mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pécher, 
nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  appellet  en  fecret  les  princi- 
paux de  ceux ,  qui  murmurent  contre  vous  :  leur 
rendre  raifon  de  vôtre  créance  ,  Se  anathématifer 
devant  eux,  les  erreurs  qu'ils  vous  imputent.  £t  s'ils 
croyent,  comme  on  dit,  que  vôtre  anathême  n'eft 
pas  fincere,  vous  devez  même  y  ajouter  le  ferment. 
Et  vous  ne*  devez  point  trouver  cette  fatisfadion 
indigne  de  vôtre  rang  :  puifque  nous  fommes  tous 
frères,  créez  &  rachetez  par  un  même  maître.  Saint 
Piene  ayant  reçu  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier, 
&  de  faire  des  miracles  :  n'oppofa  point  fon  au-» 
torité  à  ceux  qui  fe  plaignoient ,  de  ce  qu'il  étoit 
entré  chez  Corneille  j  &  ne  leur  dit  point ,  que  ce 
n'étoit  pas  aux  oiiailles  à  reprendre  leur  pafteur. 
Mais  il  les  appaifa  en  leur  rendant  humblement 
xaifon.  Ileft  bon  de  fc  fouvenir ,  que  c'eft  un  pape  . 
qui  parle  ainfî.  Il  continue  :  Quand  j'étois  à  C.  P. 
plufîeurs  accufcz  de  ces  erreurs ,  venoient  fouvent 
me  trouver.  Mais  je  protefte  ,  en  ma  confciencc, 
que  je  n'y  ai  jamais  lien  trouvé,  de  ce  que  l'on  ^t- 

Zij 


i8o       Histoire  Ecclesiastk^i. 

foit.  Ccft  pourquoi ,  je  méprifois  ces  difcours,jc 
rcccvois  familièrement  ces  pcrfonncs,  &.m*applir 
quois  3.  les  défendre  contre  leurs  perfccutcurs. 

On  difoic  qu'ils  rompoient  les  mariages,  fous 
prétexte  de  religion  :  qu'ils  foûtenoicnt  que  le 
baptême  n'ôtoit  pas  entièrement  les  péchez  j  & 
que  ft  quelqu'un  faifoit  pénitence  pendant  trois  ans, 
il  pouvoir  enfuite  s'abandonner  au  péché.  Enfin , 
que  fi  on  les  conrraignoit  d'anathématifer  quel- 
qu'une de  ces  erreurs  :  ils  prétcndoient ,  que  cet 
anathême  ne  les  obligcoit  point.  S'il  y  a  des  gens 
dans  ces  fentimens ,  il  efl  certain  qu'ils  ne  font  pas 
Chrétiens.  Je  les  anathcmatifc  ,  moi  &  tous  les  évê* 
ques  Catholiques  ,  &  toute  l'églife.  Enfuite  faine 
Grégoire  réfute  folidement  ces  erreurs  par  l'écriture  j 
&  répète  qu'il  n'a  trouvé  perfonnc ,  qui  les  foutinft 


I 
I 

t.  4.       à  C.  P.  Je  ne  croi  pas  même ,  ajoûte-t-il ,  qu'il  y  1 


en  eût  :  car  je  les  aurois  reconnus.  Mais  plufieurs 
fidèles  font  échauffez  d'un  zèle  indifcret  }  tSc  fou- 
vent  font  des  herefics,en  pourfuivant  de  prétendus 
hérétiques.  C'eil  pourquoi  il  faut  avoir  égard  à 
leur  foiblclfc  ,  &c  les  appaifer  par  raifon  &  par 
douceur. 
fi.efifi,  z».  Sajuj  Grégoire  écrivit  en  /py.  à  Gregoria  ,  une 
des  dames  de  la  chambre  de  l'impératrice  i  &  lui  die 
entre  autres chofes  :  Vous  dites,  que  vous  ne  ccflè- 
rez  point  de  m'importuner ,  jufquesàce  que  je  vous 
écrive ,  qu'il  m'a  été  révélé ,  que  vos  péchez  vous 
font  remis  :  vous  me  demandez  une  chofe  difficile 
^  inutile.  Difficile  ,  parce  que  je  fuis  indigne  d'a- 
voir des  rçyçlatjons  :  inutile ,  |>arçc  que  vous  nç 
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devez  point  être  fans  inquiétude  de  vos  péchez, 
jufques  à  la  fin  de  vôtre  vie  ,  où  vous  ne  pourrez 
plus  les  pleurer.  Lafccurirccftlamere  delà  négli- 
gence :  il  fiiuc  que  vous  foycz  en  crainte  pendant 
le  peu  de  tcms  de  cette  vie,  pour  arriver  à  la  lécu- 
rite  &  à  la  joyc  éternelle. 

Ceft  environ  ce  tcms ,  ou  faint  Théodore  Si-     çîi,!îïJ;o- 
ccotefut  appelle  à  C.  P.  Apres  dix  ans  d'cpifcopat,  ^°]^  ^'c  «w 
u  exécuta  le  deflem  quil  avoit  depuis  long  tcms,  p«- 
de  quitter  l'églife  ,  dont  il  ne  s'ctoit  charge  ,  que  »'«"»  *p-  '»b. 
malgré  lui.  En  fon.troifiéme  voyage  de  Jerufalem  >"   d'%!'  '' 
il  avoic  refolu  de  demeurer  dans  la  laure  de  faint 
Sabas;  mais  faint  George  lui  apparut  en  fonge ,  & 
lui  ordonna  de  retourner  en  fon  païs.  Un  faint 
crniite  de  la  haute  Syrie ,  nommé  Antiochus ,  pafla 
chez  lui  revenant  deC  P.  Il  étoit  âge  de  cent  ans; 
il  y  en  avoit  foixante  ,  qu'il  n'ufoit  ni  de  vin  ,  ni 
d*huilej&  trente  qu'il  ne  mangeoic  point  de  pain, 
ne  vivant  que  d'herbes  crues  ,  avec  du  fel  &  du 
vinaigre.    Etant    confulté   par   faint    Théodore 
fur  fon  deflein  de   retraite  -,  il  lui  confeilla  de 
l'exécuter  au  plutôt ,  &  mourut  peu  après  l'avoir 
quitté.  Saint  Théodore  fouffroit  étrangement  dans 
Icpifcopat  :  ne  pouvant  fe  refoudre  à  quitter  la 
contemplation  ,  pour  les  affaires  temporelles.  Il 
avoit  affermé  les  terres  dcTcglife  à  un  citoyen  nom- 
mé Theodofe.  Les  laboureurs  vinrent  fc  plaindre 
avec  larmes ,  qu'il  les  maltraitroit  :  le  faint  exhorta 
Theodofe  à  fe  corriger  :.  mais  celui-  ci  fit  encore 
pis  ;  en  forte  que  les  païfans  s'affcmblerent ,  armez 
a^pécs  ôc  de  frondes  ,  mcnai^ant  de  le  tuer.  Il 
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revint  à  la  ville  chercher  du  fccours  :  ce  que  le  faint 
évêque  ayant  appris-,  il  pafla  le  jour  en  prières  &  en 
larmes  ,  craignant  qu'il  n'arrivât  quelque  meurtre ^ 
&  ayant  fait  venir  Theodofc,  il  lui  défendit  de  re- 
tourner en  ce  lieu- là.  Celui-ci  fc  plaignit ,  que  c'c- 
toit  l'évêque ,  qui  rendoit  ces  païfans  infolens  :  lui 
dit  beaucoup  d'injures,  &  pouffa  du  pied  Ton  fiege 
fi  rudement ,  qu'il  le  fit  tomber  à  ïa  renverfc  ;  ajou- 
tant, qu'il  lui  demanderoit  deux  livres  d'or  de  dé- 
dommagement, pour  n'a  voir  pas  achevé  le  tems  de 
fon  bail.  Le  faint  évêque  fe  releva ,  &  fans  s'émou- 
voir ,  fit  ferment ,  qu'il  ne  feroit  plus  leur  évêque , 
&  qu'il  retourneroit  à  fon  monaftere.  Il  fut  même 
cmpoffonné  r,Sç  demeura  trois  jouis  comme  mort  : 
mais  la  fainte  Vierge  lui  apparut ,  lui  donna  trois 
grains, qui  le  guérirent,  &  lui  découvrit  les  auteurs 
du  crime ,  qu'il  ne  déclara  jamais  :  feulement  il 
pria  Dieu  pour  eux.  On  l'accufoit  de  s'appliquer 
trop  à  fon  monaftere  ,  &  de  lui  donner  au  préjudi- 
ce de  fonéglifej  &  toutefois  de  trois  censfoixante- 
cinq  fous  d'or ,  qu'il  avoir  par  an  pour  fa  table ,  il 
n'en  dépenfoit  que  quarante  ,  &  donnoit  le  rcftc  à 
l'cgiife.  Il  voyoit ,  que  les  citoyens  ne  profitoient 
point  de  fcs  inftruâions,  &  demeuroient  dans  leur 
vie  corrompue  -,  &  que  d'ailleurs ,  fcs  nioincs  fc  re- 
lâchant par  fon  abfcncc ,  penfoient  à  quitter  les 
monaftercs. 

Enfin  après  avoir  beaucoup  prié,  &  s'être  aCTurè 
que  fa  retraite  étoit  agréable  à  Dtcu,  il  aflfcmbla 
fon  clergé  &  fon  peuple  ,  &  leur  dit  :  Vous  favcz, 
mes  acres ,  que  vous  m'avez  impofé  ce  joug  malgré 
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moi  ;  &  quoique  je  puflc  dire  de  mon  incapacité, 
.  vous  avez  voulu  vous  faci^faire  :  voici  l'onzième 
année  que  je  vous  fatigue ,  &  que  vous  me  fatiguez. 
C'cft  pourquoi ,  je  vous  prie  de  vous  chercher  un 
pafteur.  Pour  moi ,  je  ne  le  veux  plus  être  ,  mais  je 
retournerai  à  mon  couvent ,  comme  un  pauvre  moi- 
ne ,  pour  y  fervir  Dieu  toute  ma  vie.  Ayant  ainfi  par- 
ié, il  prit  avec  lui  Jean  archidiacre  de  fon  monaftere, 
ics'cn  alla  à  Ancyre,  où  il  pria  l'évêque  Paul>  fon 
métropolitain  »  de  bidonner  un  fucceffeur.  Paul  ne 
pouvoir  s'y  refoudre  ;  &  après  une  grande  contcAa- 
tion ,  ils  convinrent  de  s'en  rapportera  Cyriaque  pa- 
triarche deC.  P.  Saint  Théodore  fupplia  donc  l'em- 
pereur &  le  patriarche  de  lui  donner  uQ  fucceflcur  : 
Paul  d'Ancyre  expliqua  les  raifons  de  fon  oppofî- 
tion.  Mais  Cyriaque  lui  répondit  par  ordre  de  Tem- 
pereur,  qu'il  devoir  recevoir  la  démiflion  de  Théo- 
aore  ',  lui  lai(fant  toutefois  les  marques  de  l'épifcopac, 
CAconfideration  de  fa  vertu;  ce  qui  fut  exécuté. 

Quelque  tems  après  fa  retraite  l'empereur  Mau-  t.  wf 
rice ,  le  patriarche  Cyriaque  &  les  grands ,  le  prie- 
rent  par  lettres  de  venir  à  C.  P.  pour  leur  donner  (à 
benediâion.  Dans  le  peu  de  tems  qu'il  y  demeuta , 
il  fit  de  grands  miracles  :  entre  autres ,  il  guérit  de 
la  lépre  un  des  enfans  de  l'empereur.  Il  obtint  de 
grajids  privilèges  pour  fes  monafteres;  &  ils  furent 
exemptez  de. la  jurifdi«5]tion  de  tout  autre  cvêque  ,  tc 
fournis  feulement  à  l'églife  de  C  P.  Ces  commen- 
cemens  d'exemptions  des  moines  ,  font  remarqua- 
bles )  2c  nous  en  avons  déjà  vu  quelque  exemple  en  sup.  i  xxxih. 
Afrique.  *'^* 
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A  N.  ;5>p.       Anaftafc  patriarche  d'Antiochc  ,  mourut  vers  le 
X  X  V  II.     même  tcms,  c'eft-à-dirp  vers  la  fin  de  l'an  j98.  après 
dAn!£hc''"&  avoir  tenucefiege  pendant  fcizc  ans  a  deux  rcptir 
dejcittfâiem.   fcs  ;  premièrement  onze  ans  depuis  561.  jufqucs 
suf.i.xxxir.  à  jyi.  qu'il  fut  chaffé,  &  Grégoire  mis  à  fa  placé} 
xxxr  n.^io.   puis  cinq  ans  depuis  fon  rctabhflcment ,  en  $9}* 
Ainfi  il  dcvoit  être  fort  âge.  Il  laifTa  pluficurs  let- 
tres &  pluficurs  fermons  ,  dont  quelques-uns  fe 
r.  ioB.  ti.    trouvent  «ncore.    Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
^^n/.  /.  «jo.   confondre  fes  écrits  ,  ou  fa  pcrfonnc  avec  faint 
jnf.i  xxxm.  Anaftafc   Sinaïte  prêtre   &  moine  ,    qui    vivoit 
"■  ***'  encore  vingt  ans  après  :  ni  avec  Anaftafe  d'Antiochc 

fon  fucceflcur ,  que  l'on  furnommc  le  jeune  ,  pour 
yi.  tfifi.  4»,  le  diftinguer  ,  &  qui  tint  le  fiege  neuf  ans.  C'cft 
à  ce  dernier,  que  famt  Grégoire  écrivit,  vers  le  mois 
de  Mai  de  la  féconde  indi(îiion ,  l'an  $$p.  témoi- 
gnant être  content  de  fa  profcflîon  de  foi }  &  l'ex- 
hortant ,  pour  première  offrande  de  fon  facerdoce , 
à  purger  les  églifes  de  fa  dépendance  de  la  fimoniCy 
*        dont  elles  étoient  infeâécs. 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  à  Hcfy- 
chius  patriarche  de  Jerufalem,  fucceflcur  d'Ames, 
en  ^01.  indidlion  quatrième  ,  par  où  l'on  voit ,  que 
*•  *f'fi'  '♦"•  la  fimonie  avoir  grand  cours  en  Orient.  Oans  la 
même  lettre  ,  il  rend  ce  témoignage  à  l'empereur 
Maurice  »  que  les  hérétiques  n'oloicnt  ouvrir  la 
bouche  fous  fon  règne. 
XXVIII.       Saint  Euloec  patriarche  d'Alexandrie  ,  compoCa 

Ecrits  de  laiot       \     n  /P*  ,  ,.         n       n   n  l'i*- 

Euioge  d'Aie-  pluiieurs  ccrits  contre  les  diverles  fcdcs  d  hercti- 
xandxie,  ^^  ^  ^^^^  ç^^   /g|-^ç  ^^^^^  aflligéc.    il  écrivit  fîx 

livres  contre  les  Novatiens  :  dans  les  quatre   pre- 

xniers> 
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iniers-,  il  cotrtbittoit  leur  hcrçfic  en  gcncral  3  dans  An.  ^99. 

le  cinquième *,. il prouyoit,  que  l'on  dévoie  hono-  phot  h,oi.  t»d. 

t&L  les  naartyrs  contre  la  prétention  des  Novaticns  c#/!os  *" 

d'Alexandrie  :.dans  le  fîxiéme  ,.il  rçfutoit  un  livre 

plein  de  fables ,  intitulé   \,  Combat .  de  l'cvêquc 

Novat.  Il  fie -un  traiçé  6n  deux  livres  >  pour  la  lettre  c»</.iij.^.7î,. 

de  faint  Léon ,  centre  Timothéc  &  Scver^ ,  &  Icdé- 

.  dia  à  Domitien  cvcquc  de  Melitinc.   Il  traita  le  me-  0^11^.^7*7: 

me  fujet  dans  oiv  autre. livre ,  &  il  fit  une  invciStivc  c♦rfî"7.^77». 

contre  les  Gaïriites  &  les  Acéphales  :  où  il  combac- 

toit  la  fauflc  union,  qu'ils  avoicnt  faite  entre  eux 

pour  un  tems ,  en  trahiflant  leur  créance  ;  &  mar^ 

.  quoit  combien  elle  étok  éloignée  de  la  fage  oeco- 
nomiçj^cjont  réglifc  ufc  quelquefois ,  &  donjt  il  c»d.x\o.f.$yt. 
donnoit  d'excellentes  règles.  £n  un  mot,  il  avoir 
beaucoup  travaillé  pour  la  défenfe  du  concile  de 
Calcçdainc,  de  faiiK  J^con  &  4e  faint  Cyrille.  Mais 
de  tous  ces;  ouvrages  dp  faint  JEuloge,  il.pc  nous 
relie  que  de  grands,  extraits  dans  la  biblioteque  de 
Photius. 

Il  avoir  particulièrement  combattu  les;  AgnoîtcJ^ 
qui  attribuoieiit  l'igiîo^ance  à  Jefus-Ghrift ,  abufanc         ' 
des  pafTige^ de  l'évangile,  où  il  parle,  comme  igno- 
rant quelque  cl?oCe  :  &.il  envoya  ces  étrits  au  pape 

.  iàint  Gtegoirc  j  qiji  ;lui  répondit  :  Je  n'y  ai  rien 

.  trojuvc ,  qu'à;  admirer.  Car  vôtre  do^Strinç  eft  telle-  ""*/»>.  m 
ment  conforme  aux  pères  Latins,  que  je, ne  m'éton- 
ne point  que  le  Saint-Efprit  ait  été  le  même  dans  la 

.  di;vçf  (ité  dç^  ,lângucs.  Il  confirme  enfuite  les  répon- 
fcs  de  fairji  ^uloge  ,  aux  paflfagcs  dont  les  Agrior-      -     - 
tes  abufoicnt  i  f^avo^r  i  que  Jefus-Chriftavojtcher-  ^i,^''  ^^ 
Tome  y'IlL  '  A  a  '  ' 
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An.  600.  ^^^  ^^^  figues  hors  de  la  faifon.  Qu*il  dit  qu'il  ignoré 

■j^m'xi        ^^  i^"''  ^  ^  heure  du  jugement.  Qu'il  dit  à  la  Vierge  fa 
mère  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  &  moi  ? 'mon  heure 

pM.  XI.  34.   n'eft  pas  encore  venue.    Qj^'il  difoit ,  parlant  de 
Lazare  mort  :  ou  l'avez-vous  mis  )  Surquoi  faint 
Grégoire  rapporte  principalement  les  autoritez  de 
faint  Auguftin.    Il  a joûce  :  Il eft  très- manifefte,  que 
quiconque  n'eft  pas  Neftorien ,  ne  peut  être  Agnoï- 
te.  En  quoi  il  montre  l'abfurdité  de  cette  herefîe. 
Car  lés  AgAoïtes  faifoient  partie  des  Eutychéens, 
qui  accufoient  les  Catholiques  de  Neftorianifme ,  & 
toutefois  retomboient  dans  cette  hérefie ,  doiit  ils 
avoient  le  plus  d'horreur.  Saint  Grégoire  ditcnfui- 
te ,  que  le  diacre  Anatolius ,  Ton  nonce  à  C.  P.  lui 
avoit  propofé  une  autre  queftion  >  en  diCant  :  Que 
répondrai- je,  fî  l'on  m'objeâe ,  que  comme  Jefus- 
Chrift  étant  immortel ,  a  bien  voulu  mourir  pour 
nous}  &  étatu  éternel,  a  bien  voulu  Ce  foûmettre 
au  tems  :  ainfi  la  fagefTe  de  Dieu  s'e(l  chargée  de 
nôtre  ignorance ,  pour  nous  délivrer  de  l'ignorance  ? 
Je  ne  lui  ai  pa<!  encore  répondu  fur  ce  poitit ,  dit 
'  faint  Grégoire,  ayant  été  retenu  jufques  ici  par  une 

grieve  maladie  :  mais  je  commence  parle  fccoursde 
vos  prières,  à  recouvrer  la  fanté.  Au  refte ,  je  vous 
avertis ,  que  nous  manquons  fort  ici  de  bons  in- 
terprètes. Nous  n'en  avons  point  qui  fâchent  ren- 
dre le  fens,  ils  veulent  toujours  traduire  mot  à  mot: 
cnforte  que  nous  avons  bien  de  la  peine  a  entendre 
leurs  tradudions.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Fé- 
XXIX.    vrier,indidion  troifîcme,  c'eft-à-dirc  tfoo. 

G^egÔii^'''^'     t>ans  une  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  même 
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année,  il  dit  à  faine  Eulogc  :  Il  y  a  prés  de  deux  An.  doo. 
ans,  que  je  fuis  au  lit  ayant  la  goûte  aux  pieds ,^"i*  «/(/^  itv 
avec  de  fi  grandes  douleurs ,  qu'à  peine  les  jours  de 
fête,  puis-jcêtre  levé  pendant  trois  heures,  &  cé- 
lébrer la  melTe.  Nous  avons  vu  que  la  mefle  écoit  s»^».  i7'&» 
longue,  félon  Tordre  Romain  i&  quelquefois  on 
comprenoit  fous  ce  noin  tous  les  oilîces  divins.  Saint 
Grégoire  continue  :  Aufli-tôt  après,  je  fuis  con- 
traint de  me  recoucher  avec  une  douleur  violente. 
Elle  eft  quelquefois  moindre,  quelquefois  excefH- 
ve  :  mais  jamais  (1  foiblç,  qu'elle  ce(fe}  ni  il  forte, 
qu'elle  me  faflc  mourir.  Il  en  écrivoit  fîx  mois  après  *"•  '''^-  '** 
à  fon  ami  Venance:  qui  ayoit  quitté  l'état  monafti-  Î^Lf*'  ^'^ 
que  pour  fe  marier,  &  qui  étoit  ay/Iî  tourmenté 
des  goûtes.   Qoe  devons- nous  faire,  dit- il ,  dans  t%.*tifi.i.y. 
ces  douleurs,  finon  nous  fou  venir  de  nos  péchez, 
&  rendre  grâces  à  Dieu?  puifqu'il  nous  purifie  en 
afBigeant  cette  chair,  qui  nous  a  tant  fait  pécher. 
La  peine  prefente,  fi  elle  nous  convertit,  e»  la  fiif 
de  la  faute  précédente  :  finon  c'eft  le  commencer 
ment  de  la  peine  fuivante.  Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde ,  que  nous  ne  pafiions  d'un  tourment  à 
d'autres^  &  confiderer  la  bonté  de  Dieu,  qui  nous 
menace  de  la  mort,  que  nous  méritons ,  fans  nou» 
ia  donner  :  pour  nous  imprimer  une  crainte  fàlu- 
taire  de  (es  jugemcns.  Combien  de  pécheurs  fonc 
demeurez  plongez  dans  leurs  crimes  jufques  à  la 
mort,  fans  (buffrir  feulement  un  mal  de  tête  }&  one 
été  tout  d'un  coup  frappez  &  livrez  au  feu  de  l'en- 
fer f  C'eft  ainfi  que  fainr  Grégoire  proficoit  de  fa 
maladie^  &  de  celle  de  fon  ami ,  pour  l'exciter  à 

Aai; 
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An.  6qi.    fcnitencc.  Qiiclquc  tems  après  fâchant  qu'il  ctHit 

I3C.  cfift.  ji.'  à  l'extrértiité ,  il  écrivit  à  Jean  cvcquc  de  Syra'cufe,- 
où  étoit  Vëri^ncc,  de  l'exhorter  a  reprendre  l'habit 
raonaftiqtfé',  du  moins  en  cet  état:  fous  pcined'ctrç 
condamne  éterncUcrticnt  au  jugement  de  Dieu.: 
Mais  en  même  tems  faint  Grégoire  confolc  les 

XX.  efifi.  30.  «Jeux  filles  de  Venance ,  Barbara  &  Antonia,  &  en 
prend  un  foin  paternel. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  àrinéc  601.  il 

tx.tfifi.1.7.  parloir  ainfi  de  fes  maux;  Il  y  a  long-teîns,  que 
je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  fuis  tourmcfnté 
de  la  gouce,  tantôt  un  certain  feu  douloureux; fc 
répand  par  tout  mon  corps ,  &  me  fait  perdre  cou- 
rage. Je  fens  tant  d'autres  incommodircz,  que  je  ne 
puis  les  conter.  Je  le  dis  feulcinent  en  un  mot ,  que 
je  fuis  tellement  irtibibé  de  cette  hume^jr  pcrnicieu- 
fe,  que  la  vie  m'eft  une  peine?  j'attcns  &  je  dcfîrc 
la  mort  comme  mon  unique  remède.  Il  en  parle 
encore  àinfî ,  à  une  dame  nommée  Rufticicnnc,  qui 

nif'fi- }».     écoit  aufli  affligée  de  la  goûte  :  Je  crains  que  vous 
ne  foufFricz  de  trop  grandes  douleurs,  popr  la  dc- 
licatcffe  de  vôtre  corps.  Vous  favcz  comme  j'éiois, 
&  cependant  rameriume  de  cœur,  Paffliftion  conrr 
>  tinuelle  &  la  douleur  de  la  goûte ,  m'a  réduit  à  tel 

point,  que  mon  corps  cft  dcfleiché  cominc  dans  la 
■^  îepulture  i  enforte  que  je  ne  puis  plus  guercs  fortit 
du  lit.  Si  donc  la  goûte  a  pu  confumcr  la  maflc 
de  mon  corps,  que  fera-ce  du  vôtre  déjà  fi  fec 
auparavant î  Ces  paroles  font  juger,  que  faint  Gré- 
goire étoit  naturellement  grand  &  puiffant.  Il  roar- 
«jue  auparavant,  qu'à  l'arrivée  de  celui  que  Kuidi^ 


Livre   trente-siXié'me.  185» 


cicnnc  cnvoyoit ,  il  écoit  fi  mal ,  qu'on  dcfcfpcroit  A  n.  601, 
prcfquc  de  fa  vie. 

Il  n'y  comptoit  gucrcs  lui-même, comme  ilpa-      xxx. 
roîc  par  ce  qu'il  ccrivoir  vers  le  même   tems  >  à  nien  de  Ba»eu- 
Marinicn  évcque  de  Ravcnnc.   J'ai  appris,  dicil,"^    y^,^ 
avec  une  fcnfible  douleur,  que  vous  êccs  malade 
<l'un  vomiflcmcnt  de  fang.  j'ai  fait  confultcr  les 
médecins ,  que  nous  connoilTons  ici  pour  les  plus 
favans ,  &  je  vous  envoyé  leurs  avis  par  écrit.  Ils 
ordonnent  tous  le  filence  &  le  repos  j  mais  je  doute 
fort,  que  vous  puiiïiez  le  garder  dans  vôtre  églife. 
Ceft  pourquoi  je  fuis  d'avis,  que  vous  commettiez 
des  perfonnes,  qui  puiflcnt  célébrer  les  mefles,  prcn- 
àtc  foin  de  l'cvcché,  exercer  l'hofpitalité,  &  gou- 
verner les  monafteres  ;  &  que  vous  veniez  ici  avant 
l'ctc  :  afin  que  je  prenne  moiimèmc  foin  de  vous , 
autant  que  j'en  fuis  capable.   Car  les  médecins  di- 
fent,  que  l'été  cft  fort  contraire  à  cette  maladie.  U 
«ft  très  important,  que  vous  retourniez  en  fanté  à 
vôtre  églilc  :  ou  fi  Dieu  vous  appelle  à  lui ,  que 
«c  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Et  moi ,  qui  me 
vois  proche  de  la  mort ,  fi  Dieu  m'appelle  avant 
vous,  il  cft  bon  que  ce  foit  entre  vos  mains.  Si  vous 
venez,  amenez  peu  de  gens  :  car  vous  demeurerez 
avec  moi  dans  l'évêché,  &  cette  églife  vous  fourni- 
ra les  fecours  neceffaires.  Au  refte ,  je  ne  vous  ex- 
horte point,  mais  je  vous  ordonne  cxprcffément  de 
ne  pas  entreprendre  de  jeûner  :  car  les  médecins 
4ifcnt ,  que  le  jeûne  cft  tres-contrairc  à  ce  mal  :  je 
vous  le  permets  feulement  cinq  fois  l'année,  aux 
grandes  folcmnitcz.  Vous  dcycz  aufli  vous  abft^, 

'  Aa  iij 
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ÂK.  6qu    nir  des  veilles  >  U  faire  prononcet  par  un  autre  ta 
benediâiion  au  cierge  »&  les  explications  de  l'évan- 
gile >  que  les  évêques  font  à  pâque.  Cette  lettre  tù. 
au  mois  de  Février  ^oi. 
XXXI.  Conftantius  cvêque  de  Milan,  étant  mort  Yam" 

Mon  de  Conf-       ,  .  /*•/->  C      i*     rt  % 

tantias  de  Mi-  flec  ptecedcnte,  laint  Grégoire  en  rut  leniiblcmenc 
*"*  afflige: parce  qu*il  étoit  très- vigilant  a  maintetûr 

vui.  tfifi.  <;.  la  difcipline»  &  à  défendre  fa  ville.  Ceft  ainE  qu'il 
en  écrit  au  peuple  &  au  clergé  de  Milan  y  &  il  ajoute» 
que  i'élcâion  qu'ils  ont  faite  du  diacre  Deufdedit» 
lui  eft  fort  agréable.  Mais»  continue- t-il ^  je  ne 
connois que  fon  vifage, &  non  pasfes mœurs.  C'cft 
pourquoi  >  tant  pour  l'intérêt  de  Dieu,  que  pour  le 
votre  ^  examinez  fbigneufement  »  s'il  n  y  a  point 
dans  fa  vie  paj0(ee  quelq^ue  reproche»  qui  te  pui^ 
exclure  félon  les  canons  -y  ôc  s'il  eft  propre  pour  le 
gouvernement  ôi  le  maintien  de  la  difcipline  :  àu- 
quel  cas  nous  voulons,  qu'il  foie  ordonné  en  vcrttt 
de  cette  lettre. 

Qiant  à  ce  que  vous  a  écrit  Agilulfc  »  c*étoit  le 
roi  des  Lombards, n*ca  foyez  point  en  peine  ;  car 
nous  ne  confentirons  jamais  a  l'ordination  d'un 
Komn>e  élu  par  d^autrcs,  que  par  des  Catholiques, 
&  principalement  par  des  Lombards  :il  feroit  trop 
indigne  dccrc  fucccffcur  de  faint  Ambroifc.  Et  vous 
n'avez  rien  à  craindre»  puifquc  les  terres  de  Téglife 
de  Mlan  ne  font  point,  Dieu  merci  ^foias  la  do- 
mination des  ennemis»  mais  en  Sicile ^&  en  dau- 
».  ^}f.«.  très  païs  fujcts  de  l'empire.  Afin  donc  qu"il  n*y  ait 
point  de  retardement,  nous  avons  envoyé  i  ôtre 
iu>tâirç  Pancalcôn ,  pour  faire  facrer  Deurdcdic  de 
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nètre  confcntcmcnc,  félon  la  coutume.  An.  (>oo. 

L'égUfc  de  Naplcs  vaqua  vers  le  mêmc-tcms ,    xxxii. 
par  la  mort  de  Fortunatî&  dans  l'élcftion  du  fuc  1^;^'.''^,^,;^ 
cciTcur»  le  peuple  fe  partagea  entre  deux  diacres  ,  *  m.  «f<(».  40. 
Jean  &  Pierre.    En  ayant  écrit  au  pâpc  fainl  Gré- 
goire, il  leur  répondit  :  Ce  partage  n'cft  ni  nou- 
veau ,  ni  rc{H'ehennble  :  mais  j'ai  appris  que  le  dia- 
cre Jean  a  une  fille  encore  petite }  ainfi  il  ne  dévoie 
ni  être  élu ,  ni  confentir  à  Ton  éledion  :  puifqu'il 
ne  s'cdt  pas  encore  afTcz  long-tems  exerce  à  la 
continence.    Pour  le  diacre  P»erre,  on  dit  qu'il  eft 
fort  fimple  ;  Se  vous  favez  qu  en  ce  tems ,  on  a  be- 
foin  dans  la  première  place ,  d'un  homme  qui  ait 
foin  non  feulement  du  falut  des  âmes,  mais  de  la 
fureté  &  de  l'utilité  extérieure  de  fon  troupeau. 
C'eft-à-dire ,  que  depuis  la  chute  de  Tempiiè  en 
Italie,  les  évêques  éroienc  obligez.de  prendre  parc 
au  gouvernement  temporel.    Tout  le  monde  étoic 
employé  pour  Ce  défendre  des  Lombards  *,  Se  les 
moines  n'étoient  pas  exempts  de  faire  la  garde  aux 
murailles  des  villes  :  comme  faint  Grégoire  recon-  th.  t^>i.  ?{• 
nolt  lui-  même,  il  ajoute ,  parlant  du  diacre  Pierre  : 
J*ai  encore  oiii  dire ,  qu'il  a  donné  de  l'argent  imu  «^f/r.4*' 
ufure  :  de  quoi  je  vous  prie  de  vous  informer 
exaâcment  ;  &  s'il  eft  ainfi ,  d'en  élire  un  autr^  : 
car  nous  n'impofons  point  les  mains  aux  ufuriers. 
Si  ce  reproche  eft  faux,  qu'il  vienne  avec  le  decrec 
de   vôtre  élcâion  :  afin  qu'en  nous  informant  de 
Ta  vie  Se  de  fes  moeurs  ,  nous  puiftîons  auffî  con- 
noUre  fa  capacité.    Mais  préparez- en  encore  un 
autre.    Car  ce  feroit  une  grande  honte ^  pour  yô<; 
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An.  tfoi.  trc  clergé ,  de  n'avoir  perfonne  que  vous  puflicz  élv^ 
rc ,  en  cas  que  celui-ci  fûc  rcfufé.  Cette  lettre  eft  du 
mois  d'Août  6qo.  indiâiion  troifiéme. 

Encore  que  faine  Grégoire  crût ,  que  le  mallTCtir 

des  tems  obligeoit  les  évêcjues  de  prendre  part  aux 

affaires  publiques  ,  comme  il  faifoit  lui-même  :  il 

ne  laiflbit  pas  de  les  avertir ,.  de  ne  fe  point  trop 

rxi.efifi.t.ind.  appliquer  au  temporel.    Sachez ,  difoit-il  à  Janvier 

de  Caillari,  que  vous  êtes  chargé  non  du  foin  des 

chofes  de  la  terre,  mais  de  la  conduite  des  âmes. 

Mettez-y  vôtre  cœur,  vôtre  foUieitudc  ,^  vôtre  ap- 

phcation.    Et  écrivant  à  Romain  reâieur  du  patri- 

«II.  *fifi.  n.  moine  de  Sicile  ;  J'ai  appris ,  que  l'évêque  Baille 

s'occupe  d'affaires  féeuliercs, comme  un  laïque,  & 

rend  aux  prétoires  un  fervicc  inutile  :  e'cft-à  dire  , 

fuivant  l'explication  la  plus  vraye-femblâble,  qu'il 

fervoit  de  eonfcillcr  aux  magiftrats.  Saint  Grégoire 

■  continue  :  Parce  que  cette  fondion  l'avilit  lui-mc^ 

me,  &  anéantit  le  rcfp>cvSt  du  facerdoce  ,  vous  to- 

bligcrcz  à  s'en  retirer  dans  cinq  jours. 

Les  deux.diacrcs ,  Jean  &  Pierre  ayant  été  exclus , 
Pafcafe  fut  confacré  évêquc  dcNaplcsj  &  laint  Gré- 
goire ordonna ,  que  l'argent  de  cette  églifc ,  que  fon 
predeccflcur  Fortunat  n'avoit  pas  diftribué  aux  clercs 
&  aux  pauvres ,  comme  il  devoir,  montant  à  qua- 
tre cens  fous  d'or  -y  feroit  mis  à  pa.rt,  pour  leur  être 
^x,  êfifl.  1,.    diftribué.    Quelque  tems  après ,  il  lui  envoya  Tétac 
'  de  cette  diûribucion  >  à  laquelle  devoir  êirc  appelle 
le  foûdiaere  Anthemius  ,.rcdteut  du  patrimoine,  de 
Campanie.  La  lettre  cft  de  lan  ôoi.  vcrsk  mois  de 
Février, 

Le 
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Le  cinquiérae d* Avril  fuivant,indiâ:ionquatric-  An.  6oi. 
me ,  le  pape  faint  Grégoire  tint  un  concile  à  Rome,  x  x  x  i  ï  i. 
où  foulcrivirenc  vingt-un  cvêqucs,  &  fcize  prêtres.  «oioM!^"  ^" 
Marinien  de  Ravennc  y  eft  nommé  le  premier  :  ce  r»w.  ,.ctnc.  f. 
qui  montre  qu'il  étoit  venu  à  Rome  ,  fuivant  le  ****^' 
confeil  du  pape.  En  ce  concile ,  faint  Grégoire  fie 
une  conftitution  en  faveur  des  moines  ;  qui  n'eft 
prefque,qu'uneexten{iondu  privilège  accorde  trois  nitf.i».md,ii 
ans  auparavant  au  monaftere  de  Claffe  ,  prés  de 
Ravenne ,  dédié  à  faint  Jean  &  faint  Eftiene  ,  & 
gouverné  par  l  abbé  Claude.  Ce  privilège  eft  adreflfc 
à  lévêque  Marinien,  &  marque  que  le  monaflere 
avoir  fouffert  beaucoup  de  vexations  de  fcs  predc- 
ceflèurs.  Saint  Grégoire  dans  fon  concile  dit  d'a- 
bord j  qu'ayant  lui-même  gouverné  des  monaftcres, 
il  fait  combien  il  eft  neceifaire  dé  pourvoir  à  leur 
repos.  Ceft  pourquoi,  ajoûte-t-il,  nous  défendons 
à  aucun  évêque  de  rien  diminuer  des  biens ,  terres , 
revenus ,  ou  titres  des  monafteres.  S'ils  ont  quelque 
différend ,  pour  des  terres  qu'ils  prétendent  apparte- 
nir à  leurs  églifes  :  qu'ils  choiiîfrcnt  des  abbez  ou 
d  autres  arbitres  craignant  Dieu ,  pour  le  terminer 
promptemenc  ,  en  prefence.des  faints  Evangiles. 
Âpres  la  mort  de  l'abbé ,  le  fucceifeur  fera  choifi 
par  le  confencement  libre  &c  unanime  de  la  com- 
munauté, &  tiré  de  fon  corps.  S'il  ne  s'y  en  trouve 
point  de  capable,  on  le  prendra  dans  les  autres mo- 
nafberes.  L'élu  fera  ordonné,  fans  fraude  &  fans 
vénalité  i  après  quoi ,  on  ne  pourra  commettre  à 
un  autre  le  gouvernement  du  monaftere,  (inon'en 
cas  que  l'abbé  foie  coupable  félon  les  caiions.  On 
T^meTlll  '     Bb 
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77~7ir~  ne  pourra  ôccr  i  Tabbc  aucun  de  fes  moines  mal- 
gré  lui  pour  gouverner  d'autres  monastères ,  ou 
pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  û  le  nombre  des 
moines  eu  plus  que  ruffifant,  pour  l'office  divin  ÔC 
le  fervice  du  monaftere  :  l'abbé  pourra  offrir  pour 
le  fcrvicc  de  1  cglifc ,  ceux  qu'il  en  croira  dignes  -,  & 
celui  qui  aura  pafTé  à  l'état  ecclefîaftique,  ne  pourri 
tr.^ijt.  »7.  plus  demeurer  dans  le  monaûere.  Saint  Grégoire 
au.  *pift.  II.  établit  encore  ailleurs  cette  diftin45tton ,  entre  i  état 
m.^}if.u  clérical  &  le  monaflique  :  Il  permet  à  un  évêquc 
^'ordonner  prêtres  des  moines ,  pour  le  fervicç  de 
fon  églife,  du  confentement  de  l'abbé.  Mais  il  dé- 
fend de  donner  des  clercs  pour  abbez,  aux  monas- 
tères. Il  veut  que  l*on  choiiî0c  entre  la  dericature 
Se  la  vie  monaftiquc.  Car,  dit-il ^  chacune  eft  fî 
grande,  qu«  perfonne  ne  peut  s'en  acquitter  digne- 
ment  ^  loin  qu'il  puiiTe  exercer  l'une  &  l'autre  en- 
femble, elles  Te  nuifent  mutuellement.  £t  ailleurs: 
Terfonne  ne  peut  Ccrvir  aux  fondions  ccclefîafti- 
qucs  «  &  garder  exactement  la  règle  monaûiquc.  Il 
faut  donc  croire ,  qu'il  ne  fe  comptoïc  plus  pour 
^  moine ,  ni  Auguftin  &  les  autres,  qui  avoient  été 
cirez  du  cloître  y  pour  entrer  dans  le  clergé  ;  quoi- 
qu'ils pratiqualTent  autant  qu'ils  pouvôient,  les  ob- 
servances monaAiques. 

Saint  <Grrcgoire  continue  dam  le  concile  de  Rome  : 
Nous  défendons  aufli  à  l'évêque  de  faire  inven- 
taire des  biens  ou  des  titres  du  monaftere ,  même 
après  la  mort  de  l'abbé.  Mais  s'il  eft  ncceifairc  , 
i'abbé  le  fera  de  l'avis  des  moines.  Nous  défen- 
dons i  révèque  de  célébrer  des  me0es  publiques 
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&ns  le  monaftere  :  de  peur  de  donner  occafion  au  An.  ^t^ 
peuple  »  6i  même  aux  femmes  ^  de  s'alTemblec  dans 
les  retraites  des  moines  :  ce  qui  n'eft  pas  expédient: 
pour  leurs  âmes.  Que  l'ëvêque  ne  précende  pas  y 
mettre  fa  chaire,  eu  y  faire  le  moindre  règlement», 
finon  à  la  prière  de  l'abbé':  qui^oit  toujours  avoir 
les  moine»  en  fa  pui0ànce^  Nous  voulons  que  ce 
decrecfoit  oWcrvc  à  l'avenir  par  ks  cvcqucs};  en^- 
fbrte  (^ue  les  moines  ne  foient  détournez  du  fervice^ 
divin ,  par  aucun  trouble  r  ni  aucune  vexation  de  la^ 
part  des  ecelefiaftiques  ou  des  fcculiers.  Apre»  que 
laint  Grégoire  eut  ainii  parlé». tous  les  évêques  ré^ 
pondirent  :^4ous  nous  conjoiiiiTons  de  la  liberté- 
des  moines,  &  nous  confirmons  ce  que  vôtre  fain* 
teté  vient  d'en- ordonner.  Ce  concile  peut  être  re- 
gardé, comme  le  modèle  des  premiers  privilèges^ 
accordez  aux  monafteres. 

Saint  Grégoire  avoir  déjà  fait  les  mêmes  règles   xxxiv^- 
Hjcns  en  diverfcs  occafions  particulières.  Sur  la  re-  poadei'^i^ 
quête  de  l'abbé  Luminofus  y  il  défendit  à  Gafto- 
lius  évêquede  R4mini,de  célébrer  des  mcITes  pu- tv.  «^</.  41. 4$> 
bliques  dans  Ton  monaftere ,  ni  de  faire  inventaire 
de  Tes  biens  :  lui  lailTant  fculemenc  le  droit  d'or- 
donner l'abbé  élu  par  la  communauté.  U  rtjpm  r.  ^iji.  ^. 
FcJixévêque  de  Pefarovde  ce  que  contre  la  défenfo 
du  pape  (on  predecciTeur  ,.il  avoit  célébré  la  meiTe 
fblemnelle  à  la  dédicace  d'un  monaftere  ,.&^  y  avoi^ 
mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de  r6tery.&  d'y  en- vi.«/(i».ih. 
voycr  un  prêtre,  fi  les  moines  veulent  qu'onycele^- 
bre    U   meflfe.    Il-  ordonne   à  Secondin  évêque  u.  ^ifi,  ^^. 
4c  Xaoi:<nine,^en  Sicile ,  d'ôter  k  baptiftere  d'ua^ 
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monaftcrcj  &  de  mettre  un  autel  à  la  place  ou  font 

yiii.  efifi-  i.  les  foiits.  il  otdonna  à  Fortunat  évcque  de  Naples, 
de  confacrer  l'églifc  d'un  monailerc»  mais  fahs  rocf- 
fcs  publiques  i&  à  la  charge, qu  on  n'y  conftiuiroic 
jamais  de  baptifterey  &  qu'il  n'y  auroit  point  de 
prêtre  cardinal.  Mais ,  ajoûre-t-il ,  toutes  les  fois 
que  les  moines  voudront  qu'on  y  célèbre  la  meitè, 
ils  vous  demanderont  un  prêtre. 

m.  »/(/?.  tt.  L'églife  de  faint  Pancrace  de  Rome ,  avoit  été 
confiée  à  des  prêtres  ,  qui  la  ncgligcoient  telles 
ment,  que  fouvent  le  peuple  y  venant  le  dimanche 
pour  entendre  la  mefl'e ,  &  n'y  trouvant  point  d© 
prêtre,  fe  rctiroienten  murmurant.  Ce  qui  montre, 
<]u*à  Rome  on  difoit  la  mcflc  en  pluficurs  égUrcs. 
Saint  Grégoire  ôca  ces  prêtres  negligens ,  &  mit  en 
leur  place  une  communauté  de  moines  :  à  la  charge 
d'y  avoir  un  prêtre  étranger,  pour  célébrer  la  meflc, 

t.  ^ijL  41.  qui  feroit  logé  &  nourri  dans  le  monaftere.  Toute- 
fois, il  y  avoit  des  mpines  prêtres  i  &  faint  Grcgoi« 
re  ordqnne  à  ViAor  évêque  de  Palerme,  d'ordon^ 
net  prêtre  dans  le  monaftere  de  faint  Hermès,  ce- 
lui qui  fera  choifî  de  U  communauté ,  &  qui  en 
fera  digne  :  mais  à  la  charge  que  ce  ne  lui  fera  pas 

t:,p}ji,t%.  une  caufe  d'en  fortir.  Il  reprend  Jean  évêque  d'Or- 
viete ,  de  ce  qu'il  défendoit  de  célébrer  la  mclfo 
dans  un  monaftere ,  &  d'y  enterrer  les  morts. 

En  protégeant  les  moines ,  faint  Grégoire  ne 
prétendoit  pas  autorifer  le  relâchement.  Soyez, 
dit-il,  foigneuK  du  fetvice  divin,  &  continuclle- 

tr.ffà»  41.  ttïcm  appliquez  à  la  prière  :  de  peur  qu'il  ne  fem-. 
ble,  (^uc  vous  ayez  moins  cherché  à  vous  mettre 
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rcfprit  en  repos ,  qu'à  éviter  la  corredion  de  l'évê- 
<juc.    Auffi  écrivant  à  Jean  évêquc  de  Squillacc, 
en  faveur  du  monaftere  de  Caftcl ,  il  ajoure  ;  Veil  m  epift,  a. 
lez  avec  foin  fur  la  conduite  des  moines  i&  (î  vous  '"  '*' 
en  voyez  quelqu'un  qui  viv«  mal,  ou  qui  tombe, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  dans  quelque  pèche  hon- 
teux :  corrigez  le  fuivant  la  rigueur  de  la  règle.  Au 
contraire,  n  trouvoit  fort  mauvais,  que  les  moines  vi  *ijt  jx: 
fugitifs  ou  excommuniez  par  leurs  abbez,  trouvai -."«w.  tV    '  * 
fcnt  de  la  protedion  chez  les  évcques.  Il  en  écrira 
Dominique;  évêquc  de  Carthage ,  &  à  Chryfantc 
cvêque  de  Spolete. 

Il  ordonna,  que  plufîeurs  monafteres  ruinez  par 
les  guerres  &  abandonnez,  fuflent  unis  à  d'autres 
qui  fubfiftoient  :  mais  à  la  charge,  que  l'abbé  en-  ♦»"•  *>»>'•  3>î. 
voyeroit  dans  les  premiers,  des  moines  pour  y  taire  xi.*fifi.  ♦, 
le  fervice }  &  fans  préjudice  de  la  jurifdidion  des 
évcques, quand  les  monaftercs  unis  fcroient  en  dif- 
fcrens  diocefes. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  faint  Grégoire, 
plufîeurs  autres  reglemcns  touchant  les  moines.  Il  «.  *pifi-  *ài 
loue  Janvier  évêquc  de  Caillari ,  d'avoir  empêché 
de  fonder  un  monaftere  d'hommes,  dans  une  mai- 
fbn  attenante   à  un  monaftere  de  filles.    Il  eue 
grand  foin  de  reprimer  les  moines  fugitifs  &  vaga- 
bonds. Dés  le  commencement  de  fon  pontificat,  »•  «?'/»>• 
il  ordonna  au  foûdiacrc  Pierre,  re«^eur  du  patri-. 
moine  de  Sicile ,  de  raifcmbler  dans  un  monaftere 
de  Mc(îine,des  moines  de  Calabrc ,  qui  fuyant 
l'mcurfion  des  barbares  ,  s'étoient  difperfez  pac 
C0UCÇ  la  Sicile j  ôc  vivoicnc  fans  fuperleur  ôi,  fai)$; 

Bb  iij 
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difcipline.    Il  ordonna  à  Anthcmius  rcdcur  dfcs, 

p  tfiji.  40.  patrimoines  de  Campanic,  d'empêcher  les  moines> 
de  paflcr  d'un;  monaftcre  à  l'autre  y  &  de  les  ren-p 
fermer  dans  leurs  monaftcres  *  avec  le  chitimcnt 
convenable  :  particulièrement  ceux  qui  s'étoient 

ifnlifiji.  20.  mariez,  ce  qu'il  traite  d'abomination.  On  voit  le 
même  foin  là  dernière  année  de  fon  pontificat,  pout 
faire  renfermer  deux  moines ,  donc  l'un  s'étoit  ma- 
rié. Les  habitanS' de  pluficurs» terres  d'Italie, foyant 
les  ba;barc»,  s'étoicnc  retirez  avec  les  femmes  dans. 

b  *f>A-  4»»  Ififle  Ophiaria;,  habitée  par  des.moincs.  Saint  Gré- 
goire ccTivit  au  même  Anthcmius  ^^d'^cn  bannir  les- 
femmes  abfôlumenc.  Et  parce  que  la  vieétoit  dure- 
dans^ccsmonafteresdes  ides,  il  défendit  d*^?  Fccevoiis 
de  jeunes  gens  aa  dellbus  de  dix-huit  ans.. 

^^  i»:  Saint  Grégoire  ne  foufFroit  aux  moines ,  ni  de 

fortirfculs,  ni  de  pofleder  rien,  en  propre.  L*un&: 
l'autre  parok  par-  une  lettre  du  mois  de  Févricr,in- 
di(Stion  cinquième,  l'an  éox. Claude  abbé  de  Claflè 
étant  mort,,  les  moines  demandèrent  au. pape  pour 
abbé ,  un  d'encre  eux.  nommé  Conftantius.  }|en  ai. 
eu  horreur,  dit-il,  parce  que  je  (ai  qu'il  aime  la 

Eroprieté  :  ce  qui  montre  clairemenc,  qulln^àpoinfe 
:  coeur  d'Un  moine.  Jl:  fai  de  plus,  qu'il  a  ofé  aller 
(cul  à  un  monaftere  de  la  province  de  Piccnum^ 
fans,  aucun  de  fcs  frères.  Or  celui  qui  marche  fans 
ijémoins ,  ne  vit  pas  bien.  Il  recommandé  enfuite 
tres-exprenemenr^  de  bannie  la  propriété  de  ce  mo*^ 
naftcrç;  Or,  dir-il,  (i  clic  demeure,,  il  n'y  aura« 
nii  concorde  ni  charité.  Qu^çftrcc  que  la  vie  mo- 
aaftique,  iînon  le  mépris  du  monde lEc  comment 
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f  tut-on  dire  qu'on  le  mépiiCe ,  quand  on  cherche 
argent  ?  Il  obligeoic  les  parens  de  donner  penfipn  vii.«/.t  >w.«j 
à  un  moine,  qui  ne  pouvoir  travailler. 

Comme  les  moines  ne  pc )fredoient  rien  en  propre, 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  dei*aire  teftamenc  ;  &  les 
îoix  le  défendoienc.  Toutefois  faint  Grégoire  dif-  «1^.7.  «»**,« 
penfa  de  cette  règle  Probus  -abbé  de  fon  monaftere 
de  faine  Andi^^  mais  il  n'accorda  cette  difpenfe , 
que  dan» un  concile  de  cinq  cvêqucs  &  dix  prêtres, 
tenu  à  Rome  le  cinquième  d'Odobrc ,  Tan  ^00. 
4ndi<5tion  quatrième.  On  y  lut  la  requête  de  Pro-  »»•<?//•«« 
bus,  ou  il  difoit  :  Vous  fave2,qù*ayant  quitté  le 
monde  depuis  quelques  années  ^  f  avois  Tcfolu  de 
•demeurer  dans  ma  cellule  en  particulier  ,  pour  ce 
qui  me  refte  à  vivre,  Ceft  pourquoi  je  tf  ai  point 
ilifpofé  du  peu  que  j'avois  i  (àchant  que  mon  fils 
me  fuccederoit  auHi-bienu^  mtefiat^  que  pat  tefta^ 
ment.  Mais  un  jour  étant  venu  avec  les  autres  vous 
rendre  mes  devoirs,  vous  m'ordonnâtes  d'entrec 
dans  le  monaûere,  &  de  prendre  la  charge  d'abbé  : 
&  je  fils  obligé  d'obéir  auffi-tôc ,  fans  avoir  eu  le 
items  de  difpofèr  de  mon  bien.  C'eft  pour<^uoi  je 
vous  fupplie  de  me  le  permettre ,  afin  que  mon 
obéïlTance  ne  (bit pas  préjudiciable  à  mon  fils,  qui 
xft  pauvre. 

Saint  îGregoirc  ayant  fait  rctirct  l'abbé  Probus,' 
pour  délibérer  fur  fa  requête,  le  fit  rentrer,  &  dit: 
Tout  ce  que  vous  avez  cxpofé  eft  vrai  :  nous  vous 
avons  fait  abbé  malgré  vous,  &  pour  vous  empê- 
dlîer  de  vous  en  dédire ,  nous  avons  été  obligez  de 
vous  cav(^ec  fat  le  champ  à  ce  monafiere ,  donc 
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vous  n'étiez  pas  feulement  moine.  Ce ft  pourquoi , 
nous  vous  accordons  la  liberté  de  difpofcr  de  tous 
vos  biens ,  comme  fi  vous  n'étiez  point  entré  dans 
le  monaftere. 
ï.  *fift.  67'  Pour  ôter  aux  abbcz,  auffi-bicn  qu'aux  moines  , 

u,  ;/i/î.  3  iW.  tout  prétexte  de  fortir  :  faint  Grégoire  veut,  que 
pour  la  pourfuite  de  leurs  affaires ,  ils  ayent  un  pro- 
cureur féculier ,  à  qui  ils  donnent  un  falaire  raifon- 
ihii.ififi.ti.    nable.  On  ne  devoit  point  élire  abbé  ,  celui  qui 
étoit  tombé  dans  un  péché  d'impureté.   Les  abbcz 
xu.tfifi.xi.    dévoient  être  fournis  aux  cvêques.    L'abbé  Eu febc 
avoit  etc  excommunie  par  Maximien  evequc  de  Sy- 
racufe ,  qui  depuis  lui  avoit  rendu  fa  communion  : 
ayant  été  repris  fevercment  par  faint  Grégoire,  de 
l'avoir  fait  par  pafTion  :  mais  Eufcbe  ne  vouloir  pas 
accepter  la  communion ,  qui  lui  étoit  offerte.  Saint 
Grégoire  lui  écrit  :  Quoiqu'il  ne  dût  pas  en  ufer 
ainfi ,  vous  deviez  le  fouffrir  humblement.    C*c£t 
peu  de  nous  humilier  devant  ceux  qui  nous  hono- 
rent :  les  féculiers  en  font  bien  autant.  Après  cette 
correction ,  il  ajoute   :   J  ai  mandé  au  foûdiacrc 
Pierre,  de  vous  donner  cent  fous  d'or  j  &  je  vous 
1.  tfi^.  tj.      prie  de  ne  le  pas  prendre  à  injure.    Il  afliftoit  vo- 
n.if.i.ini.io.  lontiersles  monaiteres  pauvres  :  mais  pourvu  qu'il 
fût  b;en  informé  de  la  regularrté  des  moines.  Et  leur 
donnoit  même  la  jouiffance  pour  un  tems  ,   de 
«  *tifi-  n.      quelque  terre  de  l'églifc  Romaine.    Il  vouloir  que 
■n^tfifi.i.ind.  ]gs  moines  s'appliquaient  à  la  lêdurc  -,  &dit  à  ce 
fujct  :  Confiderez  combien  c'cft  un  grand  pcchc , 
que  vous  négligiez  d'apprendre  les  commandcmcns 
^de  Dieu ,  tandis  qu'il  vous  nourrie  des  offrandes 

d  autrui 
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d'autrui.    Ce  qui  montre  qu'il  ne  leur  demande , 
que  des  lc«Sturcs  de  pieté. 

S'il  ne  vouloir  pas  que  les  moines  rorciffent  pour 
leurs  afiPaires ,  à  plus  forre  raifon  les  religieufes. 
Auffi  reprend-il  fcvcrement  Janvier  de  Caiilari,  de  tii.«/i}î.,..^ 
ce  qu'il  n'entretenoit  pas  le  (âge  règlement  de  Tes 
predccelTeurs  ;  portant  que  quelques  hommes  éprou- 
vez d'entre  le  clergé ,  fe  chargcaflcnt  des  aftaircs 
des  religieufes  :  enforte  qu'elles  n'euflent  aucun 
prétexte  d'en  fortir.    Et  fi  quelqu'une,  ajoute- t-il , 
par  la  licence  paflee ,  eft  tombée  dans  quelque  cri- 
me i  nous  vouions  qu'elle  foit  renfermée  pour  faire 
pénitence,  dans  un  monaftere  de  filles,  d'une  ob- 
fcrvance  plus  régulière.  Il  ordonne  de  prendre  une  »".«^»/»  >■  '••, 
rcligieule  qui  avoir  quitte  fon  habit ,  &  la  renfer-  '* 
mer  dans  un  monaflere,  où  cll^e  foit  gardée  fûre- 
ment  j  &  reprend  avec  grande  feverité,  l'évêque  du 
lieu  &  le  dcfcnfcur  de  l'eglife  Romaine ,  de  n'avoir 
pas  empêché  ce  fcandale.    Il  défend  de  faire  de  m.  </</.  iv 
jeunes  abbclfes ,  &  veut  qu'elles  ayent  foixante  ans: 
qu'cUes  foient  de  la  maifon  ,  choiiies  par  la  com-  r%  tftft.  ». 
munauté,  &  établies  par  Tévèque.   C'eft  ainfi  qu'il 
en  écrivit  à  Refpc^îïa  abbeffe  de  faint  Cailien  de»  '/'J'î?'»»* 
Matfeillc,  en  confirmant  fcs  privilèges.  Il  vouloic  "„^  ^.,„^.,. 
que  les  monafteres  de  filles  fu0ènt  fuffifammcnt  ,„!.  «^i^.  <j. 
foiidcz.  Ceft  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  lettres  de 
faint  Grégoire ,  touchant  les  perfonnes  religieufes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

L*e  prêtre  taurcnr,  que  faint  Auguftin  d'An-  sc«ïaemîf- 
glctenc  avoir  envoyé  à  Rome  trois  ans  auparavant,  fion«  Angle. 
tut  renvoyé  par  lamt  Grégoire  cnicioi.  avec  plu»5«^.ff.L 
HmtyiLL  Ce 
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An.  fioi.    ficurs  autres  moines  ,  pour  foûtcnir  cette  miflîon; 

s*d4 1.  hifi.  t.  <ionc  les  principaux  étoient  McUitus,  Juftc,  Paulin 

*'•  &  Rufinien.  Il  les  chargea  de  réponCcs  aux  conful- 

catiens  d'Auguftin,  &  de  pluficurs  autres  lettres  : 

deux  à  AuguUin  même ,  quinze  pour  le  rccomman* 

ix.tfifi  49.     der  aux  évêques  de  Gaule  Si  aux  princes.    Il  y.  en 

a  deux  à  Paint  Virgile  d'Arles  :  dans  Tune  dcfquel- 

les  faint  Grégoire  lui  recommande  Auguftin ,  en  cas 

IX.  tpifi.  gj.  sf  qu'il  aille  le  trouver  -,  &  ajoute  :  Comme  il  arrive 

s»d.i.hifi.e.,.t  foyygnf  ^  quç  ceux  qui  font  fur  les  lieux  font  plutôt 

avertis  des  defordres ,  (î  vous  apprenez  les  fautes  de 
quelques  évêques ,  on  d'autres  ,  examinez-  les  foi- 
gncufcment  avec  lui,  &  y  apportez  le  remède  con- 
venable. Cette  lettre  eft  du  dixième  des  calendes 
de  Juillet,  indiâiion  quatrième  :  c'eft-à-dire  du  vingt- 
deuxième  de  Juin  60j. 
IX.  *fiji.  {o  S'-  Saine  Grégoire  écrivit  aufli  i  Etherius  de  Lton ,  & 
à  Aregius  de  Gap ,  pour  les  exhorter ,  comme  .Vir- 
gile^ à  tenir  on  concile  contre  la  fimonie  ,  &  leur 
recommander  le»  mêmes  moines.  Dans  la  lettre  à 
Etherius,  il  ajoute  :  Quant  à  ce  que  vous  prèten- 
dez  i  l'avantage  de  vètre  cgliiè  ,  nous  avons  fait 
chercher  dans  nos  archives ,  &il  ne  s'eft  tien  trou- 
vé. Envoyez-nous  donc  les  lettres  que  vous  dites 
avoir,  afin  que  nom  voyions  ce  <}u*il  Êuit  vous  ac- 
çortler.  Quant  aux^âes  &  aux  écrits  «de  faint  Ire- 
née ,  nous  les  avons  cherchez  foigncoftmônc  >  il  y  a. 
long-tetns  :  mais  on  n'en  a  tien  p^tFouverjoiques 
àprefent.  Atnfi  il  parok^e  l'on  n'-avoic lien  alors 
de  faint  Irefiée,  ni  à  Lion  »  ni  àftoinc  Comme 
les  miffiomiaipos  4'Angletéri»    ievoieiK  fiâks 


LlVKB  tremte-sixie'me.        105 

à  Vienne,  faint  Grégoire  les  recommanda  encore  An.  <îoi7 
à  l'évêque  Didier.  Mais  dans  la  même  lettre,  ille ix. </>>? 4s. 
reprend  feverement  de  ce  qu*il  enfeignoit  la  Gram- 
maire. Une  même  bouche,  dit-il,  ne  peut  ptonon- 
cer  les  louanges  de  Jupiter  &  de  Jcfus-Cnrift  -,  6c 
il  eft  horrible,  qu'un  évêquc  chante  ce  qui  ne 
convient  pas  même  à  un  laïque  pieux.  C'cfl:  ce  qui 
m'oblige  à'm'cn  informer  cxaàcment  ;  car  fi  je 
trouve  que  ce  bruit  eft  faux ,  j'en  rendrai  grâces  a 
Dieu.  Pour  enfcigner  la  Grammaire,  il  faifoit  ex- 
pliquer les  poètes  profanes,  avec  quelque  péril 
de  favorifer  l'idolâtrie.  Mais  cet  éloignement  des 
lettres  humaines  •  contribuoit  à  l'ignorance ,  qui 
commençoit  à  régner  chez  les  Romains. 

Enfin  il  y  en  une  autre  lettre  générale  à  plufieurs  n.  «/(/f,  ji. 
évêqucs  des  Gaules ,  chez  lefquels  les  mifiîonnaires 
pouvoient  pafTer  ;  favoir  Mennas  de  Touloufe,  Se- 
renus  de  Marfeille ,  Simplicius  de  Paris ,  ôc  Lici- 
nius  d'Angers.  L'adrefTe  de  la  lettre  porte  aufii  les  y,  cnnt.  m. 
noms  de  Loup  de  Challon  ,  d'Agilius ,  ou  plutôt  *°'-  ••  »*• 
Aigulfe  de  Mets ,  de  Melantius  de  Roiien  :  mais 
on  prétend  qu'ils  n'occupoient  pas  ces  fieges  en  éoi. . 
Simplicius  de  Paris  avoit  fuccedé  à  Faramode.  Li- 
cinius  d'Angers  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  faint 
Lcfîn.  Il  étoic  de  la  famille  royale  «  &  parent  du,r,v«^.  b,iu 
roi  Clotairc  :  dont  il  fiât  comte  de  l'établc ,  ou  '';f,'fî;„  ^. 
premier  ccuyer.   Enfuite  il  fut  comte  d'Angers: 
puis  il  renonça  au  monde  entra  dans  le  clergé,  &t 
fut  enfin  ordonne  évêque  de  la  même  ville.  On  lui 
attribue  plufieurs  miracles.  Saint  Grégoire  écrivant 
à.  ces  cvê<jues ,  leur  dit.  Il  fe  convertit  une  fi  gran* 

Ccij 
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An.  6oi.    de  multitude  d*Anglois ,  que  nôtre  frcrc  Auguftia 
afTurc ,  que  ceux  qu'il  a  emmenez  avec  lui  pour 
cette  œuvre ,  ne  peuvent  fufiîre  pour  aller  en  tant 
de  lieux  :  c'eft  pourquoi  nous  lui  envoyons  quel- 
ques moines  avec  le  prêtre  Laurent  &  l'abbé  MeU 
litus.  Nous  vous  prions  d'exercer  envers  eux  lâcha- 
nte convenable  >  enforte  que  rien  ne  retarde  leur 
voyage,  ôc  que  vous  ayez  part  au  mérite  de  cette 
bonne  œuvre. 
XXXVI.        Quant  aux  princes  :  faint  Grégoire  écrivit  à  Theo- 
ptincei.         doric  roi  de  Bourgogne,  à  Ton  frère  Theodebert 
roi  d' Auftrafie ,  &   à  leur  ayeule  Brunehaut  -,  & 
d'ailleurs  au  jeune  Clotaire ,  qui  regnoit  en  NeuC- 
trie,  &  avoit  perdu  fa  mère  Fredegonde  quatre  ans 
auparavant,  en  j^y.  Les  lettres^  ces  trois  rois  con- 
iK.  tfifi.  5).     tiennent  en  fubftance  la  même  chofe.  Il  les  exhor- 
**  "*  te  à  faire  aflcmbler  un  concile  contre  la  fimonie , 

&c  les  remercie  des  faveurs  qu'ils  ont  faites  à  Au- 
guftin  :  les  priant  d'en  ufer  de  même  à  l'égard  de 
ceux  qu'il  lui  envoyé..  Il  y  a  deux  lettres  à  Brune- 
tx.*p.$f.s7.  haut,  où  faint  Grégoire  loue  extrêmement  fa  foi 
iXf*f'ji,(^  &  Ton  amour  pour  la  religion  :  mais  il  lui  écrivit 
cnfuite  une  autre  lettre  >  pour  l'exhorter  à  corriger 
quelques  évêques,  dont  il  avoit  appris  que  la  vie 
étoit  fcandaleufe.  Puifque  ceux  ,  dit-il,  qui  de- 
vroicnt  y  remédier,  n'en  ont  pas  le  zèle ,  il  en- 
tend les  métropolitains: écrivez-moi,  afin  que  j'cn- 
voye  de  vôtre  confentement  une  per(bnne ,  qui 
puiffe  avec  les  autres  évêquesrechercnerexaâemenc 
ces  defordres.  Car,  quand  on  peut  les  corriger, on 
ne  peut  les  diUimulci  faias  sca  rendre  compUce. 
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Ayez  donc  foin  de  vôtre  âme,  &  de  vos  petits-fils,  X»  tfoi. 
il  vous  voulez  qu'ils  régnent  heurcufcmcnt  j  & 
avant  que  le  Créateur  levé  là  main  pour  frapper, 
appliquez- vous  férieufement  à  reprimer  ces  crimes. 
Il  femble  que  faint  Grégoire  prévit-  les  malheurs, 
dont  cette  reine  &  fa  famille  étoit  menacée. 

Il  ne  manqua  pas  d'échre  au  roi  des  Atiglois,  ÔC 
à  la  reine  fon  époufe,  qu'il  nomme  Aldibcrge, 
quoique  d'autres  la  nomment  Berthc.  Saint  Gre-  ».  «r</-  !?• 
goire  commence  par  la  remercier  de  la  protetSfcion 
qu'elle  a  donnée  à  Auguftin*  Il  la  compare  à  fainte 
JHcIcnc  mcrc  de  Conftantin  j  dont  Dieu  s'cft  fcrvi, 
dit-il,  pour  exciter  les  Romains  à  la  foi  Chrécicn- 
ne.  Il  l'exhorte  â  affermir  le  roi  fon  époux  dans  le 
zèle  de  la  religion ,  &  à  reparer  ainfi  le  long>tcms 
qu'elle  a  différé  Jde  travailler  à  fa  converfîon  -,  il 
l'excite  à  procurer  celle  de  tous  fes  fujcts ,  &  ajoute: 
Vos  bonnes  œuvres  font  connues  non  feulement  à 
Rome ,  où  l'on  prie  avec  ardeur  pour  vôtre  confer* 
vation,  mais  en  divers  lieux,  &  jufquesà  G.  P.  la 
renommée  les  a  portées  jufques  aux  oreilles  de 
l'empereur  :  Quant  au  roi  Ethclbert,  qu'il  nomme  tx.^iji,  «o. 
Aldibert,  il  l'exhorte  à  conferver  fidèlement  la  grâ- 
ce qu'il  a  reçue  :  à  étendre  la  foi  dans  fes  fujets, 
abolir  le  culte  des  idoles ,  détruire  leurs  temples  ; 
&  établir  les  bonnes  mœurs  par  les  exhortations, 
les  careflès,  les  menaces,  mais  principalement  par 
fon  exemple}  lui  propofant  celui  de  Conllantin.  Il 
l'exhorte  à  fuivre  en  tout  les  inftruâions  de  l'évè' 

Sue  Auguftin,  &  à  s'unir  à  lui  étroitement  ;  enfin 
lui  envoyé  des  prefens  de  la  part  de  faint  Picrr»« 

Ce  iij 
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Ah.  6ou    qu'il  nomme  petits ,  quoiqu'ils  fufTcnt  magnifiques; 
pour  toucher  ce  roi  barbare  par  des  chofes  fenfi- 

Bedé  f.  hifi.     blcs.  La  lettre  fe  trouve  datée  du  même  jour,  que 

celle  à  faint  Virgile  d'Arles ,  c'eft-à-dire  du  vingt-  | 

deuxième  de  Juin  6ou 
xxxvii.       Enfin  faint  Grégoire  écrivit  al  faine  Auguftin  deux 

gttft/"'    *""  lettres,  dont  la  dernière  eft  datée  du  même  jour. 

IX.  efifi.  58.    Dans  la  première,  qui  ctoit  pour  lui  feul,  il  com-  I 

mencepar  le  féliciter  de  la  converfion  des  Anglois,         j 
puis  il  ajoute  :  Dans  cette  joye,  mon  cher  frère, 
il  y  a  grand  fujet  de  crainte  :  car  je  fai  que  Dieu 
a  fait  par  vous  de  grands  miracles  dans  cette  nation. 
Souvenons  nous  donc,  que  quand  les  difciples  di- 

i»f.xi7.io.  foient  avec  joye  à  leur  divin  maître  :  Seigneur  en 
vôtre  nom  les  démons  mêmes  nous  font  foûmis }  il 
leur  répondit  :  Ne  vous  en  réjoûiflèz  pas  jréjoiiiilcz- 
vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  au  ciel. 
Les  noms  de  tous  les  élus  y  font  écrits  j  &  toutefois 
ils  ne  font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciples  de 
la  vérité  ne  doivent  pas  fe  réjouir  d'un  bien  paca- 
ger 6c  particulier  pour  eux  :  mais  du  bien  qui  leur 
eft  commun  avec  tous,  &  dont  ils  (è  réjoùiflfent 
éternellement.  Tandis  que  Dieu  agit  ainfi  par 
vous  au  dehors ,  vous  devez ,  mon  cher  frère  «vous 
juger  feverement  au  dedans  ;  &  bien  connohre  qui 
vous  êtes.  Si  vous  vous  fouvenez  d'avoir  ofFenfé 
Dieu  par  la  langue  >  ou  par  les  œuvres  :  ayez  tou- 
jours ces  fautes  prefentes  à  l'efprit  pour  réprimer 
la  gloire  qui  s  elcveroit  dans  vôtre  cœur  f  &  longez 
que  ce  don  des  miracles  ne:  voits  eft  pas  donné  pour 
vous,  mais  pour  ceux  donc  vous  devez  procurer  le 
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falut.  Moïfc  ce  grand  fcrvitcur  de  Dieu,  après  tant  AnTôoiT 
de  miracles  étant  arrive  à  la  terre  promifc }  Dieu  lui  n^„,  xxvu. 
reprocha  la  faute  qu'il  avoir  faite  trente- huit  ans  '^- 
auparavant^  en  doutant  s'il  pourroit  tirer  leau  de 
la  roche.  Combien  donc  devons>nous  trembler  « 
nous  qui  ne  (avons  pas  encore  fi  nous  fommes  élûsî 
Vous  lavez  ce  que  dit  la  vérité  même  dans  l'évan- 
gile. Plufieurs  me  viendront  dire  en  ce  jour-là  :  Sei- 
gneur, nous  avons  prophetifé  en  vôtre  nom  -,  nous 
avons  chaflé  les  démons,  &  fait  pluiieurs  miracles  :  UMtb.  vu.xi. 
&  je  leur  déclarerai,  que  je  ne  les  ai  jamais  connus. 
Je  vous  parle  ainfi  pour  vous  humilier  :  mais  vôtre 
humilité  dok  être  accompagnée  de  confiance.  Car 
tout  pécheur  que  je  fuis,  j'ai  une  efpcrance  certai- 
ne ,  que  tous  vos  péchez  vous  feront  remis ,  puifque 
vous  avez  été  choifi  pour  procurer  la  remiflion  aux 
autres,  &  donner  au  ciel  la  joyede  laconvcrflon 
d'un  fî  grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
vérité  des  miracles  d'Auguftin ,  que  ces  avis  fi  féneux 
de  faint  Grégoire. 

L'autre  lettre,  quidevoit  être  publique,  efipour  xii.»fifiii. 
ritabliilcment  des  évêchez  en  Angleterre. .  Nous 
vous  accordons,  dit-il,  l'ufage  du  pallium ,  fcule^ 
ment  pour  la  meiTe  }  à  la  charge  d'établir  douze 
évêqucs,  qui  vous  feront  fournis  :  énforte  que  l'é- 
vêque  de  Londres  fort  toujours  à  l'avenir  confacré 
pac  Caa  poopre  concile^  Ôc  revive  le  pallium  du 
làinc  âege.  Vous  «ntvoyecez  pour  évêque  à  Yorc, 
celui  que  vous  ingérez  à  propos  t  à  condition  que 
û  cett«  ville  Si  ks  litux  voiûiis  te^oivent  la  parole 
44e  Dka;, àl-oidotuioca  aiw^ 4ouze  évèqiies,  &  £sxz 
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mérropolitain.  Nous  nous  propofons  de  lui  donner 
le  pallium  -y  &  nous  voulons  qu'il  foie  fournis  à  vô- 
tre conduite  :  mais  après  vôtre  mort,  il  fera  le  fu*' 
perieur  des  évêques  qu'il  aura  ordonnez ,  fans  qu'il 
dépende  en  aucune  manière  de  l'évêque  de  Lon- 
dres. Le  rang  entre  l'évêque  de  Londres  &  celui 
d'Yorc,  fe  réglera  fuivant  l'ordination  y  &  ils  agi- 
ront  de  concert  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre 
les  évêques  ordonnez  par  vous  &  par  celui  d'Yorc» 
nous  voulons  auffi  que  cous  les  évêques  de  Bretagne 
vous  foient  fournis, 
xxxyii  I.      Outre  ces  lettres  le  pape  faint  Grégoire  envoya 

Reponfc*  aux  ,  *     *     /  i        v  **  •    i 

qaeftiont  d'Au-  un  grand  mémoire ,  pour  répondre  a  onze  articles 
XII.  «*//f.  1  ^^  difficultez  propofces  par  Auguilin  ,  dont  voici 
la  fubflance^De  tout  le  revenu  de  régliCe  ,  on  doit 
faire  quatre  portions  :  la  première  pour  l'évêque  Se 
ù.  famille,  à  caufe  de  rhofpitalité  >  la  féconde  pour 
le  clergé,  la  troifiéme  pour  les  pauvres,  la  qua- 
trième pour  les  réparations.  Pour  vous ,  qui  êtes 
inAruit  dans  la  vie  monaftique,  vous  ne  devez  pas 
vivre  feparé  de  vos  clercs }  mais  établir  dans  la  notu- 
velle  églife  des  Anglois,  la  yie  commune,  à  l'exem- 
ple de  régUfe  nai&nte. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  facrez,  & 
qui  ne  peuvent  garder  la  continence ,  doivent  fe  ma- 
rier 6c  recevoir  leurs  gages  hors  de  la  communauté. 
Comme  dans  la  primitive  églife  il  eft  éctit,  que  l'on 
d^ribuoit  à  chacun  félon  fon  befoin.  Maisilfauc 
avoir  foin,  qu'ils  vivent  fuivant  la  règle  de  l'églifeî 
qu'ils  chantent  les  pfcaumes  &  pratiquent  les  bonnes 
tiusuts^    Quant  à  ceux  qui  vivent  en  commun  »  il 


Jnurr*  i. 


Jntitr.  A 


J9.  IV.  5f . 
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n*y  a  point  de  portions  à  faire,  pour  rhofpitalité ,  ou  An.  6(yu 
pour  les  pauvres  :  mais  tout  ce  qui  rcftc  ,  après  avoir 
pfis  le  neccflaire ,  doit  être  employé  en  oeuvres  pics. 
Saint  Grégoire  fuppofe  ici  la  continence  dans  tous 
les  ordres  facrez.  En  effet, Pelage  Ton  predeccflcur, 
fâchant  qu'en  Sicile  Ton  permettoic  aux  foûdiacrcs    <?'«f-  "v 
l'ufage  de  leurs  femmes,  ordonna  que  cette  coûtu-       '** 
me  ieroit  abolie  j  ôc  faint  Grégoire  confirma  ce  re-- 
glement  j  ordonnant  à  Léon  évèque  de  Catane ,  de 
faire  obferver  la  continence  aux  foûdiacres ,  fuivant 
Tufage  du  faint  lîege. 

Saint  Grégoire  continue  :  Dans  l'églifc  des  An- 
glois,où  vous  êtes  encore  feul  éveque ,  il  faut  bien  '""^^  *' 
que  vous  en  ordonniez  ,  fans  être  aflifté  d'autres 
évêques.  Mvs  quand  il  viendra  des  évêques  des 
Gaules ,  ils  aflifteront  comme  témoins  de  l'ordina- 
tion. Pour  les  évêques  que  vous  ordonnerez  en  An« 
gleterre  >  nous  prétendons  qu'ils  ne  foienc  point 
éloignez  :  enforte  que  rien  ne  les  empêche  de  s'affem- 
bler ,  pour  en  ordonner  d'autres,  au  nombre  de  trois 
pu  quatre:  comme  dans  le  monde,  on  aflèroble  des  • 
personnes  déjà  mariées  >  pour  prendre  parc  à  la  )oye 
des  noces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  fur  les 
évêques  des  Gaules,  au  préjudice  de.  l'cvêquc  d*Ar-  M*rr.  «^ 
les  :  qui  depuis  long-tcins  a  reçu  le  pallium  de  nos  * 
predecefleurs.  Si  donc  il  vous  arrive  de  pâifer  en 
Gaule ,  vous  devez  agir  auprès  de  lui ,  pour  corri^ 
ger  les  évêques ,  &  l'exciter  ,  s'il  n'étoit  pas  aflcy 
fervent.  Nous  lui  avons  écrie  de  concourir  avec 
Tome  y  m.  Dd 
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An.  601.   vous  pour  cet  effet.  Mais  vous  n'avez  point  de  ju- 

rifdiâion  fur  les  évêques  de  Gaule  :  &  ne  pouvez 

les  reformer  ,  que  par  la  perfuafion  &  le  bon  exem< 

j>*tu.  xxïii.  pie.  Car  il  eft  écrit  dans  la  loi  >  que  celui  qui  pafle 

*^'  dans  la  moiflbn  d*autrui ,  ne  doit  pas  y  mettre  la 

faucille.  Quant  aux  évèques  de  Bretagne,  nous  vous 
en  commettons  entièrement  le  foin .  pour  inftruire 
les  ignorans  >  fortifier  les  foibles ,  &  corriger  les 
mauvais.  Cétoit  les  évêques  des  Bretons  *  anciens 
habitans  de  l'ide  ,  Chrétiens  depuis  long-tems: 
mais  tombez  dans  l'ignorance  &  la  corruption  des 
mœurs. 

lut.  n  La  foi  étant  une  ,  difoit  Auguftin ,  pourquoi  les 

coutumes  des  églifes  font-elles  fi  différentes  :  com- 
me celles  deTéglife  Romaine  &  des  églifes  dies  Gau- 
les ,  dans  la  célébration  des  méfies }  Saint  Grégoire 
répond  :  Vous  favcz  la  coutume  de  réglife  Romai- 
ne ,  où  vous  avez  été  nourri  :  mais  je  fuis  d'avis ,  que 
û  vous  trouvez  ,  foit  dans  Téglife  Romaine  ,  foie 
dans  celles  des  Gaules ,  foit  dans  quelque  autre ,  quel- 
oue  chofe  qui  foit  plus  agréable  à  Dieu  :  vous  le  choi- 
ufilczavec  foin  >  pour.l  établir  dans  la  nouvelle  égli^ 
fe  des  Ahglois.  Car  nous  ne  devons  pas  aimer  les 
chofesàcaufe  des  lieux»  mais  les  lieux  à  caufe  des 
bonnes  chofes. 

fnt.  4i  Celui  qui  aura  dérobé  quelque  chofe  à  Téglife , 

doit  être  puni  ,  félon  la  qualité  de  la  perfonnej 
mais  toujours  avec  une  charité  paternelle,  qui  aie 
pour  but  de  corriger  le  coupable  >  &  lui  faire  éviter 
les  peines  de  l'enfer.  Il  faut  qu'il  rcftituc  la  chofe 
dérobée  ;  mais  fans  augmentation  »  afin  <^u*ii  nç 
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icmblc  pas  que  l'églifc  vciiillc  profiter  de  fa  perte  An.  ^or. 

Saint  Grégoire  ajoute  ceci,  à  caufe  de  la  rcftitution 

du  double,  ou  du  quadruple,  ordonnée  par  les 

loix  Romaines   &  même  par  la  loi  de  Dieu.  i^«-  xxti.  t. 

Touchant  les  dcgrez  de  parenté  ou  d'affinité  iintm.  5.  «. 
qui  empêchent  le  mariage,  faint  Grégoire  décide  » 
que  deux  frères  peuvent  époufer  les  deux  lœursw 
C'cft  un  crime  d'époufer  la  femme  de  fon  pcre  ou 
de  fon  frere«  La  loi  Romaine  permet  les  mariages 
des  coufins  germains  ;  mais  l'églifc  les  défend  , 
comptant  ce  degré  pour  le  fécond  >  &  permet  de  fe 
marier  au  troifîéme  ôc  au  quatrième.  Les  nouveaux  ^^^^^^ 
Chrétiens,  qui  avant  leur  converfion  ont  contracté 
des  mariages  illicites',  doivent  être  avertis ,  de  fe  fe- 
parer,  par  la  crain||  du  jugement  de  Dieu  :  fans 
toutefois  les  priver  de  la  communion  du  corps  & 
du  fang  de  N.  Seigneur,  de  peur  qu'on  ne  femble 
les  punir  de  ce  qu'ik  ont  fait  par  ignorance.  Car 
l'églife  diflîmule  quelques  abus,  pour  les  corriger 
plus  facilement*  Mais  il  faut  avertir  tous  ceux  qui 
fe  convertiiTent ,  de  s'abftenir  de  ces  conjonctions 
illicites  ^  &  s'ils  y  tombent  enfuiie  avec  connoiâan- 
ce ,  les  priver  de  la  communion. 

Rien  n'empêche  de  baptiier  une  femme  enceintCy  j,^^  ^^  . 
puifque  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu.  On  peut 
aufli  la  baptifer  fi-tôt  qu'elle  eft  délivrée,  &î'en- 
fant  fnot  qu'il  eft  né,  s*^il  y  a  péril  de  mort.  Il  n'y 
a  point  de  tems  réglé  après  les  couches,  où  la 
femme  doive  s*abftcnir  d'entrer  dans  l'églife  j  &  ce  z^^if^ . 
qui  en  eft  dit  dans  l'ancienne  loi,  doit  être  pris 
dans  an  fens  myfterieux.  Les  maris  doivent  s'abftc«^ 

Dd  i) 


.sib; 
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j^H.  601.    ^^^  ^c  feurs  femmes  tant  qu'elles  font  nourrices,  & 
elles  ne  doivent  point  fe  difpenfer  de  nourrir  elles, 
mêmes  leurs  enrans.  Saint  Grégoire  ajoure  queL 
ques  décidons,  fur  l'ufage  du  mariage ,  &  fur  ccr^ 
inf  n.         cains  accidents  naturels  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
par  rapport  à  l'entrée  de  réglire,â^à  la-fainte com- 
munion :  parce  qu'il  étoit  necelfaire  d'inftruiie  fur 
(^ous  ces  points ,  réglife  naiflante  des  Anglois. 
XKX1X.         Ce  que  dit  Âuguftin  de  la  différence  entre  les 
ii«K.'^''°*^'  Gaules  &  Rome,  pour  la  célébration  des  mcCTcs, 
jnttrr.  3.        m'cugage  à  dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane. 
U4Hs.tMt$irg.  On  croit  qu'elle  commen^oit  comme  la  Romaine, 
^'*^"  ''  ^'      par  l'antienne  que  nous  nommons  introïte  j  &il  cft 
c»nt.  v»f.  n.  certain  que  l'on  y  difoit  Kyne  eUtfon,  Le  prêtre  pro- 
nonçoit  ce  que  l'on  nomme  orefàce  ,  qui  étoit 
une  courte  exhortation  au  peuple,  à  paifer  fainte- 
lisent  ce  faint  jour  :  puis  on  lifoit  une  prophétie, 
ou  une  autre  leçon  de  l'ancien  tcftament, qui  étoit 
fuivie  d'un  pfcaume  ou  répons  revenant  à  nôtre 
graduel.  Le  diacre  faifoit  faire  fîlence,  &  le  prê- 
tre difoit  la  première  oraifon  ou  collège  :  avant 
laquelle,  quelquefois  on  fléchi(foit  les  genoux^ 
Le  foûdiacre  lifoit  l'épitre  :  puis  le  diacre  s'avan- 
çoit  avec  le  livre  de  l'évangile ,  &  le  lifoit  fur  Tam- 
pon. Aux  fêtes  des  faims,  on  lifoit  leurs  ades, 
avant  ces  trois  ledlures  de  l'écriture.   Si  l'on  prê* 
choit,  c'étoit  après  l'évangile.  Puis  on  faifoit  for- 
tir  les  excommuniez,  le  diacre  apportoit  de  la  fa-r 
c»ne.U4tif.  II.  criftie  lesvafes  facrez ,  &  tous  les  hdclles,  tant bom^ 
''  *•  mes  que  femmes ,  ofFroicnt  du  pain  ôc  du  vin.  Le 

prêtre  en  ayant  tnis  çç  qu'il  failqit  f|ir  l'autel ,  k 
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couvroit  de  la  pallc  ;  qui  ctbit  un  tapis  ou  toilctc  An.  6ou 
de  foye ,  affez  grande  pour  couvrir  l'auccl  entier. 
On  lifoic  enfuice  les  diptyques ,  qui  contcnoient  les 
noms  des  faints ,  donc  on  nonoroic  la  mémoire  par 
ce  facrifice,  6c  de  ceux  pour  qui  on  l'ofFroic,  tant 
vivans  que  morts.  Puis  le  prêtre  difoic  une  oraifon, 
que  l'on  appelloit  pour  ce  fujetla  coUedc,  après 
les  noms.  Les  fîdelles  fe  donnoienc  alors  le  baifer 
de  paix  j  &  le  prêtre  difoit^une  autre  oraifon ,  nom- 
mée la  collcâe ,  après  la  paix.  • 

Le  prêtre  difoit  enfuite  ce  que  nous  appellonsia 
préface,  &  que  l'on  nomtiioic  contcftation,illationj 
ou  immolation.  Onyrapportoitcnabregclemyfte-  ereg,  n.  tmr^e: 
w  ou  la  vie  du  faintj  &  elle  changcoit  à  chaque*  '"*''*'•  *^- 
mcflc ,  comme  les  autres  oraifons.  Elle  ctoit  tou- 
jours précédée  de  ces  paroles  folemncllcs  :  Elevez 
Vos  cœurs  &  le  refte ,  que  nous  trouvons  ufîté  en 
tout  tems ,  par  toutes  les  églifes  du  monde  :  & 
elle  finilfoit  par  le  SanSius,  ou  trifagion  chanté  par  c»ne.  v»f.  m 
tout  le  peuple.  Après  le  Sanêius  «  &:  a  la  place  du  ca-  '  '" 
àon,fuivoit  une  autre  collcs^e  ou  oraifon  très-courte, 
&  différente  pour  chaque  mcife.  Elle  étoit  jointe  à 
i'aâ:ion  du  facrifice ,  ou  confecration  >  par  ces  paro- 
les :  Qui  la  veille  de  fa  pa0îon.  La  confecration  du 
calice  étoit  fuivie  d'une  prière  nommée  coUeâe, 
après  la  fecrete,  ou  après  le  myftere  :  parce  que  la 
confecration  fe  faifoic  tout  bas.  On  difoit  enfuite 
une  autre  collcâc ,  pour  fervir  de  préface  à  Toraifon 
dominicale ,  qui  étoit  chantée  par  tout  le  peuple , 
comme  en  Orient,  &  fuivie  d'une  autre  collcâic.  crtg.  ».  mw, 
Ix  diacre  difoit  alors  :  Inclinez-vous  pour  la  bcnc-  ^*'*'  '*  '"• 

pdiij 
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An.  6oi.  didion,  &révêquc  pTononçoic  une  bcncdiAiott  » 
plufîcurs  rcprifcs  :  telle  que  nos  cvêqucs  en  difent 
encore  aux  fêtes  les  plus  folcmnelles.  Suivoit  U 
communion,  que  tout  le  mondé  venoit  recevoir  à 

1.^^' l*"'.'^'  '^urel ,  même  les  femmes.  On  donnoit  aux  hom- 
mes Teuchariftie  dans  la  main>  &  ils  ta  portoicnc 

Grtg.  X.  hift.  eux-mêmes  à  leur  bouche.  Les  diacres  domioienc 

la  communion  du  calice.  Ceux  qui  ne  rccevoicnt 

pas  l'euchariftie,  rcccvoient  des  eulogies,  ou  pains 

li.  V.  kifi.  Denis  :  pouc  marque  qu'ils  ne  laidbient  pas  d*être 

***  dans  la  communion  de  i'églifc. 

Telle  ctoit  la  liturgie  Gallicane  au  fîxiéme  fic- 
elé, &  pendant  les  deux  Cuivans  :  autant  qu'on  lai 
peut  connokre  par  le  témoignage  des  auteurs  du 
ïems  ;  &  encore  plus  fûrement  par  l'ancien  lee- 
tionaire  y  publié  en  1685.  &  par  trois  £uiciens  meCels 
ou  facramentaires,  publiez  en  i^So.  Uantiphonier 
n'a  pas  encore  cté'retrouvc.  Les  principales  différen- 
ces d'avec  la  liturgie  Romaine,- font  :  la  première 
préface  .*  la  leçon  de  l'ancien  teftament  avant  l'c- 
pitre^les  trois  colleâes,  après  les  noms, après  lapais 
&  après  la  confecration  :  la  breveré  du  canon,  & 
la  benedidion  folemncUe  avant  la  communion. 
r  u^ii  R.  Les  auteurs  de  la  liturgie  Gallicane  étoicnt ,  comme 

iTf     *  *  ■*  l'on  croit»  faint  Hilaircqui  outre  le  livre  des 

♦  ^  ^'^*'  ^y"^"cs  ,  en  avoit  fait  un  des  myftcrcs  :  Mufcc 
Gtn».  iBufir.  p^ctre  àt  Marfeille  >  qui  par  ordre  de  l'évêquc  Vc- 

*  7>-  ncrkis,  tira  de  1  écriture  faince  les  leçons  pour  le* 

feres  de  toute  Tannée ,  avec  les  répons  &  les  capitu- 
les convenables.  Il  compofa  enfuite  un  livre  des 
iàcremens,  q^ui  outre  les  prictcs  »  &  les  contcûatioos 
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ma  préfaces,  concenoit  auffi  les  pfeaumes ,  que  Ton  An-  6oi.  ^ 

dévote  chanrer,  fuivant  les  le<^ons    II  mourut  fous 

Léon  ÔC   Majorien  après  le  milieu  du  cinquième 

ficelé.     Sidonius    avoir  aulfi    compofé  un  livre 

^s  meffes  ,  auquel  Grégoire  de  Tours  fie  une  ^  fj7  "  '''^ 

préface. 

Saint  Auguftitî  avoir  prié  fainr  Grégoire,  de  lui     sa^^Je  h 
envoyer  des  reliques  de  Paint  Sixte  marryr  \  parce  ^;.^°^^,  **^" 
^uil y  avoir  un  heu  où  l'on  prétcndoit  avoir  fon 
corps  i  mais  faint  Auguftin  n'en  étoit  pas  pctfuadc.  ''*/*'"**^'*-*- 
Saint  Grégoire  lui  en  envoyé ,  Se  ajoute  :  Si  ce  corps, 
<quc  le  pcupie  croit  être  d'un  martyr  ,  n'éclate  par 
Aucun  miracle ,  &  fi  pcrfonne  des  anciens  ne  témoi- 
gne avoir  appris  Thiftoire  de  Ton  martyre  :  je  fuis 
aavis ,  que  vous  bouchiez  entièrement  le  lieu  od 
eft  ce  corps ,  &  que  vous  mettiez  ailleurs  les  reli^ 
<|ucs  que  vous  avez  demandées  ',  afin  de  ne  permet- 
crc  pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour  honorer 
l'incertain. 

Apres  que  Mellitus  &  Tes  compagnons  furent  ».  «fi/r.  7«; 
partis  de  Rome ,  comme  ils  étoiem  encore  en  che- 
min ,  faint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Quand  vous  ferez  arrivé  auprès  de  nacre  frère  Au- 
guftin ,  dites-lui ,  qu'après  avoir  longtems  exami- 
né en  moi-même  l'affaire  des  Anglois ,  j*ai  penfé 
qu'il  ne  faut  pas  abattre  leuts  temples ,  mais  feule- 
ment les  idoles  qui  y  font>  U  faut  faire  de  l'eau 
benke,  lescnarrofer,  drcflcr  dés  autels ,  &  y  met* 
trc  des  reliques.  Car  fi  ces  temples  font  bien  bâtis  | 
il  faut  les  faire  paficr  du  culte  des  démons ,  au  fer- 
yicc  du  vrai  Dieu  :  afin  que -cette  nation  voyant  i 
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An  ^01.  <iuc  Ton  confcrvc  les  lieux  aufquels  elle  eft  acco& 
ïumée ,  y  vienne  plus  volontiers.  Et  parce  qu'ils  ont 
accoutume  de  tuer  beaucoup  de  bœufs  en  facrifianc 
aux  démons  :  il  faut  leur  établir  quelque  folemnité» 
comme  de  la  dédicace,  ou  des  martyrs,  dont  on^ 
met  les  reliques.  QuMls  faflent  des  fcûillces  autour  > 

des'templcs  changez  en  églifcs ,  ôjr  qu'ils  celebrcnc 
la  fête  par  des  repas  modelées.  Au  lieu  d'immoler 
des  animaux  au  démon ,  qu'ils  les  tucnc  pour  les 
tnanger  &  rendre  grâces  à  Dieu ,  qui  les  rafTaHe  de 
ces  viandes.  Afin  que  leur  laifiant  quelques  réjouiG» 
Tances  fenfibles  t  on  puiiTc  leur  iniinuer  plus  aifé'* 
ment  les  joyes  intérieures.  Car  il  eftimpouiblc  d*ôv- 
ter  à  des  efprics  durs  toutes  leurs  coutumes  à  la  fois.: 
on  ne  s'élève  pas  en  un  lieu  haut  en  fautant^  on  y 
monte  pas  à  pas. 
3ed4 1.  hiji.  Saint  Grégoire  avoit  chargé  Mellitus  &  fes  conv 
pagnons ,  de  porter  en  Angleterre  généralement , 
tout  ce  qui  étoit  necclTaire  pour  le  fervice  des  égh- 
fes.  Des  vafes  facrez ,  des  tapis  d'autel ,  des  ornc- 

^  '  mens  d'églifcs ,.  des  habits  pour  les  évêques  &  pour 

les  clercs,  des  reliques  des  apôtres  &des  martyrs, 

jwi.  t.  îî.  &  quantité  de  livres.  Auguftin  de  fon  côté ,  ayant 
établi  Ton  fiege  épifcopal  dans  la  capitale  du  royau- 
me de  Cant,  nommée  alors  Doroveine,  &  depuis 
Cantorberi  :  par  la  protedion  du  roi ,  fe  mit  en 
polTefliond^uneéglire,  que  les  Romains  y  avoicnt 
autrefois  bâtie  :la  dédia  au  nom  de  faint  Sau- 
veur ,&y  établit  fon  habitation  pour  lui  &  fes  fuc- 
ccflcurs.  Ainfile  projet  de  faint  Grégoire  ne  fut  pas 
cnticicmenc  exécuté  :  ce  ne  fut  pas  l'évêque  de 

Londres^ 


t.t9. 
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Londres,  mais  celui  de  Cantorbcri ,  qui  fut  tnetro-  ^j^^  ^^j. 
politain  de  la  partie  méridionale  d'Angleterre.  Au- 
guftin  fit  aufli  un  monaftere  présdeCantorberi,  à 
rOrient:où  à  fa  follicitation  le  roi  Edclbcrt  bâtit 
de  fond  en  comble,  une  églife  en  l'honneur  des 
apôtres  faint  Pierre  ÔC  faint  Paul ,  U  l'enrichit  de 
grands  dons.  £lle  éroitdeftinéeàlafepultured'Au- 
guftin  ,  &  des  évè()ucs  de  Ooroverne  Tes  rucce(reurs  ; 
&auHt  des  rois  de  Cant.  Toutefois  ce  ne  fut  pas 
Augudin  ,  mais  Laurent  Ton  fucceffcur  >  qui  dédia 
cette  éghfe.  Le  premier  abbé  de  ce  monaflere ,  fut  le 
prêtre  Pierre  ,  qui  avoir  fait  le  voyage  de  Rome  avec 
Laurent.  Mais  la  cathédrale  de  faint  Auguftin  étoic 
auffi  une  efpecc  de  monaftere  :  puifqu'il  vivoit  en 
commun  avec  fon  clergé  ,  compofé  de  moine» 
comme  lui. 

Vers  le  m^me  tcms  que  faint  Grégoire  envoyoit  ^  J;^J;  ^^^ 
Mcllitus  en  Angleterre,  il  fut  confuité  par  Quirice  ibeneot. 
cvêque  d'iberie  ,  prés  le  pont  Euxin  ,  au  noiiî  de 
tous  les  Catholiques  de  la  province  ;  {i  on  devoit 
baptifer  les  évêques  &  les  peuples,  qui  quittoienc 
l'herefîe  Neftoriene,  pour  rentrer  dans  réghfe  Ca« 
tholique  :  ou  s'il  falloir  le  contenter  de  leur  con- 
feifion  de  foi.  Saint  Grégoire  lui  répondit:  Nous  tx. «^  1)}. |r. 
avons  appris  de  inos  pères ,  que  ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  l'hercfie  au  nom  de  la  Trinité ,  font 
reçus  au  fein  de  réglife  par  l'ont^ton  du  crème  «par 
l'impoiition  des  mains,  ou  par  la  feule  profcffiom 
de  foL  Ceft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en 
Orient ,  par  rimpoution  des  mains ,  en  Occident 
par  Tonâion  :  les  Monophyiites  &  les  autres ,  par 
Tome  y  m,  Ec 
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An.  6oi.  ^^  ^^^^^  profcffion  dcfoi.  On  appelloit  en  Grcd 
Mcnophyfitcs, ceux  qui  ne  rcconnoiflToicnt  qu'une 
nature  en  Jcfus-Chrift,  comme  les  Eutychécns. 
Saint  Grégoire  continue  :  Mais  on  baptife  les  hé- 
rétiques ,  qui  rie  font  pas  baptifez  au  nom  de  la 
Trinité  ;  comroe  les  Bonofiens,  t^ui  ne  croyènt  pas 
Jcfus-Chrift  Dicur&  lesCataphrygcs,  qui  croycnt 
que  Mohtan  eft  le  Saint- Efprit.  Et  il  ne  faut  point 
crairidre  de  leur  reïterei:  le  baptême  ,  qu'ils  n'ont 
^as  reçu.  Les  Ncftoricns  font  baptifez  au  nom  de 
la  fainte  Trinité.  Ccft  pourquoi  il  faut  feulement 
les  inftruire  fur  la  vérité  de  l'incarnation:  afin  qu'ils 
croyent  que  le  mêmejcfus-  Chrift  eft  fils  de  Dieu 
&  fils  de  l'homme  ,  qu'ils  confcflcnt  publiquement 
cette  vérité  ,  qu'ils  anachemarifent  Ncftoriiis ,  avec 
tous  fcs  fcdatcurs;,  &  qu'ils  promettent  de  recevoir 
les  conciles  que  l'églifc  reçoit.  Alors  vous  devez  les 
admettre  fans  difiiculté  j  confervant  même  leur 
ïang  dans  leurs  cglifcs ,  pour  les  ramener  plus  fa- 
cilement. 
'L^":..  '    Un  diacre  de  Numidie  fe  plaignit  à  faint  Grc-- 

Affaires  d  A-         .  -         ,  „  •    S  /        o/     •     •    ft 

frique.  goirc ,  que  ion  eveque  i  avoit  depolc  mjultement: 

"mais  faint  Grégoire  averti,  que  c'étoit  pour  un  cri- 
me d'impureté ,  en  écrivit  à  Colomb  cvêquc  de 
cette  province,  en  qui  il  avoit  une  confiance  parti- 
culière ,  &  kii  dit  !  S'il  eft  coupable ,  qu'il  foit  en- 
fermé pour  faife  pénitence  :  s'il  eft  innocerit ,  qu'il 
•foit  rétabli  dansfonordrcj  &  l'évêque  feveremcnt 
puni.  La  lettre  eft' du  mois  d'Odobrc  indidbioU 
cinquième ,  c'eft-à-dire  en  6oi.  On  «voit  par  d'au-' 
•    crc&  lettres  de  faint  Gvgpirc  i  ^u'il  ctoit  fortement 


X.  eptj 
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attaché  à  rancienne  règle,  de  priver  de  leurs  fonc-  An.  <>oi. 
lions  les  clercs  tombez  dans  des  péchez  d'impureté,  «»•_«/'!/'•  '"•  '7. 
fans  quils  pujflent  jamais  être  rétablis.  Paulin  évê-  V:  'f'fi-  *^- 
que  de  la  même  province ,  fut  açcufé  devant  faint 
Grégoire  d'avbir  frappa  &  outragé  quelques-uns 
de  iesî clercs,  il  en;  écrivit  encore  à  Colomb  &  à 
Viftor  primat  de  Nuraidie  j  les,  çxhortant  à  cxa- »°'^'^î*J^ 
minet  l'affaire  en  concije,  &  à  punir  fevcrçment 
Paulin ,  s'il  fe  trouvoit  coupable.  Il  avertit  Viâ:or  de 
ne  pas  fouffrir,  que  P.aulin  jmcprife  fa  dignité.  J'ai 
ordonné,  ajoute- t-jl,  à  H  il  aire  nôtrç  cartulaire, 
d'a/ïiftcr  à  vôtre  jugement,  fi  l'affaire  le  demande. 
Cétoit  apparemment  le  reâcur  du  patrimoine  de, 
faint  Pierre  co  cette  province.  Ces  lettres  font  de 
la  même  indiiStion  cinquième ,  mais  plus  avancée, 
.ccft. à-dire  en  ^ci.  .  . 

.  .  Il  écrivit  aufii  à  tous  Is^  évèques  de  la  province  «•  *^'fi- 1«' 
Çyzacenc  en,  ces  tetmcs  I:  Il  cft  Joàiable  <le  ;rcf-^ 
pcdier  les  fuperieursj  mais  la  crainte  de  Dieu  ne 
permet  pas  de  difltmiolet  leurs  fautes.  Il  y  a  long-, 
tems  qucïjar^piiis  deS'chofcs,  tqucliant  Cleti>eiw 
tin  vôtre  primat) qui  m'^nt  perc^  Je  cœur  :^ivers, 
embarras ,  &  principalement  les  ennemis  qui  nous 
cnvirponént,  pç  m-ont  pas  dontié  le  loifir  de  m'en 
informer.  Maisjcon>(ne  des  plaintes  fi  confiderables 
nç  doivent  pas, demeurer  faps  çzaxi^ep  4  n[<^Hs  vous 
exbortpns  à  vous,  cti  informer  ^  avjeç^toat  le  foin.& 
toute  4a  vigueur  poffible  -,  afin  que  fi  nôtre  frère 
cft  vçritablcgi^çnt  cqupablie^  4  .W?P"^^  félon  les 
canons  j  &j^jie  sil.çll  iniipccnç.Jlnc  foré  pas  ex-, 
ppférplïk^jipngr^ii  dçs  jtpjjr^f hçs.  il  infaniws».   . 
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^JJTTôIT  Qije  fi  quelqu'un  de  vous  montre  en  cette  occa- 
fion»  de  la  lâcheté  ou  de  la  foiblefTe  :  qu'il  fâche 
que  devant  Dieu  il  Te  rend  coupable  des  mêmes 
crimes.  C'eft  ainfi  que  faint  Grégoire  prenoic  foin 
des  églifes  d'Afrique ,  &  y  exer^oit  Ton  autorité. 
^î  ^  î  "• .       La  reine  Brunchaut  &  le  roi  Thcodoric  fon  pctit- 

fiaacc.  hls ,  envoyèrent  a  Rome  fiurgoalde  &  Varmancaire 
leurs  ambaflfadeurs,  pour  traiter  de  pluficurs  atfài^ 
res  avec  le  pape  faint  Grégoire}  entre  autres  de  la 

i^.tfifi.s.  paix»  qu'ils  vouloieoc  faire  avec  l'empire.  Ib  lui 
parlèrent  auHl  d'un  certain  évoque  fujec  à  des 
maux  de  tête,  qui  alloieat  jufques  au  délire }  &  par 
•  confequent  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  fes  fooc« 
tions.  Sur  quoi  faint  Grégoire  écrivit  ainfi  à  £the>^ 
rius  archevêque  de  Lion,  qui  fans  doute  étoit  le 

xi.ififi.7.  métropolitain  :  Il  n'eft  pas  permis  d'ordonner  an 
autre  évêque  à  la  place  d'un  évêque  vivant ,  &  mal* 
gré  lui  :  quand  c'eft  la  maladie  &  non  le  crime  > 
qui  le  rend  incapable  de  fes  fondions.  Mais  Ç\  fa 
maladie  a  des  intervalles ,  il  doit  lui-même  prcfen^ 
ter  requête ,  pour  demander  un  fi!cce(Ièiir  :  auquel 
cas  on  le  pourra  ordonner ,  à  la  charge  de  donner 
à  l'ancien  fa  fubfiftance,  aux  dépens  de  la  même 
églif&  Que  s'il  ne  revient  jamais  en  fon  bon  fens: 
il  faut  ehoifirune  perfonne  fidelle  &  capable,  pour 
prendre  foin  du  gouvernement  des  âmes,  de  Jadii^ 
cipline  U  du  temporel  de  Téglife  j  Si  s'il  fiirvit  i 
févêque  malade,  il  fera  ordonné  i  fa  place.  Quant 
aux  ordinations  cfes  prêtres  6t  des  clerc»,  s'il  eft  ne^ 
ceflàire  d'en  ia^tie  dans  cette  -  églil^ ,  elles  vous  (c« 
xom  icfeivées.  Oh  Voit  iei>  quele^o^juctiary^nb^ 
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âvèc  rcfperancc  de  fucccdcr,  ii*ccoit  pas  pour  cela  An.  ôou 
oidonné  évêque. 

A  la  fin  de  la  lettre  àBrunehauc,  faint  Grégoire  *«•  *f'fi'  »« 
déclare,  qu'il  a  donné  les  privilèges  qu'elle  lui 
avoir  demandé ,  pour  les  deux  monafteres  &  rhôpi> 
tal  qu'elle  avoic  fondez  à  Autun.  Mais,  ajoûte-t-il,       .  • 
de  pear  que  les  évèques  des  lieux  ne  fupprimenc  *, 

quelque  jour  ces  décrets  «  qui  leur  défendent  cer- 
taines choTes  :  vous  devez  les  faite  inférer  aux  adVes 
publics  >  &  les  confervet  dans  vos  archives  royales, 
comme  ils  font  dans  les  nôtres.  Cette  lettre  eft  du 
mois  de  Novembre  6ot.  indiâion  (ixiémè.  En  fuite 
font  les  trois  privilèges.  Le  premier  adrelfé  à  Se-  k  efifi.m 
natcur  prêtre  adminiSrateur  de  l'hôpital,  fondé  à 
Autun,  par  l'évèque  Syagrius  &  la  reine  Brune- 
haut  ,  Ôc  abbé  du  monaftere ,  qui  y  étoic  joint. 
Saint  Grégoire  défend  à  qui  que  ce  foit }  même  aux 
rois  &  aux  évêques,  de  diminuer  en  rien  les  biens 
de  cet  hôpital  «  ou  d'en  détourner  l'ufage.  Après 
la  mort  de  l'abbé,  le  roi  choifira  le  fucceUêur  du 
confentemenc  des  moines ,  mais  gratuitement.  L'ab- 
bé ne  pourra  être  dépofé  par  l'évêque  d*  Autun  « 
qu'il  ne  foit  affifté  pour  le  juger ,  de  (Ix  autres 
évêquesi  ÔC  il  ne  pourra  lui-même  être  élu  évêque, 
demeurant  abbé  ,  de  peur  qu'il  ne  détourne  les 
biens  de  l'hôpital.  Il  y  a  enUsite  une  menace  de 
privation  de  toute  dignité,  contre  ceux  qui  donne- 
lom  atteinte  i  ce  privilège.  Quelques-uns  ctoycnf; 
que  cette  daufe  a  été  ajoutée  depuis  i  car  il  eft 
bien  certain ,  «ac  faint  Grégoire  ne  foneeoit  P^^^jwî^***' 
sTattsibu^t  niriidi^iofi  fttr  les  pui0ances  Cèculieres:  fm.*.H 

£e  uj 
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An.  6oi.'   d'autres  rcgar3cnt  cette  claufc ,  comme  une  fimplo 
menace  de  la  punition  divine,  même  temporelle., 

XI  0fift.it.  IX.  Le  fécond  privilège  cftaddrcfTc  à  Theflalic,  abbeflc 

du  monaftere  de  fainte  Marie  :  le  troilîcme  à  Lup- 

pon  abbé  de  faint  Martin  i  &  ils  font  femblables 

,        au  premier. 

«Liv.  Saint  Colamban  ctoit  toujours  à  Luxeu,oû  A 

co'oitibaa  fur  coufcrvoit  fon  ufage  d'Irlande,  de  célébrer  la  pâque 

1*  pai^e-        jg  quatorzième  de  la  lune.  Mais  il  étoit  inquiété  fur 
ce  fujet  par  les  évêques  de  France ,  &  par  le  prêtr« 

tf.  MO.  11.    Candide,  que  le  pape  avoit  envoyé  en  Gaule.  Il 

Bibl.pf.LHtJ.  /..j^  *^*r,o  •  I 

f.  31.  écrivit  donc  au  pape  iaint  Grégoire  une  lettre,  ou 

il  foûticnt  fon  ufage  avec  une  grande  liberté  :  s'ap- 
puyant  fur  l'autorité  d'Anatonus,  approuvée  par 
suf.  liv.ni!.  faint  Jérôme-,  &  rejettant  le  calcul  de  Vi(Slorius 
*^|^'  avec  mépris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  fa  dcci- 

».;i.  flon  :  mais  il   l'avertit,  que  quiconque  viendra 

contre  l'autorité  de  faint  Jérôme  ,  fera  rejette  com- 
me hérétique  dans  les  églifes  d'Occident}  c cft  à 
dire  d'Irlande»  fuivant  fon  (lyle.  Il  demande  au  pape, 
il  l'on  doir  comn\uniquer  avec  les  évêques  ordon- 
nez par  flmoniejou  qui  depuis  le  diaconat,  one 
péché  contre  la  continence,  quoiqu'en  fccret.  En* 
£n  comment  il  en  faut  ufer  à  l'égard  des  moines , 
qui  par  le  defir  d'une  plus  grande  perfeâion,quir- 
tent  leurs  monafteres  malgré  Içurs  abbez«  &c  au 
préjudice  de  leurs  vœux,  &  fc  retirent  dans  les  de- 
îèrts-  On  voit  ici,  que  le  voeu  monaftiquc  con- 
fîftoit  principaleinent  dans  la.  ftabilitc,  comme  fé- 
lon U  règle  de  faine  Benoît.  Saint  Colomban  té- 
moigne^ qu'il  fuc  aUé  confukci  faint  Grégoire  dc; 
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▼ivc  voix,  s'il  n'eût  été  retenu  parla  foiblcffc  de  fa  An.  <îoi. 
fanté,  &  par  le  foin'  de  fon  troupeau.  Il  dit  avoir  iû 
(on  paftoral  avec  grande  fatisfadion,  &  lui  deman- 
de Tes  commentaires  fur  £zcchicl.   *    ■ 

Qjpiquc  faint  Colomban  eût  envoyé  par  deux 
fois  à  faint  Grégoire ,  Tes  lettres  ne  lui  furent  point 
tendues  ;  mais  il  écrivit  vers  le  même  tems  fur  le  *f'fi'  »•/•'♦< 
même  fujet  à  plufieurs  évêques  de  Gaule  ,  alTcm- 
blez en  concile  pour  cette  affaire.  Il  remercie  Dieu    */«/•'» 
de  ce  qu'ils  font  affemblcz  à  caufe  de  lui  j  &  ajoute  : 
Plût  à  Dieu  ,  que  vous  le  fuffiez  plus  Couvent  :  & 
que  fî  les  troubles  de  nôtre  tems  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles ,  fuivant  les  canons, 
une  ou  deux  fois  l'année  :  vous  le  fiflîcz  au  moins 
le  plus  qu'il  feroit  poffible  ,  pour  tenir  les  foiblcs 
dans  la  crainte ,  ôc  exciter  le  zèle  des  plus  fcrvens.^ 
Il  les  exhorte  à  examiner  avec  humilité  &  douceur , 
quelle  eft  la  meilleure  tradition  touchant  la  pâque  > 
&  les  renvoyé  ,  pour  le  fonds  de  la  queftion ,  à  la 
réponfe  qu'il  leur  a  faite  trois  ans  auparavant }  aux 
trois  écrits  qu'il  a  adrcflez  au  pape ,  &  au  mémoire 
qu'il  a  écrit  à  l'évcque  Arigius  ,  on  croit  que  c'é- 
toit  l'archevêque  de  Lion  i  puis  il  ajoute  ;  Je  de- 
mande feulement  que  vous  fupportiez  mon  igno- 
rance avec  paix  èc  charité  j  &  puifque  je  ne  fuis 
pas  l'auteur  de  cette  diverfité  ,  qu'il  me  foit  permis 
de  vivre  en  filence  dans  ces  bois  ,  auprès  des  os  de 
dix-fept  de  4ios  frères  morts  j  comme  nous  avons 
déjà  vécu  douze  ans.  Ceci  montre  que  la  lettre 
cft écrite  en  6oi.  puifque  lemonaftere  de  Luxeufut 
fondé  en  ;^.J1  ajoute;  Nous  fouhaitons  de  fuivrc  s«/.  xxxr.». 
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An.  6ou  juCqucs  à  la  mort  l'afage  de  nos  andcns.  Voyez  ce 
que  vous  ferez  à  de  pauvres  vieillards  étrangers  :  Jo 
croi  qu'il  vous  fera  plus  avantageux  de  les  confoler  * 
».  Tim.  II.  que  de  les  inquiéter.  Je  n*ai  ofé  vous  aller  trouver  , 
<ic  peur  de  difputer  en  vôtre  prcience  ,  contre  la 
défenfe  de  l'apôcre.  Car  (î  Oie^  veut  que  vous  me 
chaflîezde  cedcfcrt,  ou  je  fuis  venu  de  fi  loin  pouc 
Tamourde  Jefus-Chrift  ;  je  dirai  comme  le  prophe- 
/*».  I.  te:  Si  je  fuis  caufe  de  ceue  tempête,  faites- la celTer 

en  me  jettant  dans  la  mer. 
MoïdeMan-     L'empetcuf  Maurice  ayant  rompu  mal  à  propos 
ti<e.  la  paix  avec  le  Cagan  ,  ou  Can  des  Avares  ).fùt 

^^^ocuempc-  |^^^^^  ^  reduît  à  la  demander  de  nouveau.  Mais  il 


rcat, 


Thtffhri.  Si-  rcfufa  de  payer  la  rançon  des  prifonnicrs  :  quoique 
«If-  le  Can  neut  d  abord  demande  quun  fou  dor  par 

it!t1it^cT'  tète,  &re  fût  réduit  à  la  moitié ,  &  enfin  un  fixié, 
me  «  c*eft-à-dire  à  quatre  oboles.   Ce  refus  mit  le 
barbare  en  fureur ,  &  il  les  fit  tous  mourir.  Alors 
^.  îj'^T  ".  l'empereur  fe  repentit  de  fa  dureté  ,  &  envoya  des 
•»««•»•"•' "requêtes  par  écrit  aux  principales  églires,&  aux 
principaux  monaftercs ,  avec  de  l'argent ,  des  cier- 
ges &  des  parfums  :  afin  que  Ton  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre.   Depuis 
fong-tems  Ton  avarice  lé  rendoit  odieux.  La  der- 
nière année  de  (on  règne ,  il  voulut  obliger  fes  trou> 
S(iM«. Tiii.  pesa  hiverner  au-delà  du  Danube  :pour  épargner 
*'  Thi»fh4n.    leur  fubfiftance ,  en  les  faifant  vivre  aux  dépens  de 
t  *4o.  i>.      l'cnnemL  Elles  fe  mutinèrent ,  &  mettant  fur  un 
bouclier   le  centurion  Phocas  ,  le  proclamèrent 
exarque  des  centurions.  La  fa<5tion  des  verds  >  qui 
étoit  la  plus  forte  à  C  P.  prit  fon  parti  s  &  Tem- 

percùr 
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pcrcurMauriccfiitrc3^uit  à  quitter  les  marques  de  fa  /^^  ^^^^ 
dignité,  &  fe  mettre  en  mer,  pour  s'enfuïr  au  mi- 
lieu de  la  nuit,tandis  que  le  peuple  chantoit'dcs  chan^^ 
fons  contre  lui.  Le  mauvais  tems  l'obligea  à  s'arrêter 

{>rés  de  Prenete  ,  à  cent  cinquante  ihdes  ou  fepc 
ieuës  de  C.  P.  Cependant  Phocas  arriva  à  l'Hebdo-   sm»*.  nm 
mon»  &y  fut  couronné  empereur  par  le  patriarche  '  cZ  fmftb, 
Cyriaque  ,  dans  l'églife  de  faint  Jean,  le  vendredi'*'^** 
vingt-troifiéme  de  Novembre ,  indiâ:ion  lîxicme  * 
l'an  éot.  Le  dimanche  vingt  cinquième,  il  entra  à 
C.  P.  fur  un  chariot ,  comme  en  triomphe.  Il  fit  au(fî 
couronner  fa  femme  Leontia  :  mais  la  faâion  des 
bleus  s'y  oppofoit  }&  cria  en  tumulte ,  que  Maurice 
n'étoit  pas  mort. 

Phocas  l'ayant  oiii ,  envoya  après  Maurice,  qui 
fut  arrêté  à  faint  Antoine  prés  de  Prenete ,  avec  fa 
femme  &  huit  de  fesenfans,  cinq  fils  &  trois  filles: 
l'aîné  de  fcs  fils  ,  nommé  Theodofe  ,  s'étoit  fauve. 
Mmrice&  fescinq  fils  furent  égorgez  prés  de  Cal- 
cédoine: &on  commença  par  les  enfans,  pour  les 
faire  mourir  à  fcs  yeux.  Il  y  en  avoit  un  encore  à 
la  mamelle  >  que  fa  nourrice  voulut  fauver ,  &  met- 
tre le  fien  à  la  place  :  mais  Maurice  l'empêcha  ,  & 
découvrit  fon  fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce  mafia- 
cre  il  repetoit  fouvent  ces  paroles  du  pfcaume  : 
Vou$  êrçs  jufte,  Seigneur  ,  &  vôtre  jugement  eft  ^f-^^ 
équitable.  Il  mourut  ain fi  le  mardi  vingt- feptiémecibr.^ii/sk 
de  NoWmbre  éot.  après  avoir  régné  vingt  ans  & 
trois  mois  i  &  on  fit  mourir  avec  lui  fon  frère  ,  &  $«^  Txxin 

Eluficurs  autres  perfonnes  confiderables.  On  jetta  j^^'^JJ;,^ 
;s  corps  dans  la  mer  ^  mais  les  têtes  furent  poitécs 
Tome  /ni,  F  f 
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An.  <»o3.  à  C.  p.  &  cxpofccs  dans  une  place  prés  de  la  ville' 
Thcodofe ,  nls  àlné  de  Maurice,  fut  aufC  pris  en- 

itMtyr.  R.  9.  fuite  &  mis  à  morc.  L'églife  honore  entre  les  faims 

f  »7."*'  ^^'  Sopatra  fille  de  Maurice  î  &  fa  fœur  Damienc  fe  re- 
tira à  Jerufalcm ,  où  elle  fut  abbeflê ,  &  palfa  fainte- 
ment  fa  vie  avec  une  de  fes  nièces. 

L'image  de  l'empereur  Phocas,  &  de  rimpcratricc 
Leontia ,  fut  apportée  à  Rome  le  feptiéme  des  ca- 
lendes de  Mai  ,  de  la  même  indiÂion  fixiéme  i 
Gni.xi.     ccft-à-dirc  le  vingt- cinquième  d'Avril  ^05.    Le 

fffjf'f-i'.  clergé  &  le  fenat  leur  fit  les  acclamations  ordinai- 
res,  à  Latran  &  à  la  Bafilique  de  Jules ,  en  difant  : 
Chrift  j  exaucez- nous  ;  Vive  lempcrcur  Phocas  ^ 
l'impératrice  Leontia.  Saint  Grégoire  fit  mettre  leuc 
image  dans  l'oratoire  de  faint  Cefaire  au  palais.  Au 
mois  de  Juin  fuivant ,  il  écrivit  à  l'empereur  Pho^ 
cas, pour  lefaluer  fur  fon  avènement  à  la  couron- 

n.  (t.  ih  ne.  Dieu  ,  dit-il ,  arbitre  fouverain  de  la  vie  des 
hommes ,  en  élevé  quelquefois  un ,  pour  punir  les 
crimes  de  plufieurs ,  comme  nous  avons  éprouvé 
dans  nôtre  longue  affliâion:  ^  quelquefois,  pour 
confolcr  plufieurs  affligez ,  il  en  élevé  un  autre ,  dont 
la  mifcricorde  les  remplit  de  joye  ,  comme  nous 
efperons  de  vôtre  pieté.  Il  l'exhorte  à  faire  ccfler 
tous  les  dcfordrcs  du  règne  paflc  :  les  teftamens 
fuggcrez ,  les  donations  extorquées  ;  enforte  que 
chacun  jouiHè  paifiblement  de  fon  bien  &  de  fa 
liberté.  Car ,  dit-il,  il  y  a  cette  différence  entre  les  em- 
pereurs Romains,  &  les  rois  des  autres  nations ,  qu'ils 
commandent  à  des  efclavcs  ^  ^  vous  à  des  hommes 
libres.  On  voit  par  çctiç  lettre  ^  combien  faint  Gre^ 
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^oire  étoit  peu  content  du  gouvernement  de  Mau-  An.  603. 
rice.  On  le  voit  aufH  par  la  fuivante.  Car  Phocas 
lui  ayant  écrit  qu'il  s'étonnoit  de  n*avoir  point 
trouvé  à  C.  P.  de  nonce  de  fa  patt ,  il  répondit  :  Ce  xvtfijt.if. 
tïcfk  pas  l'effet  de  ma  négligence ,  mais  d'une  dure 
neceflité.  Tous  les  miniftrcs  de  nôtre  églife  fuyoienc 
avec  terreur  une  il  rude  domination  -,  enforte  qu'il 
n  étoit  pas  poflible  d'en  obliger  aucun  d'aller  à  C.  P. 
pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recommande  le 
diacre  Boniface,  qu'il  lui  envoyé }  Se  lui  demande 
inftamment  du  fecours  contre  les  Lombards .  Qui 
nous  tourmentent,  dit- il,  depuis  trente-cinq  ans, 
au-delà  de  ce  qu'on  peut  exprimer.  Il  écrivit  aulfî  *h  4^* 
à  l'impératrice  Leontia  l'exhortant  à  imiter  Cainte    . 
Pulquerie  &  fainte  Hélène ,  Si  à  prendre  la  protec- 
tion de  1  églife  de  faint  Pierre.  Enfin  il  écrivit  2a*t*A-^7% 
patriarche  Cyriaque ,  pour  lui  recommander  le  dia- 
cre Boniface  :  mais  il  n'oublie  pas  de  l'exhorter  à 
renoncer  au  titre  fupcrbe  d'évêque  œcuménique. 

Quelque  tems  après  faint  Grégoire  reçut  des      xtvi. 
plaintes  d' Alcyfon  évêque  de  Corcyre ,  aujourd'hui  jean"ïini  * 
Cdrfou,  contre  Jean  évêque  d'Evrie  ou  Evorie  en 
£pire  :  qui  ayant  été  contraint  de  quitter  fon  (lege  xn.  «/(/r.  »4 
par  les  courfes  des  barbares ,  s'étoit  retiré  avec  fon: 
clergé  dans  la  ville  de  Caffiopc  en  l'iflc  de  Cor- 
fou.  Il  y  avoir  même  apporté  le  corps  de  faint  Do* 
nat  évêque  d'Evrie,  fous  Thcodofc  le  grand,  illuC 
tre  par  fes  miracles.  Enfuice  ,  non  content  de  la 
retraite  qu'on  lui  avoir  donnée,  il  voulut  fouftraire* 
Cafliope  à  la  jurifdi»Stion  d* Alcyfon ,  &  y  exercer 
rautorité  épifcopale>  &  furprit  dièmc  un  ordre  de 
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An.  ^03.  l'empereur  qui  autorifoic  fa  prétention.  Quoique 
cet  ordre  n'eût  point  cû  d'effet ,  Alcyfon  fe  plaignit 
à  l'empereur,  qui  renvoya  Taffairc  à  André  arche- 
vêque de  NicopoU  métropolitain  de  l'un  Se  de 
l'autre  ^  &c  celui-ci,  avec  connoifTance  de  caufe, 
maintint  Alcyfon  dans  fa  jurifdiâioii  fur  la  ville 
de  CaHîope.  Saint  Grégoire  confirma  ce  jugement; 
&  quoique  l'ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chalfet 
de  Cafliope  :  il  voulut  qu' Alcyfon  en  usât  plus 
humainement,  &  qu'il  y  laifsât  demeurer  Jean ,  à 
condition  qu'il  renonceroit  par  écrit  à  fa  vains 
prétention  :  &  que  quand  la  paix  fcroit  rçtabUe,  il 
retourneroit  à  fon  églife, 

xn.  itift.  n  Saint  Grégoire  inftruifît  de  cette  affaire  Boni, 
face  fon  nonce  à  C.  P.  &  lui  dit  :  parce  que  l'em- 
pereur a  été  furprisen  cette  affaire,  nous  avons  jugé 
a  propos  de  ne  point  délivrer 'nôtre  fcntencc,  dç 
peur  qu'il  ne  femble  que  nous  méprifions  fon  or- 
dre :  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife.  Vous  TinAruirez  donc 
foigneufement  de  toute  l'affaire  ;  &c  vous  ferez  cn- 
force ,  que  nôtre  fenience  foit  envoyée  fur  les  lieux 
de  fon  confentement }  &  s'il  fe  peut,  avec  un  ordre 
de  fa  part ,  pour  la  faire  exécuter.  Ce  refpeél  de 
faint  Grégoire ,  pour  un  ordre  même  injufte  de 
l'empereur,  eft  digne  de  confidcration.  La  lettre 
eft  du  mois  de  Décembre  indidion  fepticme, 
l'an  60^. 
xtviT.  Firmin  évêquc  de  f  rieflc  en  lilric ,  quitta  le 
Icniime,  &  en  écrivit  a  lamt  Grégoire,  qui  le  re<jut 
avec  joye,  ôc  l'exhorta  à  demeurer  ferme  j  lui  pro- 
mettant fa  prote^on.  Et  il  lui  tint  parole  ;  car 


TriefteScd'An 
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Scvcrc  évêcjuc  de  Grade,  chef  du  fchifmc  d*Iftric$  An.  ^05. 
ne  manqua  pas  de  tenter  Firmin  ;  &  ne  'pouvant 
rébranler  par  les  promefTes,  il  excita  contre  lui  une 
fédition.  Saint  Grégoire  en  écrivit  ainfi  au  patrice 
Smaragde  exarque  de  Ravenne  fucceiTcur  de  Calli- 
nique  :  Vous  pouvez  mieux  apprendre  de  prés ,  les  »•  «fdf-  ¥i 
violences  que  nôtre  frère  Firmin  a  fouffcrtes.  Ccft 
pourquoi  je  vous  prie  d'envoyer  vos  ordres  à  vos 
lieutenans  en  Iftric  ,  pour  lui  procurer  un  re- 
pos, qui  en  excitera  piufieurs  autres  à  fuivrc  Ton 
«xemple. 

L'égiife  d'Ancone  étant  vacante  ,  on  élut  trois  xii.«/(|i.tf; 
fujets  pour  la  remplir  :  Florentin  archidiacre  , 
Kuftique  diacre  de  la  même  églife,  &  Florpntius 
diacre  de  Ravenne  j  furquoi  faint  Grégoire  écrivit 
ainfi  à  un  évêque  :  On  nous  a  dit  que  l'archidia- 
cre  Florentin  fait  l'écriture  -,  mais  qu'il  efl:  accablé 
de  vicillefle  ,  &  fi  ménager  ,  que  jamais  un  ami 
n'entre  chez  lui  pou|:  y  manger.  De  plus ,  qu*il  a 
fait  ferment  fur  les  évangiles  de  n*être  jamais  évè- 
qûe.  On  dit  que  le  diacre  Ruftique  efi:  un  homme 
vigilant,  mais  qu'il  ne  fait  pas  les  pfeaumes.  Pour 
Florentius  nous  favons  jqu'il  eft  appliqué }  mais 
nous  ne  connoiffons  pas  fon  intérieur.  Cefl:  pour- 
quoi ,  rendez-vous  promptement  à  Ancone  avec 
nôtre ff ère Armenius,  vifiteur  de  la  même  églife: 
pour  vous  en  informer  exaâement.  Si  on  élit  Flo- 
rentins, il  faut  avoir  le  confentement  de  fon  évê- 
^ue  :  mais  il  ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  nô- 
tre mandement ,  de  peur  qu'il  ne  fcmble  que  ce  foit 
^algté  lui.  Telle  étoit  la  ciiconfpeâion  4c  Cîuac 

Ff  iij 


15*        HlSTOïHl    ECCLISIASTIQJBI: 


Am.  603.    quelle  il  cft  déclaré  innocent  ;  &  les  évêques  qui 
l'avoienr  condamné  ,  aufli  bien  que  Tévêquc  intru» 
à  fa  place,,  cond  aamez ,  fuivanc  le  premier  mémoire. 
Ces  pièces  font  avec  des  lettres  de  Tan  605. 
Moi  d?*Rc-      ^"  defordresdans  Tcglifc  d'Efpagne ,  &  ces  vio«. 
terede  fc  de    leuccs  comtc  dcs  évêoues ,  fcmblent  être  wn  effet 
ifi,  thr.      «es  mouvcmens  qui  luivirent  la  mort  du  roi  Reca- 
rcde,  arrivée  à  Tolède  la  quinzième  année  de  Ton 
règne.  Ere 639.  c*eft-à  dire  l'an  de  Jefus  Chrift  601, 
s»f. Lxxxtr  II  avoit  régné  paifîblç  &  glorieux,  après  avoir  ra^ 
*■"*  mené  fon  peuple  à  la  religion  Catholique.  Il  étoit 

doux  &  humain  ,  &  la  grâce  de  Ton  vifage  atti- 
roit  lafFcCtion  même  des  méchaas.  Il  tendit  aux 
églifes  &  aux  particuliers  les  terres ,  que  Ton  pcrc 
avoit  ufurpées  6c  appliquées  au  fifc  y  &  remit  (ou- 
vent  les  tnburs  au  peuple ,  outre  Tes  liberalitcz  & 
Tes  aumônes.  Pour  hnir  faintement  fa  vie ,  il  fit  (à 
confeilîon  publique  en  efpric  de  pénitence.  C'cft 
ainfî  qu'en  parlç  faim  Ifidore ,  qui  venoit  de  fuc- 
ceder  à  faint  Leandrc  Ton  frère  dans  le  (icge  de  Se- 
U  tt»/hj  xt.  ville.  L  eehfe  honore  la  mémoire  de  faint  Leandrc 
rêtr.  le  vingt-lcpt  oc  Février.  Le  roi  Rccarcde  eut  pour 

fucceifeur  fon  fils  Liuba ,  qui  bien  que  jeune ,  pro* 
mettoit  beaucoup  par  fon  beau  naturel  :  mais  il 
ne  régna  que  ddux  ans }  &  Vitcric  s'étant  révolté  le 
dépouilla  du  rqyaume  ,  lui  coupa  la  main  droite  » 
&  le  fit  mourir  a  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Aiofi 
Vireric  régna  fur  les  Goths  en^  Efpagnc  pendant 
fept  ans  ,  à  commencer  l'Ère  6^1.  l'an  de  Jcfus- 
Cnrift  605. 
La  ifuêine  aimée  huidémc  de  Theodoric  roi  âp. 

Bourgogne;^ 
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Bourgogne,  &  remarquable  par  une  éclipfc  de  fo-  ^.  ^q, 
Icil ,  il  y  eut  un  concile  à  Challon  fur  Saône  ,  où    rwit^.  ebp. 
Didier  évcquc  de  Vienne  fur  dépofc ,  à  la  pourfuite  '•  *♦• 
d'Aridius  éyêque  de  Lion  «  &  de  la  reine  Brune- 
haut  ,  &  Domnole  mis  en  fa  place.  Didier  fut  re-    '«^  «•  s»- 
egue   dans  une  illc  :  d  ou    étant  revenu   le  roi  c#;#«*.  «.  j*. 
Theodoric  le  fit  lapider  quatre  ans  après ,  par  le 
confeil  du   même  Aridius  &  de  la  reine.  Il  fut 
tué  le  &5.  de  Mai  6oy.  dans  le  territoire  de  Lion , 
au  lieu  qui  porte  encore  fon  nom  fur  la  rivière  de 
Chalorone  j  l'cglife  honore  fa  mémoire ,  comme    «•«  «.  u. 
d'un  faint  martyr  ^  &  il  fe  fit  plusieurs  miracles  à  ^'  Martyr,  x, 
fon  tombeau.  *'  '*''*'• 

La  guerre  s'étoit  encore  renouvellcc  en  Italie  en-  ,     ^-   . 
tre  les  Romains  &  les  Lombards  ;  ôc  au  mois  de  4eiin«ie. 
Novembre  de  la  même  année  60).  ils  avoicnt  fait     '^jj  '''^•^ 
une  trcvc  jufqucs  au  premier  d'Avril  de  l'indidbon  «•  *?• 
huitième  ;  c'eft  à-dire  60 j.  Quelque  tems  après  le 
pape  re^ut  des  lettres  de  la  reine  Theodelinde,  par 
îefquellcs  elle  lui  faifoit  part  de  la  naiHance  èc  du 
baptême  de  fon  fils  Aldoalde.  Elle  l'avoir  fait  bap^  '^'''-  *-  'h 
tïCcr  dans  l'églifc  de  S.  Jean  de  Modece  ,  le  jour 
de  pâques  fcptiéme  d'Avril  >  la  même  année  603.  & 
Tavoit  fait  lever  fur  les  fonts  par  l'abbé  Secondin , 
donc  elle  honoroit  la  pieté.  Elle  envoyoit  au  pape 
quelques  écrits  ,  qu'il  avoir  faits  fur  le  cinquiémte 
concile ,  &  le  prioit  d'y  répondre.  Saint  Grégoire  la  *"•  '^-  f' 
félicite  d'avoir  fait  baptifer  dans  l'églifc  Catholique, 
ce  petit  prince  deftiné  à  régner  fur  les  Lombards. 
Quant  aux  écrits  de  Secondin  ,  il  s'excufc  d'y  ré- 
pondre fur  (à  thaladie.  Je  fuis  teUemem  afHigé  de 
Tom  yilL  '  G  g 
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An.  604.  lagoùtc,  dit-il ,  que  je  ne  puis  même  parler  j  comme 
l'ont  vu  vos  envoyez.  Us  m*ont  trouvé  malade  en 
arrivant ,  6c  en  partant  ils  m'ont  laifleikns  un  grand 
péril.  Si  Dieu  me  rend  lafanté ,  je  repondrai  exaftc- 
ment  à  tout  ce  que'm^a  écrit  l'abbé  Secondin.  Cepcn-  j 
dant  je  vous  envoyé  le  concile ,  qui  fut  tenu  du  tems 
de  l'empereur  Juftinieni  afin  qu'en  lelifant  il  puiflè 
reconnoître  la  fauflcté  de  tout  ce  qu'il  a  oui  dire 
contre  le  faint  fiege ,  &  contre  Téglife  Catholi- 
que. Dieu  nous  garde  de  recevoir  les  fentimens 
d'aucun  hérétique  »  ou  de  nous  écarter  en  quoi- 
que ce  foit  de  la  lettre  de  faint  Léon ,  &  des  qua« 
tre  conciles. 

J'envoye au  prince  Aldoaldc  vôtre  fils,  une  croix 
avec  du  bois  de  la  vraye  croix ,  &  un  évangile  dans 
une  boëte  de  Pctfe  ;  &  à  vôtre  fille  trois  bagues, 
que  je  vous  prie  de  leur  donner  de  vôtre  main, pour 
faire  valoir  le  prefent.  ]c  vous  prie  auflî  de  rendre 
grâces  pour  moi  au  roi  vôtre  époux  ,  de  la  paix  qu'il 
a  faite  pour  nous  >&  de  l'exciter  à  la  conferver, 
comme  vous  avez  déjà  fait  :  la  lettre  eft  du  mois 
de  Janvier  ^04.  indiûion  feptiéme  i  &  c'eft  la  der- 
nière de  faint  Grégoire ,  qui  fe  trouve  datée. 
.  i- 1-    .        Car  étant  enfin  confumé  par  fes  maladies  Se 

Grégoire.  fcsttavaux,  il  mourut  le  douzième  de  Mars  de  la 
f#  dise.  ir.  même  année  6o±,  apés  avoir  tenu  le  faint  fiege 
treize  ans  lix  mois  &  dix  jours.  Il  rut  enterré  au 
bout  de  la  galerie  de  la  bafilique  de  faint  Pierre, 
devant  une  fale  ou  faint  Léon  &  quelques  autres 
papes  étoient  enterrez.  Il  ne  bâtit  point  de  nou- 
ycllcs  églifcs ,  mais  il  eut  grand  foin  de  réparer  les 


/ 
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anciennes.  Il  fit  dans  l'églifc  <lc  faint  Pierre,  un  AnT^ô^". 
ciboire  d'argent  foûtenu  de  quatre  colomnes.  On  lu.  p,ntif.  » 
appcUoit  alors  cihorium  ou  fafiigitim  y  ce  que  l'onap-  ^'''^* 
petleroit  aujourd'hui  un  baldaquin  :  c'e 11- à-dire 
un  dais,  pour  couvrir  6c  orner  Taucel.    Saint  Gré- 
goire en  mit  encore  un  dans  1  eglife  de  faint  Paul. 
Il  dcflina  pour  le  luminaire  de  la  même  églife ,  plu- 
fleurs  fonds  de  terre  iituez  aux  environs  :  par  où 
Ton  voit ,  que  les  églifes  dévoient  être  magnifique- 
ment éclairées.  L'aâe  de  cette  donation  ic  trouve    xn.  eptjf.  9- 
entre  les  lettres  de  faint  Grégoire,  &  fur  un  marbre  g/^^;  ""*"'' 
dans  cette  églife,  avec  la  date  du  15.  de  Janvier 
604.  Saint  Grégoire  fit  deux  ordinations  :  l'une  en 
carême,  l'autre  au  mois  de  Septembxe  \  &  ordonna 
trente-neuf  prêtres,  cinq  diacres,  &  foixante  & 
douze  évêqucs. 

Ceft  de  tous  les  papes ,  celui  dont  il  notts  refte 
le  plus  d'écrits;  L'eftime  qu'on  en  faifoit  dés  fon 
vivant,  PaflBigeoitî  &  ayant  appris  que  Marinien 
évêque  de  Ravcnnc,  faifoit  lire  publiquement  à 
l'office  de  la  nuit  fes  commentaires  fijr  Job  1  il  s'en 
plaignit  à  fon  nonce.  Car  ,  dit- il,  ce  n'eft  pas  un  ^'ffifi  sta 
ouvrage  populaire;  &  il  cft  plus  capable  de  nuire, 
que  de  profiter  aux  commcn<^ans.  Oitcs-lui  qu'il 
faffe  lire  les  commentaires  fur  les  pfeaumes,  qui 
(ont  propres  à  former  les  mœurs  des  féculiers.  Il 
entend,  fans  doute  y  ceux  de  faint  Auguf^in  :  car 
nous  ne  voyons  point  que  faint  Grégoire  ait  ex- 
pliqué les  p(caumcs.  Claude  abbé  de  Claffe ,  avoit 
rédigé  par. écrit,  ce  qu'il  avoir  oiti  dire  à  faint  Gré- 
goire fur  les  proverbes  ^  le  cantique ,  les  prophetesi» 


1,^6     Histoire   Ecclésiastique. 

An.  <î04.  ^^^  livres  des  rois  ,  &  l'Hcptatcuquc  -,  faint  Grégoi- 
re trouva  qu  il  avoir  altère  Ton  fens  en  beaucoup 
iHd.  d'endroits  :  c'eft  pourquoi,  apris  la  mort  de  l'abbé 

Claude,  il  fit  retirer  tous  ces  écrits.  Quelques-uns 
croyent,  que  le  commentaire  fur  le  livre  des  rois,  & 
fur  le  cantique ,  que  nous  avons  entre  les  œuvres  de 
(àint  Grégoire,  font  louvrage  de  l'abbé  Claude. 

Ceux  de  faint  Grégoire  font  les  morales  fur  Job, 
divifées  en  trente-cinq  livres  :  le  pafiioral  :  les  vingt- 
deux  homélies  fur  Ezechiel  :  les  quarante  homélies 
fur  les  évangiles  :  les  quatre  livres  des  dialogues: 
les  lettres  au  nombre  d'environ  840.  divifées  en 
douze  livres,  fuivanc  quatorze  indiâions  ;  car  le  fe-^ 
cond  &  le  feptiéme  en  comprennent  chacun  deux, 

jfid.  ittufr.     Les  anciens  comptent  ainii  les  écrits  de  faint  Gre? 

'•  *'•  goirc ,  &  il  ne  paroît  pas  que  nous  en  ayons  pet-; 

du.    Pour    i'antiphonaire   &    le   facramenuire , 

vp.*dumi.^^  font  véritablement  de  luij  mais  on  ne  peut 

•"/«^•'•J-  nïtii  que  l'on  n'y  ait  fait  quelques  additions, 
comme  il  eft  ordinaire  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 
Le  ftyle  de  faint  Grégoire  fe  fent  du  mauvais 
goût  de  fon  fieçle  \  &  il  témoigne  lui-même,  qu'il 
méprifoit  l'art  de  bien  parler  ;  &  croyeit  indigne 
d'aUujettir  la  parole  de  Dieu  aux  règles  de  la  grani- 
maire. 

j««».  tUm.  ir.     On  confcrva  avec  fon  corps  fon  palliuro,lerclî^ 

*»/.  «.  »o.  quairc  qu*jl  portoit  au  col ,  fa  ceinture  j  &  tout  cela 
montroit  à  la  pofterité  la  pauvreté  &  la  (implicite 
de  fes  habits.  Le  reliquaire,  que  l'on  croit  avoir  été 
la  croix  peâorale ,  étoic  d'argent  &  fort  mmce.  Il 

r.  8)^  s'écoit  fait  peindre  dans  le  monafterc  de  faine  An^ 
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drc,  avec  fon  pcrc  Grégoire,  &  fa  mère  Silvic.  Prés  ^j^,  ^q^, 
le  Nymphée,  ccft  à  dire  le  lieu  de  ce  monaftere, 
où  les  femmes  cncroient  j  on  voyoit  d'un  côte  Tainc 
Pierre  affis,  qui  tenoic  par  la  main  Gordien  de- 
bouc,  revêtu  d'une  chafuble  de  couleur  de  châtai- 
gne, avec  une  dalmatique  par  de(fous.  Il  écoit  de 
grande  taille  ,  le  vifage  long   d'une  pjiynonomie 
grave  ,*  la  barbe  médiocre ,  les  cheveux  épais.  De 
Fautre  côté  écoit  Silvie  alfife  ;  un  voile  blanc  la 
couvroic,  prenanc  depuis  l'épaule  droice,  6c  enve> 
ioppanc  le  côté  gauche ,  où  la  main  écoic  arrècée 
Cous  le  manceau  :  par  deffous  elle  potcoic  une  gran- 
de cuntque  d'un  blanc  plus  fale.  Elle  avoic  le  vilage 
rond,  ic  dans  fa  vieillcife  des  rcftes  d'une  grande  ^ 
beaucé.  Sur  fa  cête  éfoic  unemicrede  femme, arrê- 
cée  avec  un  ruban  blanc.  Elle  écendoic  deux  doigcs 
de  la  main  droite,  comme  pour  faire  fur  elle  le  fi- 
gne  de  la  croix ,  &  de  la  main  gauche  elle  tenoit  un 
pfcautier  ouvert.  Dans  un  autre  endroit,  au  dedans  ;  141. 
du  monaftcre,  faint  Grégoire  écoic  peint  de  la  main 
du  même  maître.  Il  étoic  de  belle  caille,  fon  vifage 
tenoic  de  la  longueur  du  pcre ,  &  de  la  rondeur  de 
la  mère ,  la  barbe  écoic  médiocre ,  les  cheveux  alfcz 
noirs  £c  frifcz ,  chauve  fur  le  devanc  ,  avec  deux 
pecics  coupées ,  la  couronne  grande.  Il  avoic  un 
beau  fronc ,  la  phiOonomie  noble  &c  douce ,  les 
mains  belles,  fon  habic  écoic  comme  celui  de  (on 
père,  une  planecte  châtaigne  fur  une  dalmatique: 
mais  il  portoic  de  plus  le  pallium  entortillé  fimple- 
menc  aucour  des  épaules ,  &c  pcndanc  fur  le  côcé. 
De  u  main  gauche  il  tenoic  l'évangile  ,  &  de  U 

G  g  u) 
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An.  604.  droite  il  faifoit  le  fignc  de  la  croix.  Saint  Grcgoirtf 
s'étoit  ainfi  fait  peindre  dans  Ton  monaftere,  pour 
retenir  les  moines  dans  la  ferveur  de  robfervanccy 
par  la  vûë  de  fon  image.  On  voyoic  encore  ces 
peintures  du  tems  de  Jean  diacre,  <\\ii  les  décrit 
cxaâement. .  Il  témoigne  auffi ,  que  l'on  avoit  ac- 
e.  70.  coutume  de  peindre  le  Saint^ËPprit  en  forme  de  co^ 

lombe  fur  la  tête  de  faint  Grégoire  écrivant, 
Lii-  Le  faint  fiege  vaqua  cinq  mois  &  demi,  &  %7t- 

BonifAcé'"iii.  binicn  fut  ordonné  pape  le  premier  Septembre  604 
'**^**  mais  il  ne  tint  le  fiegc  que  cinq  mois  &  dix-ncu^ 

jours.  Il  étoit  de  Tofcane  fils  de  Bonus,  &  avoic 
été  nonce  à  G.  P.  prés  de  rempcrcut  Mauri- 
ce j  de  fon  tems  Rome  fut  affligée  d'une  grande 
famine,  pendant  laquelle  il  fit  ouvrir  le  grenier  de 
réglire,À  vendre  le  bled  au  peuple ,  donnant  trente 
boiflèaux  pour  un  fou  d'or.  Il  ordonna  vingt-fi» 
évêv.]ues  en  divers  lieux,  &  donna  du  luminaire  a. 
l'églife  de  faint  Pierre,  ou  il  fut  enterré  le  vingt- 
deuxième  de  Février  605.  Le  faint  ficgc  vaqua  prés 
d'un  an  j&  enfinlc  vingt-  cinquième  deFévrier  CoC.ovk 
ordonna  pape  Bonifece  troifiémc ,  qui  tint  le  fiege 
huit  mois  &  vingt-trois  jours,  jufques  au  douzième 
de  Novembre  j  qu'il  mourut.  Il  étoit  natif  de  Rome 
fils  de  Jean  Caraaudiote  ^  &  avoit  été  auffi  nonce  à 
à  C.  P.  du  tems  de  Phocas. 
ralfii4c.  ir.  ^^  P^P^  Bonifaec  obtint  âc  cet  empereur  la 
*//.  *.  37.  confervation  de  la  primauté  du  faint  fiege  de  Rome, 
contre  les  prétentions  du  patriarche  de  C.  P.  ce  que 
l'on  entend  du  titre  de  patriarche  œcuménique, 
^ue  Phocas  lui  ait  défendu  de  prendre  :  q^uôique 
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Maurice  eût  toujours  foûtenu  cette  prétention  con-  An.  Cq6. 
tre  les  inftances  de  faint  Grégoire.  Cyriaquc,  qui      uyxxxn 
étoit  alors  patriarche  de  C.  P.  avoir  irrite  Phocas ,  »  \9 
en  lenipêchant  de  tirer  de  la  grande  cglife  Timpe-  Thmfh.  m.  4. 
ratrice  Conftantinc  &  fes  trois  filles ,  qui  ayant  conC  '**/"  ^/â.  f. 
pire  contre  lui  ,  s'y  croient  réfugiées.  Cyriaquc  î'*- 
mourut-  la  même  année  le  famedi  vingt- neuvième 
d'Odobrc ,  &  fut  enterré  le  lendemain  dans  Téglifc 
des  faints  apôtres ,  félon  la  coutume.    Le  fiege  de 
C.  I^.  vaqua  prés  de  trois  mois  ;  &  le  vingt- troi- 
fiéme  de  Janvier  indii^ion  dixième ,  Vefl:  à-dire  en 
Coj.  on  élut  patriarche  Thomas  diacre  de  la  grande 
eglife , facellaire ou  treforierxfu  patriarche,  &  pre<- 
fet  des  ordinations,  qui  tincle  fiege  trois  ans  &  deux 
mois. 

Le  pape  Boniface  aiTembla  un  concile  à  Rome  ^n»fi^ 
clans  Téglife  de  faint  Pierre ,  où  fe  trouvèrent  fot<- 
xantc  &  douze  évêques ,  trente-quatre  prêtres ,  les 
diacres  &  tout  le  cierge  de  Rome.  Il  y  fut  défendu, 
fous  peine  d'anathême  ,  que  du  vivant  du  pape , 
ou  de  quelque  autre  évcque  ,  perfonne  ne  fik. 
allez  hardi  pour  parler  de  Ton  fucceâèur  :  mais  trois 
jours  après  fes  funérailles,  le  clergé  &  les  enfans  de 
réglifc  doivent  s*aflembler ,  pour  procéder  à  l'élec- 
tion. Le  pape  ayant  ordonné  vingt  &  un  évè<}ues 
«n  divers  lieux ,  mourut  la  même  a»née  C06.  ôc  fuc 
enterré  en  l'éghfe  de  faint  Pierre  le  douzième  de 
Novembre.  Le  faint  fîe^e  vaqua  dix  mois  6c  ûx 

jours.  schffih'À. 

Scvere  patriarche  d* Aquilée  étant  mort  ,  Tabbe  «î'"'^»- 
Jean  fut  ^àoaofi  à  fa  place  ,  dans  l'ancienne  ville  iv.t/.  «.  io. 
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d'Aquiléc  ,  du  confcntcmcnt  d'Agilulfc  roi  dc5 
Lombards ,  ôc  du  duc  Guulfe.  Mais  les  Romains 
ordonnèrent  à  Grade  un  autre  patriarche  nommé 
Candidien.  Car  depuis  Tinvalion  des  Lombards  , 
les  cvcques  d'Aquiléc  s'ctoient  réfugiez  à  Grade , 

Î>etiteifle  dans  la  mer  d'Iftric,  6c  y  avoiem  écabti 
_     .  eur  Hege.  Le  patriarche  Jcan  s'en  phignit  au  roi 

***  ^^'  "'  *'  Agilulfc  foûcenant  que  les  cvèqucs  d'iftrie  fujcts 
des  Grecs ,  n'avoicnt  clû  Candidien ,  que  par  les  vio- 
lences de  l'exarque  :  qui  les  avoit  fait  mener  par  for- 
ce de  Grade  à  Ravenne,  &  leur  avoir  montre  lepéc 
&  le  bâton ,  les  menacjant  de  prifon  &  d'exil ,  fans 
leur  laiflet  la  liberté  de  parler.  Candidien ,  ajoûtoie* 
il,  eft indigne, s'étant  engagé  fous  peine  d'anathè- 
me  ,  envers  Scvere  mon  prédeccflfcur  ,  à  ne  jamaàs 
monter  à  un  plus  haut  rang.  Faites  donc  en  forte» 
quelafoi  Catholique, foit  augmentée  fous  vôtre  rè- 
gne -y  &  qu'après  la  mort  de  Caihlidicn  ,  on  ne  fallè 
plus  d'ordination  à  Grade.  Cette  remontrance  fut 
iMi.  m*'  ^^f^s  effet  :  car  apré&  la  mort  de  Candidien  ,  les  évè- 
ques  fujets  des  Romains  ordonnèrent  à  Grade  Epi- 
phane ,  auparavant  primicier  des  notaires  ^&  depuis 
ce  temsil  y  eue  deux  patriarches  d'Aquiléc.  Comme 
il  eft  certain  que  les  Romains  étoient  Catholiques, 
on  croie  que  Jean ,  qui  les  traite  d'hc reliques  «  étoic 
Schifmatique lui-même,  &  défcnfeur  âit&  crois  chsb- 
pitres. 
,  ^ ^\  ,.r      Les  anciens  habitans  de  la  grand*  Bretagne  , 

Bretons  s  ehif-  .  \      r\    r  Pn  ia 

mattqaei.       ctoicnt  auui  dans  le  ichiLme  ,  oblcrvant  la  paque 
»td»  n.  hi^   le  quatorzième  de  la  lime  ,  &  plufteurs  autres  pra- 
tiques contraires  à  l'unité  de  reglifc.  Saine  Augtiihn 

de 
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«le  Cantorberi,  vôulanc  les  y  ramener,  employa 

l'autorité  du  roi  Echclbert,  pour  faire  venir  à  une 

conférence  les  évêques  &  les  doreurs  de  la  provin-" 

ce  des  Bretons ,  la  plus  proche  de  Ton  royaume  :  c'eft« 

à-dire  du  païs  de  Galles.  La  conférence  fe  tint  fur 

la  frontière  des  Saxons  &  des  Bretons,  au  lieu  nom-^ 

mé  depuis  en  Anglois  Auguftineizac  :  c'eft-â-direla 

force  d'Auguftin.   Il  commença  à  les  exhorter  fra-  . 

ternellement  à  fe  réunira  leglife,  afin  qu'ils  pufTcnc 

tous  enfemble  travailler  à  prêcher  l'évangile  aux 

infidèles.  Après  une  longe  difpute  Auguftin  voyant 

qu'ils  ne  fe  rendoient  ni  aux  prières,  ni  aux  ex-^         * 

hortations ,  ni  aux  reproches  ;  &  qu'ils  preferoient 

toujours  leurs  traditions  à  celles  de  l'églife  univer^ 

felle*)  il  leur  dit  enfin  ;  Prions  Dieu,  quifait  ha. 

biter  enfemble  les  unanimes ,  qu'il  nous  montre  par  pf.Lxniu 

des  (îgnes  celeftes ,  quelle  tradition  on  doit  fuivre. 

Qu^on  amené  un  malade,  &  celui  dont  les  prières 

l'auront  guéri ,  on  croira  qu'il  faut  fuivre  fa  foi. 

Les  Bretons  y  confentirent ,  bien  qu'à  regret  ;  & 

on  amena  un  Anglois  aveugle  ,  que  l'on  prefenta 

d'abord  à  leurs  évêques,  mais  ils  ne  purent  le  guérir. 

Alors  Auguftin  fe  mit  à  genoux ,  &  pria  Dieu,  qu'en 

rendant  la  vue  à  cet  homme ,  il  éclairât  les  cœur» 

de  plufîeurs  fidèles.  Auffi-tôt  l'aveugle  recouvra  la 

vue ,  &  tous  les  affiftans  reconnurent  qu' Auguftin 

cnfcignoit  la  vérité.  Les  Bretons  même  le  coiifeffe- 

renc  :  mais  ils  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  renoncer 

à  leurs  anciennes  coutumes,  fans  la  permiffion  des 

leurs  y  &c  demandèrent  que  l'onalfemblât  un  fécond 

concile  plus  nombreux»  ^ 

Tomk^Ul  H  h 
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On  en  convint ,  &  à  ce  concile  fc  trouvèrent 
Tept  évêqucs  Bretons ,  &  plufîcurs  hommes  tres- 
favans  de  leur  plus  fameux  monaftere  nommé  Ban- 
cor,  dont  Dinôth  étoit  alors  abbe.  Ce  monaftcre 
ctoit  fi  nombreux,  qu'il  croit divifc  en  fept parties, 
dont  la  moindre  contenoit  trois  cens  moines  :  & 
r.Af«».«)»r*;.ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains.  Il  étoit 
Mu^ti.tja'f  fitué  dans  le  païs  de  Galles  :  &  il  ne  faut  pas  le  con- 
*"•  fondre  avec  un  autre  monafterc  du  même  nom  de 

Bancor,  fituéen  Irlande  en  la  province  d'Ultone. 

Avant  que  de  venir  au  concile ,  les  Bretons  allè- 
rent confulter  un  anacorete,  qui  étoit  entre  eux  en 
grande  réputation  de  fagelTe  &  de  fainteté  ;  &  lui 
demandèrent  s'ils  dévoient  écouter  Auguftin,  & 
quitter  Içurs  traditions.  Il  répondit  :  Si  c'eft  un 
homme  de  Dieu ,  fuivez-lc.  Et  comment  le  con- 
trons-nous, dirent- ils  ?  L'anacorete  répondit  :  Le 
Seigneur  a  dit  :  Soumettez- vous  à  mon  joug ,  &  ap- 
prenez  de  moi ,  que  je  fuis  doux  &  humble  de 
uatib.  XI.  X9.  cœur.  Si  cet  Auguftin  efl  tel  »  il  faut  croire  qu'il 
porte  le  joug  dcJefus-Chrift,  &  qu'il  vous  y  voudra 
foumettre  :  s'il  cft  fuperbe ,  il  eft  clair  qu'il  n'cft 
pas  de  Dieu ,  &  vous  ne  devez  point  vous  mettre 
en  peine  de  Tes  difcours.  Comment  le  diftingue- 
rons-nous,  dirent-ils  >  Faites  enforce ,  répondic-il, 
qu'il  vienne  le  premier  avec  les  fiens  au  lieu  du 
concile  :  s'il  fe  levé  quand  vous  approcherez ,  fa^. 
chez  que  c'eft  un  Cèrviteur  de  ]efus-Chri(l ,  &  lui 
obéiflez  :  s'il  ne  fe  levé  pas,  quoique  vous  foyez 
en  plus  grand  nombre,  méprifez-le,  comme  il  vous 
méprifera.  £n  arrivant  au  concile  ^  ils  crouvcicnc 
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Auguftin  aflîs  :  alors  emportez  de  colère  ih  le  jugè- 
rent orgacillcux ,  fuivarit  le  difcours  de  leur  anaco- 
rctc,  6c  s'étudièrent  à  le  contredire  en  tout.  Il  leur 
dit  :  Quoique  vous  ayez  bien  des  pratiques  con- 
traires à  nôtre  lifagc ,  qui  eft  celui  de  réglife  univcr- 
fcllc,  je  ferai,  content  fi  vous  voulez  me  croire  fur 
trois  points  :  de  célébrer  la  pâque  en  fon  tcms  , 
d'adminiftrer  le  baptême ,  fuivant  l'ufage  de  1  e- 
glife  Romaine  ,  &  de  prêcher  avec  nous  aux  An- 
glois  la  parole  de  Dieu  :  à  ces  conditions  nous 
tolérerons  tout  le  reftc.  Les  Bretons  répondirent, 
qu'ils  n'en  fcroient  rien ,  &  ne  le  reconnoîtroicnt 
jamais  pour  archevêque  ,  difant  entre  eux  :  Si 
maintenant  il  n'a  daigné  fe  lever  devant  nous> 
quand  nous  lui  ferons  une  fois  fournis ,  il  nous  con- 
tera pour  rien.  Saint  Aiiguftin  leur  dit  :  Vous  n'a- 
vez pas  voulu  avoir  la  paix  avec  vos  frères ,  vous 
aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis  >  &  vous  recevrez 
la  mort  par  les  mains  des  Anglois ,  à  qui  vous  n'a- 
vez pas  voulu  cnfcigner  le  chemin  de  la  vie.  La 
prophétie  fut  accomplie  long-tems  après  la  mort 
de  S.  Auguftin  -,  car  Edilfrid  roi  des  Anglois ,  mar- 
cha avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de  Caer- 
leon,  &  fit  un  grand  carnage  des  Bretons,  commen- 
tant parles  évêques&  les  moines,  qui  prioientpour 
les  combattans,  &dont  il  y  eut  environ  douze  cent 
de  tuez. 

Dés  l'année  tf 04.  *  Farchevêquc  Auguftin  avoit  r^j^j-^^^ 
ordonné  deux  évêqucs  Mellit  &  Juftc.    Il  envoya  gnftio  He'caR, 
Mcllit  prêcher  dans  la  province  des  Saxons  orien- 
taux,  feparcc  de  celle  de  Cant  par  laTamife.  Lon-  B*d4ii.hifi.ci^ 

Hhij 
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y^j,.  ^07.  àtci  en  étoic  la  capitale,  &  il  s'y  faifoit  déflors  ya. 
ircs- grand  commerce  par  terre  &  par  mer.    Mellic 
ayant  établi  la  religion  dans  ce  païs ,  le  roi  Ethcl- 
bert  fie  bâtir  à  Londres  régUfc  de  l'apôtre  faint 
Paul,  pour  en  être  la  cathédrale,  comme  elle  eft 
encore.  Jufte  fut  évêque  dans  la  province  de  Cant , 
&  fon  fiege  fut  la  ville  de  Rochcfter,  à  vingt  milles 
de  Cantorberi ,  vers  le  couchant  ;  op  le  roi  EthcU 
bert  fit  bâtir  une  cglife  de  faint  André,  &  donna 
de  grands  biens  a  ces  deux  églifes,  aulïi-bipn  qu'à 
f.  4.       celle  de  Dorovcrnc  ou  Cantorberi.  Saint  Auguftio 
craignant  qu  après  fa  mort  l'état  de  cette  nouvelle 
(çglife  ne  fût  ébranlé ,  fi  la  métropole  dcmeuroit 
un  moment  fans  pafteur ,  crut  devoir  fe  difpenfer 
de  la  rigueur  dçs  canons  :  ôc  ayant  choifi  pour  fuçr- 
çefleur  I^aurent ,  un  des  premiers  compagnons  dç 
fa  miiïion  ,  il  l'ordonna  de  fon  vivant  çvêquc  dç 
f.  i.       Cantorberi.    Enfuite  il  mourut  le  vingtfixiéme  de 
Mai ,  jour  auquel  l'églife  honore  fa  mémoire  j  ^ 
M»rtyr.  R».  t6.  commc  l'on  croit ,  l'an  607.    Il  fut  enterré  à  Can?» 
FfAf«*»iï.».  I.  torberi,  prés  de  l'églife  S.  Pierre  &  S.  Paul,  par- 
4«sf./.î3»^-     çç  qu'elle  lï'étoit  pjis  encore  achevée  :  mais  fi-tot 
qu'elle  fut  dédiée,  on  l'y  transfera  fops  la  galerie 
QU  côté  du  feptentrion ,  où  fut  depuis  la  fepulturç 
de  fes  fucçcifeurs.    Bede  rapporte  fon  épitapheei> 
ces  termes  ;  Ici  repofe  le  fcigneur  Auguftin,  pre- 
mier archevêque  de  Doroverne ,  qui  ayant  été  en- 
voyé pat   le   bien- heureux  Grégoire   pontife  dç 
Rome ,  &  foutenu  de  Dieu  par  l'opération  des  mi- 
racles :  convertit  le  roi  Ethelbert  &  fon  peuple, du 
çplte  des  idolç$  à  Ig  foi  de  Jefus-Çhrill  ^  &  ayan); 
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«chcvc  en  paix  Ifc  tcms  Hc  fon  miniftçre ,  deccda  le  An.  6o-j. 
feptiémc  des  Calendes  dejuin ,  fous  le  règne  du  mê- 
me roi. 

A  Rome,  après  que  le  faint  (icgc  eut  vaqué  plus      i^yi-    . 
de  dix  mois,  on  cluc Bonitace  IV.  le  dix- huitième  pape. 
de  Septembre ,  l'an  607.    Il  croit  de  Valérie  au   -^""A 
pais  des  Marfes ,  fils  de  Jean  médecin  ;  &  tint  le 
faine  ficge  plus  de  (ix  ans.  Il  demanda  à  l'empereur 
Phocas ,  le  temple  nommé  Panthéon  ,  parce  qu'il 
étoie  dédié  à  cous  les  dieux.    Agrippa  gendre  de 
l'empereur  Augufte,  l'avoit  fait  bâtir  fous  fon  troi- 
lîcme  confulat ,  l'an  de  Rome  719.  vingt-cinq  ans  Wcrift.  Grut, 
avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift ,  ^  l'empereur 
Pcrtinax  l'avoit  reparé.     Le  pape  Bonifaçe  l'ayant 
obtenu ,  en  fit  une  églifc  fans  changer  le  bâtiment, 
j&  la  dédia  en  l'honneur  de  la  fainte  vierge  Marie-, 
£f  de  tous  les  martyrs.  Elle  fubfifte  encore  à  Rome, 
fous  le  nom  de  N.  Dame  de  la  Rotonde.  De  cette 
dédicace  eft  venue  la  fête  de  tous  le$  faints  le  pre« 
micr  jour  de  Novembre  ,  qui  étoit  auparavant  un  ifuituturof. 
jour  dç  jcûnç  \  &;  çpttç  fptç  fut  dehors  pbfcrvéç  i  *'^'' 

Ce  fut  à  ce  pape  ou  à  fon  predeceircuc ,  que  S. 
Çolpmban  eut  recours  ,  étant  toujours  inquiété 
par  les  Gaulois,  fur  l'obCèrvation  de  la  pâque.  U  Etifi.ic*ionA. 

F   .  11  .1  •'/      •  V  r»  la.  BiW.  Pi». 

lui  cnyoya  copie  des  lettres  qu  il  avoit  écrites  a  LugLf.x^. 
S.  Oregoire ,  &  qui  ne  lui  a  voient  point  été  ren- 
dues ;  &Ç.  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'obfervet 
la  tradition  de  fes  anciens,  fi  ellen'étoit  point  con- 
tre la  foi.  Nous  fommes,  dit-il>  chez  nous,  puiC 
£ue  iioqs  np  rçcevops  poi|ic  )çs  règles  de  ces  Gaji- 

Hh  iij 


i4fi      Histoire  Ecclésiastique. 


An.  ^07.  ^^^^'  ^  ^"^  "^"^  demeurons  dans  des  défères,  fans 
inquietter  perfonnc.   Nous  demandons  de  conCer- 
sup.  uv.  w.  n.  ver  la  paix  &  l'unité  ecclefiaftiquc ,  comme  S.  Poly- 
».  7.  carpe  avec  le  pape  Anicct  ;  &  que  luivant  les  ca- 

C4».  i.c0»fi.  nons  des  cent  cinquante  percs  du  concile  de  C.  P. 
les  églifcs  qui  font  chez  les  barbares,  puiflfent  vivre 
félon  leurs  loix.    On  voit  ici  que  S.  Colomban 
netoit  pas   ignorant   de    l'antiquité   ecclefiafti- 
quc. 
Lvii.         Thcodoric  roi  de  Bourgogne  avoit  un  grand 
ba^'pcrfec'uré.'  rcfpcft  pour  S.  Colomban  ,  dont  les  monaftercs 
jonas.  vitas  ctoicnt  dans  fcs  états  :  il  le  vifitoit  fouvent,  &  fc 
%.'£l'i7.  recommandoit  humblement  à  fcs  prières.   Mais  le 
faint  homme  lui  faifoit  des  reproches ,  de  ce  qu'il 
cntretenoit  des  concubines  :  au  lieu  d'cpoufcr  une 
reine,  qui  lui  donnât  des  cnfans  légitimes.    Le  roi 
touché  de  fes  avis ,  lui  promit  de  fe  retirer  de  ce  dc- 
fordre  :  mais  Brunchaut  craignant  qu'une  reine  ne 
lui  fk  perdre  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  fon  petit  fils, 
en  fut  violemment  irritée  contre  le  faint  abbé.  Un 
jour  il  vint  la  voir  à  Bourchcrcflc  ,  entre.  Challon 
&c  Autun ,  &  elle  fit  venir  les  cnfans  naturels  de 
Theôdoric  :  car  il  en  avoit  déjà  quatre.    Saint  Co- 
lomban demanda  qui  ils  étoient  :  ce  font,  dit  Bru- 
nchaut ,  les  cnfans  du  roi  :  donnez-leur  vôtre  be- 
ncdlAion.  Saint  Colomban  répondit  :  Ils  ne  fuc- 
cederont  point  au  royaume,  ce  font  des  fruits  de  la 
débauche.  Brunchaut  encore  plus  aigrie ,  envoya 
viu.s  A^ii,tt>.  défendre  aux  voifins  du  monaftere,  de  laiflcr  fortir 
aucun  des  moines,  &  de  leur  donner  ni  retraite ,  ni 
fecours.  Car  ellp  écoit  d'ailleurs  oâcnfée,  de  ce  tjue 


faint  Colomban  lui  avoit  refufc  l'entrée  de  Ton 
monaftere,  comme  il  larcfufoic  non  feulement  à 
toutes  les  femmes  >  |Bais  à  tous  les  feculiers.  Saine 
Colomban  voulant  effayer  de  lappaifer ,  vint  à  ëC- 
poiflès  entre  Semur  &  Montréal,  où  elle  étoiCavcc 
le  roi  fon  petit-fils.  Il  y  arriva  au  foleil  couchant , 
&  déclara  qu'il  ne  vouloir  point  loger  chez  le  roi. 
Mais  ce  prince  craignant  d'attirer  fur  lui  la  colère 
de  Dieu ,  ordonna  qup  1  on  préparât  avec  une  ma- 
gnificence royale»  toUt  ce  qui  étpit  nece^àire  pour 
le  bien  traiter,  &  le  lui  envoya  à  fop  logis.  Sïint 
Colomban  voyant  des  mets  exquis,  demanda  ce 
que  cela  vouloir  dire.  Ceft  le  roi ,  dic-oq ,  qui  vous  " 
les  envoyé.  H  les  refîifa  avec  dédain ,  en  difant  r  II 
cft  écrit,  que  le  Très- haut  rejette  les  prefens  des 
impies.  La  bouche  des  fcrviteùrs  de  Dieu  ne  àokrrov.xr.^ 
pas  être  fouillée  des  viandes  de  celui  qui  leur  refufc 
l'entrée ,  non  feulement  de  fon  logis,  mais  des  au- 
tres. A  ces  mots  les  vafes  fe  caflerent  erî  morceaux, 
le  vin  &  la  bière  fe  répandirent  par  terre  >  les  vianr 
des  fe  difperferent.  Les  officiers  épouvantez  ,  en 
firent  leur  rapport  au  roi  :  qui  vint  le  lendemain 
matin,  avec  la  reine  fon  9yeule  demander  par- 
don au  faint  abbé ,  lui  promettant  de  Ce  corriger. 
Mais  comme  on  ne  lui  tint  pas  parole,  il  écrivit  au 
roi  des  lettres  pleines  de  reproches  ,.  &  le  menat^a 
d'excommunication ,  s'il  ne  changeoit  de  vie  Alors 
Brunehaut  rallumant  fa  colère ,  excita  de  nouveau 
le  roi  contre  le  faint  homme.  Elle  y  employa  les 
premiers  de  fa  cour ,  6c  même  les  évêques ,  voulant 
<^u*ils  trouvalTent  à  repreodrc  dans  fa  règle.    Peut^ 


148         HïSTOIRE    EcCLtîlAStlQVs^E. 


An.  60p.  être  les  trouva-t-elle  mal  dirpofcz  contre  lui,a  càafd 
S;4f.tt.  45.  de  la  quellion  de  la  pâque.  Le  roi  vint  donc  à  Lu-^ 
xeu ,  &  Ce  plaignit  de  ec  que  Colomban  s'ccartoit 
de  l'iifagc  des  moines  de  la  province  ,  en  ne  don* 
nant  pas  libre  entrée  à  tous  les  Chrétiens  au  dedans 
de  Ton  monaftere.  Il  fuf&t,  répondit  le  faint  abbc, 
que  j*aye  des  lieux  difpofez  pour  y  recevoir  tous  les 
hôtes.  Et  comme  le  roi  étoit  entré  jufques  dans  le 
refe(îloire,  le  faint  ajouta:  Si  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverfer  les  comnvunautez  des  Serviteurs  de  Dieu, 
&  la  difcipline  monaftique  r  fâchez  qu-e  nous  nous 
palïèrons  de  vos  feeours  &  de  vos  bienfaits ,  mais 
que  vôtre  royaume  fera  détruit  avec  toute  vôtre  race; 
Le  roi  époavaivté  de  cette  menaee,  fe  retica  en  dili^ 
gence. 

Comme  faim  Colomban  continuoit  à  lui  faire  dcs- 
rcprochcs  :  Vous  prétendez ,  dit  il ,  que  je  vous  don- 
nerai la  couronne  du  martyre.  Je  ne  fuis  pas  a{fez  in^ 
fenfc  ;  mais  puifquc  vous  êtes  fi  éloigne  de  nôtre  ma^ 
niete  de  vivre,  retownez  d'où  vous  êtes  venu.  Saint 
Colomban  dit ,  qu'il  ne  fortiroii  point  de  fon  mow 
naftcre ,  s'il  n'en  étoit  chaflfé  par  force.  Le  roi  l*cn«- 
voya  à  Bcfançon,  où  n'étant  point  garde  par  le  reC. 
pcûq^'onluiportoit,  il  en  fortit  &  retourna  à  ion 
wrtdfg.  t.  ifi  '  monaftere.  C'étoit  environ  la  quatorzième  année  du» 
rcgnc  de  Thcodorie,  c'cft-à-dire  l'an  ^o^ 
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THomas  pattiarcl^  de  C  P.  apprit  uri  pra-  ,.„  ,^  J^^^^ 
dige  arrive  en  pluiicurs  villes  de  Galatic,  ou  Joie  siccoce. 
les  croix  qae l'on  portoic en  proceCion,  s'agitercnc ^'*lJg'iX 
d elles- mêmes  cxtraordinaircmenc.    £n  étant  allar^  "•  ^  t*- 
méy  il  fit  venir  àCP.  faint  Théodore  Siceote ,  qui 
lui  prefent»  le  prêtre  Jean  Ton  difciple  >  le  priant  de 
le  faire  fuperieur  gênerai  de  Ces  monaftcres  r  ce  que 
le  patriarche  lui  accorda  ^  lui  donna  le  pallium ,  & 
l'envoya  exercer  fa  charge.     L'empereur  Phoca» 
ayant  la  goûte  aux  mains  Se  aux  pieds  >  appell» 
faine  Théodore  /qui  lui  impofa  les  raains,  &  pria 
pouf  lui.    L'empereur  fut  foulage^  &  fe  recotn^ 
manda  à  iès  prières.  Saint  Théodore  Tavertit,  qu» 
s'il  vouloic  être  exaucé,  il  s'abitint  de  tourmentée 
les  iautres,  &  de  répandre  du  fang.  En  elFet,  il  ve^  Tht^kM.f.fi 
Boit  de  faire  mourir  Conftantine  veuve  de  l'erope-  '^J^.^yj.. 
reur  Maurice,  &  plufieurs  autres  perfonncs  confi- 
derabjes,  à  l'occafion  des  conjurations  quis'élevokne 
contre  lui^       ,      .  , 

Le  patriache  Thomas  pria  faim  Théodore  de 
loi  dire,  il  ce  mouvement  extraordinaire  des  croixy. 
étoit  véritable  .*  &le&iat  homme  l'en  ayant  affiiré,.. 
le  patriarche  le  preâk  de  lui  découvrit  ce  que  figni-' 
lioiice  prodige.  Comme  il  en  faifoic  dimculté,  i^ 
fc  jetra  à  fes  pieds,  protcflant  de  ne  fe  point  levcr^ 
a'il  ne  l'eût  fatisf^ir.  Alors  faint  Théodore  luii^ 
ir  :  }e  ne.  voulois  point  vous  affligçr  j  &  il  ne  vqi^ 
Tome'VilL  '     '  li  ' 


l 


An.  6io.  cft  pas  avantageux  de  favoir  ce  que  vous  dcfîrczs 
mais  puifcjue  vous  le  voulez,  fâchez  que  cette  agi- 
tation de  croix  nous  prédis  de  grands  maux.  Piu^ 
Heurs  abandonneront  nôtre  religion  :  il  y  aura  des 
incaridons  de  barbares  ,  une  grande  ciTrifion  de 
Tang  ,  une  grande  deftro^ion  ;  Se  des  féditions  pac 
coût  le  monde.  Les  églffes  feront  abandonnées:  U 
ruine  du  fer  vice  divin  ^  de  l'empire  ,  &  Tavenc- 
mcnt  de  l'ennemi  approche.  Il  vous  rcfte  de  {wief 
Pieu,  comme  un  bon  pafteur  ,  qu^il  modère  cous 
ces  maux  par  fa  mifericorde.  Cette  prophétie  d$ 
faim  Théodore  ,  femble  regarder  les  ravages  de? 
Pcrfcs ,  qui  commeiKerent  l'année  fuivarvte ,  ôc  pcotï' 
être  ceux  des  Arabes  Mafulinans ,  qui  faivirenc  biei)-' 
tôt  après. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes ,  comnœn^a  à 
prier  le  faint  abbé  de  demander  à  Dieu ,  qu'il  l'ôtâf 
du  nfK>nde  avant  ces  defaûres  ;  &  comtne  faine 
Théodore  vouloic  retourner  en  fon  païs ,  parce  que 
le  tems  de  fa  retraite  approchoit  ;  le  patriarche 
l'obligea  à  paflTer  l'hiver  à  C.  P.  à  drufe  que  le 
biiiic  couroit  qu'elle  alloit  bientôt  être  abîmée  î 
&  il  efpcroit  que  le  faint  homme  ,  obtiendroic  àà 
Dieu  quelque  délai.  Comme  il  ^lefira  de  loger  i 
parc ,  le  pacriarche  le  mit  au  monaftere  de  faint  Ef* 
tiene  des  Romains ,  où  il  palfa  la  fèce  de  Noël  en 
retraite.  Cependant  le  patriarche  tomba  malade,^ 
envoya  prier  faint  Théodore  de  demander  à  Dieu, 

3iU'il  lui  accordât  la  fin  de  fa  vie.  Le  Diinc  répon- 
ic  ,  qu'il  prieroit  plutôt  que  Dieu  le  confervâe 
poux  ic  biea  de  £à»  peuple  :  mais  le  pauiarcbo' 
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fenvoya  lui  faire  la  même  prière.  Alors  le  faint  lui  An.  <»io* 

fit  dite  par  fon  diacre  Epiphanc  :  Puifquc  vous 

defîrcz  fi  ardemment  d'être  délivré  &  d'aller  à  Jefus- 

Chrift  ;  je  lui  ai  demandé  &  obtenu  j  c'eft  pourquoi, 

fi  vous  voulez  que  je  vous  aille  trouver,  j'irai  auffi- 

tôt  :finon  nous  nous  verrons  avec  Jefus-Chrift.  Le 

patriarche  comblé  de  joyc,  ne  voulut  point  le  tirer 

de  fa  retraite  ',  Se  ayant  été  yifité  pat  l'empereur 

l'hocas ,  &  donné  fa  benedi(Sfcion  à  tout  le  monde,   bch  t».  t.  p.  I 

il  mourut  avec  une  grande  confiance,  le  ven- ''•^^'- ^*-^*-  | 

dredi   vingtième  de  Mars   do.  indidtion    trei*  I 

tiçme.  I 

Lcdii-fiuiticnled'Avril  fuivant ,  qui  étoit  le  fa-  i 

toedi  faint,  on  ordonna  patriarche  de  C.  P.  Sergius 

.diacre  de  la  grande  églifc  >  &  horpitalier ,  qui  tint 

le  fîege  vingt-neuf  ans,  Il  alla  porter  lui  même  à  \ 

faint  Théodore  Siccotc  t  la  nouvelle  de. fon  ordina-  1 

tion  :  &  l'apnt  trouvé  chantant  des  pfeaumes ,  fe 
jttl^  à  fes  pieds,  &  le  pria  de  demander  à  Dieu  la 
grâce,  dont  il  avois  befoin  pour  s'acquitter  de  fa  j 

charge  :  fc  reconnoiffant  jeune ,  &  de  peu  d'expc-  ' 

ricncf .  Le  faint  l'embraffa ,  &  lui  dit  :  Dieu  vous 

a  chargé  fi  jeune  de  ce  fardeau  >  afin  que  vous  ayez 

plus  de  force,  pour  fouffrir  les  malheurs  qui  nous 

menacent.  Prenez  courage  &  vous  confiez  en  lui, 

vôtre  gouvernement  fera  long  &  illuftre.    Saint 

Tlieodore  Siceote  étant  à  C.  P.  rcprenoit  ceux  qui 

alloient  au  bain  après  la  fainte  communion  :  difanc,^ 

qu'un  homme  bien  parfumé  ne  (t  laveroit  point 

pour  ôcer  l'odeur  des  parfums.  Les  moines  du  mo-^ 

aaftere  où  il  dcmcuroic,  le  firent  peindre  fans  qu'il 

Il  1) 
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^N*  6io.   s'en  appcr^ût^  puis  le  prièrent  de  bénir  Timagc.  I| 

leur  dit  en  foûriant  :.  Vous  êtes  des  voleurs.  Mai« 

^    il  ne  laifla  pas  de  la  bénir.  Il  fit  pluficurs  miracles 

4jr.A.  tx.  AfT.^  C.  P.  &  étant  retourne  a  Ion  monaltere ,  il  mou- 
rut trois  ans  après  Tan  Ci^.  le  vingt-deuxième  d'A- 
vril :  jour  auquel  leglife  honnore  fa  mémoire  ^  Gi 
vie  a  été  écrite  par  £leufius  Ton  difciple ,  qui  avoi( 
demeuré  douze  ans  avec  lui,  f^  vu  plulieurs  4ç  Tc^ 
miracles.. 
11/  Saine  Eulogc  d'Alexandrie  écoic  mort,  comraç 

fïnaS?  *  l'on  croit,  des  l'an  606.  après  avoir  rempli  ce  ficgç 
vingt-fept  ans.  L'églife  honore  fa  mémoire  le  trei« 

Martyr.  R.  13.  ziémc  dc  Scptcmbrc  i  fon  fucccfltur  fut  Théodore 

cC  Nictfh.    furnommé  Scribon ,  qui  ayant  tenu  le  fîege  deujf 

chr.  fich.  f  ans,  fut  égorgé  par  les  hérétiques ,  la  fcptiémc  an-r 

née  de  Phocas  indidion  douzième  ,  c'eft-à-dire 

l'an  609.  ifi  Hege  d'Alexandrie  fut  ^nfuite  rempli 

.M*t4py.  t.  I.  par  Jean  narif  de  Chipre ,  fils  d'Epiphane  eouver- 

7».r«.i./.  S17.  neur  de  1  Ille.  li  avoir  ete  marie  :  mais  ayant  perdu 
Tes  enfans  &  enfuite  fd  femme ,  il  fe  donna  tout  à 

Lt»nt.c.i^.  n.  oicu  ,  &  faifoit  de  très  grandes  aumônes.  Ainfi, 
quoiquil  ncut  ni  mené  la  vie  monaltique,  m  de? 
meure  dans  le  clergé,  il  fut  jugé  digne  du  (acerdo* 
ce.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  T^int^  Jean  l'aur 
mônier. 

La  même  année  ^09.  mourut  Hefychius,  ou  plû- 
cèr.  f»fih.  ^  tô^t  Ifaac  patriarche  de  Jerufalem ,  &  eut  pour  Tuct 

?"•  cefl*eur  Zacharic  prêtre,  &  trcforier  de  C  P.  L'an- 

née fuivante  éio.  fur  la  fin  de  Septembre,  l'indicr 
tion  quatorzième  étant  déjà  commcncéic,  il  vinf 
aouvellc  à  C.  P.  qu'Anaftafe  patriarche  d'Àotiq-» 
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che,  avoic  été  tué  par  les  Juifs,  dans  une  fédttion  Am.  <?io. 
(qu'ils  exciterc^nt  contre  les  Chrétiens.  Ils  le  traîne- 7iE>««^k  m.  7. 
icnt  honteufemcnt  par  la  ville ,  tuèrent  avec  lui'*  "*** 
plusieurs  des  principaux  citoyens,  &  les  brûlèrent. 
Phocas  déclara  Bonofe  comte  d'Orient,  &  Cotton 
gênerai  d'armée,  &  les  envoya  contre  ces  féditieux  : 
dont  ils  tuèrent  &  mutilèrent  plufieurs,  &  les 
chaflfcrent  de  la  ville.   L'églifc  honore  Anaftafc  «'-«y'- R- ^«• 
fommc  martyr,  le  vingt-unième  de  Décembre. 

Ces  deux  patriarches  d'Alexandrie  &  d' Antiochc,  MoiVaJ'pho^ 
maflactez  en  fi  peu  de  tems ,  font  voir  la  foii-  «"• 
bleflc  du  gouvernement  de  Phocas  î  attaqué  au  pSeutr""**^ 
dehors  parles  Perfes,  qui  ravageoient  l'Orient  j  & 
au  dedans,  par  Us  conjurations  qui  fe  formoienc 
contre  lui  de  joqr  en  jour.  £nân  il  fut  accablé  par 
jcclie  d'Hcradius  gouverneur  d'Afrique  :  qui  prelHi 
par  le  fenat,  envoya  Ton  fils  Heraclitjs  à  C  P.  avec     rit,^ 
une  flote.  Il  y  arriva  le  dimanche  quatrième  d'Oc?^  'cht.]^Ht4 
cobre  indii^ion  quatorzième  j  c'eft-à- dire  Tan  tfIo.^»»*• 
a^ant  aux  mats  de  Tes  vaiffeaux  des  images  de  la 
(ainte  Vierge.    Le  lendemain  Phoeas  fut  tiré  do 
héelife  de  P Archange  dans  le  palais,  6Ù  il  s'étoic 
icrugié.  On  l'amena  à  Her-aclius,  on  lui  coupa  la 
main  droite ,  puis  la  tète ,  &  on  les  porta  p2^r  la 
ville  :  on  traîna  le  corps ,  &  enfin  on  le  brûla.  Le 
même  jour  lundi  cinquième  dX)â:obre  »  Heraclius 
fuc  couronné  empereur  par  le  patriarche  Sergius. 
En  même  tems  il  fut  marié  avec  Eudocie,  fille  de 
Rogat  Africain,  qui  lui  étoit  fiancée,  &  s'ètoit ren- 
due devant  à  C.  P.  Ainfî  ils  reçurent  enfcmble  la 
fouronhe  impériale  &  celle  d'épouic,  (hivant  l'a»; 
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An.  éio.  fagc  de  régjifc  Grccjuc.  Hcradius  rcgna  trente  anf 
Thtad.BAifin  cntlcrfi.  Qr  dit  que  Phopas  vouloit  faire  Konorcf 
ai  Amphii  f.  comme  martyrs,  ceux  qui  «toient  tuez  en  guerre: 
lll.  liv.  xm  ^^^^  ^^^  érêques  s'y  oppolcrcnt  :  fendez  principale - 
»•  >4.  ment  fur  l'autoriBé  de  faint  Bafîlc ,  qui  confcillc  à 

:ceux  qui^ont  tué  en  guerre,  de  s'abftenir  trois  ans 

4c  la  comiDunionc 
«     I V,  £n  Angleterre ,  après  la  mort  de  faint  Auguftit» 

E»life  d'An-  j     ^  *L     •    1         ^        r        r  tr  •  v 

gicterre.  de  ÇaotoTDen ,  Laurent  ton  fucceucur  contmua  a» 
BU*ii'.hij.  tfâvaiHcr  avec  uu  grand  zclc  à  l'accroiflcincnt  de 
'  *'  cette  nouvelle  égUfe.    Non  content  de  procurer 

le  faluc  des  Anglais  ^  il  prit  (bin  encore  des  Bretons, 
anciens  habitans  du  pM'^ ,  &  des  Ecoifois»  habitans 
de  rHiberoie  ,  nommez  depuis  {rlandois.  Le» 
tins  ^  les  autres  avoicnrdes  ufages  particuliers, 
principalement  tonchmt  h  pâque.  Pour  les  rame-' 
ncr  à  .la  pratique  d«  i'jéglifc  univerlèlle ,  il  leur  écri- 
vit conjointement  ;îyççfes  confrères  Mellit  &Juftc, 
La  le^re  érou  ^r^^ée  zi3%  évêques  $i  aux  abbez  de 
toute  l'Ecoflç,  c'eû-àdire  d'Jrlande,  &  commen— 
^oit  ainfî  :  Quand  P9U5  foimnes  entrez  en  l'ide  de 
Bretagne ,  nçw  Avoi^  eu  vn  grand  refpe^  pour  le» 
Breton»  Se  Ips.  ^çKf>U  »  ^<^oyanc  qu'ils  fuivoienc 
Tufage  de  l'églife  vmiverrellc  :  aprfs  avoir  connu 
les  Bretons  4  nous  aviGMis  crji^  que  les  ËcofToif  etoient 
joaeilleur^;  m^is  nous  gyom  reçoniHi  çj!)fiH(e  par  la 
manière  de  vivre  de  l'évèquePigat^i  qui  cft  venu 
eii  cette  ville,'  ^  de  l'abbé  Colom'ban,  qui  a  paile 
en  Gaule,  qu'ils  ne  font  pas  difïcrens  des  Bretons 
Gar  Vévcque  Dâgatp  a  refufc  de  m.angcr  non  feu- 
lement avec  npus,  o^ais  dans.le  logis  où  nous  mao-. 


/; 


giom.  Uârcheirèc^  Laurem  écrivit-  de  mitm  avec  AnT^racT 
Tes  coTifreres  an»  évêque^  des  Bretam ,  pom  les  ii^ 
virer  à  Itiniré  :  mais  ïunc  U  l'aucfc  Icare  fut  (ans 
effet. 

^  £n(mte  Metlit  évèque  de  LêtadrtSt  alk  si  Rome 
pour  traiter  avec  le  pape  "danihtc  tV.  dés  aEitres  de 
réelifc  d'Angleterre.  Le  pape  aflêmbla  un  concile 
la  huitième  année  de  Phocas  ,  iodiâion  treizième , 
le  tfoinéme  des  calendes  de  Mars  :  c'eft-à-dire  le 
vingt- feptiéaie  de  Février  6io.  Mtfttit  y  prit  place 
entre  les  évèc^esd'itahe,  (k  on  y  régla  ce  qui  con- 
icernoit  la  vie  &^  le  repos  des  moines.  Mellic  es  rap^ 
porta  les  décrets  en  Angleterre ,  avec  les.  lettres  du 
pape ,  à  l*^ar€hcvêque  Laurent ,  aa  clergé  ,  au joi  Edil-  • 
oert ,  &  à  toute  1»  nation  des  Angiois.  Sàim  lAdi\it 
fonda  prés  de  Londres ,  urtnaonaftere  en  riflcnom- 
méeTnornei ,  au  couchant  de,  Ifa  ville  .->  l'égliCe  fut 
xiédiéeen  îbonneuf  dé  faim  Pferre ,  &  fa^âipatiofi 
l'a  faknomiyipr  Weftminftdr  :  e^e^à-dibe  monaftet'c 
/d*Oûeft/ 

En  Efpagae  l'a  rnlmc  anftée  éio.  le  rot  C^dei     -  v^    \ 
mar  fucceda  a  Viteric*  ;  &  la  préiniiere  année  ddtrojjoi^*  **"* 
£oB  règne,  le  dijnéme  des  calendes  de  Noutmbrcfj  sup  i.xxxn. 
Ere  ^4».  €'cft4-dire  le  vingt-ttoifi^mc  ^d'Oftôkba  "/'.  „„,.  f, 
6ia.  les  évcques  de  la  province  de  Canhagenc-^a^  '***' 
Icmblerem-  à  Tolède:;  dont  ils  AUîoin«iiifi£titli**éjQ^ 
que  pour  leur  metropotitaittt  j  deelilraHV'^d^il'^'a^l 
coûfouFs  été  y  Se  reii  voyant  àif  II.  'ciftUià&dlToiti&^ 
où  Tevêque  Moman  avoit  pteJfïdc'efl  53f.  ice  a©^  J»M.  «x«. 
crct  fut  foufcc'k  p»  <]mnîe  év^ué^i  i  'k!ti9t&  kft^oeiîft 
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An.  6io.    vant  être  juge  en  fa  caufe.  Le  roi  Gondcmar  ëorf^- 
nafon  décret  en  confirmation  de  celui  du  cpncik: . 
ou  il  déclare  que  la  Carpetanie ,  donc-  l'évèque  de 
Tolède  palToic  autrefois  pour  métropolitain  ,.n'cfi/ 
point  une  province  patticviliére  ,  rhais  feulement 
une  partie  de  la  province  CarthaginoiCé.  Ge  décret 
eft  foufcrit  du  roi  U  de  vingt-(lx  évèques  »  dont  \t 
premier  eft  faine  Ifidore  de  Seville  :  enfuite  font  1er 
archevêques  de  M'erida,  de  Tarj:agpne  &  de  Nat- 
bonc.  Laraifonde  cette  conftitution,  en  faveur  de' 
l'évêque  de  Tolède,  eft  que  cette  ville  otoit  la  rcliv 
«ience  des  rois  Gots./ 
y ,,  En  France  faint  Colomban?  écanc  reveïiu  de  Be- 

Second  exu  de  £in<on ,  nc  dcmeura  pas  lonc-tems  en  repos.  Le 
baa.  roi  Theodoric  envoya  plu lieurs  sois  de  iargens,- 

^n.vit».  t.  }5.  pour  l'obliger  àfôrtir  de  fon  mooaftere  de  Luxeuy 
&  retourner  enioB  païs^  Le  faine  ^bbé  aveit  refblu 
de  ne  ptHnt  ob/ir  ,  U  (è  faire  plutôt  tira:  de  force 
du  Heu  OU:  il  étoi^.venu  par  la  yoloiu;«  de  Dieu  r  i  : 
toutefois  voyant  que  fa  refiftance  méttoit  les  autres 
suf.  livjcxxr.  cfi  péril ,  il, for tit  yolonEairemcnt ,  Ib vingtième  an- 
*  *"  ,  née  j4o  fon  ffijour  en  ce  défera  ,  e'eft-à-diie  la  mémo         , 

année  tfiotSe$;  frer&t  raçcompagdoiènc'en  pleurant, 
..  comtnc  s'ils  euflènt  mascbià  fcs  funérailles  j  encore 

liesgarde^qUe  le  roi  lui  avoic  donne2  ,  ne  pçrmi- 
i^nMls  ^f  à  tQiMSt  de  Je  (ùiyrç;  :.mâis  .rcujern.enr  à 
feux  qu'il  avoiiç  arnebc?  d'Irlande  ou  de  Briçtagne  >         ' 
^  firërïtdemjsuFer  t099'Ceux  qui  otoicnt  tie^z  dans 
les'Gauics^  Leùintt:hoBH)aelesrreçommanda  àOicUy         | 
et  feiitu;  cewe/çpara^tioîi  ^  commic  fi  on  lui  eût  arra-     \   i 
ché^j9MJ»b!Wtf.^]|irinfiipftldç.çe«.ç^^  | 

ctoiu.     \ 


Livre  trente-sei»tie*me.       i^-j 

éfôitEuftafc  ,qui  fut  depuis  abbé  de  Luxcu  ,  &T  " 

dont  Mictius  cvêquc  de  Langrcs ,  fon  oncle,  prit     ^'  ^^°* 
un  foin  particulier.         '^ 

On  menoit  faintColombafià  Nantes,  pour  s'em- 
barquer. Etant  à  Auxcrre  ,  il  dit  à  Ragamond ,  que 
le  roi  Thcodoric  avoit  chargé  de  fa  conduite. 
Souvenez- vous  que  Clotairc  ,  que  vous  méprifez 
maintenant  ,  fera  dans  trois  ans  vôtre  maître.  Sur 
cette  route  il  fit  plufieurs  miracles  ;  &  étant  arrive 
à  Ncvers ,  on  l'embarqua  fur  la  Loire.  A  Orléans , 
fcs  gardes  ne  lui  permirent  pas d'eoirer  dans  la  ville 
pour  vifirer  les  églifes:  &  il  campa  fur  le  rivage.  On 
refufa  même  des  vivres  à  fes  difciples  dans  la  ville , 
tant  on  craignoit les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme 
Syrienne  en  eut  pitié,  les  mena  chez  elle ,  &  leur 
donna  ce  dont  ils  avoient  bcfoin.  En  rccompcnfe , 
ils  amenèrent  fôn  mari  aveugle  depuis  plufieurs  an- 
nées à  faint  Colomban,  qui  le  guérit.  A  Tours  le 
faint  homme  n'ayant  pu  obtenir  la  pcrmiffion  de 
defccndre  pour  vifiter  le  fepulcre  de  faint  Martin  : 
le  bateau  s'arrêta  devant  le  port,  &  il  fatisfit  à  fa  dé- 
votion  en  pafTant  la  nuit  en  prières  prés  des  reliques 
du  faint.  Le  lendemain  l'évêque  de  Tours  Leopa- 
rius ,  l'ayant  prié  à  dîner  ,  il  s'y  trouva  un  feigneu| 
allié  du  roiTheodoric,àqui  faint  Colomban  décla- 
ra ,  que  dans  trois  ans  ce  roi  &ç  fes  enfans  periroient, 
&  toute  fa  race  feroit  éteinte. 

Etant  arrivé  à  Nantes,  il  y  fit  quelque  féjoutî  &  ff- 
ce  fut  apparemment  de  U> -qu'il  écrivit  à  fes  moi- 1.  %« 
nés  de  Luxeu  une  lettre  ,  pleine  de  prudence  &  de 
charité.  Il  les  exhorte  à  la  patience  cacctte  perfecu* 
TomcnJL  Kk        ^ 
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Ak.  610.  tion ,  &  à  l'union  entre  eux.  il  leur  ordonne  d'o- 
béir à  fon  difciplc  Attalc ,  à  qui  toutefois  il  laiflc  U 
liberté  de  demeurer  avc(^ux ,  ou  de  le  venir  trou- 
ver }  &  en  cas  qu'il  vienne,  il  leur  donne  Valdolen 
pour  fupcrieur.  Puis  adrelTant  la  parole  à  Attalc 
feul,  il  lui  enjoint  de  demeurer  ,  s!il  voit  le  profit 
des  amcs.  Mais,  ajoûtc-t-il,  (i  vous  voyez  du  péril, 
venez  :  or  je  parle  des  périls  de  la  divifion  ;  car  jo 
crains  qu'il  n'y  en  ait  aufli  chez  vous ,  à  caufe  de 
la  pâque ,  &  que  vous  ne  foyez  plus  foibles  en  mon 
abfence.  Vers  la  fin  il  ajoute  :  Pendant  que  j'écris 
on  vient  de  m'avertit  ,  qu'on  prépare  un  vaiflcau 
pour  me  mener  malgré  moi  en. mon  païs  :  mais  fi 
je  veux  m'enfuïr  ,  je  n'ai  point  de  gardes  qui 
m'en  empêchent  ;  au  contraire,  ils  femblent  vou- 
loir que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin  m'obli- 
ge à  finir  ma  lettre  :  l'amour  n'a  point  d'ordre ,  c*cft 
ce  qui  I4  rend  confufe.  Voyez  vos  confcicnccs,  fi 
vous  êtes  plus  purs  &  plus  Cainrs  en  mon  abfcncc  , 
ne  me  cherchez  pas  :  mais  aufii ,  que  cette  fepara- 
tion  ne  vous  faiTe  pas  chercher  unç  liberté  ,  qui 
vous  foumettroit  à.la  fcrvitude  des  vices.  Si  vous 
voyez  la  pcrfeiStion  s'éloigner  de  vous  que  quelque 
ayanturc  me  fcpare ,  &  qu'Attale  ne  fuffife  pas  pour 
vous  gouverner^  afTemblez-vous  tous^  &  choifiÛe? 
unfuperieur. 

Tandis  que  faint  Colomban  demeura  à  Nantes^ 
il  n'y  reçut  aucune  confolation  de  Sofronc ,  qui  en 
étoip  évêque  i  au  contraire ,  il  fc  joignit  au  comco 
Theobalde,  pour  le  prefler  de  partir,  fuivant  les  or- 
dres du  loi  Mais  le  vaiiTeau  qui  le  dévoie  pottcç 
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en  Irlande ,  ayant  été  rcpouffé  par  le  vent  :  celui  à  ÂnT^ioT" 

qui  il  appartenoit ,  crut  que  les  meubles  du  faint  & 

fcs  compagnons  embarquez  avant  lui,  en  étoient 

caufc,  &  refufa  de  le  mener.  Ainfi  il  revint  à  fon 

logis >  &  on  lui  laifTa  la  liberté  daller  où  il  vou- 

dtoit  :  lui  donnant  même  dequoi  continuer  fon 

voyage. 

il  alla  trouver  le  roi  Clotaire  II.  fils  de  Chilpcric,  vu. 
qui  regnoit  alors  fur  les  François  de  Neuftrie ,  &  han*'"»  Auftt*^ 
qui  fe  trouvoit  fur  la  côte  de  l'Océan.  Il  favoit  la  ^*' 
pcrfccution  que  fouffroit  faint  Coloraban,  de  la 
part  de  Brunehaut  &  de  Thcodoric  :  ainii  il  le 
f  cijut  comme  oin  prefent  du  ciel ,  &  lui  offrit  toute 
forte  de  fccours ,  s'il  vouloit  demeurer  dans  fon 
royaume  j  mais  faint  Colomban  ne  l'accepta  pas , 
craignant  d'augmenter  l'inimitié  entre  les  deux  rois. 
Clotaire  le  retint  autant  qu'ibput,  ôc  en  reçut  des 
avis  falutaires>  pour  la  corrcâion  de  fa  cour^  dont 
il  promit  de  profiter.  Pendant  fon  féjour,  il  s'émut 
un  différent  entre  les  deux  frères  Thcodebert  & 
Theodoric,  touchant  les  limites  de  leurs  états,  la ?■«*/•«••  î7': 
même  année  6io.  quinzième  de  leur  règne.  Ils  en« 
voyerent  l'un  &  l'autre  des  amba(fadeurs  au  roi 
Clotaire  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  con- 
fulta  faint  Colomban ,  qui  lui  confcilla  de  ne  point 
prendre  parti  j  parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberoicnt  fous  fa  puiffance.  Ceft  la 
troifiéme  fois  qu'il  fit  cette  prédiâion  :  à  laquelle 
Clotaire  ajouta  foi ,  &  en  attendit  avec  patience 
l'accompliflcment.. 

Enfuitc  faine  Colomban  obtint  de  lui  une 

Kk  ij 
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cfcortc,  pour  le  conduire  dans  le  royaume  de 
Thcodebert,  d'où  il  vouloir  paflcr  en  Italie.  En- 
tranr  à  Paris ,  il  trouva  à  la  porte  un  po0*cdé,  qu'il 
délivra.  A  Mcaux,  il  fur  reçu  par  Chagneric  hom- 
me noble,  en  qui  le  roi  Theodcberc  avoir  grande 
confiance ,  &  qui  fc  chargea  de  le  faire  conduire  à 
fa  cour.  Le  faine  homme  bénit  fa  maifon  /&  con* 
facraà  Dieu  fa  611e  encore  fort  jeune  nommée  Farc, 
Se  depuis  illuftre  par  fa  vertu.  De  là  il  pa(fa  à  ua 
village  nomme  XJlciac,  à  prefenc  Eufly,  où  il  fut; 
reçu  par  un  feigneur  nommé  Authaire  &  fa  femme 
Aiga,  dont  il  oenic  les  enfans  encore  petits,  nom- 
mez Adon&Dadon,  qui  dcvinrcmf>mcux  parleur 

faintctc. 

Enfin  faint  Colomban  ariiva  prés  le  roi  Theode- 
bert,  qui  le  rcqutavec  joye.  Déjaplufieurs  moines 
l'avoienc  fuivi  de  L^eu,  Si  il  les  recevoir  comtnç 
échappez  d'entre  les  ennemis.  Theodebert  promit 
de  lui  trouver  dans  fon  païs  des  heux  commodes 
pour  fes  difciples,  proche  de  nations  aufquelles  il 

f)ourroit  prêcher  ta  foi  :  car  q^toir  cç  qu'il  defiroic 
e  plus  dans  fes  voyages.  Le  fainr  homme  ayanc 
accepté  YqSïc  ,  s'embarqua  fur  le  Rhin  ,  paÂa  à 
Mayence  ,  &c  remontant  toujours  le  fleuve .  çntra 
dans  l'Aar,  de  là  dans  le  Leinat ,  ôc  s'avança  juf- 
ques  à  l'extrémité  du  lac  de  Zuric.  jErant  venu  à 
Zug,  il  trouva  cette  folitude  fi  agréable,  qu'il  rc- 
folup  de  s'y  arrerer.  |^es  habir^ns  étoienc  cruels  ÔC 
impies,  ils  adoroient  des  idoles ,  leur  ofFroienc  des 
facrifices ,  &  oUervoicnc  les  augures  &  les  divina-t 
tipns.   Saint  Ççloipban  ayant  coipmeqcç  à  jieuç 
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■prêcher  le  vrai  Dieu ,  les  trouva  un  jour  qui  prcpa- 
roienc  un  facrifice  >  &  avoienc  rais  au  milieu  du 
peuple  aCn^blé  une  grande  cuve  pleine  de  biè- 
re.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  en  vouloienc  Faire. 
Ils  répondirent  que  c  ctoit  pour  l'offrir  à  leur  dieu    r/»*  s.  g^l 
Vodan,  que  les  uns  expliquoienc  en  Latin  Mercure*  ^ii,'.'^.»,,. 
les  autres  Mars.  Saint  Colomban  fouffla  deflus,  &  r.  c»int.  ««, 
aufli  tôt  le  vaifleau  fe  rompit  en  éclats  avec  un"°""* 
grand  fracas  >  &  toute  la  bière  fe  répandit.  Les  bar- 
bares étonnez,  difoient  qu'il  avoit  bonne  baleine. 
Il  les  exhorta  à  quitter  ces  fuperftitions,  &fe  reti- 
rer chacun  chez  eux.  Plufîeurs  fe  convertirent  & 
reçurent  le  baptême  :  d  autres  déjà  baptifez  revin- 
rent à  la  pratique  de  l'évangile ,  qu'ils  avoient  quit- 
tée. Saint  Gai  pouffé  de  zcle,  brûla  leurs  temples  rit4Cti,».iy 
Se  jetta  dans  le  lac  toutes  les  offrandes  qu'il  y  trou- 
va. Dequoi  les  barbares  irritez  refolurent  de  le  tuer , 
&  de  chaffer  de  leur  païs  faint  Colomban ,  après 
l'avoir  foiictté  &  maltraitté. 

Le  faint  homme  en  étant  informé,  quitta  ces  en- 
durcis ,  &  paffa  avec  les  fîens  à  un  bourg  nommé  x 
Arbon  fur  le  lac  de  Confiance.  Là  il  trouva  un 
prêtre  vertueux  nommé  Villima«,  qui  lui  indiqua 
un  lieux  fertile  &  agréable  environné  de  monta- 
gnes ,  où  étoient  les  ruines  d'une  petite  ville  nom- 
mée Brigantium,  ou  Bregents.  Saine  Colomban  y 
étant  arrivé  avec  fes  compagnons ,  y  trouva  un 
oratoire  dédié  à  fainte  Âurelie ,  auprès  duquel  ils  fc 
firent  de  petits  logemens.  Dans  cette  églife  ils  trou- 
vèrent trois  images  d'airin  dorées  de  attachées  à  la 
jpuraillç,  que  le  peuple  adoioit  biffant  l'autel  dç 
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1  cglifc  :  &  leur  offroit  des  facrificcs ,  difant  qucf 
c'écoic  les  anciens  dieux  titulaires  de  ce  licur  Saine 
Colomban  ordonna  à  faint  Gai ,.  c|ui  faivoit  la.  lan- 
gue du  pais,  d'exhorter  le  peuple  à  quitter  Tidolatrie 
pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le  jour  de  la  fête  de  cette 
églifc  étant  venu,  il  y  eut  un  grand  concours  de 
peuple ,  non  feulcracnt  potxt  la  fête  ,  mais  par  cu- 
riofitc ,  pour  voir  ces  étrangers.  Alors  faint  Gai; 
commença  à  leur  prêcher  la  foi ,  &  les  exhorter  à 
fc  convertir.  Puis  prenant  les  idoles  devant  tout  le 
monde,  il  les  nwt  en  pièces  à  coup  d«  pierres,  & 
les  jetta  dans  le  lac.  Quelques-uns  fe  convertirent  ^ 
d'autres  fe  retirèrent  en  colère.  Saint  Colomban  fid 
apporter  de  l'eau ,  qu'il  bénit ,  en  afpergea  1  égîi- 
fe ,  &  tournant  autour  avec  les  ilens ,  en  chantanc 
des  pfeaumes,  il  en  fît  la  dédicace.  Puis  ayant  in- 
voqué le  nom  de  Dieu,  il  fit  les  ondions  furl'autely 
y  mit  les  reliques  de  faintc  Aurclie  ;  le  revêtit  &  y 
célébra  la  meflej  ce  qui  étant  fait  le  peuple  s'civ 
retourna  avec  grande  joyc. 

Saint  Colomban  demeura  à  Bregents  enviro» 
trois  ans  ;  il  y  bâtit  un  petit  monaftcre  ou  fcs  diC 
ciples  travailloient  les  uns  au  jardin  potager,  d'au- 
tres à  cultiver  des  arbres  fruitiers ,  d'autres  à  pc- 
rita».s6.  cher  i  &  lui-même  faifoit  des  filets.  Saint  Co- 
lomban eut  en  penféc  d'aller  prêcher  la  foi  aux 
Venedes  ou  Sclaves,  qui  étoicncdans  le  voifînagc  j 
mais  un  ange  lui  apparut,  &  l'avertit  qu'il  n'y  fo 
roit  aucun  progrez  ;  c'eft  pourquoi  il  demeura  eu 
repos,  jùfqucs  à  ce  qu'il  pût  entrer  en  Italie. 
'  Cependant  la  mefintclligencc  recommença  cntrç 
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les  deux  frcrcs  Thcodoric  &  Thcodcbcrt  ;  &  faint  An.  6n. 
Côlomban  alla  crôuvcr  ce  dernier  ,  Â:  lui  confcilla 
de  fc  faire  clerc, où  plûtàc  moine,  de  peur  de  per- 
dre la  vie  ctcmclle  avec  fon  royaume.  La  propofi- 
tion  parue  ridicule  au  foi  ÔC'z  cous  les'  afliftans  :  ôi 
il  dirent  ,  que  jam;âk  ils  n'avoicrit  oiir  parlfer, 
qu'un  roi  Merouvigicn  eût  éré  clerc  volontairement. 
Il  fenible  qu'ils  ne  connpiflbient  pas  faint  Cloud. 
Si  vous  ne'  le  faites  de  gré ,  dit  faint  Cçlomban  ,  vous  sup.  i  xxxih 
le  ferez  bientôt  de  force  :&  il  s'en  retourna  à  fori' *^' 
monaftcre.  En  effet  Thcodoric  fit  la  guerre  à  Thco-  ^"^*^-  '•*'• 
idebcrt la dix-fcptiéme  année  de  leur  rcgne,c'cft  à- 
dire  l'an  cit.  &  le  battit  d'eux  fois;  Pendant  la  fé- 
conde* bataille  i  qui  fe  donna  a  Tolbiac,  faint  Cô- 
lomban étoirdansfâ  folitude ,  qui  lifoit  àdis  fur  un 
vieux  tronc  de  chêne/  Il  s'endormit  j  puis  étant  éveil- 
ler, il  appella  le  moine  Chagnoald  ^ 'qui' le  fcrvoit* 
&c  lui  dit  en  fôûpirant,  que  les  deux  rois  étoiçntaux 
mains,  éc  qu'il  y  avoitbiendu  fang  répandu.  Mon 
pcrc  ,  dit  Chagnoald  ,  aidez  Theodcbert  de  vos 
prières  ,  afin  qu'il.  défaflTé  nôtre  comrtîvm  ennemi 
Theodortc.  Saint  Côlomban  lui  dit  :  Vous  me  don- 
nez'un  mauvais  confeil }  ce  n'cft  pas  ce  qiie  veut  Nô- 
trc-Seignéur,  qui  nous  a  commandé  de  prier  pour 
nos  ennemis  :  le  jufte  jugceft  le  maître  défaire  de* 
ces  princes  ce  qui  lui  plaira.  Thcodoric  a^rés  fa  vie-  ^ 
toirc  y  pourfuivip  Theodcbert  i'&  Tayartt  pris  par  la 
trahifon  des  fîcns  ,  l'envoya  à  Brunehaudlcur  ayeu- 
Ic  î  qui  étant  du  parti  de  Thcodoric  ,  fit  entrer' 
Thcodebert  dans  le  clergé ,  &  peu  de  jours  aptes  1q 
$c  moarif.'    •"  ■  ■  -  -  ■  ■-  ;.  - 
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y  1 1 1.  Saint  Colomban  voyant  Thcodoric  dcvcnumai^ 

baoTniwiîe!"'  tfc  du  païs  oïl  il  dctncuroic,  crut  n'y  pouvoir  plus 
rit»  s.  G4i.  être  en  fûrctc.  D'ailleurs  les  habitans  irritez  dç  ce 
qu'il  leur  avoir  ôçé  leurs  idoles  >  fe  plaignirent  au 
duc  nommé  Gunzon  ,  que  ces  étrangers  nuifoient 
à  la  chafTe  :  &  le  duc  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer. 
Ils  rcfolurent  donc  d'un  commun  accord  de  paiTer 
en  Italie  y  efperant  de  la  protccSbion  d*Agilulrc  loi 
des  Lombards.  Aind  ils  partirent  de  Bregcnts  :  ex- 
*•  9>  cepté  faint  Gai  ,  qui  avoit  la  fîcvre  ,  Ôc  demeura 

avec  la  benediûion  de  faine  Colomban.  Il  bâtie 
enfuicc  prés  de  là  un  autre  monaftere  >  qui  porte 
encore  Ton  nom.  Saint  Colomban  fat  très-bien  fe- 
^u  par  le  roi  Agilulfe  ,  qui  lui  donna  le  choix  de 
»p.  4  t».  u.  demeurer  en  tel  lieu  de  fcs  états  qu'il  vo.udroit.  Le 
Jl^if'^''' faint  abbé  étant  à  Milan,  combattit  les  Ariens  par 
les  faintes  écritures ,  &  écrivit  même  contre  ei|x« 
Cependant  nn  nommé  Jocondus  ,  vint  trouver  le 
roi  Agilulfe»  &  lui  dit,  que  dans  le  defcit  de  l'Ap- 
pennin,  en  un  lieu  nommé  Bobium,  prés  delà  Trc- 
bia,  il  y  avôit  une  églife  de  faint  Pierre  ,  où  il  (e 
faifoit  des  miracles  :  que  les  environs  étoient  fertiles» 
bien  arrofez  &  pleins  de  poiffon.  Saint  Colombani 
choidt  ce  lieu  pour  fa  retraite:. il  rétablit  l'églife,» 
qu'il  trouva  demi  ruinée ,  Ôc  bâcir  un  monaftere,  qui 
lubfifte  encore^ 

On  doit  rapporter  à  ce  tems  la  lettre ,  qu*^il  ccrir 
vie  au  pape  Boniface  IV.  fur  la  queftion  des  trois 
chapitres,  à  la  prière  du  roi  Agilulfe ,  qui  en  favo 
rifoit  les  défeiifeurs.  Saint  Colomban  mal  inftruic 
du  fait,  &  prévenu  par  les  Schifmatiqucs.>  fuppoHs 

que 
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^iid  le  pape  Vigile  eft  mort  hérétique  :  &  s*étonne  Ah^  éiy 
due  l'on  récite  Ton  nom  avec  ceux  des  évêques  Ca^- 
tnoliqaes;  Il  exhorte  le  pape  à  fe  purger  du  ibup^on 
d*here(ie ,  lui  &  Ton  églifc  ^  en  affemblant  un  conci- 
le, ou  il  fafTe  une  expoHtion  précife  de  la  foi  :  car 
il  rejette  le  cinquième  concile ,  comme  ayant'ap- 
prouvé  l'erreur  d'Eucychez.  Il  exhorte  auflî  le  pape, 
à  reniedier  au  déreelement  des  mœurs  qu'il  trouvoic 
en  Italie ,  ic  dont  il  attribue  la  caufe  principalement 
auTchifme. 

Le  roi  Theodorîc  mourut  quelques  mois  âpres  ^'ijj^j?»^  *•  <*' 
fon  frère  Theodebcrt  ;  la  dix-huiticme  année  de  &e.*''''^^'^. 
Ton  règne  éii.  deJerus-Chri(V)&  fon  fils  Sigeberti 
encore  enfant ,  lui  fucceda  fous  la  conduite  de  Bru- 
nchaut  fa  bifayeule.  Le  roi  Clotaire  leur  fit  la 
guerre ,  prit  Sigebert ,  &  deux  de  fcs  frères  Corbon 
Se  Meroiiée  >  qu'il  fit  mourir  tous  trois  :  le  quatrio* 
ine  iiommé  Childebcrt  ^  s'enfuit.  Il  prit  aufl]  Biune* 
haut,  &  la  fit  mourir  cruellement  :  ainfî  il  demeu- 
ra feul  roi  des  François,  comme  Clotaire  fon  aycul, 
l'an  614.  trente  unième  de  fon  reene.  Alors  voyant  ^'f'  *  ^*' 
la  prophétie  de  faint  Colomban  Ii  bien  accomplie, 
il  envoya  quérir  le  vénérable  Euftafe ,  qui  gouver- 
noit  le  monaftere  de  Luxcu  ;  &  le  pria  d'aller  trou^ 
ver  faint  Colomban  de  fa  part,  menant  avec  lui 
ceux  qu'il  voudroit  de  fa  nobleifc ,  poqr  être  le» 
cautions  de  fa  bonne  volonté,  &  inviter  le  faint  honï- 
mc  à  le  venir  trouver^ 

Ëuftafe  fîtie  voyage ,  étant  défrayé  vax  dépen» 
idu  public ;&  ayant  trouvé  faint  Colomban,  il  s'ac- 
Ajuitta  de  fa  commifiîon.  Le  faint  vieillard  eut  une 
Tmc  Fin.  ^        \À 


An*  ^14*  gr^i^Ç^  j^yp  ^c  voir  (qn  cher  difciple,  &  le  retinv 
quelque  xcms  en  le  congédiant ,  il  loi  recomman^ 
da  de  maintenir  la  difcipline  dans  Ton  monaftere,d( 
le  chargea  de  faire  Tes  excufes  au  roi  Clotairc }  de 
lui  dire  qu'il  lui  étoit  impodîble  de  rçcoqrner  ;  & 
qu'il  lui  rccommandoit  feulement  de  protéger  le 
fnonaftcre  de  Luxeii.  Il  donna  à  Euftafeupe  Icttca 
four  le  roi  }  qui  la  refjut  avec  nnç  extrême  joyc , 
quoiqu'elle  fut  pleine  d'avis  pour  le  corriger.  |l  donr» 
lia  une  piiKfante  prote(Sltion  au  monaftcrc ,  l'enrichis 
de  grands  revenus,  ^  en  étendit  les  litnites  gutanç 
que  faint  Euftafe  le  defîra.  Saint  Qolontb^  ayatni 

»tmj/r.z.  ti.  demeuré  un  an  au  monaftere^e  Bobip ,  y  mourut 

'^'  Tonziéme  des  calendes  de  Décembre  :  çei|-à-dir<[t 

le  vingc^uniçme  de  Novembre  :  jour  auquel  l'égliCa 

honore  fa  mémoire,  On  croit  que  c'étbit  l'an  6ij, 

fes  reliques  demeurèrent  à  Bobio,  6c  il  s*y  fît  quan? 

•jtB.  B.u,i.f.  tité  de  miracles.  Sa  viefut  écrite  vingt,  hui^aiis  apr^  « 

'*^'  parjonas  moine  du  même  monafterof 

Le  fucceâéur  de  faint  Çolomban  à  Bobip  ,  fat 
Act^lc  fon  difciple,  Il  étoit  né  en  Bourgogne  }  Se 
fon  père  l'avoir  mis ,  pour  le  faire  inftruire,  auprès 
de  faint  Arige  évêque  de  Gap. Le  dcfîr  d'une  vie  plus 
parfaite  le  ht  paflèr  au  monaftere  de  Lerins  :  maû 
voyant  que  fobfcrvance  s'y  relâchoit,  il  vint  à  Lu- 
zeu  fe  mettre  fous  la  difcipline  de  S.  Çolomban.  Il 

fouverna  après  lui  le  monadere  de  Bobio  pendant 
ouze  ans»  Ôc  mourut  l'an  6rj. 
«    }\  .       Le  pape  Boniface  IV.  mourut  l'année  tf  14.  &  fut 

Monde  Boni-  /   \    <%     »%•  i  •/  i      .  ,    . 

face  IV.  Dettf.  enterre  a  S.  Pierre  le  vingt- cinquième  de  Mai  , 
^'^^mS     iow  auquel  l'églifc  honore  U  mcmoirc.  Il  avoic  £ù|f 
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it  Ca.  maifon  un*  monafterc ,  &  lui  avoit  donné  de  An.  ^i4< 
grands  biens.  En  deux  ordinations,  au  mois  de  De-  Martyr.  &.  %$. 
cembre ,  il  fit  buic  diacres  -,  &  en  d'autres  occa*  ^^' 
£ons ,  il  ordonna  trente-cinq  évêques ,  pour  diver* 
£es  égh(cs.    il  tint  le  faint  (legc  pendant  Ci%  am  ôc 
huit  mois  ;  6c  eut  pour  fucccdeur  Deufdedtt ,  qui  fut 
ordonne  le  treizième  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 614.  &c  tint  le  faint  fiegc  prés  de  trois  ans.  Il  étoic 
Komain  »  fils  d'Eftiene  foûdiacre*  Il  aima  fort  le  cler^ 
gé ,  &y  rétablit  l'ordre  ancien. 

Cependant  les  Pcrfes  ravageoiertt  l'Orient  Dés,  ^^-  ,. 
le  tems  de  Phocas ,  ils  rompirent  la  paix,  tous  pre>  puks  9aCa. 
texte  de  vanget  la  mort  de  Maurice  &  de  fes  en- 
f^ans.  La  première  année  du  règne  d'Heraclius ,  ils 
prirent  Edeffe  &  Apamée ,  &  vinrent  jufqucs  à  An-  ï*^*  p-  'î* 
tioche  :  la  féconde  ils  prirent  Cefarée  de  Capadoce: 
la  qUatriénie  Damas  i  la  cinquième  ^  qui  cft  cette 
année  £14.  indiâion  féconde ,  au  mois  de  juin  ,  ils 
pafferent  le  Jourdain,  &  conquirent  la  Palcftine  & 
la  ville  de  Jerofalem.  On  tua  plufieurs  milliers  de  cbf.f^ih 
clercs,  de  moines,  de  religieufes  &  de  vierges.  On 
brûla  les  églifes,  &  même  le  faint  fepulcre  :  on  cm' 
porta  toift  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  :  des  vafes 
(àcrez  fans  nombre  i  U  entre  aurres  reliques ,  le 
bois  de  la  vraye  croix  t  le  patriarche  Zacnarie  fut 
emmené  captif,  avec  un  grand  peuple  j  &  tout  cela 
en  peu  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  un  grand 
nombre  de  ces  captifs ,  pour  les  tuet  :  enforte  que 
quelques-uns  en  comptoient  jufques  à  quatre- 
vingts-dix  mille  ainfi  malfacrez.  Le  patrice  Nicctas 
trouva  moyen  de  fauyec  deux  ptécieiifes  reliques  #- 
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An-  <>H«    parnn  des  amis  de  Sarbara  chef  des  Pcrfcs  :  favoif 
répong€&lalancedelapa{fion,&lesenvoyaàC  Pt 
La  faincc  éponge  y  fut  expoCée  à  U  v^'é  du  peupiç 
dans  la  grande  égliCe ,  étant  attachée  à  la  faintç  crpix, 
à  la  fcte  de  l'exaltation ,  le  quatorziéine  de  ^eptem? 
bre  de  la  m^èmc  année:  La  faintç  lance  fut  apportéç 
le  famedi  vingt- fixiéme  d*Oât>bre  :  ce  qui  fût  pu- 
blié le  lendemain  dans  la  grande  églife ,  &  elle  fu| 
adorée  Iç  n>ardi  &  le  mercredi  par  les  hpmpoçs ,  I^ 
jeudi  &  le  vendredi  par  Ics-femmes. 
iAnti,ch.tfift.Md     Huit  jours  ^vant  la  prife  4e  Jerufalen^ ,  la  lacire  de 
a&'mÎ'pp  ^^^"'  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabps  :  foit  qu'iU 
f.i^xuttd     fuflçnt  dp  l'armée,  des  Perfcs,  foit  qu'à  l'oççafîpn 
4e  cette  guerrç  ils  fiflcnt  plus  librement  leurs  cour- 
fes  ordinaires.    La  plupart  des  moines  s'enfuirent 
lauflîtQt  :  il  en  demeura  feulement  quarante-quatre, 
des  plus  anciens  &  des  plus  vertueux.    Ayant  em^ 
l^rafle  la  vie  mona^ique  depuis  la  jeuncflç  ,    ilf 
avoient  blanchi  dans  fes  exercices  :  quelquesruns 
n'écoicnt  point  fortis  de  la  laure  depuis  cinquante 
QU  fojxante  ans  :  quclques-t)ns,  depuis  leur  entrée 
dans  le  monaftere,  n'avoientpointvûla  ville.  AinQ 
i)s  ne  vouliu-ent  point  abandonner  la  laure  en  cette 
occafîon.    Les  barbares  en  ayant  pillé  l'églife,  prÏTr 
rent  ces  faints  vieillards ,  &  les  tourmentèrent  fan$ 
mifericorde  pendant  plufieurs  jours,  f:royant  qu*il^ 
leur  découvriroienc  quelques  riçhcifes  ;  mais  enfin  fe 
voyant  fruftrez  de  leur  cfpcrancc  ,  ils  entrèrent  ca 
fureur  ^  les  inirent  en  pièces.    Ces  faints  reçureûi: 
1^  mort  d'un  vifage  gai ,  &  avec  adipn  de  grâces  t 
ppmmp  dcfiranç   depuis   Ipng-tems   d'^t^ç    dç« 
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livrez  de  cette  vie ,  &  d'aller  avec  Jefus  Clirift. 

Leurs  corp$  detneurçrenc  plufîeurs  jours  fans  fe- 
pulture  :  mais  les  autres  moines  de  k  laure  étant  re- 
venus d'Arabie,  ou  ils  s'étoient  retirez,  en  prirent 
foin,  yn  d'eux  nommé  Nicomede  voyant  leurs 
membres  épars,  fut  tellement  faifi  de  l'horreur  de 
.ce  rpcâ^ie ,  qu'il  tomba  en  défaillance ,  &  fut  en., 
^çvé  comme  mort.  Modefte  abbé  du  monaderc  de 
faint  Tbeodpre  ,  raflèmbla  tous  les  corps  de  ces 
/aints ,  Ôc  les  lava  en  répondant  beaucoup  de  larmes  : 
puis  les  ayant  baifez  il  les  mit  dans  les  fepulcres  de 
Îcur5  pères  j  &  fit  fur  eux  les  prières  ordinaires.  L'4-  ^'p'*»**  '* 
clifc  honore  ces  quarante- quatre  famts  le  fçiziéme/.«*i.«'  '  *.'*** 
^e  Mai.  L'abbé  Modefte  exhorta  enfuite  tous  les 
|:Hoines  de  la  laure  de  faint  Sabas ,  à  ne  la  poin;: 
X].uitter  :  mais  à  fouffrir  courageufement  les  perfe- 
icutions.  Suivapt  fpnconfeil,  ils  demeurèrent  dans 
ia  hure  environ  deux  mois  :  enfuite  fur  le  bruit  qui 
jcourut  d'une  autre  incurflon  de  barbares ,  ils  fe  re? 
fugierent  dans  le  monaftcre  de  l'abbé  Anaftafe,  à 
vingt  ftades  .pu  une  lieuë  de  Jerufalem ,  où  il  n'y 
avoir  alors  perCbnne  5  &  ils  y  demeurèrent  environ 
deux  ans.  L'abbé  Modèle  gouverna  l'églife  de  Je- 
rufalem en  r^bfence  du  patriarche  Zacharie  -,  &  prie 
foin  npn  feulement  de  U  ville ,  où  il  fit  depuis  ré- 
tablir les  églifes  brûlées  >  mais  encore  ia  dioçefe  ,ôç  ' 
4.e  tous  les  monafteresdu  defçrt. 

Il  reçut  de  grands  fccpurs  de  faint  Jean  l'aumô-  ^^h^jj  J;(i;^ 
nier  patriarche  d'Alexandrie,  dont  la  charité  éclata  Jçao  i>om6r. 
^en  cette  occafion.  Les  Perfes  ayant  ravagé  toute  la 
^vrie  f  ççux  qui  pureiic  échapper  (|ç  ^^^^  m^il^i 
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clercs,  laïques,  magiftrats ,  particuliers,  même  tc^ 
cvèqucs ,  fc  réfugièrent  à  Alexandrie.  Jean  les  rc^uï 
tous,  d£  leur  donnoit  tous  les  jours  libéralement  ce 
qui  leur  étoit  neceffaire ,  fans  regarder  à  leur  multi» 
,         cudc.  Ayant  Cqù.  la  priCèf  de  Jcrurâlcm  f  il  y  envoya 
un  homme  pieux  nommé  Ctefîppe ,  avec  beaucoup^ 
d'argent,  de  bled ,  d*aut,re$  vivres  &  d'habits  ^  tant 
pour  voir  cette  defoUtion ,  que  pour  affifter  ceuiC 
qui  étofcnt  demeurez.    Il  envoya  d'ailleurs  Théo* 
dore  évèqued'Amathonte,  Anaftafc  abbé  du  mont 
faint  Antoine ,  &  Gregôirfc  évêquc  de  Rinocorure, 
avec  de  très-grandes  Tommes^  pour  retirer  ceux  qui 
rit»  s.f»0t.fn  avoientété  emmenez  captif.   Le  (àint  patriarche 
ÎÏ'b*^  wVÎ*  rcccvoit  tous  ceux  qui  venoient  à  lui,  &  les  con- 
î°*  JTJ!"*  ^loit  comme  fes  frères.  Il  fit  mettre  les  bleflez  & 
1».  «.  Mi.  f.  les  malades  dans  de»  hôpitaux  ,  ou  ils  croient  traitez 
eratuitemenfciy  &  n'en  lortoient  que  quand  ils  vou- 
loient  y  &c  il  les  vidtoit  deux  oa  trois  fois  la  remai" 
ne.  Quant  à  ceux  qui  fe  portoient  bien  ,  &  quF 
venoient  recevoir  l'aumône  :  il  donnoit  aux  hom- 
F.  cmg.  shf.  mes  chacun  une  fîlique ,  valant  environ  huit  fols  de 
nôtre  monoyc  ;  aux  ftmmes ,  comme  plus  foibles , 
le  double.     Quelques-unes  portant  des  bracelets. 
ôc  dés  ornemens  d'or ,  ne  laiffoicnt  pas  de  deman- 
der l'aumône  j  ceux  qui  en  étoient  chargez ,  s'en 
plaignirent  au  patriarche  :  mais  il  leur  dit  d'un  ton 
&  d'un  ccil  feverc  contre  (a  coutume  :  Si  vous  voo. 
lez  être  mes  oeconomcs ,  ou  plutôt  de  Jcfus-Chrift  , 
tmf,rj.io.     obciffcz  Amplement  à fon  précepte,  de  donner  à 
quiconque  nous  demande.  Il  n'a  pas  bcfoin ,  ni  moi 
non  plus,  de  nûniftrcs  curieux.  Si  ce  que  je  do&nc- 
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itoit  a  moi,  j'aurois quelque  raifon  de  le  ménager: 
mais ,  s'il  eflà  Oieu ,  il  veut  que  l'on  exécute  Tes  ordres 
dans  la  dlftribucion  de  Ces  biens  Je  ne  veux  pas  prea- 
,dre  parc  à  vôtre  peu  de  foi:  car  quand  tout  le  monde 
s*aiIembleroità  Alexandrie,  pour  demander ,  ils  n'é^» 
puiferont  pas  les  trefor s  immcnfes  de  Dieu. 

L'année  fe  trouva  fterile ,  parce  que  le  Nil  n'étoit  <^  4-  ••  »»i 
pas  monté  à  l'ordinaire  :  ainfi  la  cherté  des  vivres  , 
Se  la  multitude  de  ceux  qui  fuyoienc  les  Perfes , 
.ayant  épuiCé  tout  le  trélor  de  l'egliTe ,  le  faint  pa^ 
$riarche  emprunta  à  pluGeurs  bons  Chrétiens ,  en- 
viron mille  livres  d'or.  Comme  il  les  eut  confumées, 
fy:  que  h  cherté  duroit  toujours ,  perfonne  ne  vou- 
loir plus  lui  rien  prêter  :  parce  que  chacun  craignoic 
pour  foi.  PreiTé  par  le  bdfom  des  pauvres  ,  qu'il 
pourriffoit,  il  étoic  dans  une  grande  inquiétude, 4le 
fcdoubloit  (es  prières.  Alors  un  habitant  de  la 
ville ,  qui  defiroic  être  diacre,  quoiqu'il  eût  été  ma-  . 

né  deux  fois  ,  voulut  profiter  de  ToccaHon  ;  & 
n'ofant  faire  la  propofitioi}  en  face ,  il  lui  prefenta 
une  requête ,  par  laquelle  il  lui  ofFroit  pour  les  bei^ 
foJQs  des  pauvre,  deux  cens  boifl'caux  de  bled ,  ai 
«cent  quatre-vingt  livres  d  or ,  s'il  vouloir  l'ordonner 
diacre  :  alléguant  on  oaiTage  de  faint  Paul ,  pour  ***'  ^^^^  «^ 

{trouver  que  la  nece^ite  doit  faire  pa(rer  par  defTut 
a  loi.  Le  faint  patriarche  le  fit  venir»  &  lui  dit  ea 
particulier  :  Vôtre  olTrande  eA  grande  &  vient  fore 
a  propos,  mais  elle  n'cft  pas  pure.  Quant  à  me$ 
frcrcs  les  pauvres  ,  Dieu  qui  les  a  nourris  ,  avant 
que  nous  tuions  ncf.  vous  &  moi ,  les  nourrira  '  ^ 
piCA  çococp  àprefçnc,  pourvu  qucopusobCecvioni 
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Tes  commandetnens  :  commt  il  a  multiplié  les  cifj<| 
pains  )  il  peut  bénir  les  dix  boiffeaux  de  moii  gré-f 
nier.  Ainlî  il  le  renvoya  confus  j  &  auflî-tôt  on  lui 
vint  dire  l'arrivée  de  deux  des  grands  vaiflcaux  do 
réglife,  qu'il  avoir  envoyez  en  Sicile  queris  du  bled/ 
Il  îc  proûckna ,  &  dit  :  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur^ 
de  n'avoir  p^s  permis  à  vôtre  fervitcur  do  vendre' 
vôtre  grâce  pour  de  l'argent. 

Ayant  appris  que  l'abbé  Modefié  étôit  dan^  lin 
grand  bcfoin  des  chofcs  necefTaircs ,  pour  le  rcta^ 
bliifement  des  faints  lieux  :  il  lui  envoya  mille  pic-» 
ces  d'or,  mille  fac&de  fronient  >  mille  de  Icgumcs  y 
mille  livres  de  fer ,  mille  paquets  de  poiflbn  fec  ^ 
mille  vaifTeaux  devin,  &  mille  ouvriers  Egyptiens  j 
avec  une  lettre,  où  il  di(bit  :  Pardonnez-moi ,  ii  je 
ne  vous  envoyé  rien  qui  foit  digite  des  teràples  de 
Jefus-Chriil,  je  voudrois  aller  moi-même  travailles 

jDiritrh.fràf.  à  la  mâifon  de  fa  fainte  refurreâion.  Avec  ces  fe-' 
cours  l'abbé  Modelbe  rét»bli{  l'églife  àa  Calvaire  ^ 
celle  de  la  Refurreâion ,  celle'  de  la  Croix  &  celle 
de  l'Afcenilon.  Il  rebâtit  de  fond  en  comble  cette 
dernière ,  que  l'on  nommoit  la  mère  des  églifes. 
xrt  Dés  que  faint  Jean  l'aumônier  fut  aflis  dans  la 

«rs.  jeani'Au-  chaire  d'Alexandrie,  il  aifembla  les  ceconome»  de 
l'églife,  &  leur  dit  :  Allez  par  toute  la  ville,  &  m'é- 
crivez tous  mes  maîtres,  jufques  au  dernier.  Ils  lui 
demandèrent  avec  étonnement,  qui  étoient  fes  maî- 
tres :  Ce  font ,.  dit-il ,  ceux  que  vous  appeliez  les 
pauvres.  Il  s'en  trouva  plus  de  fept  mille  cmq  eens^ 
»•  '•  à  qui  il  faifoit  donner  l'aumône  tous  les  jours.  Il 
eut  foin  dVjtnpêchçr>  qjuc  par  toute  la  ville  d'Al&. 

xandrie* 
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)tian(!rie  »  on  n'uûc  ni  de  faux  poids ,  ni  de  fàufTes 
roefures  ^  &  en  publia  une  ordonnance  en  Ton  nom  ^ 
portant  peine  deconâfcation  de  tous  les  biens  des 
contrevenàns,  au  profit  des  pauvres  :  par  là  on  voit 
(]uclle  étoic  l'autorité  du  patriarche  d'Alexandrie, 
même  fur  le  temporel.  Ayant  appris  que  leé  officiers  »•  7.  *•  «i 
de  l'cglifc  recevoient  des  prcfcns^  pour  donner  la 
préférence  à  quelques  perfonnes  dans  le  rachat  des 
captifs,  il  lesaiTembla  ,  &c  fans  leur  faire  de  repro^ 
ches  y  il  augmenta  leurs  gages  «  avec  défenfe  de  rien 
prendre  de  qui  que  ce  fût.  Us  s'en  trouvèrent  fi  bien, 
que  quelques-uns  même  remirent  cette  augmenta-^ 
tiondé  gages* 

Il  fut  que  plufieurs  perfonnes  n'ofoient  lui  por-  »  »•' 
ter  leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chancelliers  ou 
fccretaires ,  des  défcnfeurs  de  l'églife  ,  Su  des  autres 
officiers  qui  l'environnoient.  Ce  qui  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  deux  fois  la  femaine  au- 
diànce  publique  >  le  mecredi  6c  le  vendredi.  On  lui 
Biettoit  un  iiege  devant  la  porte  de  l'cglife ,  avec 
deux. bancs  pour  les  hommcsi  de  mérite  avec  Icf. 
quels  il  s'eiitrctenoit  >  ayant  l'évangile  entre  les 
mains  ;  &  il  ne  laiftbit  approcher  de  lui  aucun  de 
iès  officiers ,  qu'un  £cul  défenfeur ,  afin  que  les  par^ 
ticuliers  fe  prefentaflênt  avec  plus  de  confiance^ 
Mais  il  faifoit exécuter  fes  ordres  par  les  défenfeurs  ', 
voulant  qu'ils  s'en  acquittaf^cnt  avant  que  de  man- 
ger. Car ,  difoit-il ,.  fi  Oieu  ikhis  donne  la  liberté 
d'encrer  à  route  heure  dans  fa  maifon ,  &  de  lui  of^ 
frir  nos  prières  ;  &  fi  rwus  voulons  qu'il  nous  exau" 
ce  promptement  :  comment  devons-nous'  en  ufer  à 
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(.  10.  ».î?.  l'égard  de  nos  frcrcs  ?  Un  jour  comme  il  fortoit  da 
Uvillc,  pour  allcrà  iine  églifc de  martyrs ,  une  fem- 
me Ce  profterna  devant  lui  >  demandant  juftice  de 
fon  gendre.  Ceux  qui  accompagnoicnt  le  faint  pa- 
triarche lui  confeiiloient  d'attendre  au  retour.  Mais 
il  repondit  :  Et  comment  Dieu  rcccvra-t  il  nètrc 
prière ,  fi  je  remets  à  écouter  cette  femme  ?  Qui  m*a 

Î>romis  que  je  ferai  demain  en  vie?  Et  il  l'expédia  fut 
,.  »  ,r, ,.  c  champ.  Une  autre  fois  ayant  attendu  jufqucs  à  la 
cinquième  heure ,  c'eft>â  dire  onze  heures  du  matin, 
fans  que  perfonne  fe  prefentât  à  fon  audiancç>  il  Cq 
retira  vcrfant  des  larmes.  Saint  Sophrone  lui  en  de- 
manda tout  bas  la  caufc.  Ceft ,  dit-  il  >  que  je  n'ai  riei| 
aujourd'hui  à ofirir  à  Jefus-Chrift  pour  mes  péchez, 
Au  contraire,  dit  Sophrone  ,  vous  devez  vous  rcr 
jouit  d'avoir  fi  bien  pacifié  votre  troupeau ,  qu'ils  yir 
vcntenfcmble  fans  différent,  comme  des  anges? 
Il  étudioit  continuellement  l'écriture ,  non  pour 

;   /  l'oftcntation  ,  mais  pour  la  pratique  y  &  dans  (es 

converfations  particulières  ,  il  n'y  avoit  point  do 
difcours  inutiles.  Mais  ou  l'on  parloir  d'affaires  ne- 
ceffaires  ,  ou  l'on  racontoit  quelque  hiftoire  de$ 
faints ,  ou  l'on  traittoit  quelque  paffagc  de  l'écritu- 
re ,  ou  quelque  dogme  ,  à  caufc  de  la  multitude 
d'heretiqucs ,  dont  le  pats  étoit  infe  Aé  ;  fi  quelqu'un 
tnédifoit  d'un  autre ,  le  faint  patriarche  détournoit 
adroitement  le  difcours  :  s'il  continuoit  >  il  ne  lui 
difoit  rien  ,  mais  défendoit  à  l'officier  de  femaine 

«.  t.9.43. 44-  de  le  laifler  entrer  une  autre  fois.  Les  hiitoires  qu'il 
aimoit  le  plus ,  étoiçnt  les  çj^emplcs  de  chacité  cny  çf  9 
les  pauyrçs. 
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Enfin  fcs  plus  confidens  écdienc  deux  moines  de 
grand  mérite,  Jean  Mofc  &  Sophrone.  Il  les  leC 
peâoit  comme  Tes  pères ,  &  leur  obéiïToit  fans  re. 
ferve.  Comme  ils  étoienc  Tavans,  il  s'en  fervoit  uci- 
lement  j  pour  combaccre  les  Severiens  &  les  autres 
hérétiques  i  &  ils  y  travaillèrent  avec  tant  de  fruit, 
<]U  ils  retirèrent  de  Therefie  grand  nombre  de  bour^ 
gades ,  d'églifes ,  &  de  monalleres.  Le  faint  patriar-  c.  13.  n.$n 
chc  recommandoit  foigneufement  à  Ton  peuple^  de 
ne  communiquer  jamais  avec  les  hérétiques:  quand 
tnème  ils  fc  trouveroient  privez  toute  leur  vie  de  la 
communion  Catholique  }  c'eft<4-dire  de  la  liberté 
4'ezercice ,  dans  dcs>  lieux  où  les  hérétiques  étoient 
les  maîtres.  Ceft ,  difoit-ilj  comme  un  mari  long-  »■  rt-. 
tems  abfent  de  fa  femme,,  à  qui  il  n'eft  pas  permis 
pour  cela  d'en  épouTer  un  autre. 

Un  jour  voyant!  que  ©luiieurs  forçoicnt  de  rcgli.» 
fe  après  la  levure  de  l'ev.a4>gile ,  il  forcit  aufli,  Os 
s'aific  au  milieu  d'eux.  Comme  ils  en  furent  furpris, 
il  leur  dit  :  Mes  enfans  od  font  les  ouailles  y  la 
doit  être  le  pafteur.  Ceft  pour  vous  que  je  defcens 
à  l'églifc  \  car  je  pourroia  dire  là  meife  pour  moi 
dans  l'év^ché.  £n  ayant  ainfi  ufé  deux  fois ,  il  les 
corrigea.  Si  quelqu'un  parloit  dans  l'cglife,  il  le»»* 
chafËic  devant  tout  le  monde  »  en  difanc  :  Si  vous 
ères  ven^  pour  prier,  vaquez  à  la  prière,  finon  fa., 
chez  qu'il  eft  écrit  :  Ma  maifon  eft  la  maifen  d'o-  MMt.xxi.m 
taifon.  Il  eft  parlé  encore,  en  deux  autres  occafions,  «  f-m-so. 
de  l'oratoire  domeftique  du  faint  patriarche,  Ôc  il  ci». n,7h 
parole  même ,  qu'il  y  celebroit  quelquefois  la  meife 
avec  ua  fcul  miniftre ,  en  prefence  d'un  feul  làï^ 
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que.  On  peut  croire  que  tous  les  cvêqucs  avoicn* 
déHofs  de  tels  oratoires  j  &  nous  en  avons  vu  un 
exemple  dés  le  quatrième  fiecle ,  en  faint  Grégoire 

suf.  liv.  XVI.  de  Nazianze  le  père.  Saint  Jean  l*aumônier  éleva 
à  la  prêttife  un  lc(£leur  de  grande  vertu ,  qui  faifoit 

f.  13.  ».  tj.  des  fouliers ,  &  de  fon  travail  nourri(roit  fcs  enfans, 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  fa  femme ,  fon  pcrç 
&  fa  mère,  &  néanmoins étoit  fortaiïiduà  réglife. 
Par  ou  l'on  voit,  qu'il  y  ayoit  à  Alexandrie  dç$ 
clercs  mariez  &  artifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particulieremenç  !e^       / 
moines ,  &  n'écoutoit  pas  volontiers  le  mal ,  que 
l'on  difoit  de  quclqucs-uns,y  ayant  ctc  trompé  lui-r 

t.  t.n.  47.      même.  Il  bâtit  un  hofpice  particulier  pour  les  moi- 

i,.ii,n.st.  nés  étrangers^  &  fonda  deux  monaftcres  auprès  de 
deux  oratoires  qu'il  avoir  bâtis  ,  l'un  de  la  fainto 
Vierge ,  l'autre  de  faint  Jean,  il  leur  donna  des 
terres  de  fon  patrimoine,  &  leur  dit:  Je  pourvoye- 
•  rai  à  vos  befoins  corporels ,  ayez  foin  de  moii  faîut. 
Vos  prières  du  foir  &  de  la  nuit  feront  pour  moi: 
celles  que  vous  ferez  le  jour  dans  vos  cellules  feronc 
pour  vous.  Il  voulbit  ainfi  reparer  ce  qui  lui  man- 
quoit,  n'ayant  pas  pratiqué  lui-même  la  vie  monal[^ 
que.  L'exemple  de  ces  deux  monaftcres  excita 
plufieurs  fcculiers  à  prier  la  nuit  en  divers  endroits 
de  la  ville  ,  qui  devint  comme  un  monaftere.  Ce 
que  j'entends  de  la  ville  d'Amathonte  dans  l'ifle  de 
Chipre ,  où  il  étoit  né.  Il  avoit  audi  bâti  des  hôpi- 
taux pour  les  étrangers ,  les  vieillards  &  les  malades. 
On  peut  juger  des  riche(fcs  de  l'églifc  d'Alexan- 
drie, par  une  perte  qu'elle  fit  en  un  jour,  de  treize 
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vaiiTeaux,  du  port  de  dix  mille  boiflTcaux  chacun  :«.  h  »•  r», 
&  par  la  fotnme  que  le  faine  patriarche  trouva  dans 
i'évêché  à  fon  ordination ,  qui  étoit  de  huit  mille 
livres  d'or.  Cette  confideration  peut  rendre  plus 
vraifèmblablcs  Tes  aumônes  immenfes ,  &  ce  qu'on 
voit  dans  fa  conduite ,  contre  les  règles  de  la  pru- 
dence ordinaire  :  car  il  perdoit  volontiers  de  rar-»iij-  ^yru 
genc,  pour  donner  l'exemple  4c  defînterefTemcnt  ôc 
de  patience. 

Cependant  il  vivoit  pauvrement, & couchoit  fur f.  *•  »•  an 
un  petit  lit,  avec  une  méchante  couverture  de  laine 
déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  ayant  donné 
une  précieufe,  il  la  prit  pour  l'amour  de  lui  :  mais 
elle  l'empêcha  de  dormir , "fongcant  aux  pauvres, 
qui  cependant  mouroicnt  de  froid  &  de  mifere.  Il 
l'envoya  vendre  le  lendemain  :  le  riche  la  racheta , 
&  la  lui  rendit  j  le  faim  homme  la  vendit  encore} 
&  à  la  troifiémc  fois ,  il  lui  dit  :  Nous  verrons  qui 
s'en  ennuyera  le  premier.  Il  faifoit  travailler  à  fon  »•  h» 
tombeau ,1e  laiâant  toujours  imparfait,  afin  qu'aux 
grandes  fèces  on  vint  l'avertir  de  le  faire  achever, 
à  caufe  de  l'incertitude  de  la  mort.  Pendant  une 
maladie  contagieufe,  il  alloit  fouvent  voir  les  en-^.  «.»  4»^ 
tcrrcmens  ^  difant  jquc  cette  vue  &  celle  des  fcpul- 
chres ,  étoit  fort  utile  i  fouvent  il  alloit  affiftcr  les 
mourans ,  &  leur  fermoir  les  «yeux  de  fes  propres 
mains.  Il  recommandoit  fort  de  célébrer  pour  eux 
des  collèges,  c'eft-à-dire  des  meffesj  &  racontoit »•  4». 
une  hiftoire  merveillcufe ,  pour  montrer  qu'ils  en 
recevoicnt  du  foulagement.  vïy«"s  Je 

Jean  furnommé  MpCch ,  dont  faint  Jean  l'aumô^  J"»  wofch. 
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nier  fe  fcrvit  fi  utilement,  pour  combattre  les  Kcf^ 
liqucs  :  'lavoit  prcmicrcmcnt  etnbraflfé  la  profcflioiï 
monaftiquç  dans  la  communauté  de  faint  Thcodo^ 
fc  en  Paleftinc.  Son  abbé  l'ayant  envoyé  en  Egypte^ 
pour  quelques  ajïaires  delà  maifon^au  commcnce- 

Tr4$.  t.  m.  ment  du  règne  de  l'empereur  Tibère  :  c'cft-à-dirc 
vers  l'an  J76.  il  alla  iufqucs  dans  le  defett  d'Oafis, 
pou.r  y  voir  un  moine  de  Capadoce  nommé  Léon  f 
dont  il  avoit  oiîi  dire  de  grandes  chofes  v  &  c[ui 
donna  fa  vie,  pour  délivrer  trois  autres  moines  pris 

f.  47.  JM.  psit  les  barbares.  Jean  Mofch  étant  retourné  eti 
Palcftine ,  demeura  dix  ans  dans  la  laure  des  Eliotes  i 

Froht.  puis  dans  le  àfiÇevt  prés  du  Jourdain,  &  dans  la 

nouvelle  laure  de  faint  Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des 
courfes,  que  faifoient  les  Pcrfes:  il  fe  retira  du  eôtér 

A  rr,  d' Antioche.  De  là  il  paifa  à  Seleucie  fur  l'Oronte , 

,.$oi  &  y  vit  l'abbé  Théodore,  qui  en  étoit  évêquc.  Il 

vifita  auiH  le  monaftere  de  faint  Theodofe  du  ro- 
cher ,  entre  Seleucie  &  Rofe  de  Cilicie.  Puis  il  re-^ 
paifaenPalcftine,  ôc  fans  s'y  arrêter ,  il  alla  au  mont 

^n^m.6•f.  Sinaï,  &  de  là  àRaïthe.  Il  retourna  eiafuite  ea 
Egypte ,  &  s'arrêta  à  Alexandrie. 

*■  9'  »j'  Sophrone  qui  l'accompagnoit ,  ctoit  natif  de 

s«tf.  II.  M*rt.  Damas,  &  avoic  fi  bien  étudié  les  lettres  humai. 

^  **•  nés,  qu'on  lui  donnoit  le  titre  de  fophifte.  Il  étoit 

attaché  à  Jean  Mofch ,  avant  que  d'avoir  renoncé 
au  fiecle  ;  ils  demeurèrent  enfemble  auprès  de  Gre* 
goire  abbé  de  faint  Theodofe ,  Se  vinrent  enfemble 

pm.t.(9.77.  a  Alexandrie.  Une  incurfion  de  barbares  avoit  diC 
perfé  les  moines  de  Scçtis  :  mais  Jean  &  Sophrone 

r.i5>.  en  trouvcient  encore  quelques-uns  en  divers  en-^ 
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droits,  qui  leur  racontèrent  les  vertus  qtii  s'y  prati-  '•  54. 
quoicnt.  L'abbé  Théodore  leur  dit ,  que  pluHeurs 
de  ces  moines  ne  mangcoient ,  que  quand  on  les 
alloit  voir.  Ceft  pourquoi,  ajoûtoit-il,  j'allois  vi(î- 
;Cer  cous  les  famedis  un  vieillard  nommé  Âmtnonius 
mon  voiiin ,  afin  qu'il  prit  de  la  nourriture.  L'abbé  «•  "s* 
Jean  de  la  Pierre  leur  die  :  Quand  j'étois  à  Scetis, 
dans  ma  jeunelTe,  un  des  pères  ayant  mal  à  la  ratô  » 
jon  chercha  pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre 
laurcs ,  où  il  y  avoir  environ  trois  mille  clhq  cens 
moines,  &  il  ne  s'en  trouva  point  :  telle  étoit  leuc 
pauvreté. 

Jean  &  Sophronc  allèrent  auffi  en  Thcbaïdc ,  &  '•  **•  »*'<" 
ivirent  pr^és  la  ville  de  Lycos  une  montagne ,  où 
pluHeurs  niioines  demeuroient,  les  uns  dans  des  ca. 
•yernes,  les  autres  dans  des  cellules.  A  Antinous  ils    *•  ^w 
apprirent  la  çonverfîon  mcrveillcufe  d'un  chef  de 
^voleurs  nomm.é  pavid.     A  Alexandrie  ils  virent '-or».  <f#i 
i'abbé  Pallade ,  natif  de  ThciTaloniquc  ;  Thcodoro  ''  ''"  *^*' 
pHilofophc,  Zoïlc  lc«3;cur,  &  Cofme  fophifte, 
c'eft-à-dire  homme  de  lettres,  tous  trois  vivans  dans 
une  grande  pauvreté>  &  pratiquant  toutes  les  vertus 
.chrétiennes.  Ils  virent  aufli  prés  d'Alexandrie,  l'ab- .#.  mî- i«4« 
l>éjean  l'eunuque,  moine  depuis  quatre-vingts  ans$ 
&  quelques  autres  fameux  folitaires.   Ainft  la  vie 
xnonaftique  Ce  confervoit  en  Egypte  avec  la  mémo 
ferveur ,  que  du  tems  de  Ca0icn ,  deux  cens  ans  au-  s^f-i'y-  ^'••' 
paravant. 

La  même  année  de  la  prifc  de  Jcrufalcm ,  c'cft  f^g^^^/^'f^^ 
à  dire  614.  i)  fe  tint  à  Paris  un  concile  de  toutes  les  ris. 
WQVinçcs  de  Gaule ,  npttycUcmcnc  réunies  Tous  la  J'*./'  *"""  ^ 
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An.  ^14  puiflancc  du  roi  Clotairc.  Les  évcqucs  aflcmblc?: 
par  fon  ordre ,  y  firent  quinze  canons  }  dont  le 
premier  porte,  qu'à  la  place  d*dn  évoque  mort,  on 
ordonnera  celui  qui  ferachoifi  par  le  metropolitaiiv 
avec  fcs  comprovineiaux.,  le  cierge  &  le  peuple 
de  la  ville  ;  &  gratuitement.  S'il  arrive  aucremcnc 
par  la  puifTance  de  quelqu'un,. ou  par  négligence, 
lélcdion  fera  nulle.  Ce  canon  tend  principalement 
à  reprimer  l'autorité  que  les  rois  s'attribuoient  dans 
f-  »•  l*cle*Stioft  des  évêqucs.  Aucun  cvêquc  n'élira  fo» 
fucccflcur ,  &  perlbnne  ne  cherchera  d'être  mis  à. 
fa  place  de  fon  vivant  :  (1  ce  n'cft  dans  les  cas  oix 
il  ne  pourroit  plus  gouverner  (on  églifc ,  comme 
s'il  tombe  dans  une  maladie  incurable ,  ou  s'il  cd 
'•  >»  dépofé  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  fe  retirera  vers 
le  prince ,  ou  autre  perfonne  puifTante  au  mépris  de 
'•  4.  £bn  cvcquc.  Aucun  juge  n'entreprendra  de  punit 
ou  condamner  un  clerc  fans  le  confentement  de- 
fon  évcque. 

*  7.  Apres  la  mort  d'un  évèque,  d'un  prêtre,  ou  d'im. 

autre  clerc,  perfonne  ne  touchera  aux  biens  de  l'é- 
gliG;  ou  à  leurs  biens  propres,  ni  par  ordre  div 
prince,  ni  par  autorité  du  j.uge:  mais  ils  feront  coiw 
fervcz  par  l'archidiacre  &  le  clergé  ,  jufqucs  à  ce 

*  ».        que  l'on  connoifle  comment  il  en  a  difpofé.  D'ail- 

leurs il  eft  défendu  à  l'évêque  &  à  l'archidiacre, 
après  la  mort  d'un  abbé ,  d'un  prêtre,  ou  d'^un  autre 
titulaire,  d'enlever  ce  qu'ils  ont  laiflfé  à  leur  églifev 
fous  prétexte  d'augmenter  le  bien  du  diocefc ,  ou 
de  l'évêque.  Toutes  les  donations  faites  à  l'égliie 
par  les  évêqucs  &  les  clercs ,  auront  leur  câTec  » 

quand  ' 
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quand  même  les  formaliccz  des  loix  n'y  feroienc  pas  /^^^  ^^^ 
exa^temcnc  obfervées.  Les  cvêqucs  n'ufurpcronc 
point  les  uns  fur  les  autres,  &  encore  moins  tes  fé- 
euliers  fur  les  clercs  -,  Tous  prétexte  de  la  défënfb 
ou  de  la  fcparation  des  royaumes.  La  France  ,  de-  ^,f  „^"/Jf*  ** 
puis  un  flecle,  avoir  prefque  toujours  été  divifée  en 
plufieurs  royaumes  :  étant  réunie  fous  Clotaire ,  on 
pourvoit  à  ces  inconveniens  ,  pour  l'avenir.  Il  eft  *•  «J- 
défendu  aux  Juifs  ,  d'exercer  aucune  charge  ni 
rfon'dion  publique  fur  les  Chrétiens  :  autrement  ils    . 
recevront  la  grâce  du  baptême  de   1  evêque  des 
lieux  j  avec  toute  leur  famille.  Ceft  une  (impie 
menace;  ou  bien  cette  démarche  d'un  Juif,  eft 
prife  pour  un  Cgne  de  converfion.  Sifcbut  roi  des    ^.  cw«/.  m. 
Vifigots  en  Efpaenc,  l'année  fuivante^ic.  quatrié-  *;>'•*•  ''• 
me  de  lonregne^  ht  convertir  tous  les  Juirs  de  ion  »x<- 
royaume  :  excepté  ceux  qui  s'enfuirent  chez  les  ca?*  *  ***^ 
Francs.  Soixante  &  dix-neuf  évêques  foufcrivirenc  à 
ce  concile  de. Paris,  qui  par  confequent  cil  leplu^ 
nombreux^que  nousayons  encore  vu  dans  les  Gaules. 
Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l'exécution 
de  ces  canons  :  mais  avec  quelque  modification.  Sut 
-Je premier,  il  dit  que  l'évêque  élu  par  les  évêques , 
le  clergé  &  le  peuple  ,  fera  ordonné  par  ordre  da 
prince  :&  que  s'il  eft  tiré  du  palais,  il  ne  fera  or- 
donné que  pour  fon  mérite.  Il  y  a  plufieurs  canons 
expliquez  plus  au  long  dans  cet  édic  :  il  contient    / 
même  quelques  difpomions,  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  canons  ,  &  qui  donnent  fujct  de  croire, 
que  no^s  ne  les  avons  pas  entiers  :  il  eft  vrai  que 
CCS  difpofitions  ne  regardent  guercs  que  les  affaires    . 
Ivmei^ilL  Nn' 
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Sr^rf"  temporelles.  Il  eft  dit  à  la  fin  ,  que  cet  édii  a  été 
fait  dans  le  cortcilc  par  le  confcil  des  évê<jucs ,  des 
grands  &  d'autres  perfôntits  fîdelles  au  roi  i  &  il  eft 
daté  de  Paris  le  quinzième  dps  calendes  de  Novenj- 
brc,  la  ttentc-uniémc  atidéc  de  fon  règne.  Ccft-à- 

«..  î.  ttnç.  f.  dire  le  dix  huitième  d'OAobre  <Ji4.  Ces  canons  Si 

'"^'^'  cet  édit  furent  approuvez  dam  un  concile ,  tenu  peu 

de  tems  après } mais  oa.  ne  faic  ni  le  tems  précis,  ni 
j  le  lieu. 

^,v.  Le  roi  Clotairc  avoit  alors  à  fa'  cour  plusieurs 

dê'cioûûe""'  faints  perfonnages, comme fairit  Amoul,faintRo- 
^f\  ^Ï'J'  marie ,  faint  Didier ,  faint  Faron,  faint.Gbt-ric.  Saint 
Amoul  étoit  ne  Francjois ,  de  parens  très- nobles  Se 
tres-richcs.  Ayant  bien  étudié  dans  fa  première  jcu- 
nciTejil  fut  mis  à  la  cour  du  roi  Thcodebcrc  ,  fous 
la  conduite  de Giondulfe  maire  du  palais ,  de  devine 
fi  habile  dans  les  affaires  ,  qu'il  eut  la  première 
place  auprès  du  prince  -,  &  gouverna  fcul  fix  reures, 
que  fix  officiers  nomtncz  domeftiques  avoient  cou- 
tume de  gouverner,  il  n'étoit  pas  moins  homme 
tic  guerre.  Mais  il  ne  lai{foit  pas  de  s'appliquer 
déflors  a  la  prière  ,  aux  jeûnes  ,  &  au  foûUgc- 
tnenc  des  pauvres.  Il  époufa  une  fille  tres-nbble 
nommée  Dode  ,  &  en  eut  deux  fils ,  Clodulfc  Si 
Anfcgife.  Atnoul  étoit  joint  d'amitié  avec  un  autre 
feigncur  nommé  Romatic,  attaché  au  fervice  du 
même  toi  Theodebert  ;  &  ils  avoicnc  refolu  cnfem- 
blc  de  tout  quitter  ,  pour  fe  retirer  au  tnonaftcre 
dcLerins  :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  cxccu^ 
tâffcnt  ce  delTein.  • 

Ih  pafTerent  tous  deux  au  Gctvice  du  roi  Clotairc^ 
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Zc  dés  la  première  année ,  qu'il  régna  fculcn  France, 
le  fiegc  de  Mets  ayant  vaqué  par  la  mort  de  Pap- 
poul)  Iç  peuple  demanda  faint  Arnoul  tout  d'une 
voix  ;  ôc  il  fut  contraint  d'accepter  l'épifcopat,  quoi- 
qu'il ne  fût  que  fimplc  Laïquci  C'étoic  l'an  614. 
comme  l'on  croit.  Dode  Ton  époufc  fe  retira  à  Trc-  ii'îd.  p-  ie*i. 
ves,  âc  prit  le  voile  de  religicufe.    Saint  Arnoul,*''  '    '■****  *' 

tout  évêque  qu'il  étoit  demeura  malgré  lui  attaché 
à  la  cour  du  roi  Clotaire ,  où  il  tenoit  le  prcmict 
rang  :  mais  il  augmenta  tellement  Tes  aumônes ,  que 
les  pauvres  venoient  le  trouver  en  foule,  même  des 
païs  éloignez.  Il  palToit  quelquefois  trois  jours  6c 
plus  fans  n^angcr  :  encore  fa  nourriture  n'étoit  que 
du  pain  d'orge  &  de  l'eau  :  il  porcoic  toujours  un 
cilice  fous  les  habits. 

Saint  Goërjc  furnommé  Abdon ,  étoit  parent  de  com.  m.  «t^. 
faint  Artioul,  &  lui  fucceda  en  l'évêché  de  Mets.  "  "• 
Tandis  qu'il  étoit  à  la  cour  du  roi  Clotaire,  il  fut  »  ,>. 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  faint  Didier  trcforier 
du  roi:  qui  étoit  natif  d'Albi,  &  avoir  4  la  même 
Cour  fes  deuic  frères  Ruftique  &  Syagrius  ;  leurs 
nonss  rxK>ncrent  qu'ils  étoicnt  Romains.  Saint  Di- 
dier étoit  favanc,  habile, laborieux,  toujours  occu- 
pé :  fuyant  la  compagnie  des  gens  du  monde ,  cher- 
chant les  moines  &  les  perfonnes  de  pieté. 

Saint  Faron. étoit  fils  d'Agncric,  ce  pioux  fci-^a  ss.  b.  tm. 
gtieur x|ui  rcçit  faint  Colomban  payant  en  Brie,  II'-  ^  *"• 
fut -d'abord  à  la  cour  du  roi  Thcodcbert  ;  &  après  "'^  *'^' 
fa  mort  il  paifa  en  celle  du  roi  Ciotairc,  qu'il  fer- 
vit  de  fes  confeils,  &  fut  le  protedeur  des  afîl'gcz. 
%oa  ficie  C^Ao»ldc  fiM  idoine  à  hixtù  y  $c  depuis 
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cvêquc  de  Laon-  Leur  foeur  fainrc  Farc  ayant  ctc 
<lés  fon  enfance  conCacréc  à  Dieu  par  faint  Colon»- 
ban ,  fonda  un  monaftere  nomme  Eboriac ,  dont 
clic  fut  la  première  abbeflc;  &  qui  fubfiftc  encore 
A»,  ss.  <#.  1.  fous  le  nom  de  Faremonfticr.  Les  anciens  la  nom- 
'•'^'''  ment  Bureondofarc ,  comme    qui   diroit  noble 

Bourguignonc. 
XVI.  Samt  Loup  archevêque  de  Sens,  avoir  foûtcnu 

j^5a'«Lo"p «Je  tjyjf  qu'il  avoit  pu  le  parti  du  jeûne  Stgebert, après 
vttm  mf.  %Mr.  i.  la  mott  dc  Theodoric  fon  percj  &  lors  que  Clo- 
\Z*!n.T' '^'  taire,  prenant  poflcffion  dc  la  Bourgogne,  envoya 
attaquer  Sens  ;  faint  Loup  entra  dans  l'égUfe  cathé- 
drale dédiée  à  faint  Efticnne  ,  &  fonna  la  cloche 
pour  appellcr  le  peuple.  Alors  les  ennemis  furent 
tellement  épouvantez ,  qu'ils  ne  fongerent  qu'à 
$*cnfuir.  Enfuite  le  roi  Clotaire  étant  devenu  maî- 
tre dc  la  Bourgogne  ,  y  envoya  Farulfc  pour  pren- 
dre foin  dc  fcs  affaires.  Quand  il  s'approcha  de 
Sens  il  fut  indigné  ,  que  rarchcvcquc  ne  vînt  pas 
au  devant  dc  lui  avec  des  prcfcns  :  &  lors  qu*il  fut 
entré  il  le  regardoit  dc  travers.  Mais  (^int  Loup 
lui  dit  :  Le  devoir  d'un  évêque  cft  dc  gouverner  le 
peuple,  &  d'cnfcigner  aux  grands  du  fieclc  les 
commandcmcns  dc  Dieu:  ainïi  c'eft  plutôt  à  cuxi 
venir  à  lui.  Farulfc  encore  plus  irrité ,  rapporta  au 
roi  beaucoup  dc  fauflctez  contre  Le  faine ,  &  fut 
aidé  dans  fcs  calomnies  par  Medcgifile  abbé  du 
monaftere  de  faint  Rcmi  au  faux-bourg  de  Seps, 
qui  vouloit  être  archevêque  à  la  place  dc  faint 
Loup. 

Le  roi  Glotairc  fcduit  par  leurs  artifices,  cnvçy* 
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jfaint  Loup  en  exil  à  Aufenc,  village  dans  le  Vimcu  An.  tfitf. 
fur  la  rivière  de  Brcfle  ,  où  il  fut  conduit  par  un 
4uc  payen  nommé  LandegiHlc.  Le  faint  évêquc  y 
écanc  arrivé,  trouva  des  temples  profanes,  où  les 
gens  du  pais  fcrvoient- les  faux  dieux.  Il  crut  être 
envoyé  de  Dieu  pour  les  convertir  t  ce  qui  le  con- 
fola  de  fon  exil.  En  effet,  ayant  guéri  un  aveugle, 
il  convertit  Landegifile  &  le  baptifa  avec  plufieurs 
de  l'armée  des  Francs,  qui  écoient  encore  payens. 
Cependant  les  citoyens  de  Sens  indignez  de  ce 
qu'on  leur  avoir  enlevé  leur  pafteur,  tuèrent  l'abbé 
Medcgifile  dans  l'églife  de  faint  Rcmi,  &  le  pi^ni- 
rent  ainiî  de  fa  trahifon.  Enfuite  ils  prièrent  l'ar- 
chidiacre Ragnegiflle  ,  d'aller  trouver  Vinebaud 
abbé  de  faint  Loup  àTroyes,  célèbre  par  fa  fain- 
té  :  pour  le  prier  de  demander  au  roi  Çlotaire  le 
rappel  de  faint  Loup  de  Sens.  Saint  Vinebaud  alla 
trouver  le  roi,  qui  écoit  prés  de  Eoiien  ;  6c  obtint 
la  liberté  non  feulement  de  faint  Loup,  mais  de 
plufieurs  autres,  que  Ces  ducs&fes  comtes  tenoient 
dans  les  prifons.  Quand  faiqt  Loup  fut  venu ,  il  lo 
prefenta  au  roi;  qui  le  voyant  maigre  &  défiguréj 
par  le  chagrin  de  fon  exil ,  en  fut  touché,  detcfta  Ces 
calomniateurs, le  fit  m^^nger  à  fa  table,  fe profterna 
pour  lui  demander  pardon,  &  le  renvoya  à  fon 
églife  avec  de  grands  prcfens.  Saint  Vinebaud  l'ac-  b#*.  4.  Jt*- 
compagna  jufques  à  Sens,  &  mourut veirs  l'an  Ciy^  **  '"'  *'** 
le  fîxiéme  d'avril. 

Saint  Loup  étoit  né  à  Orléans,  d'une  famille  al- 
liée aux  rois  :  fa  mère  Aufl;regilde  ou  Agia,  étoit 
ÇçsMi  de  faint  Aunacairc  évêque  d'Auxerrc.,  &  dd 
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An.  6i6.    ^3i"t  Aùftrcne  <v^oc  d'Orlcans  ,  qui  formcrene 
leur  neveu  daa$  la  cîèriCaturt.  il  fucccda  i'àm  609- 
à  Arccmius  arcKevêquc  de  Scos  :  &  niouirut  à  I» 
terre  éc  Brinon,  qui  appartient  encore  à  Ton  églifc  : 
■Msriyr.  i».  I  mais  il  fut  rappoxté  à  Sens  y  &  enterré,  comme  il 
lavoir  ordonné >  aux  prcds  de-fainoe  Colmnbc.   Sa 
mort  arriva  vers  l'an  623.  le  premier  de  Septembre , 
jour  auquel  l'églifc  honore  fa  mémoire. 
Eaiiî  d'Angle-      Ccpcndant  la  nouvelle  églifc  d'Angleterre  fur 
tcKc.  violemment  élwanléc»  Le  roi  Edclberc  mourut  l'an 

i'&!fit!"^'  '  *i^'  ^*  vingt-unième  année  dicpuis  la  miflion  de  faint 
Augulbn ,  après  en  avoir  régné  cinquante- lîx.  Il 
-T^^'f' *■*  cft  compté  entre  les  faints ,  &:  l'églifc  honore  fa 
t-  470.  mémoire  le  vingt-quatncme  de  rcvner ,  qui  rut  le 
jour  de  (a  mort,  il  fut  enterré  dans  la  galerie  de 
faint  Martin,  de  l'églifc  des  apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul  à  Cantorberi  ^  &  ce  fut  auHî  la  rcpul- 
ture  de  k.  reine  Bcrthe  fon  époufc.  Il  fit  des  loix 
jpour  fdn  peup4e^  qui  commençoient  par  les  ameiu 
des ,  ccmtre  ceux  qui  auroient  dérobé  quelque  chofe 
à  l'églife  ,  à  l'évèque ,  ou  à  quelqu'un  du  dergé» 
^on  lîts.£à>dald  lui -lucccda  dans  le  royaiitne  de 
Cant  :  mais  il  étottencore  paycn  &  déréglé  dansfes 
moeurs ,  juiqu'a  entretenir  la  femme  de  fon  pcrcr 
Son  exemple  fut  une  occaûon  d'apoftaiîe  à  ceux 
qui  n  a  voient  cmbrafîé  la  rcli^on  Chreticimc,  que 
par  complaifance  pour  fon  pcre ,  ou  par  cfaiote  :  & 
ils  retournèrent  à  l'idolâtrie  &  à  la' débauche.  Mais 
le  noiiveau  roi  »  en  punition  de  fes  crimes ,  étoic 
fouvent  alieiïé  de  ion  esprit  ^  &  tourmente  ^ 
dcmoA..-. 


LiVRS    tRERTf-SEPTlB'MÈ^         l9f 

Sabcreth  ou  Saba  rot  des  Saxons  Orientaux-, 
mourut  vers  le  mîme-  tcms  j  laiflaûc  fcs  trois  fik, 
qui  étoicnt  demeurez  payens.  Ils  commencèrent  à 
exercer  publiquement  Tidolatrie ,  qu'ils  tvoient  uà 
peu  interrompue  de  Ton  vivant}  &  donnèrent  plei- 
ne liberté  à  leurs  fujets  de  fer  vit  les  idoles<  Gomme 
ils  voyoienc  Mellit  cvcqùe  de  Londres ,  difttibucr 
au  peuple  dans  réglife  l'euchariftie  à  la  fin  de  la 
mefle ,  ils  lui  difmént  :  Pourquoi  ne  nous  dbhâcz- 
vous  pas  auffi  te  pain  blanc  j  qiijs  "vous  donniez  à 
nette  père  Saba  ,  &  que  voi^  continue?^  encore  à 
donner  au  peuple  ?  Il  leur  répondit  :  Si  vou^  vou- 
lez être  kvez  dans  cette  fontaine  ,  bu.  vôtf«  'pétè 
l'a  étéjVons  poiirrez  participer  comme  lui  ^^ce^^a^iv 
facré  ;  autrement  il'  èft  impôffiblc.  NoUs  ne  ^pu*- 
Ions  point,  dirent-ils,  entrer  dans  cette  fontaine  , 
nous  n'en  avons  que  faire  :  mais  nous  voulons  man- 
gcr  de  ce  pain.    JEt  quoique  i'évêqué  leur  pôt  ^irfc 
pour  leur  fiiirc  entendre  qu'il  filloit  8tre  purifié, 
avant  que  de  participer  au  faint  facrifice ,  ils  ciKre< 
rcnt  en  fureur,  ^  lui  tlir<:nt  enfin  ^ Si  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  contenter ' dans  ti ne  chofe' fi  facile, 
vous  lie  demeurerez  plus  -dabs:nc^e  provinces    Et 
ils  liii  ordonnèrent  de  fortir  de  leur  royaume  avec 
les  ficns.  *On  voit  ici  que  le  fecrct  des  myftcrcs 
ne  s'obfervoit  plus  aloré }  &  l'on  voit  auffi  l'incon- 
vénient d'avoir  négligé  tette  difcipline.   L'évèquc 
Mellit  ainfi  cha(Ie',  pàda  dans  le  royaume  de  Gant, 
pour  confulter  avec  les  évêqucs  Laurent  &  Jufte  ce 
qu'il  avoit  à  faire  ;  &  ik  conclurent  cous  ttçis  ,qu*il 
valo^  «ncox  rctpîûnacr'Cftlcur  pai**,  pour -y  fcrvij- 
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Dieu  en  liberté,  qac  de  demeurer  ioutilement  chez 
CCS  barbares  rcvolcez  contre  la  foi.    Mellit  &  JuAc 
partirent  les  premiers;  &  fe  retirèrent  en  Gaule  pour 
y  attendre  l'événement.  Les  rois  qui  avoient  chafle 
Mellit  «  furent  tuez  quelque  tems  après  tous  trois 
dans  un  combat  contre  la  nation  desGeniifes  :  mais 
leur  peuple  ne  laiifa  pas  de  petfcverer  dans  l'idolx* 
trie. 
»u  n  t.  i.        Laurent  cta^it  refolu  à  fuivrc  Mellit  &  Jufte ,  & 
a  quitter  la  Bretagne*:  fe  fit  préparer  un  lit  la  veille 
de  fon  départ  dans  1  cglife  des  apôtres  à  Cantorbe^ 
rL     OÙ  après  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes 
en  priant  pour  1  ecat^e  cette  égUfc,  il  fe  coucha  £< 
^*endarmit.  Alo^^^^inc  Pierre  lui  apparut»  &  l'ayant 
frappé  long-cems  &  rudement  à  coups  de  fouet, 
lui  dit  d'un  ton  fcvere  :  Pourquoi  abandonnez^ 
vous  ic  troupeau  que  je  vous  ai  confié  î  A  quel 
pafteur  laificz  vous  ces  brebis  expofées  au  milieu 
des  loups  ?  Avez- vous  oublié  mon  exemple,  & 
que  pour  ceux  dont  Jcfiis-Chrift  m'avoit  chargé  , 
j['ai  foulfert  les  chaînes,  \cs  coups,  les  prifons ,  & 
.enfin  la  mort,  &  la  nvort  de  la  cr6ix  ?  L'évêquc 
lâurent  encouragé  par  cette  corrcâion ,  alla  dés  le 
matin  trouver  le  roi ,  &  s'érant  découvert  Im  inon> 
tra  comme  il  étoit  déchiré  de  coups.    Le  roi  fort 
étonné ,  demanda  qui  avoit  ofé  maltraiter  ainfî  un 
homme  comme  lui.     L'évêquc  lui  dit  :  Ccft  faint 
Pierre  qui  m'a  fait  fouffrir  rousces  coups  pour  vôtre 
falut.  Alors  le  roi  faifi  de  frayeur,  renonça  à  l'ido» 
,ltr  c  &  à'  fo  n  mariage  inceftueux ,  rc^ut  la  foi  de 
Jefus  Chrift  .&  le  baptême  ;,  &  procura^  tant  qu'^ 

put  • 
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put  l'avantage  de  régUfc.  Il  envoya  auffi  en  Gaule 
rappeller  Mcllit  &  Jufte ,.  &  les  renvoya  à  leurs 
églifes,  pour  les  rétablir  en  toute  liberté.  Ils  re- 
vinrent donc  un  an  après  leur  fortic  :  Jufte  retourna 
à  la  ville  de  Rotfe  ^  ou  avoir  été  Ton  fiege  :  mais  les 
habitans  de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir 
Mellic ,  aimant  mieux  obéir  aux  pontifes  des  ido" 
les.  Le  roi  £dbald  plus  foible  que  ion  père,  n'a  voit 
pas  alTez  d'autorité  pour  les  obliger  à  recevoir  Yévè- 
que  :  mais  quant  à  lui ,  depuis  fa  converfion ,  il  con* 
tinua  à  feivir  Dieu  avec  Ton  peuple  -,  &  bâtit  dans  le 
monaftere  de  faint  Pierre  àCantorberi,  une  églife 
de  la  Vierge  ,  qui  fut  confacréc  par  l'arcbevcquc 
.Mellit.  Car  Laurent  mourut  peudetcms  après  Ton 
tétabliiTcment  >  &  fut  enterré  auprès  de  faint  Au> 
guftin  fon  predecefTcur ,  dans  l'eglife  de  faint  Pierre, 
le  fécond  jour  de  Février  619.  Se  Mellit  auparavant   as»  ss.  a. 
évèquede  Londres, lui  fucceda  danslefîçgcdc  Do-  ^*,V  ^;  **" 
rovcrtie  ou  Cantorberi,  dont  il  fut  le  troimme  évo- 
que. Juftc  cependant  gouvemoit  l'eglife  de  RoiFe , 
éc  reçut  des  lettres  du  pape  Boniface  cinquième  fuc- 
cclfeur  de  Deufdedit ,  qui  l'exhorroit  avec  Laurent, 
à  continuer  leurs  travaux  pour  l'eglife  des  Anglois. 
Car  ces  lettres  furent  écrites  en  61S.  lorfque  LaureiK 
vivoit  encore; 

Le  pape  Deufdedit  étoitraort ,  ayant  tenu  le  faine  ^ 
fîege  prés  de  trois  ans ,  &c  avoir  été  enterré  à  fajnt 
Pierre  ,  le  huitième  de  Novembre  6ty,  En  trois  j^p^ 
ordinations  il  fit  neuf  prêtres  &  cinq  diacres  ;  6i 
d'ailleurs  vingt-neuf  évcqucs  pour  divcrfes  églifes. 
Son  fucccffeur  fut  BooifiCe  V<  natif  de  Naples ,  qui 
Tome  FUI.  Oo 


t^o     Histoire  EccLEsxAsfKvui. 

fuc  ordonné  le  vingt-neuvième  Décembre  de  U 
même  année  Ciy'  Ôc  tint  le  ^cge  fept  ans. 
XV  m.    '    C'cttà  peu  prés  le  tems ,  où  Jean  Mofc  &  So- 
rl^JbJêi^.'^^  phrone  vinrent  à  Rome;  ayant  été  obligez  à  quitter 
ir,u>i.fr.fiir.  Alcxandcie  par  la  crainte  des  Perfes.   Saint  Jean 
l'aumôoier  en  fbrtit  lui-mêttie  ,  la  voyant  prête  à 
leur  être  livrée  \  &  rcfolut  de  fe  retirer  chez  lui  cri 
utnt.  c.  14.  Chipre.  Le  patrice  Nicetas  fon  ami ,  voulant  pro- 
^fi-Hrus'"  -fitcr  de  Toccafion  ,  le  pria  de  venir  jufqucs  à  C,  P, 
prier  ppur  les  empereurs ,  c'cft-à-dire  Heraclius  & 
Ion  fils.  Le  faint  patriarche  y  confèmit.  Mais  étam 
arrivé  à  Rodes,  il  vint  un  eunuque  éclatant  de  lu- 
mière »  tenant  un  fceptre  d'or  >  qui  lui  dit  :  Venez, 
le  rendes  rois  vous  demande,  Alors  il  dit  au  patrice 
Nicetas  :  Vous  m*appclléz  i  l'empereur  de  la  terre , 
jmais  l'empereur  du  ciel  vous  a  prévenu  ;  &  après 
.    lui  avoir  raconté  £a  vifion  il  Ce  fcpara  de  lui ,  padà 
en  Chipre,  &  arriva  à  Amathonte  ville  de  fa  naifl 
fance.  Là.  il  diâx  fon-  teftament  en  ces  termes  : 
Je  voiK  rends  grâces ,  mon  Dieu  ,  de  ce  que  vous 
avez  exaucé  ma  prière,  &quUlneme  refte  qu'un 
tiers  de  fou  ^  quoiqu  a  mon  ordination  j'aye  trouvé 
dans  la  maifon  épifcopale  d'Alexandrie  environ 
quatre  mille  livres  d'or  -,  outre  les  fommes  innom- 
brables que  j'ai  re<jûës  des  amis  dej.  C.  C'cft  pour- 
jquoi  j'ordonne  que  ce  peu  qui  refte  Toit  donné  à  vos 
fcrviteufs.  - 

Il  mourut  enfuite  ,  &  fut  enterré  dans  l'oratoire 

jde  faint  Tychon  :  qui  avoit  été  évêque  de  la  même 

ville  d' Amathonte,  du  tems  de  Thcodofe  le  jeune, 

jtATijr.  ».  i(.  ^  ^Qjjj  i'églifc  honore  la  mémoire  le  fciziéme  de 
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)uin^  On  mie  le  corps  de  faine  Jean  l'aumônier  en- 
tfQ  ceux  de.  deux  évêcpies ,  qui  Ç&  recircrent  de  part) 
&  d'autre,  pour  lui  faire  place,  à  la  vue  de  cous  les- 
dâiftani'  Il  fe  fn'pbiiîeurs'  miracles  à  fon  tombeau; 
Sic  fa  vie  furiécricc  incoîicinent"  après  par  Léonce"  '"'w»^ 
évcquc  de  Napilcs ,  dan^  la  racme  iflc  *de  Chipre  :  ^ 
qui  l'avott  appriCè  principalement  de  Mennas ,  vi- 
dame  ou;  orcondme  de  leglife  d'^Alexandrie.  Jean 
Molich  di  Sopbronc  en  avoient  écrit  auparavant  uih;  ~~ 

autre, qpe  nousn'avom plus :iain« Jean llaumônier* 
mourutTle  jour  derf^inc  Mennas;,  onzième  de  No- '«'Sr.^-  4»^ 
vcmbic.;  mais  réglilç  honore  fa  mémoire  le  jour  > 

de  iktran/Iacion^vingt-ccoiiiéme:dejanviei.  Il  avoit  '^'^{y'^*  Jf •  «j^ 
tcmï  dk  ans  leL  ficge  jd'tAlexjindrie ,  &eut  Grégoire      ' 
pour  fécccâcK^  iMâis^diepUiiibn  tems  on  ne  cote- 
noh  pkis  gucrcsi-rbiftoire  de  cette  églife, 

Jean  Mofch  ayant  quio^é.  Alexandrie ,  pafTa  àini^     3c  r  x. 
l'iflc  de  Cfaiprc,' puis  daos^ellô  de  Sattiôsf&  arriva^' ^^1/^^'^'""^^/^, 
cnfin:à  t^ome  arvoeo  douze  difciples-,  doût  te  prin-'^'!'»  «"'  >>9#>r 
cipal  étoit  Sophcone..  Là»  il  compolk  fow  livre  aip-/'  ^*°' 
pelle  Icprc.fpiricuel^  comiwe.iKtné  taot-femé  de 
fleurs  >.€'c{bàtdircdemiraclds!otrd%xempks  rireîs  de 
vercu,qu!ilaVoit  appris' dans  fe^divdr^  "yâoyagès^  ^h^ 
font;  diftribuez  en:  deux  cens  dix-nçuf  chiapitrçs ,  Sa- 
rangez  plutôt  fuivant  l'ordre  des  matières  ;  que  du' 
tcms.     Il  cite  par  tout  k»  ùiteurs  >  de  la  bouch'é 
defqueU  il  avoir  appris  ces  hiftoircSi  &  de  quieu3&-' 
mêmes  les  favodcncv  Le  ftyle  en  cftfîmplc,  mais-vif^ 
&.(olide  ;^  il  rapporte  .naïvement  les  faits',  com- 
me il  les  avoir  oûis  raconter,  laifTant  aâ  Icâicur  à  y 
faiscles  leâèuaiisv  fl;  pùtsy  tendâ  i'édific^ùon  ^  ceuc      -     "' 

O  o  ii 
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reCpire  la  pieté  :  mais  on  y  peut  nmarquer  en  pafTanc 

fluficurs  preuves  de  la  foi  6c  de  la  diiciplinc  de 
églifc. 

L'abbé  Jean  prêtre,  &  depuis  cvcque  de  Ccfarce,' 
avoïc  accoutumé  de  voir  le  Saint- Éfprit  defcendre 

f-  *7-  fur  rautel  à  Theure  du  facrifice.  Dans  un  village 
de  Cilicie ,  il  y. avoir  un  prêtre  qui  recevoir  laroêr 
me  grâce ,  &  ne  pouvoit  fe  refondre  à  célébrer  la 
mcUc ,  qu'il  n'eût  vu  le  Saint-Efprit  venir  fur  l'au-, 
tçl  :  enforte  que  le  dimanche  il  attendoit  quelque- 
fois à  célébrer  jufques  à  none,  contre  les  canons, 

,.  1,6.      Prés  d'Apamée  en  Syrie  ,  des-enfans  gardant  de^ 
troupeaux  voulurent  par  jeu  rçprefentcr  les  faint^ 
myfteres.  Une  grande  pierre  polie  leur  fervic  d'au^ 
tel }  un  d'entre  eux,  qui  fàvoit  les  paroles  de  l'oblar 
tion,  fit  le  prêtre  >  &  deux  autres  les  diacres.    Or 
il$  favoient  ces  prières ,  parce  qu'à  l'églife  les  en« 
&ns  étoient  proche  de  l'autel ,  &  communioient  les 
premiers  après  le  clergé  :  &  qu'en  quelques  lieux  la 
prêtres  proaonçoicnt  tout  haut  Les  paroles  de  la 
confecratton.  Ces  enfans  ayant  donc  mis  des  pains 
fur  la  pierre  ,  &  dans  un  vaiflèau  de  terre  du  vin  :  ils 
obferverent  tout  fuivant  la  coutume  de  régliCc.  Mais 
avant  qu'il»  rompilTcnt  les  pains ,  il  tomba  un  fcuxlu 
ciel ,  qui  confuma  non  feulement  toute  l'oblation, 
mais  la  pierre  même  :  &  Us  enfans  demeurèrent  par 
terre,  tellement  faifis  de  frayeur,  qu'ils  n'en  revin. 
ipnt  que  le  lendemain.    L'évêque  en  étant  inftruic 
les  mit  dans  un  monaftere ,  qu'il  fonda  fut  le  lica 
de  ce  miracle. 
Prçs  d'Egine  ço  Cilicie»  il  y  avoit  deux  ftylites» 


r.  t^. 
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im  Catholique  &c  un  Severicn.  Le  Catholique  pria 
celui-ci  de  lui  envoyer  l'euchariftie  de  fa  commu- 
nion :  ce  que  l'autre  fit  avec  joye  ,  croyant  l'avoir 
gagne  à  fon  parti.  Le  Catholique  mit  cette  eucha- 
riflie  dans  une  chaudière  bouillante ,  ou  elle  fon*» 
dit  à  l'inCkant.  Puis  il  y  mit  une  particule  de  l'eu- 
chariftie  Catholique»  qui  re6roidit  Teau  &  demeuia 
entière,  fans  être  feulement  mouillée.  Un  nomme  '•î'« 
Ifidore  de  la  même  feâe  des  Sevenens ,  voyant  que- 
fa  femme  avoit  xe^u  l'euchariftie  Catholique  de 
fa  voifîne  :  prit  fa  femme  à  la  gorge ,  &  la  for^a 
de  rejetter  Teuchariftio,  qu'il  jettadans  de  la  boue, 
mais  uniclair  Icnleva.  Deux  jours  après  il  vit  un 
Ëchiopien  couvert  de  haillons ,  qui  lui  dit  :  Nous 
fcTimes  tous  deux  condamnez  au  même  fupplice. 
Je  fuis  celui  qui  frappa  Jcfus  Chrifl  fur  la  joue.  Ifî- 
dore  fe  fit  moine,  &c  ne  ceifa  toute  Gi.vic  de  pleu- 
rer fon  péché.  Ces  hiûoires  prouvent  au  moins  la 
^  créance  de  Jean  Mofch ,  touchant  l'euchariftie. 

Touchant  le  baptême ,  il  parle  d'un  faint  moine     «.  $< 
de  Palcftine,  <)ui  étant  prêtre  6c  chargé  de  baptifer, 
ne  pouvoit  fe  refoudre  à  faire  fur  les  femmes  les 
onÂtons  ordinaires.   Ce  qui  noontre  que  les  Grecs 
les  faifoient  déflors  en  plufieurs  parties  du  corps , 
ccKnme  ib  font  encore.  Car  avant  le  baptême,  ils    smeh»i.  m»^ 
font  avec  l'huile  des  ondionsen  forme  de  croix  au  ^'«*-*^»M 
front,  à  la  poitirine,  au  dos,  aux  oreilles,  aux  pieds 
&  aux  mains.   Après  le  baptême ,  ils  font  des  oncr' 
rions  avec  le  faint  chrême,  au  front,  aux  yeux ,  aux 
narines,  à  la  bouche,  aux  oreilles  >  à  la  poitriiie,  aux 
foxuas  ôc  AUX  pieds. 

po  iij 
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An.  6i^        r^Âît  jeunes  hommes  voyageant  dans  un  dcfetJ- 
,.  i7<.      de  Palcftinc ,  un  d'eux ,  qui  ctoit  Juif,  tomba  mala- 
de >  &  Te  voyant  prêt  à  mou  tir  ,  conjura  les  ajutres 
de  lui  donner  le  baptême.   Il  ne  rous  cft  pas  per- 

«  mis,  direnc-ils,  nous  ne  fommes  que  àcs  laïques ,. 

Ôc  d'ailleurs  nous;  n'avons  point  d'eau.    Comme  il 
les  preflbit>  un  deux  nominc  pbiloponc»  le  6c de- . 
''  ^    poiiiUer  ôc  tenir  debout ,  &  lui  vcrfa  par  trois  fois- 
flu  fable  fur  la  tête ,  en  ptononc^aiu  les  paroles  dix 
baptême ,  fuivant  l*ufagc  des  Grecs.  Auffi-tôt  le  Juif 
fnç  emierement  guéri  £  tant  arrivez  à  Afcalon,  ils 
racontèrent  la  chofe  à  Tévêque  :  qui  aflfembla  fon 
clergé ,  pour  examiner  G  l'on  devoir  approuver  ce- 
hapcêmc  >  que  Diei^  (èmbloit  avoir  approuvé  par 
une  guerifoii  nuraculeufe.    On  conclue,,  qu'il  n'y. 
avoir  rien  dans  l'écriture,  ni  dans  les  pères ,  qui  le 
*■  *»7»      pût  autorifer.    Ainfî  l'évêquc  envoya  le  Juif  au 
Jourdain  pour  y  être  baptifé,  &  ordonna  diacre 
Philoponc.    On  voit  par  une  autre  hiftoirc,  que 
les  parrains  fervoient  de  cautions  pour  le  baptême 
des  perfonnes  inconnues ,  ou  dont  la  converfionl 
ctoit  fufpeébe. 
Kn  de' Jean     Jcan  Mofch  adtefla  ((Hi  pré  (pirmiel  a  Sopbroner 

XL^ff si\î:  fon  cher  difdple  :  ce  qui  l'a  fait  citcc  fous  foa 

«•  nom  ;  &  il  cfl:  afièz  à  croire  qu'il  avoit  grande 

'■'  ^  part  à  cet  ouvrage,  Jean  le  lui  laifla  en  mourant  : 
&  lui  recommanda  de  ne  point  taifler  (on  corps  à 
Rome,  mais  de  leoiporter  dans  an  coâîre  de  bois, 
pour  l'enterrer  au  mont  Sinaï ,  avec  les  moines  da 
lieu.  Que  fi  les  inçurfîons  des  barbares  nepermec^ 
toient  pas  de  l'emporter  fi  loin,  qu'il  l'enterrât  au. 
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inonaftcrede  jfàint^Theadofe,  où  il  avoit  premicre-  An.  6îq,. 
imcnt  renoncé  au  monde.  Sophronc  exécuta  cet  or- 
<!re ,  &  étant  parti  de  Rome  avec  les  autres  onze 
difciplcs  de  Jean ,  il  arriva  à  Afcalon,  où  il  apprit 
qu'il  étoit  impofliblc  d'aller  au  mont  Sinaï,  àcaufe 
de  la  révolte  des  Arabes.  Il  vint  à  JeruCalem  au 
commencement  de  la  huitième  indi<n:ion  :  c'cd  â> 
dire  au  mois  de  Septembre  6ip.  &  y  ayant  trouvé 
l'abbé  de  faint  Theodofe ,  il  tranfporta  le  corps  du 
bienheureux  Jean  en  ce  monaÛcre. 

Ceft  environ  le  tems  de  la  mort  de  faint  AnaC-  »»tt.tt.jpr.tf, 
tafc  Sinaïte,  fameux  par  (es  écrits  :  dont  le  plus  "'  *  ^°* 
>conOderable  eH  l'Hodegos  ou  Guide,  qui  eft  unt 
méthode  de  cootroverCe  contre  les  hérétiques ,  par- 
ticulierement  contre  les  Acéphales.    Il  y  a  encore  b»w  w.w.  u 
de  lui  onze  livres  de  conGderations  analogiques 
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fur  la  création  du  monde.    Cinq  livres  dogmati-  juta.hM.uv 
qucs  de  théologie,  &  quelques  fermons.  Il  ne  faut  ^^.Xzxxfh 
pas  le  confondre  avec  faint  Anaftafe  patriarche  »•  »*« 
a  Antiochç  >  qui  mourut  vinet  ans  auparavant,  vers 
Tan  /  98. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  â  Seville  fous  ïe      ^jx^^ 

roiSifebut,  le  treizième  de  Novembre  6Î5.  Ere  65 1- <*«  S"="''''«' 
Le  concile  s'afTembla  dans  la  falle  C:crette  de  Té-  r-j  f-  ««■  ^ 
glife  nommée  Jerufalem  j  &  huit  évoques  y  affifte- 
rcnt ,  tous  de  la  province  Betique,  dont  le  premier 
cft  faint  iHdore  archevêque  de  Seville.  Le  clergé 
de  la  ville  y  ctoit  prefcnt  i  &  deux  feculicrs  portant 
le  titre  d'illuftres ,  Sififcle  gouverneur  de  la  provin- 
ce, &  Suanila  intendant  du  Fif<î.  Les  décrets  de  ce 
poncilc font  divifez  en  treize  actions  ou  chapitre^. 
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An.  619.  fclon  les  matières  :  mais  le  tout  fut  expédié  en  trois 
féances.  Ce  font  des  régie  mens  généraux  à  1  occa? 
fîon  de  diyerfes  affaires  particulières. 

-<*•  ».  Thcodulfe  cvêque  de  Malaga,  fe  plaignoit  qu'a 

Toccafion  des  guerres ,  trois  évêques  voillnsavoicnc 
empiété  fur  Ton  diocefe  :  fur  quoi  il  fut  ordonné , 
que  l'on  rendît  à  chaque  églifc,  ce  qu'elle  prouvc- 
roit  avoir  pofTedé  avant  les  hoflilitez  v  fans  que 
Ton  pût  alléguer  de  prefcription ,  puifquc  la  guerre 

if*.  ».  avoir  empêche  d'agir.  Hors  ce  cas ,  on  decbra  que 

la  prefcription  de  trente  ansauroit  lieu,  fuivanc  les 
cdits  des  princes  »  &  les  décrets  des  papes ,  entre  deux 
évêqucs  qui  difputoient  la  po^eflion  de  quelques 
églifcs  particulières.  Ceft  ce  qui  fut  règle  en  la 
caufe  deFulgenced'Aftigite&  d'Honorius  de  Cor- 
douë  y  touchant  les  limites  de  leurs  diocefes  »  &  on 
donna  des  commifTaires  pour  vifiter  les  lieux. 

^*'  V  Un  évêque  ayant  mal  aux  yeux  ,  avoit  prétenda 

ordonner  un  prêtre  &  deux  diacres,  leur  impofanc 
feulement  la  main ,  &  faifant  prononcer  par  un 
prêtre  la  benedtâion  :  c'eft  à-dire  la  formule  de 
Pordination.  Ces  ordinations  furent  déclarées  nul- 

u»'*'  les.  Aucun  évêque  ne  peut  dépofer  un  prêtre  ou 

un  diacre  ,  que  dans  un  concile  *  quoiqu'il  puifP: 

^  7.  les  ordonner  feul.  Les  prêtres  ne  peuvent ,  même 

par  commiflion  de  l'évêquc ,  conlacrer  des  autels 
ou  des  églifes  i^  non  plus  qu'ordonner  des  prêtres 
ou  des  djacres ,  confacrer  des  vierges  ,  impofcr  les 
mains  aux  fidèles  baptifez  ou  convertis  de  l'hercfie  , 
&  leur  donner  le  Saint-Efprit  :  faire  le  faint  chrême  > 
^  ou  en  marquer  les  baptifez  fur  le  front  ;  réconcilier 

^  publiquement 
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{ Publiquement  un  pénitent  à  la  mcfïc  ,  donner  des  An.  éi^. 
ettres  formées  ou  ccclcfiaftiques.  Tout  cela  cft  rc-^ 
fcrvc  aux  cvèques.   Aujourd'hui  quelques-unes  de 
ces  fon«SI;ions  font  communiquées  aux  prêtres.  Le 
prêtre  ne  doit  pas  faire  en  prcfence  de  l'évêque , 
ks  fondrions  fuivantcs  fans  fon  ordre  :  entrer  dans 
Icbaptiftere ,  baptifer ,  ou  faire  un  catccumenc,  ré- 
concilier des  pcnitens ,  confacrer  l'euchariftie ,  inf- 
truirc  le  peuple ,  le  bénir ,  le  faluer.  Chaque  évê-  ^*  ^• 
que  doit  fc  choifîr  un  œconome  du  corps  du  cler-    cm.  i«r. 
gc  y  fuivant  le  concile  de  Calcédoine  :  &  il  eft  dé-^  />«.  'xxui.  ». 
rendu  d'employer  des  laïques  à  cette  fonâion ,  qui  *** 
rendoic  en  quelque  manière  vicaire  de  l'évêque ,  & 
donnoit  jurifdiâion.  Il  efl:  auHi  défendu  aux  évè' 
ques  d'adminiftrer  les  biens  de  l'églife,  fans  avoir 
un  œconDme  pour  témoin  de  leur  conduite.  Il  ell; 
marqué  que  les  clercs  étoienc  diftinguez  des  laïques 
par  leur  habir. 

Comme  il  y  avoir  plufîeurs  monaAeres  dans  la 
proviiice  Betique  ;  le  concile ,  à  la  prière  des  abbez,  as.  ifn 
ordonne  que  les  nouveaux  feront  maintenus  comme 
les  anciens  :  fans  qu'il  foie  permis  aux  évêqucs  d'en 
fupprimer  aucun  »  ou  de  les  dépouiller  de  leurs 
biens.  Les  monafteres  de  filles  feront  gouvernez  as.  m 
par  des  nioincs  ;  mais  à  la  charge,  que  leurs  demeo- 
rcs  (cront  éloignées  ;  que  les  moines  ne  viendront 
pas  même  au  veftibule  des  religieufes ,  hors  l'abbé  ^ 

€Hi  celui  qui  fera  leur  fuperieur.  Encore  ne  pour- 
rait-il parler ,  qu'i  la  fupcrieure ,  &  en  prcfence  de 
deux  pu  trois  fœurs  :  enforte  que  les  viiîtes  foient 
raresy  &  les  converfations  CQUites.  On  choiHra  un 
Jmef^lU.  Pp 
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moine  crcs>éprouvé  au  jugement  de  Tcvcquc ,  pour 
avoir  foin  des  terres ,  des  maifons ,  des  bâciniens,& 
de  tous  les  befoins  du  monaflere  des  filles  :  enfotcc 
qu'elles  n'ayent  foin  que  de  leurs  âmes ,  &  ne  s'oc- 
cupent que  du  fervicc  de  Dieu ,  &  deieurs  ouvra- 
ges :  entte  lefquels  on  compte  de  faire  les  habits 
des  moines  ,  qui  les  foulagcnc 

^  ^  A  ce  concile  fe  prefenta  un  évcque  Syrien  tic  la 

feâie  des  Acéphales ,  qui  nioit  la  dilhn«Sbion  des  na. 
turesen  Jefus-Chrift,  &  foûtenoit  que  la  divinité 
étoit  pallible.  Il  refifta  long-tems  aux  inftrut^ions 
des  évêques  Catholiques  i  mais  enfin  il  fe  convertit, 
&  fut  re^u  à  leur  communion.  Ce  qui  les  obligea 

'AS.  I}.         à  ajouter  à  leurs  décrets  ,  une  ample  réfutation  dç 
cette  hercOe  par  l'écriture  &  les  pères.  On  coroptç 
éc  concile  pour  le  fécond  deSeville. 
XXII.  Entre  les  monaftcres  nouveaux  de  la  province  Bc- 

i&àotl  '  *'"  tique ,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  concile ,  on  doit 

*».  i.  c»d.  r$g  fans  doute  compter  celui  d'Honori  ,  pour  lequel 
faint  Ifidore  écrivit  fa  règle.    Elle  nous  fait  voir 
combien  il  entendoit  &  cneriCfoit  la  vie  mona^i- 
quc}  &  peut  bien  fervir  à  l'intelligence  des  autres, 
^  ij  particulièrement  de  la  règle  de  faint  Benoit.  Saint 

Ifidore  veut  que  la  clôture  du  monaftere  foit  exaâc, 
&que  la  métairie  en  foit  éloignée  \  que  les  cellules 
Az%  frères  foient  prés  de  Téglifc  ,  TmÉrmerie  plus 
r.  V  loin  ,  le  jardin  dans  l'enclos.  On  éprouvera  les  no- 

vices pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hô- 
tes: ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvtes  ^Sdu 
au  monaftcrc  ;  &  promettront  par  écrit  de  demeurer 
dans  la  maifon.  Ceux  que   leurs  parens  y  auront 
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Jotinez ,  feront  engagez  pour  toujours.  On  n'aura 
aucun  égard  à  la  condition  précédente  :  car  on  doit 
recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes ,  même  des  cf- 
clavcs ,  fi  leur  maître  y  confent  :  &  des  hommes 
mariez ,  pourvu  que  la  femme  de  fon  côté  faffe  voeu 
de  continence.  Les  moines  feront  tous  les  ans ,  à  la  e.  f. 
pentccôtc ,  leur  déclaration ,  qu'ils  ne  gardent  rien 
en  propre.  Aucun  ne  fc  retirera  pour  vivre  reclus 
dans  un  logis  fcparé  ;  de  peur  qu'il  ne  le  faffc  par 
parelfe  ou  par  vanité  :  aucun  ne  fc  chargera  des  af> 
faires  de  fes  parens. 

Un  moine  doit  toujours  travailler  de  fes  mains ,  t.  a 
fuivant  le  précepte  de  faint  Paul,  &  l'exemple  des  '*  ^^'^ 
patriarches ,  de  faim  Jofeph  ,&  des  apôtres.  Cha- 
cun doit  travailler,  non  feulement  pour  fa  fubfif- 
tance  >  mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux  qui  fe 
portant  bien  ne  travaillent  point,  pèchent  double- 
ment par  l'oinveré  &  par  le  mauvais  exemple.  Ceux 
qui  veulent  lire  fans  travailler,  démentent  la  Ieâ:u- 
re ,  qui  leur  ordonne  \c  travail.  Ceux  qui  feignent 
d'être  malades,  pour  ne  point  travailler,  fontplusà 
plaindre  que  les  vrais  malades ,  puifqu'ils  font  ma- 
lades de  l'efprit  i  &c  ils  doivent  être  châtiez  ,  û  on 
les  découvre.  Cette  règle  prcfcrit  pour  chaque  jour 
environ  ûx  heures  de  travail',  &  trois  heures  de 
leâure.  Les  moines  travailleront  au  jardin  &  à  pre-^, 
parer  leur  nourriture  ;  Ôi  laiâ*eront  aux  ferfs  les  bâ^ 
timens  ôc  la  culture  de  terres. 

L'abbé  doit  être  d'un  âge  mcur  ,  éprouve  dans       «.  »,- 
toutes  les  vertus.    Il  pratiquera  le  premier  tout  ce     - 
qu'il  prcfcrit  aux  autres.    )1  fera  des  conférences 

ppij 


lU. 


s.  ^. 


\ 


t.    M. 


500      Histoire  Eccï-Esiastiq^e. 

crois  fois  la  femaineapcés  tierce.  Il  mangera  toujours 
en  communautéj&fans  di{tinâion,au(Ii  pauvrcmenç 
c^uc  les  autres.  Leur  nourriture  fera  d'herbes  &  de  lé- 
gumes ^  &  aux  jours  folemnels ,  quelquefois  avec 
les  herbes,  de  la  chair  la  plus  légère,  ce  que  j'en- 
tends des  volailles.  Celui  qui  voudra  s'abftenir  de 
chair  &  de  vin ,  le  pourra.  Ceft  qu'il  y  avoit  des 
rcftes  de  Prifcillianiilcs  en  Efpagne.  On  dînera  de- 
puis la  Pentecôte  jufques  au  commenceroerit  de  l'aUf 
tomne  :  le  refte  dutems,  ii  n'y  aura  que  le  Couper  ; 
le  carême  on  jeûnera  au  pain  &  à  l'eau.  Il  fera  per-> 
mis  déjeuner  en  tout  tems,  hors  le  dinianchc.  \.c% 

'•  «J-        moines  ne  porteront  point  de  linge ,  &  n'auronç 

*  ^o*        en  leurs  habits  ni  propreté ,  ni  neglieetice  affe^S^éc. 

«.14.  Ils  n'uferont  du  bain,  que  pat  neceflité  en  maladie* 
Ils  coucheront  tous  en  même  chambre ,  s'il  eft  poÇ. 
fible,  au  moins  dii^  enfetnlblç ,  ^  U  chatnbre  (çr^ 
toujours  éclairée. 
'- 15>:  .  On  ne  chaffera  poinr  un  moine ,  pour  quelques 
fautes  &  quelques  rechûtes  que  ce  Toit ,  de  peur  de 
l'expoCer  à  de  plus  grandes  tentations  :  niais  on  lui 

t.  u,  fera  faire  pénitence  dans  le  monaftere  Cette  règle 
fait  un  grand  dénombrement  des  fautes  plus  lé- 
gères oii  plus  graves.  Les  premières  font  de  furpri- 
i'e  &c  de  foiblcdè,  Içs  autres  de  malice.  Celles-ci 
font  punies  à  la  difcrction  de  l'abbé  :  au  lieu  que 
pour  les  plus  légères  ,  il  n'y  a  que  l'excommunicgr 

,  17.        tion  de  trois  jours.    C'étoit  «  comme  dans  |a  règle 

suf  liv.  xxit.  àc  faint  Benoît ,  une  fcparation  de  la  communau- 

*'  *'*  té  :  pendant  laquelle  le  moine  coupable  dcmeuroic 

çnfermé,  fans  qu'il  fût  permis  à  perfonne  de  l'aiief 
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voir,  de  lui  parler,  de  prier,  ou  manger  avec  lui. 
Son  tems  étant  fini,  l'abbc  lui  donnoic  i'abfolution  ; 

rolcmnellcmenc  dans  réglife. 

Cette  règle  marque aflez  en  détail,  les  fondions     t.  lu 
âe  cou$  les  officiers  du  monaftere.    Le  prévôt  étoic 
comme  un  procureur  pour  les  affaires  du  dehors  : 
le  cufliode  ou  facriftain  avoir  le  foin  de  leglife  : 
un  autre  du  veftiaire  6c  des  meubles  :  le  portier  des 
hôtes  :  le  cellerier ,  dés  provifions  de  bouche  ,  des 
greniers  &  du  bétail  :  les  femainiers ,  du  fervice  des 
tables  :  un  autre,  des  travaux  du  jardin  :  un  autre, 
xi*inftruire  les  enfans  donnez  au  monaftere: un  au. 
{■re ,  de  diftribuer  les  ;:iumônes.  Le  monaftere  avoit 
Qne  maiCon  dans  la  ville  ,  ou  refidoit  un  ancien    - 
9y.cc  deux  jeunes.  Le  moine  envoyé  dans  un  autre     «.  ij« 
tnonaftere ,  fe  confprmera  à  Tobfervance  qui  s'y 
pratique,  pour  ne  point  donner  de  fcandalc.  Avant     '•  ni 
que  4'enteri^er  [çs  morts  on  otfrira  le  facrifice  pour 
leurs  pe.çhez  -y  Se  le  lendeo^ain  de  la  Pentecôte,  on 
l/ofFrira  pour  tous  les.  défunts.    Ceft  ce  qui  m'a 
paru  dp  plgs  remarquable  dans  la  règle  de  faine 
îfidore.  r 

Dans  le  même  tems ,  il  y  avoir  prés  de  Tolède    xxin. 
lin  fameux  monaftere  qommé  Agah  ,  dont  on  tiradeToWe! 
pluficurs  cvèquçs  pour  ce  gran^  fiegé  lentre  autres'^*  ssu.»..*. 
fàiàt  Hellade.    U  étoir  tr«$rConfiderable  à  la  coun 
des  rois  Gpis,  dont  la  rcfîdcriee  étoit  à  Tolcdç,  &;/<<*//. rf^wM/i 
avoir  le  gouvcrhemenc  des  affaires  puj:>)iques  ;  toute-  '*  ^' 
fois  déflors  il  pratiqupic  la  vie  mônaftique. ,  au- 
tant qu'il  pouvoir,  fous  rhabitréculicr;  Car:quahd: 
fçs  a^air^sJuiiaiCoienç  Ijc.joiiir  de  palTcir  su  mo^: 

P  P  "j 
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ncftcrc  d'Agali  :  il  écartoit  toute  fa  fuite  <  pour  (cf 
joindre  aux  troupes  des  moines ,  &  prendre  part  à 
quelqu'un  de  leurs  travaux  ,  comme  de  porter  au 
four  des  bottes  de  paille.    Enfin  il  quitta  entière- 
ment le  monde,  &  fc  retira  dans  cette  faintc  com- 
munauté ,  donc  il  fut  cnfuite  abbé  }  &  outre  \c 
foin  du  fpirituel,  il  la  combla  de  richeHes.    Il  en 
fut  tiré  dans  fa  vieillcflc  malgré  lui ,  pour  gouver- 
ner l'églifc  de  Tolède  ,  après  Aurafius  fucceflcur 
Ut.  j.      d'Adclphius.  Saint  Hclladc  entra  dans  ce  ficgc'fous 
le  roi  Sifebuc,vcrs  l'an  614.  &  y  demeura  dix-huit 
ans ,  jufques  à  l'an  £31.    Etant  évêque  il  donna  en- 
core plus  d'exemples  de  vertu ,  qu'étant  moine  ,  & 
fc  diAingua  particulièrement  par  fa  charité  pour 
les  pauvres.   Mais  il  ne  voulut  poirM  écrire ,  aimanc 
mieux  inftruire  par  fcs  aâiions. 
XXIV.         En  Orient  les  momifteres  croient  défolez  par  la 
ADtiochas       guerre  des  Perfes.    V^n  6i*f.  dtxién>e  d'Heraclius  » 
rh0»fh.  M.  10.  jig  prirent  Ancyte  capitale  de  Galatic  :  prés  de  la- 
quelle étoit  lemônaftere  d'Attaline.    Les  moines 
nfifi-  AnHtchi.  avec  leur  abbé  Eu^athe ,  furent  obligez  d'aban- 
Auà.  bibi.  pp.  donner  le  païs ,  &  de  changer  fouvent  de  place  : 
f.iMt,    .  '  par  la  crainte  des  infidèles.     Conïme  ils  ne  pou- 
.    voient,  dans  ces  freqaens  voyages,  porter  avcccux 
beaucoup  de  livres  $  l'abbé*  Euftathe  écrivit  i  An- 
riochus  moine  de  la  Umt  àe  faint  Sabas  en  Palc(^ 
tiac ,  de  liii  faire  on  abrégé  de  routé  récriture  fain-> 
te,  contenant  en  un  feoT  Volaitic  facile  à  porter  , 
tout  ce^qui  tft  neceffaire  ^u  (àlut.    En  mème-tems 
il  le  pria  tlcJui  mander  lai  vérité  ,  touchant  la 
fiikorc  &  les  Vertus  des  moines  de  la  tnènoc  lause  ,■ 
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tuez  par  les  Arabes ,  cinq  ans  auparavant.   Antio- 
chus  facisfit  à  la  prière  de  l'abbé  Euftache  ,  par  un 
extrait  moral  de  l'écriture  fainte,  diftribué  en  cent 
trente  chapitres  ou  homélies  :  à  la  tête  defquelles 
eftune  lettre»  où  il  raconte  le  martyre  des  quarante* 
quatre  moines  Tes  confrères ,  comme  je  l'ai  rapporté,  sitf,  h.  t*. 
Dans  le  dernier  chapitre ,  il  met  le  catalogue  des    f  i»45  o; 
eretiques   depuis  Simon  le  magicien ,  julques  a  hifi  m». 
fon  teras ,  finiflant  aux  Severicns  &  aux  Jacobites.  „v^,^^'  ^^' 
Ces  derniers  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  Ja-  ^«•»*«»/.^'* 
cob  iurnomme  Zanzale  ,  ou  Bardai* ,  qui  etoit  un  owm  p  ^6^ 
moine  Syrien  difciple  de  Severe.  Il  prêcha  l'here-  vC^^    ^ 
fie  d'Eutychés  >  dans  la  Mcfopotamie  &  l'Arménie  f 
&c  déflors  on  nomma  en  Syrie  Melquitcs  les  Catho> 
liques  ,  qui  rccevoient  le  concile  de  Calcédoine  : 
comme  qui  diroit  royaux  ou  impériaux  ,   parce 
qu'ils  fuivoient  la  religion  de  l'empereur.  Antio- 
chus  parle  d'un  certain  Athanafc  Jacobite  ,  qui 
vouloit  ufurpcr  Le  (lege  d'Antioçhe.    A  la  fin  de 
i'ouvrage  cft  une  grande  prière ,  pour  appaifer  la 
colère  de  Dieu  ,  &  obtenir  le  rétabli (Tement  des 
lieux  faints.  Dans  la  lettre  à  Tabbé  Euftathe  ,  An~ 
tiochus  raconte  ce  qui  lui  eft  arrivé  ,  &  aux  autres 
moines  Tes  confrères ,  depuis  l'incurfîon  des  Arabes,  ^"^  "•  '*• 
i&  comme  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monaftere 
de   faint   Anaftafc  prés  de  Jerufalcm.     Enfuite, 
ajoûte-t-il  ,  le  faint  abbé  Modcftc  nous  confeiUa  f  "''•  ^•• 
idc  retourner  à  la  laure  notre  ancienne  demeure. 
Quelques  uns  fuivirent  Ton  confeil  \  d'autres  de- 
meurèrent dans  le  monaftcre  de  G|int  Anaftaic, 
fotts  la  coaduitc  du  (aine  abbé  Ju{Ùn  ,  qui  apnés  ^ 
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An.  tfio.  avoir  demeuré  pluHcurs  années  dans  la  laurc  ,  éranC 
ordonné  prêtre  pour  fon  mérite  ,  avoir  aflfcmblé 
une  grande  communauté  dans  ce  monaftere  ,  & 
y  gardoit  les  obfcrvances  de  la  laurc  :  cnfortc 
qu'aucun  n'étoit  mieux  réglé  dans  toute  h  Pa- 
leftinc. 
xTv.  Dans  ce  même  monafterc  ctoit  alors  on  jennc 

petCln^    *'  Perfan  nouvellement  converti.  Ilfe  nommoit  Ma- 
vit»  e.  I  soa  gundat  ,  natif  de  la  province  de  Razecli ,  &  fils 
J*j[;  ***•  d'un  mage,  qui  Tinltruifit  dés  l'enfance  dira  l'apc 
magique.  Etant  devenu  grand  il  porta  les  armes , 
&  (e  trouva  dans  la  ville  capitale  des  Pcrfes ,  lors 
qu'ils  prirent  Jerufalem.     Comme  il  oiiit  parler  que 
Ton  a  voit  apporté  la  croix ,  à  laquelle  avoit  été  at- 
taché le  E>ieu  des  Chrétiens  ,  &  donr  on  raco»- 
toit  plufieurs  merveilles  :  il  s'informa  du  myftcre 
de  cette  croix,  il  trouva  des  fidèles  qui  l'en  inf- 
truifirent  -y  &  réflechiflant  en  lui-même ,  il  difoic  : 
Comment  fe  peut- il  faire ,  que  ce  grand  Dieu  qui 
habite  le  cici,  &  que  les  Chrétiens  adorent  >  foie 
defcendu  ici-bas  ?  A  mefure  qu'il  slnlhuifoic  il 
goûtoic  la  vérité ,  &  rejectoit  les  erreurs  de  la  ma- 
gie. Qjicique  tems  après  il  quitta  le  fervicc,&  fe 
trouvant  à  Hieraple  dans  la  haute  Syrie  ,  il  fe 
ictira  chez  un  Ptrfan  ,  Chrétien  &  ouvrier  àc 
monoye  ,  qui  lui^  apprit  fon  métier.  Il  le  prioft 
(buvent  de  le  faire  bapcifèr  :  mai»  celui-ci  crai- 
gnant les  Perfes  dif&roic  toujours.  Cependant  H  le 
menoit  aux  églifes ,  où  Magundat  voyant  les  his- 
toires des  martyrs  ,  en  demandoit  l'explication  ;  Se 
§dmiioit  leurs  fouffiances  &  leurs  miracles.  Il  nç 

<ieincur;| 
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demeura  pas  long^  tcms  avec  ce  nionbyctir  ;  &  s'en  An.  6iO. 
allaàjerufalem,  touche  d'un  grand  dcfir  d'y  rece- 
voir le  baptême. 

Il  s'y  logea  chez  un  autre  tnonoyeur ,  qui  le  mena 
à  Elic  prêtre  du  faint  fcpulcre  :  &  celui-ci  l'ayant 
reçu  comme  envoyé  de  Dieu  ,  le  prcfenta  au  prêtre 
Modefte  ,  vicaire  du  (îcge  de  Jerufalem  ,  pendant 
la  captivité  du  patriarche  Zacharie.  ModcÂc  le  fie 
baptifcravcc  un  autre, converti  de  la  même  fupcr- 
ftition,&  dans  les  mêmes  dif portions.  Magondac 
rccjut  au  baptême  le  nom  d'Anaftafc  \  &  pafla  les 
huit  premiers  jours  chez  le  piètre  Elie  ;  qui  lui  de- 
manda quel  genre  de  vie  il  vouloit  embraflcr. 
AnaAafe  le  pria  de  le  faire  moine  :  ainfî  dés  qu'il 
eut  quitté rhabit  blanc,  Elie  le  mena  au  monaftere 
de  faint  Anaftafe»  à  quatre  milles  de  Jerufalem  j  & 
le  mit  entre  les  mains  de  l'abbé  Juftin,  qui  le  roçut 
la  dixième  année  d'Heraclius ,  ipdidion  huitiéihe  : 
c'efl:  à-dire  l'an  6x0.  Juftin  lui  donna  pour  maître  un 
de  fes  difciplcs ,  qui  lui  apprit  les  lettres  greques 
&  le  pfautier ,  lui  coupa  les  cheveux ,  le  revêtit  de 
l'habit  monaftique  ,  &  l'éleva  comme  fon  fils.  Il 
rendoiç  divers  fervices  dans  le  monaftere ,  particu- 
lièrement à  la  cuiHne  &  aux  jardins.  Il  étoit  fore 
appliqué  à  l'office,  à  la  leâure  de  l'écriture  fainte^ 
&  des  vies  des  faints  :  mais  celles  des  martyrs  le 
touchoient  le  plus.  Le  démon  lui  ramenoit  fouvcnc 
en  la  mémoire  les  paroles  des  enchantemens  ,  qu'il 
avoit  appris  de  fon  père.  iMais  ayant  découvert  cette 
peine  à. Ion  abbé,  il  en  fut  délivré  par  fes  prières  » 
&  par  celles  de  la  communauté.  C'eft  ainfî  qu'A- 

Tome  y  m.  Q^ 
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An.^io.    "^ft^^c  vivoit  dans  le  raonaftcre,  où  il  paflà  fcpt 
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XXVI.  En  Occident  la  difcipline  monaftique  flcuriflbit 
fcEfmatiquT'  entre  les  difciples  de  faine  Colomban  :  lorfque  leur 

paix  fut  troublée  par  l'inquiétude  d'^un  moine  noni- 
vs.  Euft4f.».  me  Agrcfte  ou  Agreftin.  Il  avoir  été  fccretairc  du 
tuA^.f.iit.  '^^  Tncodoric,  &  touché  de  quelque  mouvcmcnc 

de  pieté ,  il  quitta  tous  Ces  biens  &  vint  à  Luxeu ,  où. 

il  fe  mit  fous  la  conduite  de  faine  Euftafe  «  qui  en 

fut  le  fécond  abbé.    Quelque  tems  après  ,  fous 

f>rétexte  de  zèle,  il  demanda  congé  daller  prêcher 
'évangile  aux  payens  :  car  il  y  en  avoir  encore  au 
voifinage  du  monaftere,  dans  les  Sequanois^&plus 
iw^».  3.  avant  en  Bavière  i  &  faint  Euftafe  travailloit  avec 
fuccés  à  leur  converfion.  Mais  ne  jugeant  pas 
Agreftin  propre  à  cette  œuvre ,  il  le  reprit  de  fa 
témérité,  Se  lui  reprcfcnta,  qu'il  n'étoit  pas  encore 
aflfez  avancé  dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  Je 
retenir,  il  le  laiiTa  aller.  Agreftin  ayant  été  juf. 
ques  en  Bavière  ,  fans  y  faire  aucun  fruit ,  paffa  à 
Aquilée ,  où  il  s'engagea  dans  le  fchifme  des;  trois 
chapitres ,  qu'il  avoit  auparavant  condamné  ;  Se 
écrivit  une  lettre  pleine  d'aigreur  &de  reproches  à 
faint  Attale  fécond  abbé  de  Bobio.  Enfuite  il  re- 
vint à  Luxeu ,  &  s'efforça  d'attirer  dans  le  fchifme 
faint  Euftafe  >  qui  au  contraire  elfaya  de  le  conver- 
tir ;  &  le  voyant  opiniâtre,  le  chafTa  de  fa  commu- 


».  7. 


nauté. 


»'9.  Agreftin^  ainfî  rejette  fe  tourna  de  divers  cotez 

pour  grofUr  fon  parti  j  &  n'avançant  rien ,  il  inventa 
diverlcs>  calomnies  contre  la  règle  de  faiikC  Co^otn^ 
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ban ,  étant  appuyé  par  Abellen  évcque  de  Gcncvc 
Ton  patent.  Celui-ci  s'cflForça  d'engager  les  évêqucs 
voifins  a  protéger  Agreftin^  &  voulut  gagner  même 
ie  roi  Clotaire  ;  mais  ce  prince  connoiflant  par  lui* 
tnême  la  fainteté  de  faint  Colomban ,  &  de  Tes  dlG* 
ciples  :  après  avoir  efTayé  en  vain  de  ramener  AgrcC 
tin  à  la  raifon ,  convoqua  un  concile,  ne  doutant 
point  que  faint  Euftafe  n'y  fçut  bien  défendre  (a 
règle.  Plufieurs  évêques  de  Bourgogne  s'aûemble- 
lent  donc  par  ordre  du  roi  au  faux-bourg  de  Ma- 
çon :  Agreftin  parut  au  milieu  du  concile  ,  &  on 
l'obligea  à  propofer  fes  reproches  contre  la  rcglc 
de  faint  Colomban.  Il  dit  qu  elle  contenoit  des 
obfervances  fuperâuës  Si  contraires  aux  canons.  De 
faire  en  mangeant  le  (igné  de  la  croix  fur  la  cuillère: 
de  demander  la  benediârion  toutes  les  fois  que  l'on 
cntroit,  ou  que  l'on  fortoit  d'une  raaiCon  ,  dans 
l'enceinte  du  monaftere.  C'eft  que  ces  monafteres 
croient  fi  nombreux,  que  tous  les  moines  ne  pou- 
voient  loger  fous  un  même  toit.  Les  évêques  ne  ju- 
geant pas  ces  reproches  dignes  de  l'examen  d'un 
concile ,  demandèrent  fi  Agreftin  avoir  autte  chofc 
à  objcâer.  li  dit  que'^int  Colomban  avoic 
multiplié  à  la  mcffe  le  nombre  des  oraifons  :  qu'il 
avoir  des  ufages  finguliers  ;  &  il  Taccufa  même 
d'herefie.  Alors  faint  Euftafe  s'addreffa  aux  évêques^ 
(k  dit  :  C'cft  à  vous  à  juger  ceux  qui  cnfeignent 
la  vérité  dans  Téglife,  ou  qui  s'en  éloignenr.  Ils  lui 
dirent .-  Nous  voulons  apprendre  vos  réponfes  de 
vôtre  bouche.  Il  répondit  :  Je  ne  croi  point  con-» 
araire  à  la  rchgioA ,  qu'un  Chrétien  faffe  \t  figô4 
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'  de  la  croix  fur  fa  cuillère  >  ou  fur  tel  autre  .vaiÂèatt 
dont  il  fc  fcrt  pour  boire  ou  manger  :  puifquc  ce 
ligne  détourne  les  attaques  de  l'ennemi.  De  s*ar- 
pf.  cxx.  f.  p^gj  jg  la  benedidion  du  Seigneur  en  entrant  &cn 
fortant ,  le  pfeaume  l'autorife ,  en  difanc  :  Le  Sci« 
gneur  garde  ton  entrée  &  ta  fortie.  Quand  à.  la 
multiplication  des  oraifons  dans  les  offices  divfns, 
je  croi  qu'elle  cft  utile  à  toutes  les  églifcs  :  puifque 
plus  on  cherche  Dieu,  plus  on  le  trouve}  6c  qu'il 
nous  efl;  ordonné  de  prier  fans  ccCTe.  Agreftin  con- 
:fondn  par  ces  réponfes,  ajouta  que  les  difciples  de 
faint  Colomban  fe  coupoicnt  les  cheveux  d'une 
manière  finguliere.  C'cftqu'ilsportoiencla  tonfure 
Hibernoifc ,  qui  confiftoit  en  une  demie  couronne  : 
ayant  les  cheveux  coupez  fur  le  front ,  &:plus  lon^ 
d'une  oreille  à  l'autre  au  derrière  de  la  tête.  Alors 
faint  Ëuftafc  lui  dit  :  En  prefence  de  ces  çvêquc!?» 
moi  quiAiis  le  difciple  &  le  fucccITeur  de  celui  dont 
tu  condamnes  l'inflituc ,  je  te  cite  au  jugement  de 
Dieu  dans  cette  année,  pour  plaider  ta  caufeavce 
lui.  Ces  paroles  fraperent  quelques-uns  des  parti* 
fans d'Agreftin,& tous  exhortèrent  les  deux  partis 
d  la  paix.  Ils  prciTerent  tant  Agreftin,. qu'il. la  de- 
manda) Se  faint  Euftafe  le  recrut  au  baifcr,  quoiquç 
perfuadé ,  qu'il  n'agiffoit  pas  iioccrement, 

^n  c0èt ,  il  recommença  à  troubler  les  monaftcres 
pour  s'attirer  des  partifans..  Il  s'adrcflà  à  Romariç, 
qui  après  avoiréé  des  premiers  de  la  cour  du  roi 
'Theodeberc,  s'étoit  rendu  moine  àLuxeu  :  puis  du 
confentement  de  (àint  Euftafe,  il  avoit  bâtiuomo- 
naftcrc  de  6llc^  djins  Q&e  dt  fcs  terres  AQipmée  H^ 
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bcndc  au  dioccfc  de  Toul  Ccmom^ctt  a  depuis  An.  61$. 
gsrdc  Ton  nom,  en  AllcnjanAopnbcrg, en  Fran- 
çois Rcmircmont.  On  croit  quil  étoit  double, 
d'hommes  &  de  filles  :  on  y  gardoit  la  règle  de  faine 
Colomban;  6c  faint  Euftafe  y  avoit  mis  pour  pre- 
mier abbé  Amat  ou  Amé,  qu'il  avoit  amené  à  Lu- 1^  *•  *-^*  ». 
xcu ,  après  avoir  été  quelque  tems  tnoine  à  Agau-^,^*J,  ,,  ^. 
ne,  &  depuis  anacorete  :  la  première  abbeflfe  dcs>3*- 
filles,'  Le  Jàinte  Madeôede,  Agreftin  s'addreiïâ 
donc  à  ces  xteux  faines,  perfonnagcs  Amé  ^icRoma- 
^ic,  qu'il  ttQÔva  irritez  contre  faint  Euftafe,  parce 
quM  les  avoit  repris  de  quelque  négligence.  Il  les 
porta  à  nriéprifer  la  règle  de  f^int  Çolomban ,  &  à 
iàiroduire .  une  nouvelle  obfervance.  Il  alla  au{fî 
trouver  fâinte  Farc ,  ^ui  le  repoufla  vigoureufe- 
ment  :  ainfi  il  revint  à  Remiremont.  Mais  la  ven- 
geance divine  «'y  fit  fentir  fur  ceux  quif^vorifoient 
ion  parti.  Deux.furent  eéchirez  par  des  loups  enra- 
gez, qui  entrèrent  do  nuit  dans  le  monaftere.  Un 
autre  nommé  Plaurelius  fe  pendit  :  la  foudre  tom^ 
ba  fur  la  maifon ,  &  cii  tua  vingt  d'abord ,  il  en . 
mourut  d'autres  de  frayeur,  &  en  xout  plus  de  cin- 
quante. Enfin  Agreftin  luirmême  fut  tué  d'un  coup 
de  hache  par  fon  valet  :  à  caufe  qu'il  abufoit  de  fa 
£bmroe.  Il  périt  ainfi  un  mois  avant  la  fin  de  l'an- 
Jiéc ,  dans  laquelle  faint  Eudafe  l'avoit  cité  au  ju- 
gement de  Dieu».  Alors  Amé  de  Romaric  fe  recon.- 
alierent  avec  faint  Euftafe:  Abellcn  de  Genève ,  6c 
les  autres  évèques  des  Gaules  devinrent  les  protec- 
teurs de  la  règle  de  faint  Çolomban ,  &  on  fpnd& 
dans  ja  fuite  pluiîeuis  nouveau:^  mopaftçres .  ou  cllç 
fii;  établie.  Qq  iij 
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Am.ôis  Saint  Euftâfe  mourut  <^lquc  tems  après,  (ar- 
xxv  II.     voir  l*an  615.  le  vingt-ncuvictnc,  de  Mars ,  jour 

s.co1ôm*ban^  auqucl  l'égllfc  honore  fa  mémoire.  Apres  fa  mort 

^*r/yr.jî  „  {^^  moincs  de  Luxeu  refolurcnt  de  rappcUer  faine 
!  V.  s  gmi.  c.  Gai ,  &,  fc  foûmctcre  à  fa  conduite.   Pour  cet 

J'^^f  *•'*•'•  effet,  ils  lui  envoyèrent  fix  de  leurs  frères,  autre- 
fois venus  d'Hibernic  :  mais  ils  ne  purent  lui 
pcrfuadcr  de  quitter  fa  folitude  prés  le  lac  de  Conf- 
iance. On  élut  donc  pour  troihéme  abbé  de  L\l. 
xcu,  faint  Valdebcrt  difciplc  de  faim  Euftafe,  frère 
de  faint  Faron  &  de  faint  Chagnoaldj&ilgouver- 
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/  na  ce  monaftere  pendant  quarante  ans. 


De  l'abbaye  de  Luxeu  ,  &  de  la  difcipline  de 
faint  Colomban ,  fortircnrpluficurs  autrei  faims  ab- 
bez  ou  fondateurs^e  mona{leres,&  plufieuts  faints 

^^a.  t0.  ».  f.  évêqucs.  Saint  Dcïcole  n'ayant  pu  fuivrc  faint  Co- 
lomban dans  fon  voyage  d'Italie  >  demeura  en 
Bourgogne j  &  fonda  le  monaftcre  de  -Lutte  oa 

Morfjtr.  R.  18.  Lure,  dans  le  diOccCc  de  Bcfan^on.  Il  mourut  ver» 
l'an  (Î15.  le  18.  de  Janvier,  jour  auquel  l'églifc 
honore  fa  mémoire.  Ileft  connu  du  peuple  fous  le 
nom  de  fàint  Die.  J'ai  parle  de  faint  Amé  &  de 
faint  Romaric  fondateurs  de  Rcmiremont  i  &  je 
parlerai  de  quelques- autres  en  leur  tems. 

uts.  B  /<».  *.  f.  Saint  Valcri  né  en  Auvergne  ,•  demeura  première- 
ment dans  un  monaftere  du  païs,  pviisilalIaàAtt. 
xerre  prés  Icvêque  Aunacairc ,  qui  le  micdims  fou 
monaftcre  de  faint  Germain.  Il  eh  fortit  enfùite 
avec  an  nommé  Bobon,  qu'il  avoit  converti,  &  ils 
allèrent  enfemblc  à  Luxeu,  (c  mettre  fous  la  con> 
duite  de  faim  Colomban.  \ki  de  fes  tnoincs  non^ 
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mé  Valdolcn,  ayant  obtenu  la  pcrmiffion  daller 
prêcher  la  foi  aux  infidèles,  demanda  Valeri  pou  t. 
compagnon  :  Saint  Colomban  le  lui  accorda,  &  lui 
recommanda  comme  un  grand  fcrviteur  de  Dieu^ 
Ils  payèrent  en  Neuftrie ,  où  ils*  furent  bien  reçus 
par  le  roi  Clotaire,  &  il  leur  donna  une  terre  nom- 
mée Leucone  dans  le  tenitoire  d'Amiens ,  où  ils 
commencèrent  un  petit  monaftere.  On  remarque^ 
aue  faint  Valeri  diCoic  deux  offices,  le  Gallican >  ôc 
le  monaftique ,  c'efb-à-direceiai de  faint  Colomban^ 
Saint  Valeri  mourut  le  dimanche  douzième  de  De«- 
cembre,  &  comme  on  croit,  Tan  6tz.  Quelque  '•*»• 
tems  après  oh  perfecuta  fes  difciples,&  on  les  obli- 
gea d'abandonner  le  .roona{ler«.  Saint  Blimond , 
l'un  d'entre>cux.  Te  retira  à  Bobio  fous  faint  Actale, 
Mais  enfuite  y  il  revint  en  France ,  ôc  étant  protégé 
par  le  roi  Clotaire ,  il  fe  rétablit  à  Leucone ,  ren- 
verfa  des  idoles ,  abolit  les  reftes  du  paganifme  >  Ô6 
rebâtit  le  monalïere  ,  qui  fubfîAe  encore  fous  \c 
nom  de  faint  Valeri. 

On  compte  cinq  évêques-  tirez  de  Luxcu  :  faine 
Donat  de  Befan<^on,  faint Ragnacaire  d'Augt  &  de 
Bafle ,  faint  Chagnoald  de  Laon  ,  faint  Achar  de 
Noyon  &  de  Tournai,  faint  Audoraar  ou  Omctvius.Ëujt  ». 
de  Bologne  &  de  Teroiianc,  Saint  Donat  étoit  fijs,^^-^*^  "*' 
de  Vandalen  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  & 
^tnt  Colomban  lui  donna  ce  nom  en  le  levant  des  ^ 
£omi,  parce  que  Dieu  l'avoit  accordé  à  fes  prières. 
Il  foc  élevé  fous  fa  conduite  au- monaûere  de  Luxeu, 
&  y  vécut  enfuite  fous  faine  Euftafe  j.jufques  à  ce 
^u*il  en  inc  tiré  poui  xempUf  le  fîe^  dç  Çefançoti; 
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An.  6tS'  mais  dans  cette  dignité ,  il  garda  l'habit  &  la  vie 
monaflique.  Il  fonda  dans  la  ville  le  inonailere  de 
faint  Paul,  lui  donna  pluHcurs  rcrres,  &  y  mie  des 
moines ,  qui  vivoienc  fous  la  règle  de  faint  Bcnok 
&  de  faint  Colomban.   Sa  mete  Jlavie  fonda  uct 

Ml».  ).  ud.ng.  monaftere  de  filles  cnrhonncut  de  la  fainte  Vierge^ 

'■  ^*'  pour  lequel  faint  Donac  fit  une  règle  tirée  de  celles 

de  faint  Cefaire ,  de  faint  Benoit  &  de  faint  Ce- 

lomban.   Ce  monaftere  de  N.  Oamc  de  Befan^on, 

a  paffé  depuis  à  l'ordre. de  Cluni,  ôi  enfin  aux  Mi^ 

sup.  n.  7.    Qimes.  Saint  Chagnoald  étoit  fils  de  Chagneric,  & 

vs.  Eupf.n.  ^       jç  p^.jjp  p^j.^j^  ^  jg  P^-jjj  valdcbert  abbé  de 

Luxeu.    Saint  Chagnoald  rut  un  de^pkis  fidèles 

difciples  de  faint  Colomban  >  &  depuis  évcrque  de 

Laon. 

^OTdiVdc       ^^  affifta  avec  faint  Donat  au  concile  tenu  à 

Reims.  Ràms ,  fous  Tarchevcque  Sonnace ,  l'an  6x^  ou  fe 

5.  cont  f.  trouvèrent  plus  de  quarante  évêques  de  toutes  Icy 
provinces  de  Gaule  fujettesau  roiClotairei&:  on  y  fie 
vingt- cinq  canons.    Les  plus  remarquables  font  ; 

cw>.}.       Que  l'on  obfervcra  ceux  du  concile  de  Paris ,  tenu 
s»r.  ».  14.    environ  dix  ans  auparavant ,  qui  eft  qualifié  gencraL 

'•  *'♦•       On  ne  pourra  tirer  des  églilcs  ceux  qui  s'y  ferenc 

'•  7-  réfugiez ,  qu'en  leur  promettant  avec  ferment  de 
les  garantir  de  la  mort ,  des  tourmens  &  de  la  muti' 
htion  :  mais  auifi  le  réfugié  ne  fera  délivré ,  qu'en 
promettant  d'accomplir  la  pénitence  canonique 

'•  ''  duc  à  fon  crime.  L'homicide  volontaire  fera  cx^ 
communié  toute  fa  vie  ;  mais  s'il  fait  pénitence,  il 
recevra  le  viatique  à  la  mort.  Défenfe  d'obfcrver 
les  augures ,  ou  les  cercmonics  des  paycns  y  de 

manger^' 
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màngdr  avec  eux  des  viandes  fuperftiticufcs,  ou  d'af-  An.  4is*  « 
fifter  à  leurs  facrifices.  Ceux  qui  l'auront  fait,  après 
être  avertis,  feront  mis  en  pénitence.  Dcfenfc  fous  e.  17. 
peine  d'excommunication ,  de  pourfuivre  les  pet- 
fonnes  libres  pour  les  réduire  en  fervitudc.  On  n'or- 
donnera point  d'évêque  qui  ne  foit  natif  du  lieu,  & 
choifi  par  tout  le  peuple  du  confcntetnent  des  com- 
provinciaux.  La  principale  raifon  que  faint  Gai  ap- 
porta quelques  années  auparavant,  pour  refuferré- 
vcchc  de  Confiance ,  c'cft  qu'il  étoit  étranger  j  &  il  ^  ?'*  *'  ^^ 
fît  ordonner  Jean  fon  diacre .  natif  du  païs. 

A  ce  concile  arfifterent  Cix  métropolitains,  Son- 
nacc  de  Reims,  qui  y  prcfidoit  ,Theodoric  de  Lion, 
Sindulfe  de  Vienne ,  Sulpicc  de  Bourges  ,  Mode- 
gifîlc  de  Tours ,  Senoc  d'Eaufe  ou  Auch.  Sindulfô 
eft  honore  le  dixième  de  Décembre,  &  connu  fous 
les  noms  de  faint  Drieuls  &  de*  faint  Sandoux.  *''«»'(>'»' -«•  i* 
Saint  Sulpice  eft  furnommé  le  pieux ,  pour  le  dif- 
tingucr  d'Un  plus  ancien,  furnommé  1«  fevere,  auflî^f*^^;  *** 
archevêque  de  Bourges.  Celui-ci  étoit  de  Bour- 
ges même ,  &c  le  roi  Clotairc  l'avoit  demande  à  fon 
cvêque ,  pour  faire  la  fondion  d'abbé  dans  fes  ar- 
mées :  ce  qui  montre  que  les  rois  menoient  des 
moines  à  leur  fuite  ,  pour  faire  l'office  divin.  En  ^*"'-  p-  *»*= 
éi4.  il  fucceda  à  faint  Auftregiiile  dans  le  ficge  de 
Bourges  ;  &  après  avoir  fait  plufieurs  miracles ,  il    ''  '^'* 
mourur  vers  l'an  «44.  le  dix-fêptiéme  de  Janvier.  *JJ.'"'-'^*^^' 
Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims ,  il  y  en  a 
plufieurs  autres  honorez  comme  faints.   Les  phis 
connus  font  :  S.  Arnoul  de  Mets,  &  faint  Cunibert 
<k  Cologne» 


514     Histoire  Ecclesiastiq^i. 


An.  ^zj,  Vers  le  tçms  de  ce  concile,  faint  Riqaier  fonda 
le  fameux  monaftcre  de  Ceatule ,  qui  porte  aujotit« 
vitato.t.  d'hui  Ton  nom.  Il  écoic  natif  du  lieu  même  dans  le 
'^*'  ^  Pontieu  ,  d'une  famille  noble,  &  fut  converti  par 
deux  faints  pcèctes  Htbemois  nommez  Caidoc  âc 
Fricor ,  qu'il  re^ut  chez  lui ,  comme  ils  entroienc  en 
France.  Il  embraiTa  la  pénitence  fi  ferieufement , 
qu'il  ne  mangcoit  que  deux  fois  la  femaine ,  &  en- 
core du  pain  d'orge  femé  de  cendre.  Il  donna  la 
liberté  à  tous  fes  efclaves.  Ayant  été  ordonné  prè> 
tre  ,  il  prêcha  avec  grand  fruit  ,  même  dans  la 
grand'  Bretagne.  Le  roi  Dagobcrc  le  vint  voir  pour 
recevoir  Ces  inftru(ftious  j  &  le  faint  homme  lui  par« 
la  fortement  de  la  vanité  des  grandeurs ,  &c  ducomp- 

i/**'?]/  ^À».  ^*  terrible  que  rendront  ceux  qui  gouvernent.  Il 

<*♦•  mourut  vers  l'an  64;.  le  vingt-fixiéme  d'Avril. 

^'!^r^  f,\         Ea  Angleterre , faint  Mcllit  archevêque  de Can- 

{(lecctte.        torocn ,  ayant  rempli  ce  licge  pendant  anq  ans , 
B«A.  ti  hijf.  mourut  l'an  614.  le  vii^-quatriém«  d' AvriLScûi  fuc- 

'  ii/î  s  '*  cefTeur  fat  Jaftc ,  auparavant  évêque  de  Roffe ,  où 
il  mit  à  fa  place  Romain  ,  fuivant  le  pouvoir  qu'il 
avoit  reçi  du  pape  Boniface.  Car  ce  pape  ayant 
re^u  des  lettres  de  Juftc  &c  du  roi  Ethclbalde  ,  lui 
en  écrivit  une ,  par  laquelle ,  après  l'avoir  félicité  du 
fuccés  de  Tes  travaux  apoftoliques,  &  exhotié  à  con- 
tinuer: il  déclare  qu'il  lui  envoyé  le  pal]  ium,  &  lui 
accorde  le  pouvoir  d'ordonner  des  évêqucs ,  pour 
faciliter  la  propagation  de  l'évangile. 

La  fceur  d'Ethelbaldc  roi  de  Cant  époufa  Edoûin 
cinquième  roi  de  Northumbrc  ,  Ôc  alors  le  plus 
puidanc  des  Anglois.   Cette  princcfTe   nommée 
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Ëdclburgc ,  autrement  Tatc ,  fut  caufc  de  la  con-  y^  ,, 
vcrfion  du  roi  fon  époux ,  &  de  fcs  fujcts*  Car 
quand  le  roi  Edouin  l'envoya  demander  en  maria- 
ge ,  on  lui  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
donner  une  fille  Chrétienne  à  un  payen.  Edouin 
promit  de  la  laiflfcr  en  pleine  liberté  de  l'exercice  de 
fa  religion ,  avec  tous  ceux  de  fa  fuite ,  même  les 
prêtres  &  les  clercs  :  &  déclara  que  lui-même  ne 
refufoit  pas  d'cmbraffcr  la  religion  Chrétienne,  fi 
après  avoir  été  examinée  par  des  gens  fagcs^cllé 
Te  trouvoit  la  plus  fainte  &  la  plus  digne  de  Dieu« 
Sur  cette  réponlc  on  lui  envoya  la  princcffe  ac- 
compagnée de  Paulin  ,  qui  fiit  ordonné  évêque 
pour  cet  effet,  par  l'archevêque  Jufte>  le  dimanche 
vingt-unième  de  Juillet  Cif.  Etant  arrivé  dans  le 

Î>aïs  de  Northumbre ,  il  travailla  à  foûtenir  dans 
a  foi,  ceux  qui  croient  avec  lui  i  il  elTaya  même  de 
convertir  des  paycns  :  mais  ce  fut  d'abord  fans  fuccés. 
Cependant  le  pape  Boniface  fâchant  les  bannes 
difpoutions  du  roi  Edoiiin,  lui  écrivit  une  lettre^  ^^^ 
pour  l'exhorter  à  fc  faire  Chrétien,  par  la  confîde- 
ration  de  la  grandeur  du  vrai  Dieu ,  de  la  vanité 
des  idoles,  &  l'exemple  de  tous  les  autres  princes: 
de  l'empereur  même,  &du  roi  Edbalde  fonvoifîn. 
Il  cGr*»vit  en  même  tems  à  la  reine  Edclburge,^ 
pour  la  féliciter  de  fa  convcrfion^  qu*il  avoir  appri- 
îc  avec  celle  du  roi  fon  frère  :  &  l'exhorter  à  s'ap- 
pliquer fortement  à  gagner  à  EHcu  le  roi  fon^époux, 
&  lui  en  faire  favoir  des  nouvelles.  Avec  ces  lettres,  " 
il  leur  envoyé  des  prefèns  de  la  part  de  faint  Pierre, 
^u'il  nomme  leur  protcâcur  i  favoir.au  roi,  une 

Rr  ij 
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An.  Ct^.  chcmife  ornée  d'or.  &  un  manteau  ;  à  la  reine 
un  miroir  d'argent,  &  un  peigne  d'yvoire  garni 
d'or. 

Mais  le  pape  BoniFace  n'eut  pas  la  joyc  d'appren? 
dre  l'effet  de  fes  lettres  j  car  il  mourut  la  même  an-f 
née  Ctj.  le  vingt- cinquième  d'Odobre ,  après  avoir 
tenu  le  faint  iicge  fept  ans  &  dix  mois.  £n  deux 
ordinations  au  mois  de  Décembre,  il  avoir  fait 
vingt- fept  prêtres  &  quatre  diacres;  &  d'ailleurs 
vingt-neuf  évêques  pour  divers  lieux.  Il  aima  le 
clergé,  ^  lui  donna  une  diftribution  entière  :  mais 
il  défendit  aux  acolytes  de  lever  les  reliques  des 
faints  martyrs ,  ou  de  baptifer  avec  les  diacres  { 
voulant  qu'Us  fulFent  aidez  en  cette  fonifVion  par 
les  foûdiacres,  j&  que  les  reliques  fufTent  levées  par 
des  prêtres.  Il  acheva  le  cimetière  de  faint  Nice? 
mede ,  &  le  dédia.  Apres  fa  mort  le  faint  ficge  va* 
qua  {ix  mois,  &  dix  nuit  jours  ;  &  on  ordonna  le 

An.  «li.        quatorzième  de  Mai  rfi6.  Honorius  de  Campanie 
Hls  de  Pctronç  çonful,  qui  tint  le  faint  fiege  dou.' 
ze  ans. 
XXX-         De  fon  tems  arriva  la  conveffîon  du  roi  Edoiiia 

duSiEdourn"  4^  Northumbre.  La  nuit  de  pâquc  la  reine  fa  fem- 
Btd4  u.hifi.  me  accoucha  d'une  fille,  &  le  jour  de  la  fête  vingtic-»- 
me  d'Avril  6x6.  un  aflalfin  envoyé  par  le  roi  des 
'  Saxons  occidentaux ,  attaqua  le  roi  Edoiiin ,  tua 
deux  de  fes  gens,  &  le  blefla  lui-même.  Il  rcndoit 
grâces  à  fes  dieux  de  l'avoir  délivré  de  ce  péril  : 
mais  l'cvêque  Paulin,  qui  étoit  prefent,  remercioic 
Dieu  de  l'heureux  accouchement  de  la  reine,  & 
difoit  au  roi,  que  ç'étoit  l'cfitt  dc& prières  qu'elle 
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Jui  avôit  adrcflecs.  Le  roi  prit  plaifir  à  ce  difcoursj  An.  6x6% 
&  promit  de  renoncer  à  Tes  idoles  pour  adorer 
Jcfus-Chrift ,  s'il  lui  donnoit  la  victoire  contre  ce 
roi ,  qui  l'avoir  voulu  faire  aflafliner  :  &  pour  gage 
de  fa  promefic,  il  permit  à  l'évêquc Paulin  de  bapti* 
fer  fa  fille.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  ôc  cette  princelTe  nommée  Enflede ,  fut  bapti- 
fëe  la  première  de  la  nation  des  Northumbres  y  avec 
4ouze  perfonnes  de  fa  famille. 

Le  roi  Edoiiin  étant  guéri  de  fa  blçflure,  âffcm- 
bla  fon  armée,  &  marcha  contre  le  roi  des  Saxons 
occidentaux,  qu'il  vainquit;  Ôc  prit,  ou  fit  mourir 
tous  ceux  qui  avoient  conjuré  fa  mort.  Etant  reve- 
iiu  chez  lui,  il  ne  voulut  pas  fe faire  baptifcrfi-tôt, 
quoiqu'il  eût  quitté  le  culte  des  idoles  ,  dés  qu'il 
javoit  promis  de  fe  faire  Chrétien  :  mais  il  fe  faifoic 
jnftruire  exaâement  par  l'évcque  Paulin,  & conful- 
roit  fur  cette  grande  affaire,  avec  ceux  qu'il  connoif-- 
foit  pour  les  plus  fages  entre  les  grands  de  foii 
royaume  j  &  lui-même  il  méditoit  fouvent  feul ,  fur 
ce  choix  de  religion.  En  ce  tcms  il  recrut  les  let- 
tres du  pape  Boniface  mort  dés  l'année  précéden- 
te. L'évêque  Paulin  ne  Ce  contentoit  pas  ^'exhorter  *.  u» 
le  roi,  il  prioic  beaucoup  pour  lui,  &  l'on  croie 
i^u'ïl  apprit  par  révélation  ,  une  merveille  qui  lui 
ctoit  autrefois  arrivée. 

Edoiiin  étant  jeune  avoit  été  long-tems  perfc- 
cuté  par  Edclfrid  fon  predcceffcur ,  &  s'étoit  enfin 
réfugié  chez  un  autre  Anglois  nommé  'Rcduald. 
Celui-ci, après  l'avoir  reçu  chez  lui,  fe  laiffa  ébran- 
ler par  Içs  men^pes  &  Icspromeifes  d'Edelfrid,  de 
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promit  de  livrer  Edoiiin  :  qui  en  étant  averti  lanaify 
par  un  ami  fidcllC)  fortit  hors  du  palais  >  &  saiHt  à 
la  porte  fur  une  pierre ,  fort  embaralTé  du  parti 
qu'il  dcvoit  prendre.  Alors  il  vit  un  homme,  donc 
le  vifage  &  l'habit  lui  étoit  inconnu ,  qui  lui  de- 
manda  ce  qu'il  faifoit  là  feul  à  une  telle  heure  j>  & 
ajouta  :  Qiie  donneriez-vousà  celui  qui  vous  déli- 
vreroit  de  cette  inquiétude  ,  en  perfuadant  i  Rc-* 
duald  de  ne  vous  point  livrer ,  &  de  ne  vous  faire 
aucun  mal;  Ëdoûin  promit  de  donner  tout  ce  qui 
dépendrou  de  lui  ^  &  l'inconnu  ajouta  :  Et  fî  on 
vous  promcttoit  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis,  & 
vous  raire  roi,  &  plus  puiCant  que  tous  les  rois  An- 
glois  qui  vous  ont  précédé.  Enfin  il  ajouta  pour 
la  troifîéme  fois  :  Et  ù  celui  qui  vous  aura  prédic 
de  fî  grands  biens  vous  donne  des  confcils  plu» 
utils  pour  vôtre  faluc,  &  pour  la  conduite  de  vô- 
tre vie  >  qu'aucun  de  vos  pères  ou  de  vos  parens 
m'en  a  jamais  re<^us  r  promettez- votis  de  les  rece- 
voir? Edotiin  le  promit,  &au£[i-tôt  l'inconnu  lui 
mit  la  main  fur  la  tête,  en  difant  :  Quand  la  choGr 
fera  arrivée ,  fouvenez- vous  de  ce  que  nous  difons 
aujourd'hui ,  &  ne  manquez  pas  d'accomplir  vôtre 
promede.  Il  difparut  incontinent:  Edoiiin  demeu- 
ra fort  confolé^  &  Ton  ami  vint  lui  dire,  qu'il  étoit 
en  (cureté,  &  que  le  roi  Edelfrid,  à  la  perfuafion; 
de  la  reine  fa  femme ,  avoir  refolu  de  le  défendre^ 
Il  le  fit  en  effet  ^attaqua  même  Reduald,  &  le  defit^ 
ainfi  Edoiiin  parvint  à  la  couronne. 

L'évêque  Paulin  fâchant  donc  cette  prcdiâiion  , 
entra  chez  le  roi  Edotiin,  comme  il  penfoit  au  parti 
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<|u  il  dévoie  prendre  fur  la  relieton  ,  lui  mit  U 
main  fur  la  têce  ,  &  lui  demanda  s'il  reconnoif- 
ibic  ce  fîgnal.  Le  roi  tremblant ,  voulue  fe  jccter 
aux  pieds  de  Tévèquc  ,  qui  le  releva ,  &  lui  die 
doucement  :  Vous  voyez  que  Dieu  vous  a  délivré 
de  vos  ennemis  ,  &  qu'il  vous  a  donné  le  soyau- 
me  que  vous  defîriez  :  fouvcnez-vous  d'accomplir 
la  croifiéme  cbofe ,  que  vous  avez  promife }  qui  efl 
de  recevoir  la  foi ,  6c  garder  fcs  comraandemens. 
Le  roi  demanda  encore  du  tems ,  pour  conférer 
avec  ceux  de  Ton  confeil ,  afin  qu'ils  fuifent  bapti- 
fez  tous  enfcmble  *,  &  l'évèque  y  confentit.  Le  roi 
ayant  donc  afTcmblé  Ton  confeil ,  &  demandé  les 
avis  ,  Coïfi  le  premier  de  fes  pontifes ,  dit  :  Ccfk 
À  vous  «feigneur,  de  voir  quelle  eft  cette  do£lfine, 
qu'on  nous  prêche  maintenant  :  pour  nK>i  je  puis 
vous  aûurcr  tres-certainemenc ,  que  la  religion  que 
nous  avons  fuivie  jufques  ici  n*eft  d'aucune  uti- 
lité.  Car  aucun  des  vôtres  n'a  fervi  nos  dieux  plus 
cxai^ement  que  moi  ;  Ôc  toutefois  il  y  en  a  plu- 
(îeurs.qui  ont  re^u  de  vous  de  plus  grands  bienfaits 
&c  de  plus  grandes  dignitez,  &  qui  réuffifient  mieux 
en  toutes  leurs  affaires.  Un  autre  ajouta  :  La  vie 
prefentemeparottfemblable  au  vol  d'un  petit  oi^ 
fcau  ,  quipaife  en  hiver  dans  tme  fale  où  vous  faj. 
tes  bonne  chcrc  prés  d'un  grand  feu.   Cet  oifcau 
travcrfant  d'une pofte  à  l'autre,  fc  Cent  un  moment 
de  la  chaleur  de  la  fale ,  &  difparoît  à  vos  yeux.  Il 
eu  eft  ainfi  de  la  vie  humaine  ,  &  nous  fie  favons 
ce  qui  la  précède ,  ni  ce  qui  la  fuit.  Si  cette  nou- 
ivelle  doôiitic  nous  ea  apprend  quelque  choie  dç 
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An.  310.    plus  certain  ,  ilcftraifonnablc  de  la  fuivrc. 

Le  pontife  Coïfi,  dit  qu'il  voul oit  apprendre  plu* 
cxa^emcnt  de  Paulin,  ce  qu'ii^  difoit  de  fon  Dieu  r 
&  après  l'avoir  oui,  il  s'écria:  Je  voyois  bien  depuis: 
long-tems ,  que  ce  que  nous  adorions  n'étoit  rien  : 
car  plus  )c  cherchois  la  vérité  d^ns  nôtre  teligior», 
moins  je  la  trouvais.  Maintenant  je  la  vois  briller 
dans  cette  doûrine^  qui  nous  peut  donner  la  vie, 
le  falut  &  la  félicité  éternelle.  C'eft  pourquoi  je 
fuis  d'avis ,  feigneur,  que  nous  brûlions  au  plutôt 
ces  temples  Ôc  ces  autels ,  que  nous  avons  confacrcz^ 
£àns  utilité.  Le  roi  déclara  publiquement ,,  qu'il  re-- 
non^oit  à  l'idolâtrie  pour  embrafl'er  La  foi  de  Jcfus- 
Çhrift}  &  comme  il  dcmandoit  au  pontife  Coïfi  ^ 
qui  feroic  le  premier  àprofancr  lcstcmplcs&  les  ido- 
les avec  leurs  enceintes:  Coïfirépondit  i  Moi  mê^ 
me.  Qui  pourroit  mieux  que  moi  donner  cet  exem- 
ple aux  autres  ?  Audicôt  il  pria  le  roi  de  lui  donner 
des  armes  &  un  cheval  entier  :  au  lieu  ,  que  félon 
leur  fuperftidon ,  le  pontife  ne  devoir ,  ni  porter  des 
armes ,  ni  monter  qu'une  cavallc.  Etant  donc  mon- 
té fur  ce  cheval  ,1'épée  au  côté ,  la  lance  à  la  main  ^ 
il  marchoit  vers  les  idoles.  Le  peuple  le  voyant  paf- 
fer ,  croyoit  qu'il  avoit  perdu  le  iens.  Quand  il  fut 
arrivé  au  temple ,  il  commença  à  le  profaner  en  y 
jcttant  fa  lance,  &  commanda  à  ceux  qui  l'accora^ 
pagnoient  ,  de  l'abatre  6c  le  brûler  avec  toute  fooi 
enceinte.  , 

Le  roi  Edoiiin  fut  donc  baptifé  l'onzième  année 
de  fon  règne ,  qui  étoit  l'an  617.  avec  toute  fa  no* 
bleflè  2  ôc  une  grande  quantité  de  peuple  ^  à  Lborac 

ou 
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du  Yorc>  le  JGurdcpâqucs  dou2iéme  d* Avril,  dans  An.  éiy* 
l'cglifc  de  faine  Pierre  :  qu'il  avoir  fait  bâtir  de  #.  14. 
bois  â  la  hâre,  pendant  qu'on  le  prcparoit  au  baptê- 
me. Mais  iitôr  qu'il  fut  baptifé,  l'évêque  Paulin 
lui  perfuada  de  bâtir  au  même  lieu  une  églife  de 
pierre ,  plus  grande  &c  plus  augufte ,  au  milieu  de 
laquelle  étoii  enfermé  ce  premier  oratoire ,  n>ais  elle 
ne  fut  achevée  qu'après  la  mort  d'Edoûin ,  par 
Ofouald  fon  fucceÛcur.  L'évêque  Paulin  établit 
donc  fon  fîege  dans  la  ville  d'Yorc  >  do  confente:>- 
xDent  du  roi  Edoiiin ,  &  continua  à  prêcher  librc^ 
ment  pendant  les  fix  années  qu'il  régna  encore.  Il 
baptifa  entre  autres  les  enfans  du  roi,  favoir  quatre 
fils,  une  fille  &  un  petit-fils.  Il  baptifa  beaucoup 
de  nobles  Ôc  de  pêrfonnes  conftderables.  La  fer- 
veur de  ce  peuple  étoit  fi  grande,  que  Paulin  étant 
venu  une  fois  avec  le  roi  &  la  reine  en  une  terre 
nommée  Adregin ,  y  demeura  trente  jours  occupé  à 
catechifer  ôc  à  baptifer ,  fans  faire  autre  chofe  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir.  £n  ces  commence^ 
mens  il  baptifoit  dans  les  rivières ,  parce  qu'on 
n'avoit  pas  encore  pu  bâtir  des  oratoires  &  des  bap- 
tifteres.  Ce  qui  montre  que  Ton  baptifoit  par  ira- 
mcrfion. 

Cependant  l'empereur  Hcraclius  continuoit  h     xxxt 
guerre  contre  les  Perfcs.  Après  Jcrufalcm  ils  pri-»  d'HeiadiS 
rcnt  l'Egypte  6e  Alexandrie  :  la  Libye,  ôi  jufques 
à  TE thiopic ,  emmenant  quantité  de  captifs,  &  un  /*^»  '<• 
grand  butm.  Des  1  année  tfij.  mdiâion  troilicmcy  ?.  tu. 
Saën  leur  gênerai  s'avança  jufques  à  Caleedome ,  j^^-  ^*"'^*'  ^ 
cnfoite.  qu'on  le  voïoic  de  décala  mer.  L'empereur 
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An.  6f/.  Hcraclius  alla  le  trouver  lui-même,  &  lui  perfuad^ 
à  force  de  prefens  de  (c  retirer.  Comme  Saëndon. 
noit  de,  grandes  efperances  de  paix,  Hcraclius  en- 
voya des  ambalTadcurs ,  &  écrivit  à  Cofroës  une 
lettre  tres-foumife  pour  la  demander  :  rejectant  fui 
Focas  toute  la  haine  de  la  guerre,  mais  cette  lettre 
fut  fans  effet  :  les  Perfcs  fe  retirant  de  Calcédoine» 

-^tofh.  M.  7.  laiflferent  des  troupes  pour  raffiegcr  j  &  la  prirent 
l'année  fuivante  6i6.  Ceptiéme  d'Heraclius,  Il  en. 
voya  encore  une  fois  des  amba{radeurs  en  Pcrfe, 
pour  demander  la  paix  jmais  Cofroës  répondit  :  Jo 
ne  vous  épargnerai  point ,  jufques  à  ce  que  vou$ 
renonciez  au  crucifié,  que  vous  dites  être  Pieu,  & 
que  vous  adoriez'le  foleil. 

Her;^clius  fe  refolut  donc  à  la  guerre ,  &  pour 
ne  point  laiffec  d'ennemis  derrière  ,  il  fit  la  paix 
avec  le  Cagan  ou  Can  des  Avares,  qui  l'attaquoit 
fn»-  \x.  du  côté  de  la  Thrace.  Ne  trouvant  point  d'argent 
i  emprunter  i  il  prit  les  biens  des  églifcs,  &  jufques 
aux  chandeliers  &  aux  autres  vafes  de  fainte  Sophie, 
pour  en  faire  de  la  monoye  :  puis  ayant  célébré  U 
pâque  ie  quatrième  d'Avril,  indiâion  dixième ,  h 
douzième  année  de  fon  règne ,  c'eft  à-dire  l'anôu. 
chr.ftfch.  f.  il  partit  le  lendemain  pour  marcher  en  Pcrfe.  Etant 
arrive  a  fon  armée  «  il  prit  entre  les  mams  1  image 
de  Jefus-Chrift,  que  Ton  crbyoit  n'avoir  point  ctc 
peinte  de  main  d'homme  ;  &  il  fit  ferment  à  fes 
troupes  de  combattre  avec  eux  jufques  à  la  mort , 
&  de  leur  être  uni  comme  à  fes  enfans.  Puis  il  leur 
dit  :  Vous  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu  ont 
foulé  aux  pieds  notre  païs,  rendu  nos  villes  dcfctr 
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tes,  brûlé  les  fanduaircs ,  prpfané  de  fang  les  ta-  ^j^,  ^2,7. 
blés  dcftinécs  aux  facrificcs  non  fanglans  :  ôc  fouil- 
lé par  les  plus  fales  voluptez  la  pureté  des  églifes. 
Heraclius  ayant  ainfî  encouragé  Ces  troupes,  eut  dés 
cette  première  année  de  l'avantage  fur  les  Perfes,  & 
les  battit  en  Arménie. 

Mais  Tannée  fuivante  tfij.  indi(S^ion  onzième ,  il  ^'•^*  *»•  *'• 


158. 


s*avan<ja  jufques  en  Pcrfe  ,  &  obligea  Cofroes  à  c,!fr.  4».  13./. 
abandonner  la  ville  de  Gazac ,  ou  étoit  le  temple  du  +'** 
feu.  Heraclius  étant  entré  dans  cette  ville ,  trouva 
la  ftatuë  de  Cofroës  dans  le  palais  aflife  fous  un 
àorncs  qui  rcprefentoit  le  ciel  vautour  de  luiétoient 
le  foleil,  la  lune  &  les  étoilles  .  &  des  anges  debout^ 
portant  des  fceptres.  On  y  faifoit  tomber  pat  ma- 
chines, des  goûtes  comme  de  pluye  ,  &  entendre 
des  bruits  qui  reprefentoient  le  tonnerre^  L'empe* 
leur  fît  brûler,  Se  ce  palais  &  le  temple  du  feu,  & 
toute  la  ville.  Puis  pour  favoir  où*  il  devoir  hiver» 
ncTi  il  puri6a  fon  armée  pendant  trois  jours  ;  Si 
ayant  ouvert  les  évangiles ,  il  trouva  qu'ils  lui  or» 
donnoient  d'hiverner  en  Albanie.  Ainfi  lafupetfti- 
tion  des  forts  desfaints,  ne  regnoit  pas  moins  che2 
les  chrétiens  d'Orient,  que  d'Occident  :  on  peut  i«^/»v.x*t7. 
voir  ce  que  j'en  ai  dit  à  Toccafion  du  concile  J»*'^"^*'***' 
d'Agde  &  ailleurs.  Heraclius  étant  arrivé  en  Al- 
banie ,  délivra  par  compaflîon  cinquante  mille 
captifs ,  qu'il  amenoit  avec  lui ,  &  leur  donna  les 
fecours  neceffaires  :  ce  qui  les  porta  à  faire  tous  des 
vœux  pour  lui ,  en  demandant  avec  larmes ,.  qu'il 
fût  le  libérateur  de  la  Perfe  ,  &  qu'il  fît  périr 
Cofroës,  qu'ils  notnmoient  le  deflruâeur  du  genre 
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Ah.  6fj,  humain ,  tant  il  s  etoic  rendu  odieux  par  Tes  exac*.: 
tions  &  Tes  cruâutez. 

L'année  fuivante  6tj^.  Heraclius  continua  Tes  pro* 
grez  ;  &  voyant  Tes  troupes  étonnées  du  grand 

TW*  M.  14  nombre  des  ennemis ,  il  leur  difoit  :  Mes  frères , 
avec  l'aide  de  Oieu  un  de  vous  en  battra  mille. 
Immoions-nous  à  Oieu  pour  le  falut  de  nos  frères. 
Prenons  la  couronne  du  martyre  :  pour  être  loiicz 
dans  les  fîecles  à  venir  &  recevoir  de  Dieu  la  re- 
compenfe.  A  la  fin  de  la  campagne  il  furprit  Sar- 
bazara ,  qui  commandoit  l'armée  ennemie,  &  l'obli^ 
gea  à  s'enfuir  en  defordre.  La  campagne  fuivantç 
r-  **i'  fut  encore  heureufe  -y  Cofroës  en  fureur  envoya 
prendre  les  trefors  de  toutes  les  églifes  fujcttes  des 
Perfes  -,  Ôc  contraignit  les  Chrétiens  à  embraCTer  U 
Cc^tc  de  Neftorius ,  pour  faire  dépit  à  l'empereur, 
f.  t<4-      Cependant  C.  P.  fut  en  grand  péril.  Sarbazara  étoic 

c^hr.  p*fih.  f.  ^  Calcédoine,  avec  une  armée  de  Perfes  j  &  d'un 
autre  côté  leCagan  des  Avares  rompant  le  traita 
s'approcha  de  C.P.  &lui  donna  l'alTaut ,  étant  d'in- 
telligence avec  le^  Perfes.  Toui^efois  les  Romains  fe 
défendirent  fi  bien ,  qu'ils  l'obligèrent  à  fe  retirer; 
c'étoit  au  mois  de  Juillet  6i6.  &  cette  délivrance  fuc 
regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières 
de  la  fainte  Vierge.  A  la  fin  de  l'année  6tj.  le  fa- 

Th*»tb.f.  %i6.  medi  douzième  de  Décembre  ,  Heraclius  donnai 
aux  Perfes  une  bataille ,  qui  dura  onze  heures,  ou 
il  ne  perdit  que  foixante Romains,  &  les  Perfes  fu- 
rent entièrement  défaits.  Enfuite  l'empereur  entra 
au  milieu  de  la  Pcrfe ,  &  pourfuivant  toujours  CqCt 
roës,  prit  &  brûla  pluficurs  de  fes  palais. 
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Cependant  faint  Anaftafe ,  qui  de  mage  Pcrfan  An.  ^17. 
^oit  devenu  moine,  pouffé  du  defîr  du  martyre,     xxxii. 
fortit  de  fon  monaftcre  prés  de  Jerufalcm ,  &  vint  à  Jf "Jfffc/'  ^' 
Cefarée  de  Palefline.  Comme  lesPerfes  en  étoienc  fr.s.jnMfi.e.tj 
les  maîtres ,  il  vit  en  paflant  quelques-uns  de  leurs  -^  »•«•'•'* -^ 
mages,  qui  pratiquoient  leurs  fuperftitÎDns.  Il  les  en 
reprit  &  leur  parla  avec  tant  de  force ,  qu'ils  le 
prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Ënfuite  il  rencon- 
tra des  cavaliers,  qui  le  prirent  pour  un  efpion     II 
fut  arrête  &  prefenré  au  gouverneur  nommé  Mar- 
zaban ,  qiii  l'ayant  Interrogé  &  trouvé  ferme  dans  la 
confcflion  de  Jcfus-Chrift  ,  le  fit  enchaîner  avce 
un  autre ,  &  travailler  à  porter  des  groifes  pierres. 
Quelques  Pcrfés  de  fa  province  le  voyant  en  cet  état, 
k  maltraitoient  encore  :  difant  qu'il  deshonoroit 
leur  païs.  Marzaban  le  fit  ramener  devant  lui  j& 
le  voyant  toujours  confiant,  le  fit  battre  en  fa  pre- 
fence  à  coups  de  bâton.  Anaftafe  prioit  feulement, 
qu'on  lui  ôcât  fon  habit  monaftiquc  pour  ne  le  pas 
profaner.    Après  avoir  ainfi  confeflc  Jcfus-Chrift 
par  trois  Êsis,  il  fut  remis  en  prifon  :  où  il  ne 
ccflbit  point  de  loiicr  Dieu,  &  de  célébrer  fon  office. 
le  jour  &  la  nuit  :  prenant  garde  feulement  de  ne 
pas  troubler  le  repos  du  jeune  homme  qui  étoit  at^- 
taché  à  la  même  chaîne.    L'abbé  de  fon  monaftere 
ayant  appris  le  commencement  de  fes  foufFrances, 
£t  faire  des  prières  pour  lui  par  toute  la  commu.- 
nauté ,  Se  envoya  deux  moines  à  Cefarée  ,  avec  des 
lettres  pour  l'encourager.    Marzaban  avoir  écrit  au 
roiCofrocs,  pour  favoir  ce  qu'il  devoir  faire  d'A- 
naftafe  £<  ayant  re^u  la  réponfe ,  il  lui  fit  encore 
,  Sfiij 
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An.  Cx-j4  parler ,  Texhortanc  à  renoncer  à  Jcfus-Cbrift ,  atJ 
moins  en  fccret,  devant  lui  6;  deux  autres  témoins. 
Le  voyant  inébranlable ,  il  lui  déclara  l'ordre  du 
roi ,  de  le  mener  en  Pcrfe  chargé  de  fers  j  le  fie 
mettre  dans  la  prifon  publique ,  pour  partir  dans 
cinq  jours  avec  deux  autres  Chrétiens.  La  fête  de 
T-exaltation  de  la  faince  Croix  arriva  dans  ces  jours 
la ,  le  quatorzième  de  Septembre  617.  &  Anaftafc 
avec  fcs  deux  compagnons ,  les  deux  moines  de  Ton 
monaftere  ,&  quelques  hommes  pieux  de  la  ville, 
célébrèrent  la  veille  dans  la  prifon ,  paffant  la  nuit  en 
prières.  Un  receveur  des  tributs ,  qui  étoit  Chrétien  ^ 
obtint  même  du  gouverneur  la  hberté  de  tirer  Anaf- 
tafe  hors  de  fesfers ,  pour  le  mener  en  l'églifc  le  jour 
de  la  fête  :  ce  qui  doniia  une  grande  confolation  à 
tous  les  fidèles.  Ils  encourageoient  le  martyr .  bai- 
foient  fes  chaînes  y  U  lui  rendoicnt  tous  les  hoa* 
neurs  pofïiblcs. 
$.  f.  Les  cinq  jours  étant  paflcz  les  prifonniers  parti- 

rent, &  furent  conduits  par  plufieurs  Chrétiens  der 
Cefarée  ,  tant  des  Pcrfes  que  d'autres  nations. 
Un  des  deux  moines  du  monaftere  d'Anaftafc 
l'accompagna  en  ce  voyage ,  fuivant  l'ordre  de  l'ab- 
bé ,  pour  lui  rendre  tQus  les  fcrvices  pofliblcs ,  & 
rapporter  une  relation  exade  de  ce  qui  lui  fcroit  ar. 
rivé.  Partout  où  le  martyr  paflfoit,  il  étoit  rc^u avec 
grande  joie  &  grand  honneur  :  comme  il  l'écrivit 
par  deux  fois  à  fon  abbé.  Etant  arrivé  en  Perfe,  \\ 
fut  mis  en  prifon  à  fix  milles  du  lieu  où  demeuroit 
le  roi,  qui  en  étant  averti ,  envoya  un  de  Ces  offi- 
ciers pour  l'examiner.  Anaftafc  répondit  par  inter. 
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ptcte,  ne  voulant  plus  parler  la  langue  Pcrficnne  :  An.  42,^0 , 
confclTi  librement  Jcfus  Chrift,  &  rcfufa  les  ofFcs 
<ju*on  lui  faifoit  d'une  grande  fortune.  Le  roi 
l'ayant  appris  renvoya  le  lendemain  le  même  cffi>. 
cier,  qui  m  étendre  le  martyr  couche  fur  le  dos., 
puis  on  lui  mie  fur  les  jambes  une  pièce  de  bois , 
fur  les  bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes 
robuftes.  Apres  ce  tourment  on  le  remit  en  prifon  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  même  officier  re- 
vint, &  lui  ât  donner  quantité  de  coups  de  bâ- 
ton :  ce  qu'il  rcïtcra  jufques  à  trois  fois  en  divers 
jours.  Puis  il  le  fit  pendre  par  une  main  avec  une 
groffe  pierre  à  un  pied ,  &  le  laifTa  ainfi  pendant 
jdeux  heures; 

Cinq  jours  après  le  roi  renvoya  le  même  officier  *•>< 
pour  faire  mourir  Anaftafe  avec  d'autres  Chrétiens 
captifs.  On  les  tira  de  la  ville  }  &  on  commença 
par  étrangler  tous  les  autres ,  qui  étoient  environ 
foixante  &  dix ,  &  entre  eux  les  deux  qui  avoient 
été  amenez  de  Cefarée  avec  faint  Anaftaîe.  Enfuite 
on  lui  demanda,  s'il  vouloit  périr  malheureufement 
comme  eux ,  ou  obéir  au  roi,  &  devenir  un  des  plus 
grands  de  fa  cour.  Le  martyr  regardant  le  ciel , 
fendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que  fon  defir  étoit  ac- 
compli ,  ic  leuf  dit  :  J'efperois  que  vous  me  feriez 
mettre  en  pièces  pour  Tamour  de  Jefus-Chrift  :  mais 
û  c'eft  là  cette  mort ,  dont  vous  me  menacez ,  je 
rctnercie  mon  Dieu  de  me  faire  participer  à  la  gloire 
cle  fes  marryrs  par  une  peine  fi  légère.  On  l'étran- 
gla comme  les  autres ,  mais  enfuite  on  lui  coupa 
U  C)èce  &  on  l'envoya  au  loi  >  c'étoit  le. vingts- 
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An.  tfi8.  deuxième  de  Janvier ,  la  dix-huitiémc  année  ât 
l'empereur  Heraclius:  c*eft-à-dire  Tan  tfi8.  Le  corps 
du  faine  fut  racheté,  &  mis  dans  le  monaftere  de 
faint  Serge,  à  un  mille  de  U,  par  le  moine  qui  l'a^ 
voit  fuivi. 

Environ  dix  jours  âpres,  &  le  premier  de  Fé^ 
vrier,  Tcmpereur  Heraclius  arriva  avec  Ton  armée, 
fuivant  la  prédidtion  du  faint ,  qui  avoit  dit  la 
veille  de  fon  martyre  :  Sachez,  mes  frères,  que  èc- 
main  je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu ,  vous  ferez  dé'- 
livrez  d^is  peu  de  jours ,  &  ce  roi  injufte  fera  mis  à 
mort.  Le  moine  qui  l'avoit  fui-vi  revint  au  bouc 
d'un  an  au  monaftere ,  rapportant  la  tunique  du 
martyr,  il  raconta  à  Tabbé  toute  fon  hifloifc ,  qui 
MirMc.s,jiMfi.fat  écrite  déflors,  comme  nous  l'avons.  Le  corps- 
9»Mf'4i<.     jç  fjjjjjj  Anaflafe  fut  depuis  apporté  par  le  même 
moine  à  C.  P.  &  enfuite  en  Falef^inc  à  fon  monaf- 
r.  MMg.  Un.  tere.  Enfin  l'image  de  fa  tête  &  fa  tête  même  ,  fu- 
Martyr,  jt.  &t.  ^cnr  apportées  a  Rome,  ou  on  les  voit  encore  au  mo« 
Jmm.  naftcrc  nommé  ^da^uas  Salarias,  qui  porte  le  nom 

de  faint  Vincent  &  de  faint  Anaftafe.  Car  réglifc 
Romaine  les  honore  enfemble ,  le  vingt-dcuxiéme 
de  Janvier. . 
XXXIII.        Cofroës  s'étoit  rendu>  odieux  aux  fiens,  non  Fcul 
loïs"      ^°^"  lement  par  fan  avarice  &  fa  cruauté  :  mais  parce 
Jit^kf.xyo,  cfCi\  avoic  rcfufé  plufîeurs  fois  la  paix  y  que  l'empe- 
reur Herachus  lui  avoit  offerte  v  comme  il  fît  cn<- 
core  au  commencement  de  cette  année  ^18.  étant 
déjà  prefque  maître  de  la  Perfe.  Sarbazara  qui  étoit 
à  Calcédoine,  lui  étant  devenu  fufpe*^:  il  voulue 
le  faire  mourir  :  mais- celui-ci  en  fiic  averti,  crâita 

avec 
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avec  les  Romains,  &  fc  déclara  contre  Cofrocs.j^, ^^8. 
D'ailleurs  Cofroes  clan;  fa  fuite ,  étant  tombé  ma- 
lade de  dyfencerie ,  voulut  faire  couronner  Marde- 
fan  y  qu'il  avoir  eu  de  Sirem  fa  femme  bienaimée. 
Siroës  ou  Siroiiyé  Ton  fils  aine ,  en  fut  tellement 
irrité  ,  qu'il  fe  révolta  ouvertement ,  fe  fit  recon- 
noitrc  roi  ,  èc  traita  avec  l'empereur  Heraclius. 
Cofroës  fut  pris ,  chargé  de  chaînes  &  mis  dans  la 
tnaifon  de  ténèbres ,  que  lui-même  avoir  fait  bâtir 
pour  y  mettre  Tes  trefors.  Là  on  lui  faifoit  foulFrir 
la  faim  ,  rie  lui  donnant  qu'un  peu  de  pain  &  de 
l'eau.  Qu'il  mange  l'or  qu'il  a  amafle  en  vain , 
difoit  Sirôës ,  &  pour  lequel  il  a  fait  mourir  de 
faim  tant  d'innocens.  il  envoya  les  Satrapes  &  tous 
fes  ennemis  lui  infulter  ,  &  cracher  fur  lui«  Il  fie 
égorger  devant  lui-  Mardefan  /qu'il  avoir  voulu 
couronner  ,  &  tous  fes  autres  enfans.  Il  fut  traité 
de  la  forte  cinq  jours  durant  ',  6i  cependant  on  le 
perçoit  de  flèches  pour  le  faire  mourir  petit  à  petit. 
Ainfi  périt  Cofroes  roi  de  Perfe,  par  les  ordres  de 
Ton  propre  fils. 

L'empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  à 
C.  P.  par  une  lettre ,  où  il  marque  le  jour  de  la  more  cbr-  t^fiH^. 
de  Cofroës,  le  vingt-huitième  de  Février  indi^ion '' '*'* 
première,  qui  cft  cette  année  6i9.  &  envoyé  copie 
de  la  lettre  de  Siroës ,  par  laquelle  il  fait  part  à 
l'empereur  de  fon  couronnement ,  &  témoigne  defî- 
rer  la  paix.  Cette  lettre  d'Heraclius  fut  lue  à  C.  P. 
fur  l'ambon  de  la  grande  églife ,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôre ,  quinzième  Mai  de  la  même  année  ,  dix- hui- 
tième de  fou  règne. 
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^[^JTélpr  Siroësfit  en  effet  une  paix  Iblide  avec  HcracliusJ 
X  X  X  i  V.  &  li»i  rendit  tous  les  Chrétiens ,  qui  étoicnt  captifiî 
L»  feinte     ^^  pcffc ,  cnifc  autFcs  Zachâtie  patriarche  de  Terufa^ 

Croix  rappor*  »  l  -'  . 

tic  Içm  :avec  la  vrayc  croix,  que  Sarbazara  enavoit 

The»ph  p  171  enlevée,  quand  la  ville  fut  prifc,  quatorze  ans  aii- 
suf.  ».  lo.  paravarit.  Elle  fut  d'abord  apportée  à  C.  P.  mais 
l'année  fuivante  62.9' s^u  commencement  du  prin- 
tems  ,  l'empereur  Heraclius  s'embarqua  ,  pour  la 
reporter  à  Jerulalem  .  &  rendre  grâces  à  Dieu  de 
fes  victoires.  Etant  arrivé  il  rétablit  le  patriarche 
s.  siceph.    Zacharie ,  &  remit  la  croix  à  fa  place.  Elle  étoit  de.- 
Si/!'        meuréc  dans  fon  étui,  comme  elle  avoit  été  em- 
portée, le  patriarche  avec  fon  clergé  en  reconnut 
les  féaux  entiers ,  l'ouvrit  avec  la  elef ,  l'adora  &  la 
montra  au  peuple.   Les  auteurs  originaux  difenc 
toujours  au  plurier  les  boix  de  la  croix  Ta  xyta  :  ce 
qui  montre  qu'elle  étoit  partagée  en  plufîeurs  pic- 
ces.  L'églife  Latine  célèbre  la  mémoire  de  la  fâinte 
croix  rapportée  par  Heraclius  le  quatorzième  de  Sep- 
tembre ;  mais  les  Grecs  qui  n'y  font  mémoire  ,  que 
de  l'apparition  faite  à  Conftantin  ,  quoique  les  uns 
ôc  les  autres  nomment  cette  fête  l'exaltation  de  la 
5«^/.v.  7x.  croix;  &  il  cft  certain,  que  l'on  celebroit  cette  fctc 

».  4J-  y  Bar»».  '  .  '  T  \      \      /f 

inM^t.n.i^  au  même  jour  long-tems  avant  Heraclius,  Il  chafla 
Thl'oth.  m.  19.  les  Juifs  de  Jerufalem ,  leur  défendant  d'en  appro^ 

cher  de  trois  milles  \  ôc  étant  à  Edeflc  ,il  rendit  aux 
mhH.  Htrsei.   CathoUqucs  l'églifç  que  Cofroës  avoit  donnée  aux 

Ncftoriens.  Il  continua  à  la  grande  cglife  de  C-  P. 

&  à  fon  clergé  une  rente  annuelle  ,  en  payement 

djps  fommes  qu'il  çn  avoit  prifes  pour  les  frais  de 

cette  guerre. 
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L'empereur  Heraclius  confirma  la  paix  avec  le  An.  6x9, 
toi  des  François,  dont  les  ambafladeurs  revinrent     xxxv. 
en  France  cette  année  6x9.  Cétoit  Dagobert  qui  de  rÏÏS"  "' 
regnoit  alors  :  car  Clotairc  fécond  mourut  l'année 
précédente  ^18.  quarante-cinquième  de  fon  règne,  ^«^i-  '•  *»» 
depuis  la  mort  de  fon  pereChilpericî  &  fut  enterré  '  ^"' 
à  faint  Vincent  prés  de  Paris,  c'cft  à-dirc,  à  faint  .  ,  , 

Germain  des  prez.   Six  ans  auparavant ,  il  avoit  t.  47> 
donné  le  royaume  d'Auflrafie  à  fon  fils  Oâgobcrr, 
avec  Arnoul  cvêque  de  Mets,  &  pépin  maire  du  '.  s*- 

J valais,  pour  l'aider  de  leurs  confeils  j  &  tant  qu'il 
es  fuivit  fon  règne  fut  accompagne  de  profpcrité 
Se  de  gloire.  Mais  faint  Arnoul  quitta  vers  ce  tems 
là  fon  ficge  &  la  cour,  malgré  la  rcfiftance  du  roi 
Dagobert,  qui  fit  tout  fes  efforts  pour  le  retenir  j  ''"**•  -<«»•  * 
julques  a  le  menacer  de  couper  la  tête  a  ioa  his.  /.  ih* 
Le  faint  prélat  le  retira  dans  la  folitude  de  Vofge, 
prés  les  monafteres  de  Remiremont ,  fur  la  monta- 
gne en  un  lieu  ou  l'on  voit  encore  un  ermitage. 
Il  y  mourut  vers  l'an  ^40.  &  fes  reliques  furent 
rapportées  à  Mets,  où  elles  font  encore  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  fon  nom.  L'églifc  honore  fa  me-  Mmyr.K.xt. 
moire  le  dix  huitième  de  Juillet. 

Après  la  retraite  de  faint  Arnoul,  Dagobert  con-  '«'  'î»- 
tinua  de  gouverner  fon  royaume  d'Auftrafîe  avec 
beaucoup  de  juftice ,  par  les  confeils  de  Pépin  mai- 
re du  palais,  &  de  faint  Cunibert  évêque  de  Colo- 
gne. Mais  après  la  mort  de  Clotairc ,  Dagobert  '•  ^^ 
vint  rcfider  en  Neuftrie ,  &  commença  à  s'éloigner 
de  la  juftice  ,  qu'il  avoit  obfcrvée  jufques  alors, 
prenant  les  biens  de  fes  fujets^  U  même  des  èglifes, 
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pour  en  remplir  Tes  trefors.   Il  s'abandonna  fans 
«.  fS.^  mefurc  à  l'amour  des  femmes.  Dés  l'année  6x2, 

il  quitra  Goraatrudc,  qu'il  avoir  cpouféedu  vivant 
de  Ton  père,  &  prie  à  fa  place  Nancilde,  une  des 
filles  qui  fcrvoienc  dans  le  palais.  L'année  fuivante 
huitième  de  Ton  règne,  il  prit  encore  une  autre 
*.  iii  fille  nommée  Ragnetrude.    Enfin  il  avoir  trois 

femmes  à  titre  de  reines ,  Nantilde  ,  Ulfigunde  , 
&  Berchilde  ,  &  des  concubines  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  rhiftorien  n'a  daigne   en  mettre   les 
noms. 
XXXVI.         Saint  Amand ,  plus  hardi  que  tous  les  autres  cvè- 
Ama'iii.'**  '*'"'  ^C^^S  Tcptocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert,  qui  le 
r.  s.  Amsn.  15.  fit  chafict  honteufcment  de  Ton  royaume  j  &  le 
*^^'  faim  cvêque  s'en  alla  dans  des  païs  éloignez  prê- 

cher la  foi  aux  infidelles.  Cependant  le  roi  n'avoie 
point  encore  d'enfans  de  tant  de  femmes,  &  en  de- 
mandoit  à  Dieu ,  quand  il  apprit  avec  une  extrême 
joye,  qu'il  lui  écoit  né  un  fils  de  Ragnetrude;  & 
fongcant  par  qui  il  le  feroit  baptifcr ,  il  envoy^^ 
chercher  faint  Amand.  Les  officiers  du  roi  l'ayant 
enfin  trouve,  il  revint  par  obéïflancc,  &  le  trouva 
à  Clichi  prés  de  Paris.  Le  roi  ravi  de  le  voir.  Ce 
jetta  â  Tes  pieds ,  lui  demanda  pardon  :  &  le  pria 
de  baptifer  l'enfant  &c  de  le  prendre  pour  fon  fils 
fpirituel  :  mais  faint  Amand  craignant  que  cette 
éducation  ne  l'engageât  dans  les  affaires  féculiercs, 
contre  le  précepte  de  l'Apôtre,  fe  retira  de  la  pre- 
fence  du  roi.  Digobcrt  lui  envoya  aufii-tôt  deux 
des  principaux  de  fa  cour ,  Dadon  &  Eloi  encore 
laïques,  mais  déjà  didinguez  par  leur  fainteté:qut 
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lâlreprefcncercnt  que  ceccc  familiarité  avec  le  roii  An.  6p. 
lui  procureroit  plus  de  liberté  pour  prêcher  par 
tout  ou  il  lui  plairoit  dans  Ton  royaume ,  Se  conver^ 
tir  plus  d'infidelles.  Saint  Amand  fe  rendit  à  leurs 
prières ,  &  le  roi  Dagobert  fie  porter  fon  fils  à  Or- 
Iteans ,  où  fe  rendit  Ton  frère  Cherebert  qui  regnoic 
fur  une  partie  de  l'Aquitaine,  &  qui  fut  le  parrain 
de  l'enrant.  Saint  Amand  l'ayant'  pris  entre  fes  ^r*^-  «•  <•» 
mains,  &  lui  ayant  donné  la  benediâion  pouf 
le  faire  catccumene ,  comme  perfonne  ne  rcpon-i 
doit ,  Tcnfant  qui  n'avoit  que  quarante  jours ,  ré- 
pondit clairement,  Jmen.  Audi  tôt  il  fut  baptifé& 
nommé  Sigebert  -,  &  devint  enfuite  plus  illuftre  par 
fafainteté,  que  par  fa  naifTance.  Cetoit  la  huitié-> 
me  année  du  fcgne  de  Dagoberc  :  c'efl:-à-dirc 
l'an  6}o. 

Saint  1\mand  étoit  né  à  Herbauge  prés  de  Nan-    xxxvii. 
us,  que  Ton  mettoit  alors  en  Aquitaine,  comme „en»"'de''faû»e 
(étant  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Son  père  fe  nom-  *'"*'"^- 
TOoit  Scrcnus ,  fa  mère  Amantia  ;  ce  qui  marque 
une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  inftruit  dés 
l'enfance  dans  les  faintes  lettres,  fiiôt  qu'il  eut  pafTé 
la  première  jeuneffe,  le  défit  de  la  perfeébion  lui  fie 
quitter  fon  païs  :  pour  fe  retirer  dans  un  monaftcrc 
en  Tiflc  d'Oye  .  fur  la  côte  de  Poitou  prés  de  l'iflc 
de  Ré ,  fon  pcre  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  monde  :  il  vint  à  Tours ,  Si 
priant  au  tombeau  de  faint  Martin,  il  demanda  â 
Dieu  de  ne  revoir  jamais  fa  patrie .  mais  cle  pâflet 
fa  vie  en  changeant  de  pats  comme  étranger.  Là 
H  coupa  fes  cheveux  j  Si  fut  re^u  dans  le  clergé  de 
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cette  églifè.  Puis  avec  la  benedi<lHon  de  Tabbc  Ôi 
des  frères ,  il  alla  à  Bourges,  où  faint  Auftregifile, 
qui  en  étoit  évc(]ue,  &  faint  Sulpice  alors  archidia- 
cre, le  reçurent  favorablement,  &  lui  firent  bâtit 
une  cellule  prés  de  l'églife.  Il  y  demeura  environ 
quinze  ans,  couvert  dun  cilice  ôc  de  cendre,  jeû- 
nant &c  vivant  feulement  d'un  pain  d'orge  &  d'eau. 

Enfuite  il  alla  à  Rome ,  ou  voulant  paffer  la 
nuit  en  prières  dans  réglife  de  faint  Pierre,  les  o&^ 
ciers  qui  la  gardoient  l'en  chafferent  avec  injures  y 
&  comme  il  étoit  aflis  en  dehors  fut  les  degrez , 
faint  Pierre  lui  apparut  &  l'exhorta  à  retourner 
dans  les  Gaules  pour  prêcher.  Il  obéit,  &  quelque 
tems  après,  vers  l'an  6x6.  le  roi  Clotaire  &  les  cvè- 
ques  le  contraignirent  d'accepter  l'épifcopat ,  mais 
fans  refidence  déterminée.  £tant  ainfi  ordonné 
.  évcque)  il  commen<ja  à  prêcher  la  foi  aut  infidcl- 
les,  dans  les  territoires  de  Tournai  &  de  Gand,  ôc 
dans  \c  Brabant  il  rachetoit  autant  qu'il  pouvoic 
de  jeunes  captifs,  6c  après  les  avoir  baptifez ,  il  les 
laiffoit  en  divers  églifes  i  &  plufîeurs  devinrent 
depuis,  prêtres,  abbcz  ou  évéques. 
t.  II.  Jufques  là  perfonne  n'avoit  ofé  prêcher  dans  le 

païs  de  Gand,tantà  caufe  de  la  ftcrihtc  de  la  terre, 
que  de  la  férocité  des  habitans,  qui  adoroient  des 
arbres  &  des  idoles.  Saint  Amand  touché  de  corn- 
paiHon  pour  eux,  alla  trouver  faint  Acaire  de  Noyon, 
comme  l'évêque  le  plus  proche  i&  le  pria  d'aller  au 
plutôt  vers  le  roi  Dagobcrt ,  &  de  prendre  fes  or- 
dres par  écrit,  pour  contraindre  à  recevoir  le 
baptême  ceux  qui  le  refufcroicnc.  Ce  qui  fut  cx&; 
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cutc  :  &  c'cft  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duite ,  que  j'ayc  remarque  à  1  cgard  des  paycns. 
Car  j'en  ai  déjà  rapporté  quelques-uns  pour  les 
Juifs  ;  &  Dagobcrt  lui-même  ordonna  ,  que  tous  suf.  xxxr. 
ceux  de  fon  royaume  fe  feroienc  baptîfer.  Ce  qui  ÎJ!iJt."*<j4 
femble  difficile  à  accorder  atec  la  maxime  rappor- 
tée par  faint  Grégoire  *  que  lesconverfions  doivent 
être  volontaires.  Saint  Amand  ayant  re^u  cet  or- 
dre du  roi ,  &  la  bcnediétion  de  l'cvcque,  marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  :  mats  il  ne  laifla  pas 
d*y  fouffrir  des  peines  incroyables.  Il  fut  fouvcnt 
repouile  avec  injures  par  les  femmes  ou  les  paï  fans  : 
fou  vent  battu ,  ou  jctcé  dans  la  rivière.  Ceux  même 
quil*avoient  accompagné  l'abandonnèrent  pour  la 
Âcrilité  du  lieu  :  mais  il  continuoit  de  prêcher,  vi- 
vant du  travail  de  Ces  mains.  Un  miracle  rendit  les 
barbares  plus  traitablcs.  Totton  comte  François 
rendant  jufticc  à  Tournai  ,  faint  Amand  lui  de- 
manda la  grâce  d'un  voleur  f  qu'il  avoir  condamné 
à  mort  :  mais  il  ne  laifTa  pas  de  le  faire  exécuter  & 
attacher  au  gibet ,  où  il  expira.  Saint  Amand  fit 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  ,  où  il  avoir  ac» 
coutume  de  prier.  Le  matin  il  demanda  de  l'eau , 
&  les  frères  qui  croyoient  que  c'étoit  pour  laver  lo 
corps  avant  que  de  l'enfcvelir ,  furent  bien  furpris 
de  trouver  un  homme  vivant ,  aflis  &  parlant  avec 
le  faint.  Il  fit  laver  le  rcflufcité  ,  &  referma  telle- 
ment fes  playes ,  qu'il  n*y  paroiflbit  plus,  puis  il  le 
renvoya  chez  lui.  Baudemont  qui  rapporte  ce  fait, 
dit  l'avoir  appris  du  prêtre  Bon  ,  qui  difoit  y  avoit 
çcé  prefcnt.  Le  bruit  de  ce  pairaclc  s'éunt  rcpan» 
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du  ,  les  habitans  accoururent  en  foule ,  priant  hnnv 
blcmcnt  le  faint  évèque  de  les  faire  Chrétiens.  Ils 
détruifirent  leurs  temples  de  leurs  propres  mains , 
&  à  la  place  faint  Amand  bâtiâbit  des  églifes  Se 
des  fnonafteres  ,  par  les  liberalirez  du  roi  &  des 
perfonnes  de  pieté.  Le  faint  évècjue  voyant  que  la 
foi  commençoit  à  s'établir  en  ces  quartiers  ,  alla 
prêcher  aux  Sclavcs ,  qui  nouvellement  venus  du 
Nord,  faifoient  de  grands  progrés  en  Germanie. 
Ayant  donc  paffé  le  Danube ,  il  annont^a  l'évan- 
gile à  ces  barbares  avec  grande  liberté  :  efperant 
même  remporter  la  couronne  du  martyre  :  mais 
voyant  qu'il  y  faifoit  peu  de  fruit ,  il  revint  à  fon 
troupeau. 
xxxyiu-  Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  laïque» 
n^tlTc^M  Dâdon  &  Eloi , qui  tcnoient  un  fi  grand  rang  à  la 
Eioi.  cour  du  roi  Dagobert.  Le  plus  âgé  étoit  Eloi  né  prés 

vitM  Mf.  Sur.  <îc  Limoges,  d'une  famille  qui  comptoir  une  longue 
Sfic-t- 147.  iuite  de  Chrétiens  -,  &  qui  lans  doute  etoit  Romaine; 
comme  fait  voirfon  nom  Latin  Eligius,  &  celui  de 
fon  père  Eucher.  Celui  -  ci  l'ayant  bien  inftruif 
dansta  religion,  &  lui  voyant  Une  induftric  fîngu- 
liere,  le  donna  à  un  homme  confiderable  nommé 
Albon  orfèvre  &  maître  de  lamonoye  à  Limoges, 
dont  il  apprit  Tart  en  peu  de  tems.  Ayant  eu 
quelque  occafion  de  venir  en  France  >  c'eft-à-dire 
au-de^à  de  la.  Loire  ,  il  fut  connu  de.  Bobbon  trc- 
forier  du  roiClotaire  IL  &  fe  mit  fous  fa  conduite. 
Le  roi  voulant  faire  faire  un  fiege  magnifique  orné 
d'or  Se  de  pierreries ,  ne  trouvoit  point  d'ouvrier 
dans  ^n  palais  qui  pût  executei  fa  penfcc.  Le  tre- 

forier 
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forier  lui  indiqua  £loi,  que  le  roi  accepta  avec  joye, 
&*  remit  au  treforier  une  grande  quantité  d'or  pour 
i'exccution  de  Ton  dcffein.  Eloi  travailla  diligcm- 
inenc  &  apporta  au  roi  la  chaife  qu'il  lui  avoic 
donnée  à  orner ,  dont  le  roi  fut  tres-content  ;  &c 
ayant  loiié  hautement  l'élégance  de  l'oUvragc,  ilorf 
donna  que  l'ouvrier  fût  dignement  rccompenfé. 
Alors  Eloi  découvrit  une  féconde  chaife  toute  fenv 
blable  à  la  première,  &  dit,  qu'il  l'avoir  faire  de 
l'or  qui  étoit  refté.  Le  roi  admir^  fa  fidélité  &  fon 
indullrie  -,  &  par  fcs  réponfes  lui  trouvant  beau- 
coup d'efprit,  lui  donna  grande  parafa  confiance. 
Depuis  il  rut  lui-même  monétaire  :  &  l'on  voit  cnco-  z*  tUne.  hip. 
re  fou  nom  en  pluficurs  monoyes  d'or  frappées  à  **""*  ^'  *"*  '^' 
Paris  fous  Dagobcrt  &  fon  fils  Clovis. 

Eloi  étant  venu  en  âge  meur ,  &  voulant  mettre  vitst.?- 
fa  confcience  en  repos,  confcHant  devant  un  prêtre 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  fa  jeuneffe  ,  &  s'im- 
pofa  une  fcvcre  pénitence.    Ccft  le  premier  exem- 
ple que  je  fâche  de  confeÛion  générale.    Après  la 
mort  de  Clotaire,  il  fut  en  fi  grand  crédit  auprès 
dii  roi  Dïgobcrt,  qu'il  attira  l'envie  des  méchan», 
aufquelsil  s'oppofoit.  Cependant  il  continuoitto6-     *.vm , 
jours  à  travailler  de  fon  arc ,  à  divers  ouvrages  d'or   • 
&  de  pierreries  ,  pour  le  roi.     il  avoit  prés  de  lui 
un  cfclave  Saxon  nommé  Tillon,  qu'il  forma  dans 
la  vertu ,  enfortc  qu'il  devint  un  grand  perfonnas^c,  jtSsBtn.tv.  a 
connu  fous  le  nom  de  S.  Thcau ,  &  honoré  le  fcpt  '  ''*"• 
de  Janvier.    En  travaillant  faint  Eloi  avoit  devant 
les  yeux  un  livre  ouvert ,  pour  s'inftruirc  en  même 
ccms  dans  la  loi  de  Dieu.    Autour  de  fa  chambse    #.  is. 
Tame^ilL  Vu 
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itoicïit  quantité  cic  livres  fur  les  planches  >  princi- 
palement là  faime  écriture  i  qu'il  lifoit  après  la 
pfalmodie  &c  l'oraifon  :  &  pludeurs  de  Tes  domcfH- 
ques  chancoiçnt  avec  lui  l'oiEce  canonial  le  jour 
ic  la  nuit.  On  nomme  entre  eux  Baudcric  Ton 
afranchi,  Tituen  Ton  valet  de  chambre  de  la  na. 
tion  des  Sueves  »  qui  fut  martyr.  Buchin  qui  avoic 

♦•  »i  -été  payen  &  devint  abbé  de  Fcrriercs  :  André ,  Mar- 
tin &c  Jean  >  qui  par  fes  foins  devinrent  clercs.  Au 
haut  de  fa  chambre  étoient  fufpenducs  plufîeurs 
reliques  des  faints ,  fous  Icfquelles  il  fe  profternoit 
fur  un  cilice  pour  prier,  Se  paffoit  quelquefois  ainfi 
toute  la  nuit.  Apres  l'oraifon  il  chantoit  des  pfcaa* 
mes  pour  fc  foulager,  puis  il  prcnoit  la  Icâure, 
qu'il  inteirompoit  fou  vent  en  levant  les  yeux  au 
ciel ,  en  foupirant  &  en  pleurant  abondamment: 
car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le 
roi  le  mandât  &  lui  envoyât  mefl'agc  fur  mcCfage ,  il 
n'alloit  point  qu'il  n'eût  achevé  fes  exercices  de  pie- 
té. Il  ne  forcoit  jamais  de  chez  lui,  fans  prier  &  fai. 
re  le  (igne  de  la  croix  ;  &  en  rentrant  il  commen^oic 
toujours  par  la  prière» 

r.ti.  Il  étoit  de  grande  taille ,  avoit  la  tcre  belle ,  les 

cheveux  frifcz  ,  le  teint  rouge  :  la  (implicite  &  la 
prudence  éclatoient  dans  fes  regards.  Du  com- 
mencement il  portoit  des  habits  magnifiques ,  & 
quelquefois  tout  de  foyc  ,  quoiqu'cncore  rare  :  des 
chcmifcs  brodées  d'or,  des  ceintures  &  des  bour- 
fcs  garnies  d'or  &  de  pierreries.  Mais  ayant  fait 
un  plus>.grand  progrcz  dans  la  vertu ,  il  donna  tous 
CCS  oroemens  aux  pauvres  :  &  s'aMloit  il  ncgli- 
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gemment,  qu'on  Icvoyoicfouvcnt.  ceint  d'une  cor- 
de. Le  roi  le  voyant  ainfi ,  lui  donnoit  quelque- 
fois fon  habit  &  la  ceinture.  Les  aumônes  d'Eloi 
étoient  immenfes:  il  donnoit  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  recevoitdes  bienfaits  du  roi.  Si  quelque  écran-  ,.  t% 
get  demandoit  fon  logis ,  on  lui  difoit  :  Allez  à  une 
telle  rue,  à  l'endroit  ou  vous  trouverez  quantité  de 
pauvres  aCTembiez.  Ils  le  fui  voient  toujours  en  fou-i 
,Ic  ,&  illeurdoniioit  ou  de  fa  main  ,  ou  par  un  do- 
meftique  ,dc  la  nourriture  &  de  l'argent.  Tous  les 
jours  il  en  nourriflfoit  chez  lui  un  grand  nombre  » 
qu'il  feryoit  de  fes  propres  mains,  &  mangeoit  leurs 
reftes.  Il  leur  donnoit  du  vin  &de  la  chair,  quoi- 
qu'il n'en  ufât  point  lui-même  j  &  il  jeûnoit  quel-  '•  "• 
quefois  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Quelquefois 
l'heure  étant  venue  &  la  table  mife  ,  il  n'avoit  rien  à 
donner  à  fes  pauvres ,  ayant  tout  didribué  aupara- 
vant ;  mais  il  fe  conçoit  en  la  providence ,  qui  ja- 
mais ne  lui  manqua  ,  par  la  hberalité  du  roi  ou  d'au- 
tres perfonnes  pieufes.  Il  prenpic  foin  de  faire  en-  *•  i^* 
terrer  les  corps  des  fupphciez. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à  racheter  les  '•'*** 
captifs.  Quand  il  favoic  que  l'on  alloit.  vendre 
quelque  part  un  efclave  ,  il  y  couroit  ,  &  il  en  ra- 
chetoit  des  cinquante  &  cent  à  la  fois ,  princi- 
palement des  Saxons  ,  que  l'on  vendoit  à  grandes 
troupes.  Il  les  mettoit  en  liberté  «  puis  il  leur  don- 
noit le  choix  de  retourner  chez  eux ,  de  demeurer 
avec  lui ,  ou  d'entrer  dans  des  monafteres  ,  &  prc- 
noit  un  grand  foin  de  ces  derniers.  Il  fonda  deux  «>  i;.  u. 
monafteres  célèbres ,  un  prés  de  Limoges ,  l'autre 

Vuij 
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J'1i)jr"**  *  P^"^*  ^^  premier  cft  celui  de  Solignac ,  où  il 
mie  des  moines  cirez  de  Luxeu ,  fous  la  conduite 
de  faint  Rcmacle  depuis  cvcque  de  Mailric.  L'ab- 
bé de  Luxcu  avoir  infpcâion  fur  ce  monaftere, 
pour  y  conferver  la  règle  ;  &  faine  Eloi  obtint  du 
roi  la  terre  où  il  étoit  bâti ,  comme  il  paroit  par 
Tade  de  cefHon ,  datte  de  la  dixième  année  de 
Dagobert ,  qui  eft  l'an  6}i.  Cette  communauté  s'ac- 
crut bientôt  jufques  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te moines  de  divers  païs  :  qui  exer^oient  plufieurs 
méticrs,&  vivoicnt  dans  une  grande  régularité.  Saine 
Eloi  y  donnoic  tout  ce  qu'il  pouyoit ,  &  s'y  vouloir 
retiter  lui-même  ,  mais  la  providence  le  dcftinoit 
ailleurs.  Après  avoir  bien  établi  ce  monaftere  ,  il 

vits  e.  17.  en  fonda  un  de  filles  à  Paris ,  dans  la  maifon  que 
le  roi  lui  avoir  donnée  j  où  il  établit  une  difci- 
pline  cres-exatSte  ,  y  afl'embla  jufqucs  à  trois  cens  f 
filles  ,  tant  de  fcs  efclaves  ,  que  de  la  nobleffe  de 
France  ,  &  leur  donna  pour  abbeflc  fainte  Aurc. 
Cette  abbaye  a  fubfifté  long-tems  ,  (^s  le  nom 
de  faint  Eloi  :  mais  enfin  le  revenu  a  été  uni  à  la 
menfc  épiCcopale  de  Paris  ,^  la  maifon  donnée 

^  ^j  aux  prêtres  nommez  Barnabites.  Saint  Eloi  fit  hors 

la  ville  un  cimetière  pour  les  religicufes  ,  avec  une 
cglifc  dédiée  à  faint  Paul  ,  qui  eft  devenue  une 
grande  paroi0c.  Il  employa  fon  art  ,  pour  orner 
d'or  &  de  pierreries,  les  châflfes  de  pluucurs  faims. 
De  faint  Germain  de  Paris ,  de  faint  Scvcrin  ,  de 
fâint  Piac  ,  de  faint  Quentin  ,  de  faint  Lucien, 
.  fainte  Geneviève,  fainte  Colombe  &  plufieurs  au- 
tres ;  ipais  il  orna  particulièrement  les  tombeaux 
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de  faint  Martin  de  Tours ,  6c  de  faint  Denis  de  Pa- 
ris. Le  toi  Dagobert  en  fie  la  dcpenfe ,  &  de  plus 
eh  l'honneur  de  faint  Martin,  &  à  la  prière  de  faint 
£loi,  il  donna  à  l'églife  de  Tours  tous  les  revenus 
publics  de  cette  ville,  &  accorda  à  l'évêquc  le  droit 
dy  établir  le  comte  par  fes  lettres. 

Saint  Eloi  fît  auflî  plufîeurs  miracles.  Etant  à  «>»}. 
faint  Denis  la  nuit  de  la  fête  ,  il  guérit  par  fes 
prières  un  homme ,  qui  avoir  tous  les  membres  rc- 
tircx  :  mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  faint  martyr. 
Dans  l'cglife  de  faint  Germain  à  Paris ,  il  guérit  un 
boiteux ,  qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans  : 
un  autre  à  Gamachcs  *  &  fur  le  pont  de  Paris  f*»* 
un  aveugle,  qui  lui  demanda  au  lipu  d'aumône,  de 
faire  le  ugne  de  la  croix  fur'fcs  yeux 

Le  meilleur  ami  de  faint  Eloi,  étoit  faint  Oûen     xxxix. 
ou  Audoën,  autrement  nomm&Dadon,  fils  d*  Au- de  Bit*  "' 
thaire  ou  Aldccaire  feigncur  François  établi  en  Brie, 
qui  reçut  chez  lui  faint  Colomban ,  comme  U  a  été 
dit.  Il  avoit  un  autre  fils  nommé  Adon,  &  les  mit  s»^  ».  7. 
tous  deux  dés  leur  jeunefle  à  la  cour  du  roi  Clo-  /"»«  v»'* 
taire  :  où  Dadon  ayant  fait  amitié  avec  faint  Eloi,  ^'^/°^,v^. 
conçut  à  fon  exemple  un  grand  mépris  pour  le  ^^'i-  '•  »• 
monde  ;  &  prit  la  refolution  avec  fon  frère  ,  de  fc 
donner  à  Dieu..  Adon    l'exécuta  quelque  tems 
après,  &  fonda  dans  une  terre  qu'il  avoit  fur  la 
Marne,  le  monaftere  de  JoUarre,  nommé  alors    ^„^s  a^h^ 
Jotrum    qu'il  enrichit  de  fes  biens,  y.  établit  une  '*•  ^-^  ^^-B'»' 
grande  communauté  fous  la  règle  de  faint  Colom- 
baiî ,  &   s'y  retira  lui-même.  Ce  qui  fait  croire 
i^u^il  fonda  deux  monaftercs,  un  d'hommes  £c  ua 

yu  iij 
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de  filles.  Ce  dernier  fubfiftc  encore ,  &  eut  pour 

ibid.p.  iu.  première  abbclTe  fainte  Thcodechilde,  fœur  de  laint 
Agilbert  depuis  cvcque  de  Paris. 

Saint  Oiicn  fut  en  grand  crédit  à  la  cour  du  rot 
Dagobcrt,  dont  il  gardoit  le  feau  en  qualité  de  re- 

DîW»w.  lit.  V.  fcrendaire  ou  chancelier  j  &  il  reftc  encore  des 
aftcs  originaux  Coufcrits  de  fa  main  en  cette  qua- 

vu*  s   A^ii  lité.  Il  obtint  du  roi  une  terre  dans  les  forêts  de 

ï'14.^*  ****  S"c  >  entre  le  grand  &  le  peti  Morin ,  où  il  fit  bâ- 
tir un  monaftere ,  qu'il  nomma  Rcfbac ,  du  nom 
d'un  petit  ruilTeau,  &  que  l^on  nomme  aujourd'hui 
Rebais.  Pour  le  gouverner  par  le  confeil  de  faine 

•  lêi  Faron  évêque  de  Meaux ,  il  fie  venir  de  Luxeu 

Hiint  Agile  difciple  de  faint  Colomban  :  qui  étoic 
defiré  pour  évêque  à  Mets,  à  Langres  &  à  Befan- 
çon  «  &  pour  abbé  à  Luxeu  :  enforte  qu'il  fallut 
employer  l'autoritç  du  roi  pour  l'avoir  à  Rebais. 
Ce  monaftcre  fiit  nommé  Jcrufalem  :  réglife  con- 

„,  T,.  facréc  par  (àint  Faron  &  faint  Atnand ,  en  prcfencc 

y«*f.  «ï  7t.  jç  fjjj„ç  £|qj  ^  jg  (jjj^j  Oiicn  \  &  faint  Agile  éta- 
bli abbé  dans  le  concile  tenu  à  Clichi ,  le  prcmicc 
de  Mai  6^6.  la  quatorzième  année  de  Dagoberc. 
On  dit  que  faint  Oiicn  avoit  un  troifiéme  frcre 
nommé  Radon ,  qui  fonda  le  monaftere  nommé 
de  fon  nom  Radolium  ,  aujourd'hui  Reiiil  prés  de 
Joiiarc  &  de  Rebais ,  qui  n'cft  plus  qu'un  prieuré. 
Saint  Oiicn  vouloit  embrafler  la  vie  monaÂiquc& 
fe  retirer  à  Rebais  :  mais  le  roi  &  les  grands  ne  pu- 
rent y  confentir. 
,.  V"  Saint  Eloi  &  faint  Oiicn  encore  laïques ,  avoient 

«Uc-4-otieaQ*.  ocja  aucanc  d  autorité  que  des  evequcs.  Ua  hercci- 


Livre  trente-septie'mb.       343 

<jue  chafle  d'outremer,  vint  ea  Gaule  ;  &  s  étant  v'^ms.  Anj.»; 
arrêté  à  Aucun,  commcn<ja  cl*y  fcmer  artificicufc- *,*!"*  *'^' 
tncnt  fcs  erreurs.  La  nouvelle  en  étant  venue  à  la 
cour ,  faint  Eioi  toujours  vigilant  pour  la  foi ,  con- 
certa avec  faintOiicn,  &avec  d'autres  pcrfonnagcs 
Catholiques  ;  &  ne  ccflTa  point  d'exhorter  les  cvê- 
<jucs  &  les  feigneurs,  jufques  à  ce  que  par  ordre  du 
roi  il  s'aiTembla  un  concile  à  Orléans ,  où  cet  héré- 
tique fut  amené.  Il  fut  interrogé  par  plufîeurs 
hommes  doftcs  :  mais  il  répondoit  avec  tant  d'art , 
<]uc  lorfqu'on  penfoit  le  ferrer  de  plus  prés,  il 
s'échapoic  comme  un  ferpcnt ,  &  revenoit  à  la  char- 
ge plus  vigoureufement.  Enfin  Salvius  évcque  de 
Valence,  comme  Ton  croit ,  découvrit  fcs  artifices. 
L'heretique  ainfi  convaincu ,  fut  condamné  par  tous  Cêint.  m.  i^^ 
les  évêqucs,  &  chaffé  de  Gaule  honteufement.         *'  '* 

Saint  Eloi  fit  de  même  cha(rer  de  Paris  un  apof-  ya»*.  )«• 
cat  qui  feduifoit  le  peuple  ;  &  bannir  du  royaume 
de  France  après  une  longue  prifon ,  un  qui  fcignoit 
d'être  évcque.  Il  pourfuivit  avec  grande  autorité 
plufieufs  autres  impoâeurs  femblables  :  &  tous  ceux 
qui  s'écarcoient  de  la  doârine  Catholique. 

On  compte  ce  concile  d'Orléans  pour  le  nxiéme,&      x  l  i. 

*  1,1  .      c  I  /  /      •  .  Commence- 

on  croit  que  1  hérétique  qui  y  tut  condamne  eroit  un  mcuidcsMoo») 

Monothelitc  :  car  c*cftle  tems  où  commença  cette  ''"^'"*' 

nouvelle  (c€^t ,  &  en  voici  l'origine.  Qiielques  évê- 

<jues  recevant  le  concile  de  Calcédoine ,  &  rccon- 

noiffant  deux  natures  en  Jcfus-Chrift ,  foûtenoient 

toutefois ,  que  l'on  ne  devoit  lui  attribuer  qu'une 

feule  opération ,  comme  une  fuite  de  l'unité  de  per- 

fonnc*  Théodore  évëquc  de  Pharancn  Aiabie^fuç 
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<•*»«.  téter,  t».  le  premier  auteur  de  cette  opinion ,  &  elle  fut  rc^ 
MMx  Mft.  eum  S"^  P^""  Sefgius  pattiarche  de  C  P.  ne  en  Syrie  ,  & 
pyr  t»  v.»f.p.  de  parcns  Jacobites.    Il  en  écrivit  à  Théodore  ,  lui 
3*1*/». /.  17-,.  en  voyant  un  écrit  prétendu  de  Menas  patriarche 
de  C.  P.  au  pape  Vigile  i  <]ui  contenoit  la  même 
opinion  ,  qu'en  Jcfus-Chriû  il  «y  avoir  qu'une 
opération  &  une  volonté  :  &  Théodore  ne  manqjua 
pas  de  répondre  à  Sergius,  qu'il  recevoir  cette  doc- 
trine.   Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fut  depuis  con- 
o»r  ri.  aS.  vaincu  de  faux  }^  &  on  a  cru  que  Sergius  incmc  en 
*^-'»/^*-^'étoit  l'auteur. 

Enfuite  il  écrivit  à  Paul  le  borgne ,.  Je  la  fcâ:c  des 
SeverienS)  lui  envoyant  l'écrit  de  Menas  &  l'appro- 
bation de  Théodore  de  Pharan  :  apparemment  poor 
ramener  Paul  a  la  communion  de  réglife.  Sergius 
écrivit  auffi  à  George  furnommé  ArfanPaulianiÛc, 
de  lui  envoyer  de»  pailàgcs  touchant  l'unique  ope- 
ration  qu'ils  (oûtenoient.  Ajoutant  dans  fa  lettre,, 
que  ces  palTages  lui  ferviroient  pour  réunir  l'églife 
avec  eux.  Car  les  fc dateurs  de  Paul  de  Samofatc  , 
ne  croyant  Jcfus-Chxift  qu'un  pur  homme,  ne 
pouvoient  lui  attribuer  qu'une  opération.  Saine 
Jean  l'aumonier ,  alors  patriarche  d'Alexandrie  >  ôtà 
de  fa  main  cette  lettre  à  Arfan  >.&  voulut  le  dépo- 
fer  pour  ce  fujct,  mais  il  en  fut  empêché  par  l'incur- 
iîon  que  les  Pcrfcs  firent  alors  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Pcrfe  l'empereur  Heta- 

f^i/f,  f#.y  f#»«.  clius  érant  en  Arménie  ,  le  chef  des  Severiens   lui 

jfio,«.  ""  ^  prcfenta  un  difcours  pour  foûtenir  fon  erreur ,  & 

l'empereur  lui  ferma  la  bouche ,  en  lui  oppofanc 

^  duârine  de  rcglife.    Mais  en  cette  difputc  il 

parla 
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barla  d'une  opération  en  Jcfus-Chrift,  dont  peut- 
être  il  avoit  oiii  dire  quelque  chofe  à  Sergius  de 
C.  P.  Il  en  écrivit  même  à  Arcade  archevêque  de 
Chipre ,  défendant  que  l'on  parlât  de  deux  opéra- 
tions en  Jcfus-Chrift  après  l'utiion.  Mais  Arcade , 
fans  avoir  égard  à  cette  Ictttc  ,  cbnfcrva  toujours 
la  doâirine  Catholique.  Quelque  rems  après  l'cm-  /f'fi-  *'^- 

•  T         i'^"*^   ^' ,  '  •  Cyfr.  cône.  Lot. 

pcreut  fe  trouvant  dans  le  païs  de  Lazcs ,  raconta //t.  i•^I^3•«• 
'  cette  difpute  à  Cytus  évèquc  de  Phafidc  &  métro- 
poUtain  du  païs  ;  &  lui  fit  lire  la  lettre  qu  il  avoit 
écrite  à  Arcade.  Cyrus  faifoit  difficulté  de  ne  re-  ifiji.  cy.  »». 
connoîcre   qu'une  opération  '  en  Jcfus-Chrift ,  ôi^lj/c!  *'' 
produisit  la  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien,'qui 
cnfcignc    manifcftement  deux  opérations.  Etant 
entrez  U-deffus  en  difçûurs ,  l'empereur  lui  fit  en^ 
core  lire  la  réponfe  de  Sergius  patriarche  de  C.  P* 
qui  approuvoit  fa  lettre  à  Arcade^  Alors  Cyrus 
n'ofa  plus  contredire  :  mais  il  écrivit  à  Sergius , 
pour'  lui  demander  comment  on  pouvoit  foûte- 
tiir ,  fuivant  les  écritures ,  qu'il  n'y  avoit  plus  en 
Jefus-Chrift  après  l'union  deux  opérations  ,  mais 
feulement  une  opération  principale.    La  lettre  de 
Cyrus  à  Sergius  »  eft  de  la  quatorzième  indiûion, 
c'eft- à-dire  de  l'an  6i6.  Sergius  lui  répondit;  Les cme.g.Ma.s^ 
conciles  oecuméniques  n'ont  rien  défini  fur  cette  ''  *'** 
queftion ,  &  elle  n'y  a  pas  même  été  agitée.    Mais 
nous  connoiffons  quelques-uns  des  pères ,  princi- 
palement faint  Cyrille,  qui  ont  dit  en  quelques-uns 
de  leurs  écrits ,  qu'il  n'y  a  en  Jcfus-Chrift  qu'une 
opération  vivifiante.  'Menas  autrefois  archevêque 
de  C.  P.  a  auf&  compofé  un  difcours  adreflfé  à  Vi» 
Tmc  niL  '  X  X 
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gilc  pape  de  i'ancietine  Rome  ,  oy  il  a  cnfcigné 
une  feule  volonté ,  &  une  feule  opeTation  en  Jcfus,. 
Chrift;  &  afin  que  vous  le  voyiez  vous-même ,  je 
l'ai  foie  tranfcrire  avec  plufieurs  paflages ,  pour 
prouver  cette  vérité  ,^  je^vous  les  envoyé.  Et  pai 
ce  que  vous  dites ,  que  faint  Léon  difant  que  cha- 
que nature  opère  cri  Jefus-Chrift ,  établit  deux 
opérations  :  vous  devez  favoir ,  que  comme  la  let- 
tre de  faint  Léon ,  qui  eft  en  e^et  U  colomne  de 
^la  vérité ,  étoit  combattue  par  les  Severiens ,  plu- 
fieurs doreurs  Catholiques  ont  entrepris  fa  dcfcn- 
(e  :  &  nous  n'en  connoi0bns  aucun  qui  ait  dit* 
qu'en  ce  pafl*age  faint  Lcon  ait  cnfeigné  deux  opé- 
rations. Mais  afin  de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop  long 
en  vous  les  rapportant  tous;  je  me  contente  de  vous 
envoyer  un  pa(fage  de  faint  Euloee  d'Alexandrie, 
qui  a  fait  un  difcours  entier  pour  la  lettre  de  faint 
|leon.  Nous  ne  cpnnoi(Ibn$  apcun  des  pères ,  qui 
jufques  ici  ait  enieigné  deux  opérations  en  Jcfus- 
ChriÛ:.  Si  quelqu'un  plus  inftruit  peut  montrer 
qu'ils  l'ayeot  dit,ilfautabfolument  les  fuivte.  Car 
il  eft  neccif^ire  de  fe  conformer  à  la  doârine  des 
pères»  non  feulement  quant  au  fens ,  mais  encore 
quant  aux  paroles  ,  £àns  innover  quoi  que  ce  Toit. 
Sergius  finit ,  çn  demandant  à  Cyrus  une  prompte 
téppnfc. 
ft*0pb.p.t74*  Enfuite  l'empcrei^r  Heracto  étant  à  Hicraple 
dans  la  haute  Syrie ,  la  vingtiénie  année  de  Ton  le- 
gnc,  c'cft  à-dire  en  1(3.9.  Athanali  patriarche  des  Ja- 
cobiteSfVintle  trouver.  Il  étoit rufé  fii  malin, cotn* 
u-^écpient  alors  b  pli^pjirt  desr  Syxieiu  i  Se  ctm 
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ientré  en  difcours  couchant  la  foi ^  lempereur  lui  An.  6^ 
promit  <ie  le  faife  patriarche  d'Antioche»  s'il  rcce" 
voit  le  concile  de  Calcédoine.  Athanafe  feignit 
de  le  recevoir  4  &confe0a  les  detix  natuires  en  Jcfus- 
Cbrift.  Puis  il  interrogea  Tempercur  touchant  To- 
peration  &  les»  voloncez  t  ôi  lui  demanda  s'il  en 
falloit  reconnokre  une  ou  deux  en  jefus-Chrift. 
L'empereur  embarrafte  de  cette  qucdion  en  écrivit 
i  Sergius  de  C.  P.  &  fit  venir  Gyrus  évèquc  de 
Phadde,  qu'il  trouva  de  mèfne  avis  que  Scrgies^  . 
favotty  qu'il  n'y  avoir  en  Jcfus-Chrift,  qu'une  vo- 
lonté naturelle  &  une  opération.  Ainfi  il»  étoienc 
d'accord  avec  Athanafe ,  qui  favoit  bien  qu'en  ne 
connoiâant  qu'une  opération ,.  on  ne  rcconnoiffoic 
qu'une  nature.  Ge<^ge  patriarche  d'Alexandrie 
étant  mort  en  6^0.  après  avoir  tenu  le  iîege  dix  ans, 
Cyrus  fut  envoyé  à  fa  place  Se  s'unit  avec  Théo- 
dore évèque  de  Pharan,  qui  étoit  wGi  dans  le» 
mêmes  fentimens.  On  donna  à  cette  Cède  le  nom 
de  Monothe^tes ,  des  deux  mots  Grec»  monos  £cuï 
le  Thrlifii  y  ou  plutôt  Thtleps  volonté. 

Cyrus  étant  patriarche  c^ Alexandrie  travailla  â      xntr. 
réiinir  les  Theodoficns  cfpcces  d'Eutyquiens,  qui  cyîôi;"'"  * 
y  écoient  en  grand  nombre  >  ce  cpÀ  ne  fut  p^difS- 
cile ,.  en  fe  contentant  qu'ik  reconnurent  une  feule 
operaciot»en  Jefu9-Chn(l:.    L'aâre  de  réunion  fut    cm*.  0^,0», 
fait  au  mois  E^pticn  Paiini,  indiâton  fixiémc, '*•'•  *^*' 
autrement  le  quatrième  de  Mai  ^33.  Il  contient 
neuf  articles  ou  canons  accompagnez  d'anathêmes, 
qui  expriment  la  doctrine  Cithohqtrc  fur  laTnntté 
ic  iincarnation  :  mais  le  venin  eu  dans  le  feptii^ 
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]!^  jj,.     me,  où  il  eft  die,  que  çcft  le  même  Chrift  <&  le 
même  Fils  qui  produic  les  opçracions  divines  6;  les 
humaines,  par  une  feule  opération  Theandriquci 
félon  faint  Denis  ;  c'eft  à-dire  Deïvirilc  ,  ou  divi, 
Bpifi.  cyr.  f.  ne  &  humaine  tout  enfemblci  enforte  que  Ja  dif* 
*'*'  tindion  n'cft  que  de  la  parc  de  notre  entende- 

ment. . 

Le  moine  Sophrone ,  fi  fameux  fous  faint  Jean  • 
sup.  n'.xi.      l'aumônier ,  étant  alors  à  Alexandrie»  le  patriarche 
îïr.wft'JVV  Cyrus  lui  donna  à,  examiner  les  articles  de  rcu- 
nion  :  tnais  dés  la  première  le«^ure  Sophrone  fo 
recria  en  vçrfant  beaucoup  de  larmçs,  &  fe  jettaà 
fçs  pieds,  le  conjurant  inftamnient  do  né  les  pas 
faire  publier  :  puis  qu'ils  étoiçnt  contraires  à  la  foi 
de  l'églife  Catholique ,  &  contenoiçnt  çlfiir^pmenç 
la  doârine  d'Apollinaire,  Mais  Cy rus  n'eut  aucun 
égard  à  fes  remontrances;  Se  le  troifiéme  de  Juin 
la  réunion  fe  fit  folemnellemenc  fur  ces  nei(f  arti-* 
çles.   j^es  Theodofiens  vinrent  tous  dan?  l'églife 
d'Alexandrie ,  Içs  çlerçs ,  les  magiftrats ,  les  officiers, 
le  peuple,  &  y  participèrent  aux  faintsmyftercs, 
Cyrus  envoya  à  l'empereur  une  relation  exa(^e  de 
cette  rc(inion  par  le  diacre  Jean,  &  en  écrivit  en 
net^h.     même  tems  au  patriarche  Sçrgius,  Les  Jacobitcs 
f.tr^-D.      ^  j^^  Theodofiens  ^iomphoienç,  difant  que  cç 
n'étoit  pas  eux  qui  avoierit  re^u  Iç  concile  de  ÇaU 
cedoine  ,  mais  le  concile  qui  étoic  venu  à  eux  :6c 
que  par  une  feule  opération  on  rçcpnnoiifoit  uno 
feule  nature  en  Jefus-Chrif^. 

Sophrone  voyant  qu'il  n'ayqit  pu  rien  gagner^ 
^lexan4rie,  en  partit  pour  aller  ^  C*  P.  agir  aupré$ 
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de  Scrgius,  Se  y  arriva  en  même  tcms  que  les  lec-  An.  ^33. 
très  de  Cyrus,    Il  fit  Tes  remontrances  à  Scrgius  ,  spft  .serg  *i 
foutenant  t^ue  Ton  devoit  ôter  des  articles  de  Cyrus,  ^T'^'  ^  ' 
le  rnot  d'une  opération  après  l'union  des  natures. 
Mais  Scrgius  le  plus  zclc  pour  cette  erreur,  n'avoit 
garde  de  l'écouter  \  &  prenant  prétexte  de  la  réu- 
nion des  hérétiques  d'Egypte ,  à  laquelle  il  difoic 
qu'il  feroit  dur  de  donner  atteinte  :  il  approuva 
entièrement  la  conduite  &  la  dodlrine  de  Cyrus  : 
comme  il  paroit  par  Ta  réponfe ,  où  il  foûtient  le 
Monothelifmc  encore  plus  expreiTémenc  que  lui.  c^wm-»»  sw. 
Car  voici  comme  parie  Scrgius  : 

Le  même  Jçfus-Chrift  opère  les  chofes  divines  & 
les  humaines  par  une  feule  opération.  Car  toute 
opération  divine  &  humaine  venoit  d'un  feul  & 
même  Verbe  incarné.  Ccft  le  fens  de  faint  Léon , 
quand  il  dit  s  que  chaque  nature  opère  avec  la  par- 
ticipation  de  l'autre.  C'eft  pourquoi  vous  avez 
fort  bien  cnfcigné,  félon  faint  Cyrille,  une  nature 
du  Verbe  incarné,  &  une  hypoftafe  compofée:dif- 
tinguant  feulement  par  la  penfée,  les  partie^  qui 
entrent  dans  l'union.  Et  enfuitc  :  Après  avoir  cx- 
pofé  cette  pieufe  do(îtrine  avec  une  très -grande 
cxaâitudc ,  vous  avez  anathcmatifc  tous  les  auteurs 
des  herefies.  .Enfin  il  comble  de  loiianges  &  Cy- 
rus &  l'çmpçrcur ,  qui  Ta  fait  patriarche  d' Ale- 
xandrie. 

Cependant  Sophrone  étant  retourne  en  Orient,  i.,îtî'"îer- 
fût  élu.  malgré  lui  patriarche  de  Jerufalem  après  la  ^^^»  ^  «<»«>- 
mort  de  Modefte,  ceùc  même  année  ^33.  vingt-  ,;  r' 
quatrième d'HçrsjcUus.  Scrgius layant appris , vo4-. 


c»»t.t.^.iu[f^f  prévenir  le  pape  Honorius  :  &  lui  écrivit  une- 
grande  Icccrc,  où  il  protcfte  d*abord,  qu'il  ne  vcur 
rien  faire  qu'en  pacfaite  union  avec  KJi  :  puis  en- 
trant en  matière,  il  laconte  ainft  l'origine  de  Vnî- 
faire  :  Il  y  a  quelque  tems  que  l'empereur  étant 
en  Arménie  pendatit  la  guerre  de  Perfe>  un  de» 
chef^  du  parti  de  Scvere  nommé  Paul,  lui  pre(cnta 
Un  di(cours  pour  foûtenir  fbn  hcrefîe.  L'empereur 
ie  réfuta,  ôc  le  confondit  en  lui  oppofant  la  doc- 
trine de  l'églife  :  Se  dans  cette  conférence  i  il  fit 
mention  d'une  opération  en  {efus-Chfift.  Quelque 
cems  après  l'empereur  étant  dans  le  païs  des  La- 
zes ,  il  parla  de  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
Paul  en  prefence  de  Cyrus ,  alors  métropolitain  du 
païs.  Se  maintenant  patriarche  d'Alexandrie.  Il 
répondit  qu'il  ne  favoit  pas  bien,  s'il  falloit  enfei- 

fncr  qu'il  y  eût  en  Jcfus-Chrift  une  opération  ou 
eux  :  &  par  ordre  de  i'empereur ,  il  m'écrivit  pour 
me  confulter  fur  cette  queftion  :  Se  me  demander 
û  je  connoifTots*  quelques  pères  qui  culTent  parlé* 
d'une  opération.  Je  lui  répondis  ce  que  j'en  favois^ 
&  lui  envoyai  un  difcours  de  Menas ,  jadis  pa- 
triarche  de  cette  ville,  à  Vigile  vôtre  predecclTeur» 
qai  contient  divers  paffages  des  pères ,  touchant 
Punique  opération  &  l'unique  volonté  de  jcïus^ 
Chrift^  Mais  dans  cette  répoofe,  je  ne  dis  abfolu- 
ment  rien  de  tnoimême,  comme  vous  le  pourrez 
voir  par  ta  copie  que  je  vous  envoyé.  C'cft  ainfi 
que  parle  Sergius  :  n>ais  ce  que  j'ai  déjà  dir  de  (a 
Sv.A4a  conduite  &  particulièrement  la  lettre  de  Cyrus» 
&  fa  réponfe  que  j'ai  rapportées  font  voir  le  peu  de 
ûaccmè  de  oc  rcqt. 
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Il  Continue  ainfî  :  Depuis  ce  ccms  on  ne  parla  An*  6}%, 
plus  de  cet  article  :  mais  depuis  peu  Cyms  patriar- 
che d'Alexandrie,  excité  par  la  grâce  de  Dieu  & 
J>ar  le  zèle  de  l'empereur,  a  exhorté  à  la  réunion 
es  fedtateurs  d'Eutychcz ,  de  Diofcore  »  de  Severe 
4c  de  Julien ,  qui  fe  trouvoient  à  Alexandrie  ;  & 
après  plufieurs  conférences,  il  y  a  réuiH  avec  bien 
de  la  peine.  On  a  dreiTé  entre  les  deux  partis 
quelques  articles  dogmatiques,  fur  Icfquels  la  réu- 
liion  a  été  faite ,  non  feulement  à  Alexandrie  , 
mais  prefque  par  toute  l'Egypte ,  la  Thebaïdc ,  la 
Libye,  Se  les  autres  provinces  delà  diocefe  d'Egypte. 
Cependant  le  faint  moine  Sophrone ,  maintenant 
patriarche  de  Jerufalem ,  comme  j'ai  appri^feule- 
^ent  par  oiii  dire  i  car  je  n'ai  pas  encore  re^u  les  let- 
tres fynodiquos,  (clon  la  coutume  :  Sophrone .  dis- 
fe,  fis  trouvanc  alorsà  Alexandrie  avec  le  patriarche 
Cy  rus ,  s'oppofa  à  un  des  articles  de  la  réunion  ^  qui 
parloit  d'une  opération  en  Jefus  Chrift  ,  foutcnanc 
qu'il  falloit  ^eco^moître  deux  opérations.  Cyruslui 
montra  quelques  pajÛfagesdes  pères,  qui  avoientdic 
une  opération  d^  quelqu«-ujis  de  leurs  écrits: 
mais  de  plus.,  il  lui  rcprefisnta ,  que  Couvent  pouf 
/gagner  à  Dieu  un  grand  nombre  d'âmes  nos  pères 
ont  ufé  de  ménagement  &  de  condefcendance  fans 
fien  relâcher  de  Fexaûitudc  des  dogmes.  Qu[ainfi 
dans  l'occaiion  preGsnte ,  il  ne  falloir  point  chica» 
ner  fur  cet  article,  qui  ne  blcCoit  en  rien  la  foi , 
puifque  quelques-uns  des  pères  avoicnt  ufé  de  cette 
cxprcâîon.  Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune 
Aamcre  lùceyoir  ce  ména^mcnt  -,  jU  étant  venu  à 
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An.  033.  ^'  P*  i^  ^^^^  *  prcflcz  de  faire  ôtcr  cet  article ,  et 
qui  nous  a  para  dur  :  comme  rompant  la  réunion 
de  tant  de  peuples ,  qui  jufqucs  ici  ne  pouvoicnt 
(bulFrir  le  nom  de  faint  Leon«  ni  du  concile  de  Cal- 
cédoine, &  à  prefent  le  recitent  à  haute  voix  dans 
les  faints  rayftercs. 

Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  Tur  ce  fujet 
avec  Sophrone  ,  nous  l'avons  ennn  prcfle  de  nous 
rapporter  des  palOfages  des  percs ,  qui  nous  enfei- 
gnaffent  exprcuément  &  en  propres  termes ,  qu'il 
faut  reconnoitre  deux  opérations  en  Jefus-Chrift  : 
ce  qu'il  n'a  pu  faire.  Ainfi  voyant  que  cette  difpu- 
te  commen^oic  à  s'échauffer,  &  fâchant  que  tels 
font  oxdinairement  les  commencemens  des  here« 
iies  :  nous  avons  cru  neccffaire  d'appliquer  tous 
nos  foins  >  pour  faire  ccHct  ces  combats  inutiles  de 
paroles.  Nous  avons  donc  écrit  au  patriarche  d'A-^ 
Iexandrie,que  la  réunion  des  Schiiniatiques  étant 
exécutée ,  il  ne  permit  plus  à  perfonne  de  parler 
d'une  ou  de  deux  opérations  en  Jefus-Chrift  ',  mais 
qu'il  ordonnât  de  aire  plutôt  comme  les  conciles 
cscumeniques ,  qu'un  feul  &  même  Jefus-Chrift 
opère  les  choies  divines  &  les  chofcs  humaines  $  & 
que  toutes  fes  opérations  procèdent  indiviiîblc^ 
ment  du  même  Verbe  incarné,  &  fe  rapportent  à 
lui  feul.  Car  l'exprcflion  d'une  opération,  quoi^ 
qu'elle  fc  trouve  dans  qaclqucs-utis  des  pères,  fetn- 
blc  toutefois  étrange  à  quelques-uns,  qui  craignent 
qu'elle  ne  tende  à  la  fuppreiuon  des  deux  natures  : 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  :  Ôc  plufiéurs  font  fcandalifcz 
du  terme  de  deux  opérations,  parce  qu'il  nefc  trouve 

dans 
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i^ans  aiicun  des  pcrcs  }  &  qu'il  s*cnfuit  qu'on  doit  An.  (î5J. 
rcconnoîtrc  deux  volontcz  contraires  :  cnforte  que 
le  Verbe  voulût  l^aecompliffement  delà  palTion  ,  & 
que  l'humanité  s'y  oppoOit.  Il  faudroit  donc  rccon- 
nokre  deux  principes  de  ces  deux  volontcz  j  ce  qui 
cft  impie.  Oir  il  cft  impoffiblc  que  le  même  fujet 
ait  tout  enfemble ,  à  l'égard  du  même  objet ,  deux 
volontez contraire*!.  Oi"  Icspcres  nous  enfcignent , 
que  la  chair  du  Seigneur  animée  d'une  ame  raifon- 
nable ,  n'a  jamais  eu  aucun  mouvement  naturel, 
feparé  ou  contraire  à  l'ordre  du  Verbe  ;  &  pour  le 
dire  plus  clairement  :  comme  nôtre  corpç  cft  gou- 
verné ôc  réglé  par  i'ame  raifonnable  -,  ainfi  tout  le 
compofé  de  l'humanité  de  Jefus  Chrift  étoit  tou- 
jours &  en  tout,  fournis  à  la  divinité  du  Verbe,  & 
conduit  de  Dieu. 

Et  cnfuite  ;  £nfîn  nous  fommcs  convenus ,  que 
Sophrone  ne  parlcroit  plus  d'une  ni  de  deux  volon-  /•  >*$•  c 
tez  :  mais  qu'il  Ce  contenteroit  de  fuivre  le  chemin 
battu,  &  la  dodrinc  fcurc  des  percs.  Nous  ayant 
donc  promis  d'en  ufer  ainfi  ,  il  nous  a  demandé 
for  ce  fujet  vôtre  réponfe  par  écrit ,  afin  qu'il  pût 
la  montrer  à  ceux  qui  l'intcrrogeroient  fur  cette 
queftion  :  ce  quc^  nous  lui  avons  accordé  volon- 
tiers, &  il  s'eft  embarqué  pour  s'en  retourner.  De- 
puis peu  l'empereur  étant  à  Edelfc  ,  nous  a  écrie 
d'extraire  les  paffagcs  des  pcres  contenus  dans  l'é- 
crit dogmatique  de  Menas  à  Vigile  ,  touchant  une 
opération  ,  &  une  volonté  ,  &  de  les  lui  envoyer  r 
ce  que  nous  avons   exécuté.    Nous   avons  aufii 
écrit  à  l'empereur ,  &  i  fon  faccllairc ,  tout  l&  dé- 
Tome  k'ilU  Y  y 
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Am.  6}},  tâil  de  ce  que  nous  avons  fait  fur  ce  fujct  ;  &  l'im. 
portance  de  ne  point  approfondir  cette  queftion, 
mais  de  s'en  tenir  à  la  doârine  confiante  des  pcrcs. 
Sur  quoi  nous  avons  reçu  de  l'empereur  une  répon- 
fe  digne  de  lui.  Nous  avons  cru  neccffaire  de  vous 
donner  connoifTance  de  tout  ceci  par  les  copies 
que  nous  vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de  les 
lire  toutes  :  fi  quelque  chofe  manque  à  nos  dif- 
cours  d'y  fuppléer  ,  &  de  nous  faire  réponse  poi» 
déclarer  vôtre  fentiment. 
suf.n.40.  Telle  eft  la  lettre  de  Scrgius  deC.  P.  au  pape 
Ma»,  difi^  to.  Honorius  ,  toute  remplie  d'artifice  &  de  dcgui- 
femcnt.  Il  ne  parle  point  de  fcs  écrirs  à  Théodore 
de  Pharan  »  à  Paul  le  borgne ,  &  à  George  Arfa; 
ni  de  la  lettre  de  l'empereur  à  Arcade  de  Chipre ,  & 
fait  l'ignorant  de  la  qucftion  des  deux  voloptez, 
avant  que  Cyrus  lui  écrivît  de  Phafis.  Il  appuyc 
toujours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas  à  Vigile, 
fabriqué  exprés  pour  foûtcnir  le  Monothclifmc. 
Il  impofe  aux  pères  ,  en  difant  que  quelques-uns 
ont  enfeigné  une  opération ,  Sx,  qu'aucun  n'a  parlé 
.  de  deux  :  car  le  contraire  fera  prouvé  dans  la  fuite. 
Enfin  l'on  va  voir ,  qu'il  impofe  aufli  à  faint  S«phro- 
ne ,  en  difant  qu'il  étoit  convenu  de  garder  le  filence 
fur  cette  qucftion. 
xLiv.  Mais  le  pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ce» 

Ss.'^'*'"'"  art'ficcs  de  Scrgius,  lui  répondit  ainfi:  Nous  avons 
c.w.*.4ff.ii.  reçu  vôtre  lettre ,  par  laquelle  nous  avons  appris, 
f'9^t.  qu'il  y  a.  eu  quelques  difputes  &  quelques  nou- 

velles queftions  de  mots  ,  introduites  par  un  cer- 
tain Sophrone ,  alors  moine ,  &  maintenant  évê- 
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qtie  de  Jcrufalcm,  contre  nôtre  frcrc  Cyrus  cvêquc  k^  ^^, 
d'Alexandrie  :  qui  enfcignc  aux  hérétiques  conver.  ^ 

tis,  qu'il  n'y  a  qu'une  opération  en  Jcfus-Chrift. 
Que  Sophronc  étant  venu  vers  vous  a  renoncé  à 
fes  plaintes  par  vos  inftru*aions ,  &  vous  les  a  de- 
mandées par  écrit.  Confiderant  la  copie  de  cette 
lettre  à  Sophronc ,  nous  voyons  que  vous  lui  avez 
écrit  avec  beaucoup  de  prévoyance  &  de  citconf- 
peâion  j  ôc  nous  vous  louons  d'avoir  ôté  cette  nou- 
veauté de  paroles ,  qui  pouvoit  fcandalizer  les  {im- 
pies. Et  cnluite  :  Nous  confeiTons  une  feule  volonté  ^  fif.  v. 
en  Jcfus-Chrift,  parce  que  la  divinité  a  pris,  non 
pas  nôtre  pcché ,  mais  nôtre  nature  :  telle  qu'elle  a 
été  créée ,  avant  qtie  le  pcché  l'eût  corrompue.  Et 
cnfuite  :  Nous  ne  voyons  point,  que  les  conciles  ^  9»>^.4> 
ni  l'écriture  nous  autorife  à  enfeigner  une  ou  deux 
opérations.  Mais  peut-être  quelqu'un  a  parlé  ainfi 
en  bégayant  ôc  s'accommodanc  aux  foiblés  :  ce 
qui  ne  doit  point  être  tiré  en  dogme.  Car  que 
Jcfus  Chrift  (bit  un  feul  opérant  par  la  divinité  & 
l'humanité ,  les  écritures  en  font  pleines  :  mais  de 
favoir  û  à  caufe  des  œuvres  de  la  divinité  Se  de 
l'humanité,  on  doit  dire  ou  entendre  une  opéra- 
tion ou  deux ,  c'cft  ce  qui  ne  nous  doit  point  im- 
porter ,  &  nous  le  laiflbns  aux  grammairiens.  Et  '*«''  b>, 
encore:  Nous  devons  re)cttct  ces  mots  nouveaux, 
qui  fcandali(ent  lés  églifes.  De  peur  que  les 
fi. n pics  ,  choquez  de  i'cxpreflîon  de  deux  ope- 
rations  ,  ne  nous  croyent  Ncltoricns  :  ou  ne  nous 
croycnc  Eurychéens  fi  nous  ne  reconnoiffons  cm 
Jcfus-Chrift,  qu'une  feule  opération.  D  conclut  çn 

Yyij 
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An.  6}^.    difant  :  Enfcignez  ceci  avec  nous ,  comme  nous 
^  9ii-  »•       l'cnfcignons   unatiimement    avec  vous.    C'cft  la 

fameufe  lettre  du  pape  Honorius,  fur  la  confulca^ 

cion  du  patriarche  Scrgius. 
X  L  V.         Le  même  pape  ayant  apris  la  converfion  d'Edoûin 

Eglife  d'An-        •    j     vt        L         L  a        1  i    •    /      •    • 

gieterte.        TOI  dc  Notthumore  en  Angleterre,  liji  écrivit  pour 
suf.  ».  57.  l'exhorter  à  la  perfcverancc.  Il  lui  recommande  la 

*.V.  "'  leiSfcure  des  œuvres  dc  faint  Grégoire  :  puis  il  ajou- 
te :  Quant  à  ce  que  vous  nous  avez  deniandé  pour 
l'ordination  dc  vos  évêques,  nous  vous  l'accordons 
volontiers,  &  nous  envoyons  aux  deux  métropoli- 
tains Honorius  &  Paulin,  à  chacun  unpaUium; 
afin  que  quand  Dieu  retirera  l'un  des  deux,  l'autre 
puilTe  lui  donner  un  fucceffeur  en  vertu  de  cette  leCr 
trc.  Ce  que  nous  donnons  à  la  diftance  des  lieux  ; 
c'eft-à-dire,  afin  qu'il  ne  falût  pas  recourir  à  Rome, 

'■  '«^  La  lettre  cft  de  l'onzicrac  dc  Juin  ^34.  indiâion 

feptiéme.  Juftc  archevêque  dc  Cantorbcri  ctoiç 
mort,  ôc  Honorius  ayant  été  élu  à  fa  place,  vini 
trouver  faint  Paulin  d'Yorc,  qui  le  facra  cinquiè- 
me évêque  dc  Doroverne  ou  Cantorbcri ,  depuis^ 

r.  ly.  faint  Auguftin.   Le   pape   Honorius  écrivit  aux 

Ecoflois,  c'eft-à-dire  aux  Hibcrnois,  pour  les  ex-; 
horter  à  quitter  leur  obfervance  fingulicre  couchani» 
la  pâque  ;  mais  fa  lettre  fut  fans  effet. 

e.  I,;  Le  roi  Edoiiin  étoit  fî  zélé  pour  la  foi ,  qu'il 

pcrfuada  à  Carpuald  roi  d'Eftanglc  ou  des  Anglois 
Orientaux,  dc  l'embraflfer  avec  tout  fon  peuple. 
Rcduald  père  de  ce  roi  avoir  autrefois  reçu  le 
bapcome  dans  le  païs  de  Cant  :  mais  étant  revenu 
chez  lui ,  il  fut  féduit  par  fa  femme  &  par  quelque^ 
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mauvais  docteurs  ;  cnfortc  qu'il  joignoit  le  culte  de  An.*  ^33, 
(es  anciens  dieux  i  celui  de  Jefus-Chrift ,  &  que 
dans  le  même  temple  il  avoit  deux  autels ,  un  pour 
le  facrificc  de  Jerus-Chrift,&  un  pour  les  vi Aimes 
du  démon.  Son  fils  Carpuald  fut  tué  peu  de  tems 
après  fa  converfion»  &la  province  demeura  trois 
ans  dans  Terreur ,  jufques  au  jrcgne  de  Sibert  fou 
frère ,  qui  s'ctoit  fait  Chrétien  en  Gaule ,  y  étai^t 
exilé.  Sitôt  qu'il  fut  roi,  il  travailla  à  convertir 
toute  la  province  :  en  quoi  il  fut  bien  fécondé  par 
révcque  Félix ,  né  &  ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  archevêque  de  Cantorberi, 
&  lui  ayant  découvert  le  dcffcin  qu'il  avoit  de  prê- 
cher aux  infidcllcs ,  l'archevêque  l'envoya  à  cette 
cation  des  Anglois  Orientaux  :  011  il  travailla^vec 
tant  de  fuccés«  qu'il  convertit  route  la  province» 
étabht  fon  fîege  épifcopal  en  la  ville  de  Dummoc, 
ôc  au  bout  de  dix-fept  ans  y  mourut  en  paix. 

Saint  Paulin  d'Yorc  prêcha  auffi  dans  la  provin-  «•  i**: 
ce  de  Lindifi,  au  midi  de  la  rivière  d'Humore  fur 
la  mer ,  Se  convertit  le  gouverneur  de  Lincolne,  où 
il  fit  bâtir  une  églife.   La  paix  étoit  fi  grande  en 
Angleterre  dans  les  états  du  toi  Edoiiin ,  qu'elle 
pafla  en  provçrbc  :&l'on  difoic  qu'une  femme  avec- 
fon  enfant  nouveau  né,  auroit  pu  traverfer  fûre- 
mcnt  d'unç  mer  à  l'autre.  Auprès  des  fontaines  qui 
fc  trouvoicnt  fur  les  grands,  chemins ,  le  roi  avoit 
fait  attacher  des  coupes  de  cuivre ,  que  pcrfonne 
n'ofoit  ©ter.   Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix- 
fept  ans,  &  n'en  vécut  que  quarante-fcpt  :  car  le*.  10, 
Itrciziéme  d'Odtobre  ^33.  il  fut  tué  en  combattant 
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An.  6^  contre  Carduclla  roi  des  Bretons,  qui  s'étoit  révolté 
ôc  joint  à  Penda  prince  Anglois  de  la  nation  de» 
Mcrciens.  Leur  viiftoire  fut  la  ruine  de  l'cgUrc 
naiflànte  de  Northumbrc  :  car  Penda  étoit  payen^ 
comme  tous  les  Mcrciens,  &Carduella,  quoique^ 
Chrétien  de  profefOon,  étoit  plus  barbare  que  le» 
payens.  Il  faifoit  mourir  dans  les  tourmens,  juC 
qyes  aux  femmes  ôc  aux  enfans ,  voulant  extermi- 
ner de  la  Bretagne  toute  la  nation  des  Anglois  r 
fans  aucun  refpcâ:  pour  la  religion  Chrétienne  > 
qu'ils  avoient .  crabralTée.  Car  les  Bretons  ne  1» 
comptoienc  pour  rien ,  Se  n'avoient  pas  plus  de  com- 
merce avec  eux,  qu'avec  des  payens  :  cequiduroic 
encore  du  tems  de  Bede  ,  c'eft- à-dire  cent  ans 
après.  La  tête  du  roi  Edotiin  fut  apportée  à  Yorc, 
&  mife  depuis  dans  l'églife  de  famt  Pierre,  qu'il 
avoir  commencée. 

Dans  cette  defolation  de  l'églife  Ôc  du  royaume 
de  Northumbre ,  faint  Paulin  fut  réduit  à  s'enfuïr 
avec  lareine  Edclburge,  qu'il  avbic  aiitrefois  ame- 
née, &  avec  fcs  enfans.  Ils  retournèrent  par  mer 
dans  le  Cant ,  &  furent  re^us  avec  honneur  pair 
l'archevêque  Honorius  &  le  roi  Edulbald.  Ils  in- 
vitèrent faint  Paulin  à  fe  charger  de  l'églife  de  Rof; 
qui  fe  trouvoit  fans  paftcur  après  la  mort  de  l'évè- 
que  Romain  :  il  Tacccpta  6c  la  gouverna  jufqucs  à 
fa  mort.  Il  avoir  laifleà  Yorc  le  diacre  Jacques»  qui 
inftruifit  &  baptifa  plufieurs  perfonnes  ;  puis  quand 
la  paix  fut  rendue  à  cette  églife ,  il  y  enfeigna  le 
chant  à  la  Romaine ,  dont  il  étoit  fort  infttuit  j  & 
vécut  jufques  au^tcms  de  Bcde. 
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En  Efpagnc  le  quatrième  concile  de  Tolcdc,  s'af-  An.  633'. 
fcmbla  le  neuvième  de  Décembre ,  la  troifîéme  an-     xl  v  i. 
née  du  roi  Sifenand,  Ere  6ji.  c'eft  à-dire  en  <î33.  Il  concHe  de  *to'- 
s*y  trouva  foixante  &  deu^  cvêqucs,  aufqucls  prefi- '^^'j  ^  ^  ^^ 
doit  faint  Ifidore  de  Seville  :  enfuite  étoient  nx  au- 
tres métropolitains,  de  Narbonne>  de  Merida ,  de 
Brague,'  de  Tolède  &  de  Tarragone.    Car  ce  con- 
cile éroit  national,  &  comprenoit  toute  l'ECpagnc, 
&  la  partie  de  la  Gaule  fujette  aux  Goths.  L'arche- 
vêque de  Tolède  croit  alors  faint  Juft,  auparavant   s*>.».  i,. 
abbé  du  monaftere  d' Agali ,  ou  il  avoir  été  élevé  dés  ^^f'^^f-  ''^"fi^' 
l'enfance,  fous  la  conduite  de  faint  Hellade  fon  prc-  jia*ss.  b-^j 
deccflcur.  Il  étoit  très- bien  fait  de  corps ,  d'un  grand  *"^*  '*''-• 
«fprit  &  fort  éloquent.    Mais  il  ne  vécut  que  trois 
ans  dans  lepifcopat.  Les  autres  évêques  les  plus  il- 
luftres  de  ce  concile  font ,  Braulion  évcque  de  Sa-  ndef. 
xagoce  ,  fucceffcur  de  fon  frère  Jean.    Il  tint  ce  fîc- 
ge  environ  vingt  ans ,  &  lailfa  quelques  écrits,    r.  9. 
Nonnit  de  Gironne ,  qui  avoit  été  moine ,  &  fut 
élu  évêque,  comme  par  infpiration  :  il  étoit  d'une     «.to. 
grande  îimplicjté  ,  &  gouvcrnoit  fon  églife  par  fcs 
exemples,  plus  que  par  fes  paroles.    Conantius  de 
Palence ,  qui  remplit  ce  (îege  plus  de  trente  ans.  Il 
avoit  beaucoup  de  gravité  dans  (on  extérieur  &  dans 
Tes  difcours  ,  &  s'appliquoic  à  rçgler  loffice  &  le 
chant  ecclefiaftique.  Outre  les  foixante  &  deux  évê- 
ques ,  il  y  eut  à  ce  concile  icpt  députez  des  évèques 
abfens. 

Quands  ils  furent  tous  aifemblez  dans  Téglifc  de 
Tainte  Leocadie ,  le  roi  Sifenand  y  entra  avec  quel- 
xjucs^  fcigncurs  ,  &  s'étant  proftcrné  à  teric  At-ucinh 


e.  ». 
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An.  (Î33.    les  cvêqiics,  il  leur  demanda  avec  larmes  &gcmi{Icj 
mens ,  de  prier  Dieu  pour  lui  :  puis  il  les  exhorta  à 
conferver  les  droits  de  réglife^*  corriger  les  abus. 
Ils  firent  foixantc  &  quinze  canons,  dont  le  pre- 
mier eft  une  profeflion  de  foi ,  où  les  myftercs  dfe 
la  Trinité  &  de  l'Incarnation  font  explique^  dîf- 
tiH<Sfcemcnt  contre  les  principales  hcrcucs.   U  y  eft 
dit  exprcflèmcnt ,  que  le  Saint-Efprit  procède  dU 
perc  &  du  fils.  La  négligence  des  évcques  à  tenir 
c*».?,       des  conciles ,  eft  blâmée ,  comme  la  principale  cau- 
fc  du  relâchement  de  la  difciplinc  ;  &  il  eft  or- 
donné de  les  tenir  au  moins  une  fois  l'année.    S'il 
s'agit  de  la  foi  ou  d'une  affaire  commune ,  le  conci- 
k  fera  gênerai  de  toute  l'Efpagne  &  la  Gaule  : 
pour  les  affaires  particulières  on  tiendra  les  conci- 
les en  chaque  province ,  au  lieu  defigné  par,  \t  mé- 
tropolitain ,  le  quinzième  des  Calendes  de  Juin,  c'eft 
à  dire  vers  la  mi-Mai ^  quand  la  terre  eft  couverte 
d'herbes. 
xLvii.        La  forme  de  tenir  les  conciles  eft  prefcrite  ici 

Forme  des  con-  »/      .«  .  /»  ••11 

<uet.  en  détail  ^  ce  qui  ne  le  trouve  point  ailleurs ,  que 

je  fâche  -,  6c  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  vint 
d'une  tradition  ancienne.  A  la  première  heure  du 
jour,  avant  le  «lever  du  foleil,  on  ftra  fortir  tout 
le  monde  de  l'églife  :  ôc  on  en  fermera  les  portes. 
Tous  les  poniers  fe  tiendront  â  celle  par  où  doi- 
vent entrer  les  évêques^  j  qui  entreront  tous  cjifem- 
ble,  &  prendront  féance  fuivant  leur  rang  d'ordi- 
nation. Apres  les  évêques  on  appellera  les  prêrrcs , 
que  quelque  raifon  obligera  de  faire  entrer  i  puis 
les  diajcres  avec  le  m^c  choix.  Les  évêques  feront 

aifis 
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ûffis  en  rond^,  les  prêtres  afïîs  derrière  eux ,  &  les 
diacres  debout  devant  les  évèques.  Puis  entreront 
les  laïques  ,  que  le  concile  en  jugera  dignes.  On 
fera  audi  entrer  les  notaires  pour  lire  &  écrire  ce 
<]ui  fera  necefTaire  :  ôc  l'on  gardera  les  portes.  Apres 
que  les  évêqucs  auront  été  long  tems  afïis  en  filcncc 
éi  appliquez  à  Dieu ,  1  archidiacre  dira  :  priez.  Au  flî- 
tôt  ils  fe  profterncront  tous  à  terre,  prieront  long- 
tcms  en  lîlcncc  avec  larmes  &  gémifleroens  ,  & 
«n  des  plus  anciens  évcqucs  fe  lèvera  pour  faire 
tout  haut  une  prière  :  les  autres  demeurant  pro. 
fiernez.  Apres  qu'il  aura  fini  Toraifon  ,  &  ^^ue 
tous  auront  répondu  Jmen  ,  l'archidiacre  dira  : 
Levez  vous.  Tous  fe  lèveront  ,  &  les  évêqucs 
Se  les  prêtres  s'affeoiront  at ce  crainte  de  Dieu  Ôs 
modeftie. 

Tous  garderont  le  fîlence  :  un  diacre  revêtu 

d'aube  aportera  au  milieu  de  raffemblée,  le  livre 

des  canons ,  &  lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 

des  conciles.  Puiâ  l'évêque  métropolitain  prendra 

la  parole  ,  &c  exhortera  ceux  qui  auront  quelque 

affaire  à  la  propofer.   Si  quelqu'un  forme  quelque 

plainte  ,  on  ne  paffera  point  à  une  autre  affaire, 

^ue  la  première  ne  foit  expédiée.  Si  quelqu'un  de 

dehors,  prêtre,  clerc  ou  laïque ,  veut  s'adreffer  au 

concile,  pour  quelque  affaire  :  il  la  déclarera  à  l'ar- 

chidiacre  de^la  métropole ,  qui  la  dénoncera  au 

concile.     Alors  on  permettra  à  la  partie  ,  d'entrer 

Si  de  propofer  fon  affaire.  Aucun  évêque  ne  forti- 

ra  de  la  féance  avant  l'heure  de  la  finir  :  aucun  ne 

quittera  le  concile ,  que  tout  ne  foit  terminé,  afin 

TmeFIII.  *         "  Zz 
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An.  633.    de  pouvoir  fouCcrircauxdccifions.Caron  doit  croi- 
re que  Dieu  ell  pr efenc  au  concile ,  quand  les  afFaites 
ecclefîadiques  le  terminenc  fans  tumulte ,  avec  ap- 
plication &  tranquillité. 
X  L  V 1 1 1        Le  concile  ordonne ,  qu'il  n'y  aura  plus  de  di ver* 
les^ê»?*  '"^  fitc  pour  les  offices  entre  les  cgiifes  particulières, 
t.X'         de  peur  qu'il  ne  femble  aux  hommes  groffîers, 
que  ce  foit  un  rchifme.  Donc ,  ajoutent  les  percs, 
nous  obferverons  un  même  ordre  de  prier  &  de 
pfalmodier  dans  toute  l'ËCpagne  &  la  Gaule  ,  une 
même  forme  pour  la  célébration  des  melTcs  &  les 
offices  du  foir  àc  du  matin.  Car  les  anciens  canons 
ont  ordonné  >  que  chaque  province  garde  le  même 
ufage  dans  les  prières  &  l'adminiftration  des  facre- 
M  Ain.  I.  u-  mens.  Saint  Ifidoreétoit  Tame  de  ce  concile  :  &  on 
J|"ï  *^^  '  *  voit  par  Tes  œuvres  combien  il  étoit  indruit  des 
offices  ecclefiaftiques  :  auffi  eft-il  regardé  comme 
le  principal  auteur  de  l'ancienne  liturgie  d'Efpa- 
jfu.fmft.    gne  ,  nommée  depuis  Mofatabique.  Toutefois  il 
'•  ^'*  témoigne  lui.mème  ,  que  faint  Leandre  Ton  frère , 

y  avoir  beaucoup  travaillé. 
c»»c.  T»i.  t.  5.     Donc  pour  éviter  en  Efpagne  la  divcrfîté  de  cé- 
rémonies ,  ileft  ordonné  premièrement ,  que  trois 
mois  avant  l'Epiphanie  >  les  métropolitains  s  inftrui- 
roht  l'un  l'autre  du  jour  de  la  pâque ,  afin  d'en 
avertir  leurs  comprovinciaux,  &  que  tous  la  cclc- 
e.  (.        brcront  en  même  tems.  En  Efpagne  on  donnera 
le  baptême  par  une  feule  immerfion ,  fuivant  la  dé- 
I.  «^t/i  41-     cifîon  de  faint  Grégoire  ,  afin  que  l'on  ne  femblo 
pas  approuver  la  doctrine  des  Ariens  ,  qui  plon- 
geoicat  crois  fois  :  parce  que  la  foi  de  la  Trinité  c(^ 
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aiTcz  marquée  par  les  paroles.  Les  églifes  ne  de-  An.  ^53. 
meureronc  point  fermées  le  vendredi  faine ,  mais  on  «  7.  • 
célébrera  l'office ,  on  inÛiuira  le  peuple  de  la  pa£> 
fîon  de  N.  Seigneur ,  &  on  Texhorcera  t  demander  à 
haute  voix ,  pardon  de  fes  péchez.  On  obferverale  *>  *• 
jeûne  ce  jour-là,  non  reniement  jufquesà  none,. 
mais  jufques  à  ce  ^ue  Ton  ait  fini  l'office  &  les 
prières  de  l'indulgence.   Cétoit  apparemment  Qt 
que  nous  appelions  l'abfoute.    On  obfervera  par  '•  >*^ 
tout ,  même  dans  les  éghCes  de  Gaule  >  la  be- 
nedidlion  du  cierge   la  veille  de  Pâque,  poflr 
honorer  la  /ainte  nuit  de  la  refurreâion.    On^.  u* 
ne  chantera  point  Alleluïa  tout  le  carême,  parce 
que  c'eft  un  tems  de  trifleiTe  6s  de  pénitence. 
On  ne  le  chantera  point  non  plus  le  premier  jour 
de  Janvier,  &  on  gardera  Tabdinence  de  chair  : ri^r. xzxriii. 
pour   s'éloigner  de   la   fuperftition  des  payens.*'*'* 
A  la  meffe  on  dira  les  louanges  après  Ytwàn-t.tu 
ffile ,  non  après  l'épitre.    Par  ces  louanges  onr.MMt.i.ii^ 
&udes,il  faut  entendre,  fuivant  faint  Ifidore , JJ"* ';J,*;j^' 
TAlleluïa,  qui  fe  trouve  encore  après  l'évangile*  «rf-f*»»^ 
dans  le  MeUel  Mofarabique.  On  ne  fer»  point 'u. 
de  difficulté  de  chanter  dans  les  églifes  les  hym- 
nes compofées  par  les  pères ,  comme  par  faine 
Hilaire  &  faint  Ambroife  :  quoiqu'elles  ne  foienc 
point  de  l'écriture  fainte,  non  plus  que  les  méf- 
ies .&  les  autres  prières  ecclefiaftiques.    Les  di-<i4i 
inank;hes  ôc  les  fêtes  de  martyrs ,  on  chantera  à  la 
tnedè  l'hymne  des  trois  enfans  dans  la  fournaife. 
On  ne  la  voit  plus  dans  le  noefTel  Mofarabique: 
Auis  on  y  voit  encore  Gibri4  0*honorPatn^  corn*' 
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An."^5î^  ™®  ordonne  le  concile; de. Tolcdc  ,&. non  pas 

t, ,{.   •      •  iïmplcmcnt  G/orw  Putr'ty  comme  nous  le  difons. 

*'  »•  A  la  meiTe  on  doit  donner  la  bcnedidion  immc« 

diaremenc  «af)rés  l'oraifon  dominicale ,  &  avant  U 
communion  »  que  les  prêtres  &  les  diacres  rece- 
vront devant  l'autel ,  les  autres  clercs  dans  le 
chœur  )  &  le  peuple  hors  du  chœur.  C'cft-à-dire, 
que.  l'on  portoit  à  chacun  la  communion  à  fa 
/.  xxxr/.  place ,  comme  à  Rome.  La  bencdidion,  dont  il 
eft  ici  parlé,. cft  la  benediâion  cpifcopale,  en- 
core pratiquée  en  pluHeurs  églifcs  de  France. 
10.  Quelques  cvêques  d'Efpagne  ne  difoient  l'oraifon 

dominicale ,  que  le  dimanche.  Le  concile  ordon- 
ne de  la  dire  tous  les  jours ,  dans  l'office  public 
ou  particulier ,  &  en  prouve  l'obligation  par  l'au- 
torité de  faint  Cyprien  ,  de  faim  Hilaire  &  de 
faint  Auguftin.  Il  ordonne  auïli  de  hre  publia 
*7'  quemcnt  à  l'office    depuis  Pâques  jufques  a  la 

Pentecôte  le  livre  de  l'Apocalypfe ,  que  quelques^ 
uns  ne  rcconnoilToient  pas  encore  pour  canoni- 
40-  .  que.  Le$  diacres  ne  porteront  qu'un  orarium  ou 
étole,  U  non  pas  deux  j  &  il  ne  fera  orné  ni  d'or, 
ni  d'aucunes  couleurs.  Ces  omcmens  l'ont  enfin 
emporté,  &  l'étole  qui  n'étoit  que  de  linge,  n'eft 
plus  que  d'étofe.  Les  diacres  la  doivent  porter 
fur  l-épàule  gauche. ,  afin  diavoir  le  côté  droit  li. 
bre  poor  le  fervice.  Tous  lcs;«lercs  portqioiit  la 

41.  couronne  d'une  même   fa^on ,  c'eft  à-dire  une 

couronne  d<  cheveux  avec  la  tête  rafe  au  deifiis. 
Ail  lieu  que  Its' lééieurs' en  Galice,  portoicnt  IcIil/ 
cheveux  longs  comme  les  laïques,  tafanc  feulemcnçi 
un  petit  ron^  au  haut  de  la  tête. 
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On  renouvelle  les  règles  cks  ordiilàtions  des  An.  (Î55.' 
cvêqucs,  particulicrcmenc  pour  la  liberté  des  clec-      xlix.  ^ 
lions,  &  on  exprime  toutes  les  irrcgularitcz.  On  ^""" '"'"**• 
ordonne  aux  évoques ,  aux  prêtres  &  aux  diacres,  e.  19- 
d'avoir  des  fyncelles  :  c'eft-à-dirc  des  perfonnes  der.  n.tj. 
vie  exemplaire  ,qui  couchent  en  même  chambre. 
Les  jeunes  clercs  logeront  enfemble  en  une  cham-  c,  24. 
brc,  fous  les  yeux  d'un  fage  vieillard;  Ôc  s'ils  font 
orfclins:  révèquç  prendra  foin  non  feulement  de 
leurs  biens ,  mais  de  kurs  mœurs.  Les  clercs  qui  e.  ^j.        n 
auront  pris  les  armes  en  une  fédition ,  feront  dé- 
gradez &  mis  en  pénitence  dans  un  monaftere.  On  c.  ,9. 
traitera  de  même. ceux  qui  auront  c<M>fulté^  les  ma- 
giciens, les  arufpices,  les  augures  ou  les 'autres  de-^ 
vins.  Un  évêque  ou  un  clerc  dcpofé,  même  in-«  «t. 
juftement ,  ne  pourra  rentrer  dans  fes  fondions , 
qu'il  ne  reçoive,  les  marques  folemnellement  com«  •  • 

me  à  fon  ordination.  C'çft-à-dire  pour  l'cvêquc 
l'orarium ,  l'anneau  &  le  bâton  paftoral  :  pour  1& 
prêtre  l'orarium  &  la  chafuble  :  pour  le  diacre, 
l'orarium  ^  l'aube  :  pour  le  foûdiacre',  la  patène  ài_ 
\c  calice.  -,  ■"  • 

Les  évêques  n*acccpteronc  la  commiflion  d'e-  «•  m- 
xamincr  les  criminels^»  qu'après  qu'on  leur  aura 
promis  par  ferment  de  leur  faire- grâce,  fous  peine 
qe  depoiition,  slls  ont  part  à  l'cmifîpn  du  fang. 
Us.  avertiront  les  juges  qui'  abufenc  d«  leur  pou.  '•  3»» 
voir;  &  s'ils  ne  fc  corrigent  ils  les  dénonceront 
au  rpL  .  .  ;      . 

Les:  clercs. qui  £c!voadi3uit  faire,  moipes,  n'«nA/e« 
^olvcoc  pas  ètrç  cmpèdicz^  par  Ies:.cvêqucs.:  Le»  • 

Zz  iij 
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An.  ^35.    évèqqes  ne  doivent  p9s  employer  les  moines  à  àa 

f.  il.  travaux  ferviles  pour  leur  profit,  rcduifanc  les  mo> 

naftcres  prefque  a  des  métairies*  Ils  ne  doivent  s'y 
attribuer  que  ce  que  les  canons  leur  donnent  >  d'ex- 
horter les  moines  à  la  vertu  »  établir  les  abbez  &  les 

*'  s*'  autres  officiers ,  6c  faire  ebCervet  la  règle.  Ceux  qui 

fe  trouvant  en  péril,  ont  re^u  U  pénitence  »  fans  con- 
fcfTer  aucun  crime  particulier,  mais  en  gênerai  fe 
reconnoilTant  pécheurs  :  ceux-là  pourront  enrrer 
dans  le  clergé.  Mais  noii  pas  ceux  qui  en  rece- 
vant la  pénitence  auront  confelTé  publiquement  un 

«.  Si'  péché  mortel.  Les  penitens  qui  rentteront  d'euz.- 

mêmes  dans  l'état  commun  des  laïques ,  feront  re- 
mis en  pénitence  par  l'évêque  v  &  s'ils  la  quittent 

'  encore  ou  refufent  d'y  rentrer,  ils  feront  traitez 

<   comme  apoftats ,  &  anathematifez  publiquement. 

«■  $(«  Il  y  avoit  encore  des  veuves  confacrées  à  Dieu  par 

une  profeffion  publique ,  où  elles  changeoicnt  d  ha- 
bit en  prefence  de  l'évêque ,  fans  entrer  en  commo- 
nauté.  On  les  appelloit  fanâimoniales  ou  reli- 
gieufcS)  &  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  fe  marier. 

«.  éj.  (t.  if  L'évêque  ne  peut  affranchir  les  ferfs  de  l'éghfèy 
s'il  ne  lui  donne  d'ailleurs  dequoi  l'indemnifcr  de 
leur  valeur  :  autrement  fon  fuccefifcur  les  fera  ren- 

f.  70. 71.       trer  en  fervitude.  Les  affranchis  des  cglifes  hii  de- 
meurent toujours  attachez  eux  &  leur  pofteritCy 
.    ^  obligez  aux  mêmes  devoirs  que  les  patrons 
ont   accoutumé  dc.fe  rcfervcr  fur  leurs  af&an- 

*.  74-  chis.  On  peut  prendre  des  ferfs  de  Téglife  pour  les 

.    ordonner  prêtres  ou  diaaes  à-  la'  camp^ne  :  mais 

il:£«kut  ks  affranchit  auparavant.-  Apiés^  Içui  mocr 
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tout  leur  bien  reviendra  à  l'cgUfc  :  &  ils  ne  pourront  ^: 
porter  témoignage  contre  elle ,  non  plus  que  les  af- 
franchis. L'églifc  prendra  la  protedion  des  affraii-  «.  ?*- 
chis  des  particuliers ,  qui  les  lui  auront  recomman- 
dez. On  ne  peut  ordonner  clercs  les  affranchis,  fi  «  7i. 
leurs  patrons  ne  leur  remettent  tous  lés  devoirs. 

On  ne  contraindra  point  déformais  les  Juifs  à  «•  57. 
profeflfcr  la  foi  ;  qui  doit  être  embraffée  volontaire- 
ment &  par  la  feule  perfuafion  :  mais  ceux  qui  ont 
été  contraints  à  fe  raire  Chrétiens  du  teras  du  roi 
Sifcbut  :  p^rcc  qu'ils  ont  déjà  re^u  les  facremens  : 
favoir  le  baptême.  TonAion  du  faint  chrême  ,  le 
corps  ^  le  fang  de  N.  Seigneur ,  il  faut  les  contrain- 
dre a  garder  la  foi  qu'ils  ont  reçue  par  force  r  de  peur 
qu'elle  ne  foitexpoféc  au  mépris ,  &  le  nom  de  Diea 
blafphemé.  Perfonnc  ni  clercs  ni  laïques  ne  don-  c.  jt. 
nera  proteé^ion  aux  Juifs  contre  les  intérêts  de  la 
foi ,  fous  peine  d'excommunication.    C'cft  qu'il  y 
avoit  même  des  évêques ,  qui  (h  laiffoient  Corrom- 
pre parleurs  prefens.  Les  Juifs  apoftàts  perdront  les  e.  sfi  . 
efclavcs  qu'ils  auront  circoncis,  &  on  les  mettra  en 
liberté.  Tous  lés  tinfans  des  Juifs  feront  feparéz  de  e.  go, 
leurs  parens  &  rnis  dans  des  monafteres ,  ou  avec 
des  perfonnes  de  pieté  :  pour  être  inftruits  dans  la 
religion  Chrétienne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolède  regarde  ^., ,.  f 
i  obemance  due  aux  prmces  *,  &  pour  le  bien  en-  ce. 
tendre ,  il  faut  favoir  comment  le  roi  Sifenand  étoit 
parvenu  à  la  couronne.  Sifcbut  étant  mort  en  <Jii.  ^nde^e  ju 
eut  pour  fucccffeur  Recarede  fécond  fon  fils ,  qui 
ne  legna  que  trois  mois.  Après  fa  mort  les  Gothis 
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An.  6}i.  élurent  pour  roi  SuintiU,  qui  du  commencement  fc 
fie  aimer  par  de  grandes  aâions.  Car  il  acheva  de 
chaflcr  les  Romains  d'Efpagne ,  &  fut  le.  premier 

S -â. /*</.*  4"^  ^*  réunit  toute  entière  fous  fa  domination.  Mais 
en  6ij.  ayant  fait  reconnokre  roi  fon  fils  Ricimcr 
encore  enfant  j  il  fe  rendit  odieux  aux  grands ,  & 
l'un  d'entre  eux  nommé  Sifenand  fecouru  par  leroi 
de  f  rance  Dagobert,  fe  fit  rcconnoître  roi  des  Gotbs 
en  <>ji.  Ainfi  Suintila  fut  dcpofé  après  avoir  régné 
dix  ans.  Sifenand  voulant  autorifer  fa  domination , 
fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolède , 
&  peut-être  étoit-ce  fon  principal  motif  pour  aifem- 
blerrantd'éyêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l'injuftice  des  peuples 
qui  violent  le  ferment  fait  à  leurs  rois,  &c  attentent 
contre  leur  autorité  &  contre  leur  vie.  Puis  il  ajoû* 
le  :  Que  perfonne  donc  n'ufurpe  le  royaume  ou 
n'excite  de^  féditipns:  mais  quand  le  prince  fera 
mortj»  les  grands  dis  toute  la  nation,  avec  les  évc- 
ques  lui  donneront  un  fuccefleur.  On  voit  ici  que 
le  royaume  des  Goths  étoit  éledif,  &  que  les  évê- 
.  qu^  croient  appeliez  à  l'élçtSkion.  Enfuite  de  cette 
exhortation ,  le coticile  prononce  unanathême ter- 
ri-ble  contre  quiconque  ofera  violer  le  ferment  fait 
au  roi.  Il  le  répète  jufqiies  à  trois  fois,  &  tout  le 
-  peuple,  répond  :  Anathêmip  Maranathf ,  &  que  fon 
partage  foit  avec  Judas  Ifcarioth.  Enfuite  les  évo- 
ques prient  le  roi  Sifenand  prefcnt ,  &  fcs  fucceC 
feurs ,  d'obferver  la  juftice  &  la  modération,  décla- 
rant qrc  fi  quelqu'un  d'eux  i  l'avenir  exerce  une 
puiffance  tyrannique ,  il  fera  anathçmatifé  par 

-      ■  Jcfus-Chrift, 
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Jcfus-Chrift,  &  fcparc  de  Dieu.  Puis  ils  ajoutent  :  An.  ^35. 
Qaanc  à  SuintiU ,  qui  s'eft  lui-même  prive  du  royau^ 
tnc  par  la  crainte  de  (es  crimes  :  nous  déclarons  de 
l'avis  de  la  nation  ,  que  nous  n'aurons  jamais  de 
focieté  avec  lui,  fa  femme,  ni  Ces  enfans  ;  que  nous 
ne  les  éleverom^à  aucun  honneur,  &  qu'ils  perdront 
même  leurs  biens ,  excepté  ce  que  la  bonté  du  roi 
leur  en  laiiTera.  La  même  peine  eft  prononcée  contre 
Gela  frère  de  Suintila.  Tel  e(V  le  quatrième  concile 
de  Tolède  :  &  c'eft  le  premier  que  je  fâche  ,  ou  les 
évêque?  entrent  en  part  de  ce  qui  regarde  le  gouvei- 
ncment  temporel. 


Ténc  Vm. 
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1.        f^  ^EpcncI^ntrOricnt  étok  ravagé  par  les  Arabes 
ia«ni*""dTMa-  V^_jMufuImans  ,  Ccftatcurs  de  Mahofnec  j  dont 
tomct.         jgj  progrés  inoùis  m'obligent  à  expliquer  leur  ori- 
gine. Dans  l'Hcjas  ou  Arabie  Petrée ,  qui  borde 
la  mer  rouge  ,  eft  la  Meque  »  ville  ancionne  ^  où  ha-, 
bitoit  alors  entre  autres  une  tribu  d'Arabes ,  nom^ 
mez  les  Coraifites  ou  Coridens  ,  qui  Ce  préten? 
doient  dcfcendus  d'Ifmaël  par  Cedar  Ton  fils  aine, 
De  cette  tribu  étoii  la  famille  d'Hafchem  ,  de  las- 
quelle  vint  Mahomet ,  ou  plutôt  Mahommed  :  cac 
ccftainn  que  les  Arabes  prononcent  Ton  nom,  qui 
Mimst.  c.  t.  fignific  Dcfiré.  Il   naquit  l'an  d'Alexandre  88;,, 
fuivant  les  Egyptiens  ;  c'eft-à-dire  l'an  de  Jefus- 

j>,f.TMoi.  ^^^^^  S^^'  11  P«^^it  ^oï»  ?«''<=  Abdalla  à  l'âge  de 
deux  an^,  &  Ton  ayeul  Abdelmoutleb  ne  lui  ayan^ 
rien  laiHe  ^W  Ce  crôu^va  dans  une  grande  pauvreté: 
mais  Aboutalib ,  un  de  Tes  oncles  paternels  ,  priç 
foin  de  Ton  éducation.  Il  l'employa  au  trafic,  qui 
étoit  l'occupation  des  habitans  de  la  Meque  ,  à 
caufe  de  la  fterilité  du  païs  y  &  à  cette  occafion 
Mahomet  voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jufques  à 
Damas.  Une  riche  veuve  nommée  Cadija  le  prit 
pour  foi)  fadeur ,  &  enfuite  l  epoufa ,  quoiqu'il 
n'eût  que  vingt-huit  ans  &  elle  quarante  ;  il  ne 
•  laifla  pas  d'en  avoir  plufieurs  enfans ,  entre  autres 
fa  fille  Phatima. 

A  l'âge  de  quarante  ans  ,  &  l'an  de  Jefus»- 
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ChrifttfoS.  Mahomet  commenta  i  fe  déclarer  pro- 
phète âe  infpiré  de  Dieu  pour  rétablir  la  rcUgion  ) 
&  le  perfuada  preroieremenc  à  fa  femtne  Cadija , 
puis  a  Zeïd  Ton  efclave  ,  à  Ton  couiin  Ali  fils 
a  Aboutalib,  &  à  Aboubecre  homme  de  grandp 
réputation  pour  fa  vertu  &  Tes  richefles.  Il  gagnji 
encore  cinq  autres  pcrfonnes  ,  neuf  en  tout  -y  & 
quatre  ans  après  il  fit  ouvertement  lé  prophète  & 
prêcha  fa  religion.  Il  ne  prétendoic  pas  qu'elle  fus 
nouvelle  :  mais  il  Ce  vahtoit  de  rétabhr  dans  fa  pu* 
reté  celle  d'Abraham  &  d'Ifmaël ,  plus  ancienne  y 
difoit-il  ,  que  celle  des  Jui^  ou  des  Chrétiens. 
Voici  l'abrégé  de  fa  doiftrine.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
fouverainement  parfait  Se  créateur  de  l'univers.  11 
a  envoyé  en  divers  te.ms  des  prophètes  pour  inf» 
truire  les  hommes;  fayoirNoé,  Abraham ,  Moïfc, 
&  les  autres,  que  les  Juif^  rcconnoifrentiaufquelsil 
ajoutoit  quelques  Arabes ,  fuivant  la  tradition  de  ioQ 
païs.  Le  plus  grand  de  tous  les  prophètes  yaioHXOtt-iI« 
a  étéjefus  fils  de  Marie ,  né  d'elle  quoique  vierge , 
par  miracle,  C'eft  le  Meflie ,  le  Verbe,  l'Efprit  de 
Dieu.  Les  fuifs  le  voulurent  faire  mourk  par  en^ 
vie ,  mais  Dieu  le  fauva  par  miracle.  }can  fik  dp 
ZacariCjlcs  apôtres  de  Jcfus  &  les  martyrs  ,  fone 
aufli  des  faints,  La  loi  de  Moife  &  l'évangile  » 
font  des  livres  divins.  Mais  les  hommes  ont  toâ- 
jours  abufc  des  grâces  de  Dieu  :  les  Juifs  &  Ict 
Chrétiens  ont  altéré  la  vérité  &  corrompu  les  fain.- 
«es  écritures.  Ccft  pourquoi  Dieu  m*ia  envoyé  pour • 
jnftfuire  les  Arabes  par  un  homme  de  leur  nation^ 
U  faut  doncrciMîncct  à  l'idolâtrie,  n'adorer  qu'u» 
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fcul  Dieu,  fans  lui  attribuer  ni  fils  ni  filles,  ni  pcf* 
fonnc,  qui  partage  avec  Itli  l'honneur  qui  lui  cftdûr 
Jl  faut  reconnoîtrc  Mahomet  pour  fon  prophète , 
croire  la  refurrcdion^  le  jugement  univerfel)  l'en- 
fer, où  les  méchans  brûleront  éternellement  ^  Se  le 
paradis,  qui  efl:  un  jardin  délicieux  arrofé  de  plur 
fieurs  fleuves ,  ou  les  bons  jouiront  éterncllenienc 
de  toutes  fortes  de  plaifirs ,  avec  grand  nombre  dç 
belles  femmes.  Mahomet  ordonnojf;  de  renoncer  i 
l'idolâtrie  ,  parce  qu'elle  regnoit  encore  dans  fon 
païs.  Il  défend  d'attribuer  à  Dieu  de  fils  égal  â  lui, 
pour  exclure  la  doctrine  de  la  Trinité  j  &  il  fait  mcn^ 
cionde  filles ,  à  caufe  de  trois  prctendups  déeûcs  des 
Arabes  idolâtres, 

Qiiant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion^ 
il  ordonna  la  prière  cinq  fois  le  jour  à  certairnes 
heures  :  ôc  la  pureté  du  corps ,  comme  une  dirpofi^ 
tion  necclTairc  à  la  prière.  La  purification  confiftc 
à  fe  laver  le  vifage ,  les  pieds  &c  les  mains  ^  &  quel- 
quefois tout  le  corps  :  la  circoncifion  s'y  rapporte. 
Mahomet  ordonne  encore  Tabdinence  du  vin  ^  du 
fang,  de  la  chair  de  porc  ^  le  jeûne  du  mois  Arabe 
Ramadan ,  6c  la  fanâification  du  vendredi  entre  les 
jours  de  la  femaine.  Il  recommanda  le  pèlerinage 
à  la  Meque ,  pour  y  vifitcr  le  temple  carré  nom- 
mé Caaba ,  qui  étoit  dcflors  en  grande  vénération 
«hcz  les  Arabes  c  car  ils  difoicnt  que  Dieu  l'avoic 
choifi  pour  y  être  adoré  -,  &  en  attribuoient  la  fon- 
dation à  Abraham  :  mais  il  étoit  alors  rempli  d'ido- 
les. On  y  gardoit  une  pierre  noire ,  que  Maho- 
met recommanda  âufli  de  rcrpe^^er  j  &  il  ordonna 


s 


Livre    TR£NTE-HUITIEME.^  37J 

4BUC  l'on  fc  tournât  toujours  vers  ce  ce  tu  pie,  ()ouc 
faire  la  prière ,  en  quelque  lieu  qu6  1  on  fût.  Il 
rccommandoit  particulièrement  l'aumône ,  &  le 
payement  de  la  dixme.  Il  exhortoit  à  prendre  les 
armes  pour  la.défcnCe  de  U.  religion  >  aflurant  le 
paradis  à  ceux  qui  mourroienr  :çn  ces  combats  }.& 
menaçant  de  l'enfer,  ceux  qui  demeurôient  cepen- 
dant en  repos  dans  leurs  maifons  .  ù  du  moins  ils 
ne  concribuoient  ^e  leurs  biens  aux  6'ais  de  1:^ 
guerre.  U  commàndoit  .d'cz£ern)iner  les  idolâtres  « 
ic  de  faire  mourir  .ceux  qui  r^non^^ôient  à  fa  rcli-: 
gion  aptes  l'avoir  embraÔTée.  Sur  toutes  chofes  «il 
prêchoit  l'abandon  à  la  volonté  d^  Piçu  ,  fans  rc^ 
rerv«  &  fans  crainte  d'aucun  péril  :  le  fondant  fut 
ia  predeftination ,  mal  ent^ndujf  $:  regardée  com^ 
me  une  deflùnée  fatale,  pu  Vjcrbe  iaUma,  qui  iigni» 
fie  (è  reiîgner  ain/i  à  la  volpntje  de  .Dieu.,  eA  venii 
le  nom  d'i/Um ,  qui  çft  lé  pioprç  nom  de  h  relir 
gion  de  Mahomet ,  &  celui  de  M^Jltmin ,  pcxuç 
ugnifier  ceux  qui  la  profeâcnt.  Nous  l'exprimons 
par  celui  de  Mufulmans ,  Hi  je  Içs  pon^mçia^  toû« 
jours  amjS. 

Mahomet  faifoit  écrire  à  mefure  les  inftrudtions        i  r> 
qu'il  donnoit  à  fcs  difciples,  &  nommoit  ces  écrits     ^''•"*''^ 
ii'un  nom  gênerai  o/^Z-tor^w^c'cft- à-dire  la  le<fture; 
où,  comme  nous  dirions,  récriture.    Il  diCbit  qu^ 
ces  écrits  lui  étoient  envoyez  du  ciel,,  par  le  miniC* 
^re  de  l'ange  Gabriel ,  avec  leqyel  il  prétetidoit 
avoir  de  fréquentes  conférences.     On  dit  même  7**«^fc.  *».  «jj 
iqu'il  tomboit  du  mal  caduc  j  &  quç  pour  conÇplci  «*'*«^'fr*77. 
fa  femme  Çidija ,  qui  en  ctoit  affligée  ,  il  l.ui  oet^  "  . .  j 
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fuada  que  fcs  convulfions  étoient  des  excafes ,  pci»^ 
danc  Icfquels  ils  s'encretenoic  avec  l'ange.  Les  diC* 
cours  de  l*Alcoran  font  fans  raifonnemenc ,  fan» 
fuite  ôc  fans  liaifon  :  mais  ils  ne  font  pas  fans  deflfeinr 
Ils  tendent  à  aucorifer  la  prétendue  raison  de  Ma- 
homet :  en  affûtant  avec  une  hardieCe  extrême  ^ 
qu'il  parte  de  la  part  de  Dieu  -,  Se  rappqrtanc  le» 
exemples  de  Moïfe ,  des  autres  prophètes  ,  de  Jefus* 
ChriÔ:  même,  qui  ont  toujours  trouvé  de  la  refi(^ 
tance  de  la  part  des  hommes.  Il  raconte  qaantitér 
d'hidoires  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament , 
mais  pre(que  toutes  altérées  &  mêlées  de  Êiblcs.  If 
y  a  (tes  ignorances  groffieres  :  comme  quand  il 
confond  Marie  fœur  de  Moïfe  avec  la  vierge 
Marie.  ,  Il  y  a  des  contradictions  manifcûes ,  & 
une  infinité  de  redites.  Cependant  it  donne  de 
temps  en  temps  des  préceptes  de  morale  :  prcfcrie 
des  cérémonies  de  religion ,  ou  des  loix  pour  le 
commerce  de  la  vie  :  mais  le  tout  fans  aucun  or- 
dre«  Quelquefois  il  fait  fon  apologie ,  s'etforçant 
de  répondre  aux  rejH'oches  qu'on  lui  faifotc  :  quel- 
quefois il  encourage  les  fîens,  abbattuspaf  une  dé- 
faite, ou  par  quelque  autre  accident  r  &  par  tout  il 
répand  de  grands  lieux  communs  »  far  la  ma  jefté 
de  Dieu,  fa  puilfance  &  fa  bonté  rl'ingratitudc  des 
hommes^  les  peines  ôc  les  récompenfes  de  l'autre 
Yie ,  imitant  autant  qu  il  peut ,  par  un  ftile  pom* 
peux  &  figuré  >  Téloquence  fublime  des  vrais  pro^ 
phetes. 
ttat  "l' Axa-  ^^  doârine  qu'il  enfeignpit  &  les  pratiques  qu*il 
4m»  propofoit,  n'étoient  pas  Aouvell/:s  à,  la  plupart  des 
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Arabes.  Car  encore  qu'il  y  eût  entre  eux  grand 
nombre  d'idolâtres ,  il  y  àvoit  auffi  beaucoup  dé 
Juifs  &  de  Chrétiens.  Les  Chrétiens  étoient  prin- 
cipalement aux  extrémitez  de  l'Arabie ,  vers  la  Sy- 
rie &  laPer(è  :  Se  toutefois  au  milieu,  dans  la  pro-  suf.Bv.xxxti 
vince  de  Nageran ,  il  y  avoir  une  églifc ,  &  un  fîe- 
geépifcopal,dontiI  aétéparlé.  Quelques  Arabes 
ctoient  mages  de  religion  :  c*eft-à-dire  adorateurs 
du  feu ,  ûiivant  la  aoârine  des  Perfes.  Mais  la 
plupart  étoient  Sabiens ,  &  adoroient  les  intelligen- 
ces Ôc  les  aftres.  Leur  doârine  venpit  des  anciens 
Caldéens ,  qui  cnfeignoicnt  que  Ion  ne  pouvoir 
■s approcher  de  Dieu,  que  par  les  elprits :  ni  des  ef- 
|>rits ,  que  par  le  moyen  des  corps  qu'ib  habitôient , 
i&  qui  étoient  premièrement  les  afttes,  puis  les  fta- 
cuës.  AviQi  croyoientils  aux  ^njfluences  des  corps  ce- 
leftes ,  à  la  vertu  des  Talifm^ns  &  des  ehchante- 
mens:  &leur  doârine  étoit  la  même  dans  le  fond, 
que  celle  des  nouveaux  Platoniciens ,  que  lùivbit  ^^  **•  ^t 
|ulien  l'apoCbai:. 

Mais  de  quelque  religion  que  furent  les  Arabes, 
ils  étoient  communément  fort  ignôrans:  particu- 
lièrement dans  i'Hejaz  ou  Arabie  Petrée  ,  païs  peu 
fréquenté  des  étrangers  pour  fa  ftcrilité  &  la  diâi- 
<:uké  de  naviger  (urla  mer  rouge.  Ceft  la  provin- 
ce oùl'ufage  des  lettres  étoit  le  plus  nouveau  ;  du 
items  de  Mahomet  ,  il  n'y  avoit  |^a&  long-tcms 

Îiue  les  Corifiens  l'avoient  rlcçu  j  &'  poUr  lui  il  ne     Ak»r.  * 
avoir  ni  lire  ni  écrire.  Avant  que  les  Arabes  euflent  ''  *  *' 

l'ufage  des  lettres  ,  ils  ne  confervoient  leutsgëncà-. 
jbgijcs  ^  leurs  hiftoirts  i  qutf  par  des  vers,  comité  ' 
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colites Içs autres  nations:  mais  ces  traditions  .n'étant 
point  fixées  par  l'écriture ,  étpiçnt  mêlées  de  quan- 
tité de  fables.  Outre  leur  poëfie  ils  avoicnt  une  et 
pece  d  éloquence  y  qui  coniïftoit  en  des  petifces 
orillantes ,  des  figures^  hardies ,  quelque  choix  do 
<  paroles  ôi  quelque  cadence  de  ;periodes.  ;.Mais  tien 
de  Colidc  ne  foûcçnoit  ces.  dilcaurs  y  qui  n'avoient 
ni  ordre- ni'judelTe  de  raifonnement.  Cependant  ^ 
comme -Mahotnct  cxcelloic  en  ce  genre  d'éloquen- 
ce :  ayant  âfiTadre  à  des  gens  aulfi  ignorans  que  lui,- 
il  leur  perrua3a  ce  qu'il  voulut.  Car  ilpailoitd'une- 
maniere  proport-tonnée  à  leurs  idées  &  à  leurs  pré-> 
jugez.  Les  Juifs  &  les  Chrétiens  leur  prêchoienc 
depuis  long-tems  l'unité  de  Dieu  :  les  Sabiens- 
linèmes  freconnoiifoient  un  premier  être  fouvcraine- 
ment  parfait:I^lu{ieurs  d'entre  les  idolâtres  croyoient^ 
la  reuirref^on  non  feulement  des  hommes ,  mais 
des  bêtes  ;  &  les  faifoient  enterrer  avec  eux  pour 
s'en  (érvir  en  l'autre  vie.  La  circonciiîon,  les  ablU' 
tions fréquentes,  le  pèlerinage  au  temple  de  la  Me- 
que^étoient  des^  traditions  ancietmes  chez  les  Ara- 
Ées.  L'abftinence  du  fang  étoit  encore  obfervéc  , 
non  feulement  par  les  Juifs ,  mais  par  les  Chrétiens:, 
dont  plufîcurs  s'al>ftenoient  aufli  d\i  vin  par  pieté. 
D'ailleurs  il  eft  fare  dans  ce  païs  fterilc,  cù  il  faut 
l'apporter  de  loin ,  &  la  chaleur  fait  que  l'eau  y  efir 
plus  d'ufage  ;  enfin  il  efl  dangereux  à  des  gçns 
toujours  armez.  On  étoit  accoutumé  à  voir  Ics^ 
Cliréticns  prier  fept  fois  le  jour  &  une  partie  de 
la  nuit  i  jeûner  le  carême,  donner  la  dixmc,  &  £iire 

dç  grandes  '.  aumônes.  Il  ne  rcûoic  ptcfque  plus  » 
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^ue  d*abolit  chez  les  Arabes  l'idolâtrie  y  déjà  étein- 
te dans  tout  l'empire  Romain ,  &  décriée  par  tout  le 
monde. 

Mahomet  ne  laifla  pas  de  trouver  une  grande  'T- 
refîflance ,  principalement  dans  ceux  de  fa  tribu , 
c*eft-à  dire  les  Corifiens.  On  Iç^twitoit  d'infenfé, 
de  démoniaque  &  d'impofteur  >  &  fur  tout  on  lui 
demandoit  des  miracles ,  pour  preuve  de  fa  miC- 
£on.  Il  répondoit  :  Dieu  vous  a  fait  voir  pluiîeurs 
miracles,  mais  la  plupart  d'entre  vous  ne  les  conr 
noificnt  pas  :  les  animaux  qui  marchent  fur  la  terre  ^ict-tMip»- 
&  les  oifcaux  qui  volent  en  Tair  ,  font  du  nombre  "-  dij^^Tf. 
de  fes  créatures.  Et  enfiiitc  :  Les  miracles  viennent  wwf^.^/'JI 
de  Dieu  :  les  hommes  ne  lavent  pas  le  tcms  ou  il  *'»<î»-'»>*» 
les  i^ra  parolcre  :  quand  ils  verroient  des  miracles 
ils  ne  fe  convertiroient  pas.  Et  ailleurs  :  Us  ont  dit  : 
Nous  ne  croirons  pas  au  prophète ,  fi  nous  ne 
voyons  quelque  miracle.  Dis-leur  ;  Je  ne  fuis  en- 
voyé, que  pour  prêcher  la  parole  de  Oieu.^  11  di- 
foit  que  Dieu  avoit  fait  afTcz  de  miracles  par  Moï^ 
fe,  par  Jcfus  &  par  les  autres  prophètes.  Enfin  il 
iè  jettoic  dans  fes  lieux  commun»,  qu'il  repctoic. 
fans  ceflc  :  de  la  puiffaïKe  de  Dieu,  du  jugement  f 
de  l'en&r  &  du  paradis.  Les  Corifîcns ,  après  s'être 
déclarez  contre  Mahomet,  le  profcrivirent  cn£in  , 
par  un  écrft  affiché  dans  le  temple  de  la  Meque  i 
défendant  au  relie  de  leur  tribu  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  enfans  d'Hafchem  ,  c'étoit  la 
branche  de  Mahomet ,  &  de  fe^  trois  oncles ,  qui 
ibûtenoienc  Ton  parti.  Sa  do<flrine  avoiE  dtpt  fair 
quelque  progrés  dans  le.  rcfte  de  l'Arabie.;,  particur. 


4icrein%m  à  Yâtrib ,  andenne  ville  de  commerce  ^ 
environ  à  ibixance  lieues  de  la  Meque  ,  tirant  ven 
l'Egypte  &  la  Syrie.  Mahomet  refolut  donc  de 
s*y  établir  j  &  après  y  avoir  envoya  devant  fcs  dif- 
ciplcs  de  la  Meque,  il  s'y  retira  lui-même,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  Tes  ennemis.  Ceft  cette  retraite 
famcufe.  que  les  MuHilmans  nomment  THesire  , 
€  eft-à-dire  la  perfecution ,  ^  depuis  laquelle  ilf 
^comptent  leurs  années.  Elle  commence  le  fei^iems 
de  Juillet  l'an  6i^.  de  JeCus-Chriftf  |ls  nomment 
Yatrib  la  ville  du  prophète  Medmat-aLnabt ,  éçç\i$ 
eil  plus  connue  fouslenomfîmplede  Méditée.. 

Depuis  cette  retraite,  le  parti  de  Mahomet  s'aç? 
(çrut  merveilleufement.  Il  défit  çn  pluiieurs  rcncon* 
fres  les  Juifs  &  les  Ço^ifieps  c  qui  nrent  enfin  trêve 
avec  lui  la  fîxiémç  ^nnéc  de  l'Hegire,  qui  c(k  l'ai) 
fSiy.  La  même  année  les  Mufulmans  le  reconiiu. 
rent  pour  feigneur ,  &  pn  firent  la  cérémonie  fous 
un  arbre.  Car  il  ne  prétcndoit  pas  feulement  leur 
énfeigncr  la  religion  :  mais  encore  les  gouverner, 
&  être  leur  legiflateur&leur  prince  ,  auSibien  que 
leur  prophète.  Voici  le  fommaire  desloix  qu'il  leur 
donna ,  répandues  en  divers  endroits  de  l'ÂIcoran. 
pour  les  mariages ,  il  leur  lailTa ,  fuivant  leur  an- 
cienne coutume ,  la  pluralité  des  femmes  :  avec  la 
liberté  de  les  répudier  &  les  reprendre  pluiicurs 
fois  ;  fans  compter  les  concubines  efclaves.  Maho- 
met lui-même  montroit  l'exemple ,  &  on  lui  doi^ne 
au  moin»  quinze  femmes.  Il  abolit  la  coutume 
barbare  de  quelques  Arabes ,  qui  faifoient  mourir 
Jeurs  filles ,  Si  n  elevoicnt  que  les  mâles.  Il  tecomr 
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manda  l'éducation  des  cnfans  &  le  foin  des  orfc- 
lins  i  régla  les  Tucceflions,  ordonna  d'écrire  les  con- 
trat» &  d'y  garder  la  bonne  foi.  Il  fit  pluficurs  loix, 
pour  régler  la  difcipline  militaire  &  le  parrage  du 
butin }&  la  juftice  qu'il  y  obfervoic.  lui  attiroit  fan» 
doute  grand  nombre  de  fedaceurs.  Il  fe  donna  des 
câjciers^favoir  trois  cadisou  juges  ^  pluHcurs  fecrc- 
taires,  un  principal  huiffier";  Se  on  capitaine  des 
gardes.  La  nuitiéme  année  de  l'Hegire  4ip.  de  Jefus-* 
Chrift,  les  Corifiens  ayant  rompu  la  trçvc,  Maho- 
met marcha  contre  eux  avec  une  armée  de  dit  mille 
Mufulmans  $  entrs  dans  la  Mcque  fans  rcfiftance , 
&  y  fût  reconnu  de  tous  pour  prophète  Se  pour 
fouverain.  Il  Te  contenta  de  faire  mourir  fes  plus 
grands  ennemis  :  mais  il  fit  toujours  fa  refidence  à 
Medine,  Se  revint  feulement  àla  Meque  en  pèle- 
rinage i  la  dixième  année  de  l'Hegire.  La  m^e  an^ 
née  Se  la  fuivance,  s'élevèrent  en  divers  lieux  de 
1  Arabie  deux  autres  prophètes,  Moufeleïma  Se 
Afoûad.  Enfin  l'onzième  année  de  l'Hegire  6$u 
de  Jefus-Chrift,  Mahomet  mourut  âgé  de  foixante 
Se  trois  ans,  après  en  avoir  régné  environ  neuf: ne 
laiâ*ant  de  tant  de  femmes  autres  enfans ,  que  Fa- 
tima  femme  d'Ali  fon  coufîn  fils  d'Aboutahb.  Ma- 
homet avoit  conquis  prefque  toute  l'Arabie,  Si 
étendu  fa  domination  à  quatre  cens  lieues  de  M&- 
dine>  tant  au  levant  qu'au  midi. 

Le  même  jour  qu'il  mourut  les  Mufulmans  rccon-        v. 
nurent  pour  fon  fucccflTcur  Aboubccre  un  de  (es  Oma?"  «îift* 
premiers  fe^^^tcurs,  Se  père  d'Aïcha  la  plus  chérie 
Jic  Tes  Êsmmes.  Il  prit  le  titre  de  calife,  c'cft-à-dirc 
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vicaire  ou  lieutenant  :  Ce  difant  le  vicaire  du  pro-^ 
phete.  Ce  fut  lui  qui  recueillie  &  fit  écrire  de  fuite 
en  un  feul  volume  l'Alcoran,  que  Mahomet  avoit 

f)rononcé  &  fait  écrire  en  divers  tems  &  en  divers 
ieux,  félon  Jcs  occafions  :  ainfi  il  n'étoit  qu'en  des 
feuilles  volantes  ôc  dans  la  mémoire  des  Muful* 
mans ,  qui  l'aprenoicnt  par  c(£ur.  Aboubecre  étoic 
âgé  de  plus  de  foixante  ans,  &  n'en  rcgn^  que 
deux.  On  louoit  particulièrement  fon  dcfintereUc* 
ment  Çc  Ça.  juûice.  Tous  les  vendredis,  qui  font 
les  jours  de  repos  pour  les  Mufulmans,  il  leur  ^if. 
tribuoit  tout  l'argent  du  trefor  publie  -y  ne  prenant 
pour  lui  que  trois  dracmes  d'argent  par  jour ,  qui 
font  environ  vingt- quatre  fous  de  nôtre  monoye. 
Il  y  eut  d'abord  quelques  révoltes  à  appaifcr , 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophètes 
Afoiiad  &  Moufelcïma,   Il  en  parut  un  troifiéme 
nommé  T^liba  :  mais  ils  furent  tous  défaits ,  & 
leurs  partis  didipez.  Aboubecre,  dans  le  peu  de  tems 
qu'il  régna ,  ne  lai0a  pas  de  faire  de  grandes  coHr 
quêtes.  Vers  Tlrac,  qui  eft  l'ancienne  Chaldée, 
il  fubjugua  les  Arabes  fujets  des  Pcrfes  ;  &  vers  la 
Syrie  il  attaqua  les  Arabes  fujets  des  Romains,  qui 
en  étant  malcraittcz  fe  joignirent  volontiers  aux 
ThHth.  4».  »t.  Mufulmans,  &  leur  fervirent  de  guides  pour  entrer 
au  territoire  de  Gaze ,  l'an  treizième  del'Hegire  ^34. 
sbnMc.uy.i.  de  Jefus-Chrift.   Le  gouverneur  de  Gaze,  voyant 
t.x.f.19.       £^  ^-jj^  aflicgée,  demanda  quelqu'un  à  qui  il  pût 
parler,  Amrou,  qui  commandoit  les  Mufulmans, 
y  alla  lui- même.  Le  gouverneur  lui  dit  :  Pourquoi 
nous  attaquez-vous  [  Amrou  répondis  ;  Nous  vç-^ 
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lions  par  ordre  de  nôtre  prince  vous  propofcr  nô-  An.  ^34. 
cre  religion.  Si  vous  Tembraflez  nous  ferons  vos 
frères  :  iinon ,  payez-nous  tribut ,  &  vous  ferez 
«os  alliez  :  ii  vous  ne  faites  ni  l'un  ni  l'autre,  il  n'y 
aura  entre  nous  que  le  glaive,  &  nous  vous  ferons 
la  guerre ,  pour  exécuter  l'ordre  de  Dieu. 

Cependant  Aboubecre  mourut  la  même  année 
treizième  de  l'Hegirc  ^34.  de  Jcfus-Chrift ,  après 
avoir  règne  deux  ans  &c  quatre  mois.  Son  fucceflcur 
ôc  le  fécond  calife  après  Mahomet,  fut  Omar,  qui 
prie  au{])  le  titre  d'Emir-al-  moumenin,  c'eft-à  dire  com- 
mandant des  EdcUes  :  &  ces  titres  pafferent  à  fes 
fucceifeurS;.  Il  obfcrva  exaâcmenc  la  juftice ,  entre 
les  fîcns,  &  fuivit  la  coutume  d'Aboubecre,  de 
leur  didtribuer  tous  les  vendredis  le  fonds  du  tr&. 
(or  :  mais  ayeic  cette  différence ,  qu*Aboubecre 
avoit  égard  à  la  qualité  des  perfonnes ,  &  Omar 
^onfidcroit  le  befoin  :  difanc  que  Les  biens  de  ce 
monde  n'étoient  donnez»  que  pour  fubvenir  aux 
neceffîtés  de  la  vie.  Ces  premiers  califes ,  accoutu> 
mezàleur  ancienne  pauvreté»  menoienc  une  vie 
fimple  &  frugale.  Omar  régna  dix  ans,  pendant 
lefquels  les  Mufulmans  ruinèrent  l'empire  des  Pcr^ 
fes,  ^  conquirent  fur  Içs  Romains  la  Syrie  &C 
^Egypte. 

La  quatorzième  année  de  l'Hegire  ^35.  de  Jefus«* 
CbriO: ,  ils  prirent  Damas ,  &  s'établirent  dans  la 
Phenicie.  L'empereur  Heraclius  abandonna  la  Sy- 
rie, &  fc  retira  à  C.  P.  où  il  fit  même  porter  le  2*»»^*. -«».  t4« 
précieux  bois  de  la  croix  :  voyant  que  Jerufalcmfc-' 
im%  bicn-tQt  prife ,  comme  cjilc  fut  çn  effet  au  bout  d^ 

'    '  gbbiij 


3gi      HisTÔiRi  Ecclesiaîtk^e; 


Ah.^^j.  <Ieux  ans.  Saint  Sophronc  cxhortoit  Ton  peuple  I 
profiter  de  ccccc  calamité ,  pour  fe  convertir  :  corn- 

J**';"'^"'- me  nous  voyons  par  un  fcrmon,  qu'il  fit  en  ce 
cems'là  le  ^our  de  Noël',  où  il  fe  plaint  amere^ 
ment,  de  ce  que  l'incurfion  des  barbares  ne  permet 
pas  aux  fidelles  d'aller  en  ce  faint  jour  à  Bethléem, 
u  proche  de  Jerufalcm  ,  pour  fatisfaire  à  leui 
pieté; 

r  tetSÏ'ffno-  ^^^^  ^"^  ^^^^  Sophtonc  fut  ctatîi  dans  le  fiegc 
d»ie  «le  s-  so-  de  Jerufalcm,  il  aflcmbla  fon  concile,  &  écrivit 
^  ""  une  lettre  fynodale  fuivant  la  coutume ,  pour  ren- 

dre compte  de  fâ  foi  aux  évêques  des  grands  fîe- 
C9mt.€.  49.11.  gesr  Elle  eftadre^e  à  Sergius  patriarche  de  C.  Pr 
itHl'itlfft»^'.  &  félon  d'autres  exemplaires  au  pape  Konorius;^ 
on  ne  doute  pas,  qu'elle  n'ait  été  envoyée  a  l'un  êi 
à  l'autre*  Elle  cfi  très- longue,  &  commence  par  le» 
plaintes  que  fait  faint  Sophrone  d'avoir  été  tiré  de 
la  retraite,  pour  ^re  placé  fur  un  fi  grand  fiegCr 
€Mt.f.tti.j>.  Puis  il  fait  fa  confeffion  de  foi,  où  il  explique  forr 
au  long  le  myftere  de  la  Trinité  :  réfutant  les  hc- 
f,  U4.  A      refies  contraires.  Il  en  fait  de  même  fur  l'Incarna- 
tion} &  s'étend  principalement  à  prouver  l'unité  de 
perfonne,  contre  Ncftoriusf  &  la  diftin«^on  de» 
^natures,  contre  Eutychezi  puis  il  ajoute  :  De  U 
$i  tif.  ».      vient ,  que  le  mêtne  Jefus-Cbrift  opcroit  réellement 
ce  qui  cotivenoit  à  l'une  &  a  l'autre  fubâance  y  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait,  s'il  n'avoit  eu  qu'une  nature. 
Ênfuite  ;  Conmic  en  Jefus  Chrift  chaque  nature 
confcrve  fa  propriété ,  ainfi  chacune  opère  ce  qui 
iWt  1.         lui  cft  propre.  Et  encore  :  Nous  favons  que  cha- 
cune des  deux  natures  a  fon  opération  réelle  >  na- 
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turcllc  &  convenable.  Et  encore  :  Ceft  pourquoi/*  «7^  J» 
nous  ne  difons  point,  qu'elles  ayent  une  feule  ope- 
ration  réelle,  naturelle  &  indiftinde,  pour  ne  les 
pas  réduire  à  une  feule  fubftance  &  une  feule  na- 
ture ,  fuivant  Terreur  des  Acéphales.  Car  on  ne 
^onnoit  les  natures  que  par  les  opérations. 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  diftint^ion  des  ope- 
rations,  il  les  rapporte  en  détail.  Premièrement  les  '*'*  *» 
opérations  humâmes.  Jefus-Chrift  naît  comme 
nous,  il  eft  nourri  de  lait,  il  croit >  il  paffe  par  lec 
^^iiâèrens  $?es ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  homma  par- 
fait. Il  louâFre  la  faim  ,  la  foif ,  la  fatigue  des 
voyages  «  marchant  comme  les  autres  hommes ,  Se 
paÂaiiC  d'un  lieu  en  un  autre.  Car  il  étoit  verita-  t-  *7^i 
plement  homme,  «vep  un  corps  borné  &  déterminé 
a  une  certaine  figure.  Amii  étant  enfant ,  il  étoit 
porté  entre  les  bras  de  la  Vierge  fa  merc  *  &  re^- 
pofoit  fur  fon  fcin.  Ainfi  quand  il  étoit  las ,  il  s'af. 
ieïoit}&dormoit«  quand  il  en  avoit  befoin.  Il  fen- 
coit  même  la  douleur ,  quand  on  le  frappoit ,  quand 
on  le  flagelloit ,  quand  on  lui  perçoit  les  pieds  & 
les  mains  fur  la  croix.  Il  donnoit  quand  il  vou- 
loir à  la  nature  humaine,  l'opcafion  de  faire  ou  de 
fbuffrir  ce  qui  lui  e^  propre  :  de  peur  que  fon  io- 
carnation  ne  parut  une  imagination  ic  un  vaia 
fpMÎ^acle.  Car  aucune  de  ces  aâions ,  ou  de  ces 
foufFrances  n'étoit  involontaire  y  quoiqu'elle  fôc 
humaine  &  naturelle  :  Dieu  nous  garde  aune  pen^ 
fée  fi  déteftable.  C'étoic  un  Dieu  ,  qui  vouloir 
bien  foufrir  ainfi  par  fa  chair,  pouinous  fauver  U 
l^ous  mériter  Fimpaffibilicé.   11  icoit  revêni  d'aiv 
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corps  paflîblc,  mortel  &  corruptible,  fujec  a  ncv 
li.t  889.  c.  pâmons  naturelles  &  innocentes  j.  &  il  lui  pcrmec- 
toit  d'agir  &  de  fouffrir  félon  fa  nature,  jufques  à 
fa  refurreâion  :  où  il  s'affranchit  de  tout  ce  qui  câ: 
en  nous  de  corruptible,  pour  nous  en  délivrer  nous- 
mêmes.  .  Comme  il  s'ctoit  fait  homme  volontaire- 
ment ,  aufli  c'étoit  volontairement  qu'il  foufiFroit  ; 
non  pas  comme  nous  involontairement, par neceC- 
(îté  &  par  une  efpece  de  tyrannie  ;  mais  quand  & 
autant  qu'il  vouloit^ 
t'*7<-E'  Quant  aux  opérations  divines  :  c'eft  première- 

ment fa  conception  miraculeufe  :  le  trciTaillemcnt 
de  faint  Jean  dans  le  fein  de  fa  mère  :  la  naifTance 
dejefus,  pendant  laquelle  &  après  laquelle  Tafain» 
te  mère  eft  demeurée  vierge  comme  devant.  Les 
bergers  inllruits  par  une  voix  celefte ,  les  mages  ac 
tirez  par  l'étoile ,  leurs  prefeas ,  leur  adoration.  D'a« 
voir  r<ja  les^  lettres  fans  les  avoir  apprifes.  L  eau 
changée  en  vin  :  la  guerifon  des  malades ,  des  aveu- 
gles,  des  paralytiques ,  des  lépreux  \  tous  les  autres 
miracles ,  qui  bien  qu'exécutez  par  le  corps ,  font 
/.  ffe^x  des  preuves  de  la  nature  divine.  Saint  Sophrone 
ajoute  >  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrid  des  opérations  d'un 
moyen  ordre  y  tout  enfemble  divines  &  humaines  ; 
&  c'cfl  à  ce  genre ,  qu'il  rapporte  l'opération  Thean- 
drique  de  faint  Denis,  quiétoit  le  fort  des  Mono- 
thelites.  Car  on  ne  conteûoit  déjà  plus  l'autorité: 
T'^'^'^"'  ^^^  ^^^^^^  attribuez  à  faint  Denis  Areopagitc,  io- 

•  connus  cent  ans  auparavant. 
r.88i.*.  5aint  Sophrone  condamne  enfuite  les  erreurs 

fïW*.*      d'Origcnc  :  puis  il  dcckre,  qu'il  reçoit  les  cinq 

conciles 


IlVlLS    THENTB-HTJlTIt'Mir         S^f 
conciles  généraux  de  Niccc,dc  C  P.  d'Ephcfc,  de 
Calcédoine ,  &  le  fécond  de  C.  P.  Il  rc(^oit  tous 
les  écrits  de  faint  Cyrille  ,  &i  la  lettre  de  iaint 
Léon  ,  comme  les  décifions  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Marc.  Il  anatbematife  tous  les  hérétiques,   f.t$$.c. 
dont  il  rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  niagi-  fh»t.  t»i,  &}t. 
cien  jufques  à  ceux  de  fon  tcms  ,  entre  lefquels  il  '     ^* 
nomme  deux  Origcnes ,  le  fécond  furnommé  Ada- 
mantius  :  &  il  jomt  Magnus  à  Apollinaire    Entre  cHu.i.%r>.e, 
les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien  ,  que  l'on 
croit  être  le  chef  des  Jacobites  ;  &  enfuite  Atbanafe 
le  Syrien ,  que  Ton  croit  être  leur  patriarche ,  que 
l'empereur  Hcraclius  trouva  à  Hieraplc  ,  comme    *'^  *'*'■ 
j  ai  dit.  Il  lui  |Oint  un  certain  Analtale ,  &  tous  ceux  ».  40. 
qu'ils  ont  engagez  à  une  fauifecondefcendance  :  ce 
qui  peut  s'entendre  de  Cyrus ,  de  Sergius  &  de  l'cm-    t-  Xf6.:b* 
percur  même.    Toutefois  faint  Sophrone  foûmet 
fa  doârine  à  la  correâion  de  Sergius ,  à  qui  il 
écrit ,  &  fe  recommande  à  fes  prières.  Puis  il  ajoû-  /.  %97-  4 
te  :  Priez  auffi  pour  nos  empereurs  »  c'eft  Heraclius , 
&  (on  fils  ;  afin  que  Dieu  leur  donne  la  victoire 
fur  tous  les  barbares ,  mais  principalement  ,  qu'il 
abaiâfe  l'orgueil  des  Sarrafins  \  qui  pour  nos  péchez 
viennent  de  s'élever  contre  nous  inopinément ,  & 
ravagent  tout  avec  une  cruauté  féroce  &  une  auda- 
ce impie. 

Cette  lettre  n'empêcha  pas  que  le  pape  Honorius      vu. 
ne  perfiftât  dans  fa  première  refolution  ,  d'impofer  <{up?pe  hoq^ 
fîlence  aux  deux  partis.    Il  écrivit  donc  à  Cyrus  "" 
patriarche  d'Alexandrie  :  qu'il  falloir  rejctter  la  nou-  14,  ^^«r  j>. 
vcUe  invemion  de  ce  terme  f  d'u«e  ou  de  deur 
Tomemi.  "      Ccc 
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pperatibns  *,  &  ne  poi|!ic  obfcurcir  la  doânoe  M 
.réglifc ,  par  les  nuages  de  ces  difputes  :  mais  ban- 
nir de  l'explication  de  la  foi ,  ces  mots  nouvelle- 
ment introduits.  Il  écrivit  auflî  une  féconde  lettrs 
à  Scrgius  de  C.  P.  où  il  difoit  :  Ceux  qui  parlent 
ainfî,  ne  s'imaginent- ils  pas ,  que  fuivant  que  l'on 
attribue  à  J.  C  une  ou  deux  natures  ,  on  reconnoîc 
au/K  une  ou  deux  opérations  ?  Ce  qui  eft  tres-imper-» 
t'  9<f-  C.  tinent  à  penfer  ou  à  dire.  Il  ajoûtoit  :  J'ai  cru  vous 
le  devoir  déclarer ,  pour  vous  montrer  la  conformi- 
té de  ma  foi  avec  la  vôtre  :  afin  que  nous  foyons 
animez  d'un  même  efprit.  Nous  avons  aujfll  écrit  à 
nos  frères  Cyrus  &  Sophrone,  qu'ils  p'infîften 
point  fur  ce  notveau  terme  d'une  ou  de  deux  vo*' 
lontez  :  mais  qu'ils  difent  avec  nous ,  que  c'eft  un 
feuljefus  Chrift}  qui  en  deux  natures  opère  ce  qui 
cil  divin  &  ce  qui  éft  humain.  N«us  avons  même 
inftruit  ceux  queSophronenousa  envoyez  ,  de  ne 
point  parler  à  l'avenir  de  deux  opérations  ,  6c  ils 
ont  promis  trcs-exprcflement ,  qu'il  le  fcroit ,  poac-r 
vu  que  Cyrus  s'abftinfl;  aufli  de  parler  d'une  ope-t 
ration.  Telle  eft  la  féconde  lettre  d'Honorius  a 
Scrgius ,  où  il  fe  déclare  entièrement  d'accord  avec 
lui}  &  traite  également  Texpredîon  de  deux  opcra-r 
tiens  Si  d'une  feule  de  nouveautés  fcandalcufcs. 
Quant  à  la  promeHc  des  envoyez  de  faint  Sophror 
ne ,  il  ne  parolt  pas  qu'ils  euffent  le  pouvoir  de 
la  faire  j  &  il  cfl:  certain  qu'elle  n'eut  aucuA 
effet. 

V  1  1  T 

éùat  sophro-     Au  Contraire  faint  Sophrone  continua  à  s'oppo^, 
ïoie!*'°  *  Ter  aux  Monothelitcs ,  &  recueillit  en  deux  volu^ 
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Mes  fîx  cens  paflagcs  des  pcrcs,  pour  les  convain- ^lî.  ^,^,- 
çre,  &  tâcher  à  les  ramener.  Mais  il  ne  fie  que  s«w/  st,fh. 
les  aigrir  &  attirer  leurs  calomnies.  Ceft  pourquoi  J^'^'^f'""  '* 
voyant  le  mal  gagner  toujours,  il  crut  devoir  en- 
voyer à  Rome  »  &  prenant  £ftiene  évêque  de  Dore« 
le  premier  de  Tes  fufFragans ,  il  le  mena  au  calvaire, 
&  lui  dit  :  Vous  rendrez  compte  à  celui  qui  a  été 
ctucifié  en  ce  faint  lieu,  quand  il  viendra  juger  les 
vivans  &  les  morts,  fi  vous  négligez  le  periToùla 
foi  Ce  trouve.  Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire 
en  perfonne,  à  caufc  de  Tincurfion  des  Sarrafins. 
Allez  promptement  de  cette  extromité  de  la  terre , 
vous  prefenter  au  fiege  apoftolique ,  où  font  les 
fondemens  de  la  faine  dodtrine  :  faites  connoitrc 
aux  faints  perfonnages  qui  y  font ,  tout  ce  qui  fe 
paife  ici  j  &  ne  cédez  point  de  les  prier ,  jufques  à 
ce  qu'ils  jugent  cette  nouvelle  doârinc,  ic  la  con^ 
damnent  canoniquement.  Eftiene  effrayé  de  cette 
conjuration ,  &  preffé  par  les  prières  de  la  plupart 
des  évêques  &  des  peuples  catholiques  d'Orient  ^ 
fe  mit  auifi-tôc  en  chemin.  Mais  les  Monotheli- 
tes  l'ayant  appris  lui  fufcitcrent  de  grandes  traver- 
feS)  &  envoyèrent  des  ordres  en  divers  lieux,  pour 
le  prendre  &  le  renvoyer  chargé  de  chaînes.  Toii. 
tefois  il  évita  ces  périls  &  arriva  à  Rome  :  peiit- 
être  après  la  mort  du  pape  Honorius. 

Saint  Sophrone  mourut  le  premier ,  peu  de  tems       i  x. 
après  la  prife  de  Jerufalem  parles  Mufulmans,  quijcro&fem!' 
arriva  l'an  4»^6,  £lle  avoit  foûtenu  le  fiege  pendant  thtppy.  s»,  t^ 
deux  ans,  &  fe  rendit  enfin  par  compofition  au^'  '  '^ 
calife  Oxnar>  prcfent  en  perfonne.  Il  entra  dans  la  . 

Ccc  ij 
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An.  ^3^ •  faintc  cite ,  vêtu  comme  par  dévotion  d'un  cîHcé 
crafTcux  «(Tu  de  poil  de  chameau  ^  &  s  étant  fait 
2/i»«f.  «*.  I.  montrer  la  place  du  temple  de  Salomon,  il  com- 
menta lui-même  à  emporter  les  immondices,  dont 
elle  ctoit  pleine,  &  refolut  d'y  bâtir  un  lieu  do 
prière  pour  ceux  de  fa  (cO^c.  Saint  Sophrone  crut 
voir  alors ,  fuivant  la  prophétie  de  Daniel,  Tabomi^ 
nation  de  la  defolation  dans  le  lieu  faint.  Le  calife 
donna  à  Jerufalem  une  lettre  de  fauvegarde  en  ces 
termes  :  Au  nom  de  Dieu  clément  &  miferiçorf 
dieux.  De  par  Omar  fils  de  Hittab,  fpreté  ç^  ac? 
cordée  au  peuple  de  la  ville  d'Elia>  tant  poup  leur$ 

f)erronnes,  que  pour  leurs  çnfans,  leurs  femmes ^ 
eurs  biens ,  &  pour  toutes  liçurs  églifes }  elles  ne 
feront  ni  abatuës,  ni  fermées.   Omar  alla  au^  4 
TftM^kMt5. Bethléem,  &  fit  fa  prière  dans  la  grote  de  U  nati- 
vité.  Cependant  les   Mufliln^a^s  s'étendoient  i 
,.  S^'      droit  &  à  gauche  en  Syrie  de  çn  Egypte.   Quel- 
ques années  après  Omar  ^t  bâtir  une  mofquée  à  Je- 
rufalem à  la  place  du  templp  de  Salomon  :  mai) 
fédi^ce  ne  pouvoit  fe  foutenir,   |1  en  demanda  la 
Caufe ,  &  les  Juifs  lui  dirent  :  Ce  bâtiment  tombe- 
ra toujours ,  fi  vous  n  otez  la  croix ,  qui  cft  fur  Id 
mont  des  olives.    La  croix  étant  ôtée  le  bâtiment 
demeura  ferme  j  &  ce  fut  une  raifon  aux  enne- 
mis de  Jcfus-Chrift,  pour  abatrp  plufieurs  autres 
croix. 
X.  L'an  6^6.  Ere  ^74.  fut  tenu  en  Efpagnc  le  ciiu- 

conciK  To-  quiéme  concile  de  Tolède.  C'étoit  la  première  an* 
*'*'**  née  du  roi  Cinthila,  qui  avoit  fucccdé  à  fon  frcrc 

f*.  ht'  «7j;.  Sifenandi  &  qui  affifta  au  concilç  avec  Içs  princi« 
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paux  fcigncurs  de  fa  cour.  On  y  fie  neuf  canons»  An.  6^6, 
^ui  prefque  tous  regardent  fa  fureté  &  rafFcrmifle* 
menc  de  fa  puiffancc.  On  recommanda  l'exécution    «•  t. 
du  concile  précèdent ,  qui  eft  nomme  grand  &  uni-  suf  Lxxxvin 
vcrfel  :  &  on  ordonne  que  fon  décret,  touchant  la  **,  y, 
fureté  du  prince ,  fera  lu  en  tous  les  conciles  d'Ef- 
pagne.   Il  eft  dit  que  la  poftetitc  du  roi  Cinthik    '•  *« 
iera  chérie  &  honorée ,  fans  que  perfonne  ofe  at- 
tenter à  fes  biens.  Ceft  que  le  royaume  étant  élec« 
tif ,  les  enfans  du  roi  mort  étoiént  fouvent  nlaltrai- 
tez  par  le  fucceflèur.  Il  eft  auflî  défendu  de  revo-   '-**        ^ 
X]uer  les  donations  du  prédeceifeur.  Oéfenfe  à  tout   t.u 
jautre  qu'aux  nobles  Goths ,  d'afpirer  à  la  courone. 
Péfenfc  pendant  là  vie  du  roi ,  de  rechercher  fuper  f-    «•  ^ 
iCitieufement  qui  fera  fon  fucceflèur  :  ou  de  le  char- 
ger de  malédictions.  Toutes  ces  défenfes  font  fous    «w 
peine  d'anathême  :  mais  il  eft  permis  au  roi  de 
faire  grâce.  î^e  roi  Cinthila  confirma  tous  les  de-    «  « 
^rets  de  ce  concile,  par  un  édit  du  dernier  de  Juin 
ide  la  même  année.. 

Ce  concile  étoit  de  toute  l'Efpagnc  comme  il  t'  »7j>i 
paroit  par  les  foufcripcions  des  évêques  au  nombre 
ide  vingt- deux >  avec  dcuxjdéputcz  d'abfcns.  Le  pre-  sup.ixxxtnii 
miere'ft  Eugène  archevêque  de  Tolède,  fucceflèur  *,;^<''^^'** 
Àz  faintjuile,  avec  lequel  ilavoitétédifcipledefainc 
HcHade,  bc  élevé  dés  l'enfance  dans  le  mortaftere. 
Mais  faint  Helladp  l'en  tira ,  quand  il  fut  fait  évê- 
que,  &  le  forma  darts  Ja  vie  cléricale.    La  gravité 
de  fes  mqpurs  paroifloit  dans  fa  démarche  :  il  avoir 
beaucoup d'efprit&.étoit.favanf  dans  raftronomio» 
il  gouverna  VégUfc  de  Tolcdtf  environ  onze  ans. 

Çcc  iij 
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An.  C^C.  .      Saint  ifidorc  de  Seviilc  mourut  cette  même  att-^ 
XI.       née  6$C'  après  avoir  gouverné  Ton  églife  pendant 
iWore  do  Se-  prés  de  quarante  ans.  Se  voyant  prés  de  fa  fin,, il 
'•"'• ,  redoubla  tellement  fes  aumônes ,  que  pendant  en* 

B*j.  u.  9,  p.  viron  lix  mois,  on  voyoïc  une  roule  de  pauvret 
34^.  &  .$ntt.  çjjç^  |y^  depuis  le  matin  iufques  au  foir.  Sentant 


augmenter  Ton  mal ,  il  fit  venir  deux  évêques,}eaa 
&  Eparchius:  apparemment  l'év^uc  d'Italique,  qui 
foufcnt  au  fixiéme  concile  de  Tolède.  Saint  Ifidore 
fortit  de  Ton  logis,  pour  aller  a  l'églife  de  faine 
Vincent,  fuivi  d'une  grande  multitude  de  clercs , 
de  religieux  &  de  peuple, qui  jettoient  des  cris  ca* 

{>ables  de  fendre  les  coeurs.  Etant  arrivé  dans 
'églife,  il  fe  tint  au  milieu  du  choeur ,  devant  le 
baîuilre  de .  l'autel ,  &  fit  retirer  les  femmes  plus 
loin.  Un  des  évêques  mit  fur  lui  le  cilice ,  un  au« 
tre  la  cendre ,  puis  étendant  les  mains  au  ciel  il  fie 
tout  haut  fa  prière  >  pour  demander  le  pardon  de 
fes  péchez.  Enfuite  il  re^t  de  la  main  des  évê- 
qucs  le  corps  &  le  fang  de  N.  Seigneur  ^  puis  il  fe 
recommanda  aux  prières  de  tous  les  aififtans ,  leur 
demanda  pardon ,  remit  les  obligations  à  fes  debi-« 
teurs,  recommanda  à  tous  la  charité  réciproque,  &i 
fit  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  d'ar^ 
gent.  C'étoit  le  famedi  faint  :  &  étant  retourné  a 
Ion  logis,  il  mourut  en  paix  quatre  jours  après,  le 
u^fiyr.  jt.  4-  dix-neuvieme  de  la  lune  Ere  ^74.  c'eft-à-dire  l'an 
6}(i,  le  jeudi  quatrième  d'Avril:  jour  auquel  l'égliiê 
honore  fa  mémoire. 

Braulion  évcque  de  Sarragoce,nons  alaiile  l'é- 
loge de  faint  Ifidore  >  où  il  dit  :  Je  croi  que  Dka 


Jifr. 
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Ta  fufcité  dans  ces  derniers  tems  ,  pour  relever 
rEfpagne  tombée  en  décadence  ,  rétablir  les  mo« 
numens  des  anciens ,  &  nous  preferver  d'être  entiè- 
rement gâtez  par  la  ruflicité.  £n  c£Fet  fain-t  l£dore 
laiiTa  grand  nombre  d'écrits,  qui  ne  font  gueresque 
des  extraits  des  anciens  ,  &  montrent  plus  d'erudi- 
tion  &  de  travail ,  que  d'invention  &  de  choir. 
Le  plus  grand  ouvrage  &  le  plus  fameux ,  eft  celui 
des  origines  ou  étymologies  ,  compofé  à  la  prière 
du  même  Braulion ,  qui  le  divifa  en  vingt  livres  : 
car  faint  Ifidore  l'avoit  laifTé  imparfair.  Il  traite 
prefquede  tous  les  arts  ôc  de  toutes  les  fciences  : 
comment^anr  par  la  giammaire  &  les  autres  arts  [i- 
beram  :  éc  confîfte  en  courtes  définitions ,  accom* 
pagnées  d*ecymologies  ,  qui  ne  font  pas  toujours 
heureuCes.  Mais  on  y  apprend  le  vrai  Cens  de  plu- 
fieurs  mots  Grecs  Ç(  L,atins^  àqni  U  tradition  étoic 
cnçpre  vivants. 

L'ouvrage  le  plus  utile ,  par  rapport  à  la  difcipli- 
ne  ,  eft  celui  des  offices  eccleiiaftiques.  Il  décrit 
toutes  les  heures  &  toutes  les  parties  de  l'office  >  qui 
font  les  mêmes  qu'aujourd'hui  :  &  attribue  les  hym- 
nés  à  faint  Hilairç  &  à  faint  Ambroife.  Il  marqué ,, ,,  ^  ^^ 
ainfi  l'ordre  des  oraifons  de  la  melfe.  La  première 
cft  pour  avertir  le  peuple  &  l'exciter  à  prier.  La 
féconde  eft  une  invocation  ,  afin  que  Dieu  rec^oi- 
ve  favorablement  les  prieras  &  roblatiori  des  fidçU 
les.  La  troifiéme  eft  pour  ceux  qui  offrent ,  &  pour 
les  trépaifcz ,  afin  qu'ils  obtiennent  le  pardon  par 
ce  facrifice.  La  quatrième  pour  le  baifer  de  paix 
^  de  charité,  afin  que  cous  étant  reconciliez  ,4-12-^ 
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giflent  par  le  facicmcnt  <Ju  corps  &  du  fang  de 
Jcfus-Çhrift.  La  cinquième  nous  prépare  à  fan£H- 
fier  l'oblaiion  ,  en  invirant  les  crearurcs  tcrrcftrcs 
&  les  troupes  celcftes  des  anges  à  loiier  Dieu.  Ceft 
ce  que  nous  appelions  la  préface.  Saint  liîdore 
continue  :  La  fixicme  cft  la  confirmation  de  l'of- 
frande fandifice  par  le  Saint-Efprit.  La  dcmiere  cft 
Toraifon  dominicale.   Apres  ces  fept  oraifons  du 

«^  i«.  17.       facrifice ,  il  met  le  fymbole  de  Niccc ,  puis  la  benç- 
didiondu  peuple. 
X 1 1.  Toutes  ces  prières  fe  trouvent  encore  &  c  n  même 

pî^'.*''  *'^^"  ordre  dans  la  meÛc  Mofarabique ,  qui  eft  l'ancienne 
MAtu.  i.u-  liturgie  d'Efpagnc ,  dont  faint  Ifidore  eft  reconnu 

ÏÏo?^*  '*  **  pour  le  principal  auteur.  Elle  commence  comme 

BoMi.toi.ix.jj  n^crç  par  Tintroïtc,  avec  quelques  verfets  da 
pfeaume ,  puis  Glorta  m  exceljis  hor»  l'Avenc  &  le 
Carême,  &  la  première  oraifon.  Enfuite  une  pro^ 
phetie  ou  lecture  de  l'ancien  teftamcncr  un  gra- 
duel ,  puis  l'épitre  &  l'évangile  :  enfuite  duquel  on 
chante  Alleluïa.  Alors  fe  fait  TolFrândc  ,  que  le 
prêtre  accompagne  de  quelques  prières  femblable» 
aux  nôtres  :  puis  on  chante  l'ofFcrtoire ,  qulls  nom- 
ment facrifice  -,  Ôc  jufques  là  c'eft  la  mefle  des  ca- 
tccumenes.  Le  prêtre  ayant  lavé  fes  mains  ,  &  dit 
tout  bas  l'oraifon  fecrette ,  falue  le  peuple  ,  &  dit 
tout  haut  l'oraifon  qui  s'appelle  proprement  mcffe  t 
comme  étant  le  commencement  de  U  meÛe  des 
fidcUes  y  ôc  qui  cft  la  première  des  fept  marquées 
par  faint  Ifidore  :  C'cft  une  exhortation  au  peuple» 
pour  célébrer  faintement  la  fête  :  après  laquelle  le 
peuple  dit  trois  fois  j^tos^  c*cft-à-dire  faint  en  Grec. 
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tTans  la  féconde  oraifon  le  prêtre  demande  à  Dieu, 
que  fans  avoir  égard  à  nos  péchez,  il  reçoive  favo- 
rablement nos  prières  :  puis  ilajoûterNosévêques, 
fàvoir  le  pape  de  Rome  &  les  autres ,  prefentent  à 
Dieu  leur  offrande  pour  eux ,  pour  leur  clergé  ôc 
leur  peuple.  Tous  les  prêtres,  les  diacres,  les  clercs 
&  le  peuple  offrent  aufli ,  faifant  mémoire  des 
faints  apôcres  &  martyrs.  Alors  on  récite  leurs 
noms  tout  haut.  Le  prêtre  ajoute  ,  &c  pour  les 
araes  des  défunts  Hilaire,  Athanafe,  Martin,  Am- 
broife ,  Auguftin  ,  Futgcnce  ,  Lcandre  ,  iGdore  j 
aufqucls  on  a  joint  les  noms  de  plufieurs  autres 
évêques  de  Tolède.  On  croit  que  cet  ufage  âc  sonsu.  umt^. 
nommer  les  faints  évêques  avec  le  commun  des  fi-  '  **■  *  ^' 
délies  trépaffez ,  vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
tcms,  on  n'iovoquoit  publiquement  que  les  mar- 
tyrs. 

S'jit  la  troifléme oraifon  nommée  j4^rés  Us  nômrf 
en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vivans  &  pour 
les  morts.  La  quatrième  cÂ  l'oraifon  pour  la  paix  : 
par  laquelle  le  prêtre  exhorte  les  adiftans  à  une 
union  parfaite  )  &  auHi-tôt  ils  fe  dcynnenc  le  fainc 
baifer.  Enfuite  le  prêtre  dit  :  J'entrerai  à  l'autel  de 
Dieu  'y  &  étendant  les  mains  jointes ,  il  prononce  à 
haute  voix  la  cinquième  oraifon,  nommée  Illation, 
^ui  répond  à  nôtre  préface,  &  contient  fommaire" 
ment  le  myftere  ou  Thiftoire  de  la  fête  :  à  la  fin  on^ 
àxtfdhEius  r  comme  parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre 
étant  incliné,  dit  la  prière  de  la  confecration ,  que 
nous  appelions  le  canon  ;  Se  dont  faint  ifidore  ne 
parle  point ,  peut-être  parce  qu'elle  fe  prononce 

Tome  y  m.  Ddd 


3P4  Histoire  Ecclésiastique; 
bas.  Elle  cft  difFercnte  à  la  plupart  des  tnciTes ,  Ù 
quelquefois  plus  courte  que  la  préface.  Suit  la 
fîxiémc  oraifon ,  nommée  Pojipridie  :  où  le  prêtre 
demande  la  fandification  de  Thoftie ,  &  de  ceux 
qui  dévoient  y  participer.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne 
foit  dcja  faniàinéc  par  les  paroles  de  la  confccra- 
tion  :  mais  toutes  ces  prières  ne  font  qu'un  -,  c'ci^ 
tut.nv.TTXj.  pourquoi  les  diverfes  liturgies  mettent  çelle-çi  dç^- 
"'  '*^'  vant  ou  après ,  conîime  j'ai  déjà  marqué. 

Enfuite  le  prêtre  dit  Tantiennc  pour  la  fraâioti 
de  riioftie  j  &  la  tenant  fur  le  calice  pour  la  i^on-r 
trer  au  peuple ,  il  dit  :  Pifons  àc  bouche  ce  que 
nous  croyons  de  cœur.  Alors  le  chœur  chante  Iç 
fymbole  de  Nicée ,  ou  plutôt  de  C  p.  Cependant 
le  prêtre  rompt  l'hoftie  en  neuf  particules ,  q^u'il 
;arrange  fur  la  patène  en  forme  de  croix.  Elles  pnt 
coures  leurs  noms  j  favoir ,  corporation  ou  incarna- 
rion,  nativité  ,  circoncifion  ,  apparition ,  pafCon , 
mort,  rcfurre^feion ,  gloire,  règne.  Enfuite  le  prêtre 
fait  mémoire  des  vivans ,  &  dit  le  Pater ,  tpais  à  U 
plupart  des  demandes  le  peuple  répond.  Amen. 
Puis  il  met  dans  le  calice  la  particule  nommée  rè- 
gne^ en  difant  :  Les  chofes  famtes  apx  faints ,  Si, 
marquant  comme  nous  la  conjonétion  du  corps  &  ' 
dufang.  Auilitôt  il  donne  la  bénédiction  fcmbîable 
à  nos  bcneditSlions  épifcopales  des  jours  folemnels. 
Puisil  prend  la  particule  nommée  gloire ,  &  la  tcr 
nant  fur  le  calice ,  il  fait  mémoire  des  défunts.  Il 
confume  cette  particule,  puis  toutes  les  autres,  &  le 
précieux  fang.  On  chante- la  communion  le  prêtre 
^it  l'oraifon^uc  iious  appelions  poft- communion  i 
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fe  diacre  congédie  le  peuple.  Telle  eft  la  meffe  Mo- 
farabique,  qui  ne  fe  dit  plus ,  qu*en  une  chapelle  de 
1  cglife  de  Tolède. 

Le  livre  des  offices  de  faint  Ifidore  contient  en-  nr^î"j 
cote  d  autres  points  remarquables  de  oilcipIinc,en-  ^'"'«• 
trc  autres  ceux-ci.     Par  toute  l'églife  on  reçoit' '"^*'"' 
Teuchariftie  à  jeun  -,  &c  le  vin  y  doit  être  mêlé 
d*eau.    Ceux  qui  font  morts  à  la  grâce  par  le  pè- 
che, doivent  faire  pénitence,  avant  que  de  s'en  ap- 
procher ,  les  autres  ne  doivent  pas  s'en  éloigner 
long-tems  :  mais  les  mariez  doivent  garder  la  con- 
tinence i  quelques  jours  avant  que  de  communier. 
Par  toute  Tcglife  on  offre  le  facrifîcc  pour  les  morts  : 
ce  qui  fait  croire  que  c'eft  une  tradition  apoftoli- 
que.   Les  fêtes  de  l'églife  font  tous  les  dimanches ,  "•  **•*/•  é"' 
tioél,  répiphanie,  le  dimanche  des  rameaux,  le 
jeudi ,  le  vendredi  &  le  famedi  faint ,   pâque  , 
l'afcenfion ,  la  pentecôte  :  les  fêtes  des  apôtres  6c 
des  martyrs,  la  dédicace  des  églifes.    Ces  rêtcs  ont 
été  fagement  inftitu  ées ,  afin  que  les  fîdelles  s'afTcm-     e.  a. 
blant  fouvenc ,  s'excitent  à  la  foi  &  fe  réjouiffent 
faintement.    Nous  célébrons  les  fêtes  des  martyrs,    '-i^. 
pour  nous  exciter  à  les  imiter,  &  nous  recomman- 
der à  leurs  prières:  mais  nous  ne  les  honorons  point 
du  culte  de  latrie ,  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  :  c'eft 
pourquoi  nous  ne  leur  offrons  point  le  facrifice.  Nous 
leur  rendons  des  honneurs  de  charité,  non.  de  fer- 
virude. 

Les  jeûnes  de  l'églife ,  font  le  carême ,  qui  eft  la     e.  si. 
dixme  de  l'année,  les  jeûnes  de  la  pentecôte  &  d\iSufHv.xx.m 
fcpticracmois  ;c'eft-à-dire  les  quatre- tems.   Saine *'* *^* '  ' 
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Ifidorc  ne  parie  point  de  ceux  de  Décembre ,  qui 
toutefois  etoient  en  ufage  dés  le  tems  de  faint 
Léon.  Mais  il  en  marque  deux  que  nous  ne  prati- 
quons plus,  le  premier  jour  de  Novembre  &  le  prc» 

f.î,.4o.    mier  de  Janvier.    Celui-ci  pour  abolir  les  fuperfti. 

s^.  ixxxni.  tions  des  payens ,  qui  en  l'honneur  de  Janus  fai- 

foient  des  feftins,  des  danfes  &  des  deguifemenS) 

comme  des  mafcarades.    Il  marque  auHi ,  que  le 

e.  4t.  jeûne  du  vendredi  étoit  univerfel  ;  &  que  la  plûr 
part  y  joignoienc  le  famedi,  comme  nous  faifons  : 

''  *i'  ayant  réduit  ce  jeûne  en  abftinence.  Enfin  il  ob- 
fervequelesufagcs  deséglifes  font  difFerens,  &  quç 
chacun  fe  doit  conformer  à  celle  ou  il  Ce  rcQr 
contre. 
LU,  ti.  c.  4'  Il  tient  que  la  tonfure  cléricale  vient  des  apôr 
très,  &  qu'ils  l'avoient  prife  des  Nazaréens.  Il  dit 
qu'elle  eil  en  forme  de  couronne ,  pour  marquer  Iç 
'  e.  5.  royaume  &  le  facerdoce  unis  dans  l'églife.  Il  mari- 
que,  qu'en  ordonnant  levêqueonlui  donne  le  bâ-r 

€.  «,  ton  &  l'anneau.  Il  parle  des  corévêqups ,  commç 
étant  encore  en  ufage»  pour  être  les  vicaires  des 
évêques  à  la  campagne  ;  &  dit ,  qu'ils  ont  le  pou-r 
voir  d'établir  des  le(^eurs ,  des  foûdiacres  &  des 

t.  it.  cxorciftes.  Les.  pcnitens  laiflent  crolrre  leur  barbe 
&  leurs  cheveux ,  fe  ptofternent  fur  pn  cilice  ,  U 
fe  couvrent  de  cendre.  Les  prêtres  «Se  les  diacres  ne 
font  pénitence ,  que  devant  Dieu ,  les  autres  la  font 
publiquement  en  prcfence  de  l'évêque.  On  ne  fait 
point  de  difficulté  de  donner  la  pénitence  à  la  fia 
de  la  vie  :  mais  il  eft  rare  qu'on  fe  eonvertiffe  fi 
tard ,  âc  il  ne  s'y  faut  pas  fier.  \,cs  copnpetçns  fom 
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ceux  qui  demandent  le  baptême  :  diftioguez  des  An.  ^38. 
fîmpies  catccumenes.    C  cfl:  ce  qui  parok  de  plus     «.  n. 
remarquable  dans  les  œuvres  de  faio^  Ifidore  de 
SeviHe. 

Honorât  fon  fucceffcur,  foufcrivit  au  fîxiéme     xiv. 
concile  de  Tolède,  tenu  dix- huit  mois  après  le  cin-  fcdç^Toide!'* 
quiéme  j  favoir  le  neuvième  de  Janvier  6^%.  Eretfytf.  r*.j  ^  i74«. 
la  féconde  année  du  roi  Cinchila^qui  àvoit  convo- 
qué ce  concile.  On  y  ordonne,  avec  fon  confente-     t.  j, 
ment  &  celui  des  grands ,  qu'à  l'avenir  aucun  roi 
ne  montera  fur  le  trône,  qu'il  ne  promette  de  con- 
ferverla  foi  Catholique.  Si  le  roi  viole  fon  ferment, 
qu'il  foit  anathême  &  condamné  au  feu  éternel  : 
avec  les  évêques  &  tous  les  autres ,  qui  participeront 
à  fon  péché.  Pludeurs  autres  ordonnances  de  ce  con- 
cile, s'étendent,  fur  le  temporel.  Quiconque  aura    *.  u. 
çu  recours  aux  ennemis  s  étant  réduit  fous  l'obéif- 
fance  du  roi ,  fera  excommunié  &  enfermé ,  pour 
faire  une  longue  pénitence.  On  répète  les  dçfenfcs     e.  it. 
d'attenter  à  la  vie  du  prince,  ou  de  conjurer  contre 
lui,  &  pluiîeurs  autres  décrets  femblables  du  con. 
jcile  précèdent.   Mais  ces  canons ,  &  les  vœux  pour    *.  i,. 
le  roi  Cinthila ,  font  moins  des  preuves  de  l'afFeâioa 
(des  évêques*  que  de  la  crainte  quavoit  le  roi«  &  de 
la  fragilité  de  fa  pui(fance. 

Ceux  qui  après  avoir  re^u  la  pénitence  publia 
que,  la  quittent  &  reprennent  l'habit  féculier,  fe- 
ront arrêtez  par  l'évêque ,  foûmis  malgré  eux  aux 
loix  de  la  pénitence,  &  enfermez  dans  des  monafle- 
yes.  Si  l'exécution  en  eft  difficile ,  à  caufe  de  quel- 
flup  fo^rce majeure,  ils  feront  excommuniez fuivant 
^'  Dddiij      ' 
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An.  6^2.  les  anciens  canons  :  jufqucs  à  ce  qu'ils  rentrent  dan^ 
leur  état.  Ccft  la  première  fois,  que  je  trouve  de 
CCS  pénitences  forcées  :  car  les  aïKiens  canons, comme 
marque  celui  ci ,  fe  contentoient  d'excommunier 
les  pécheurs  fcandaleux ,  qui  ne  demandoient  pas 
la  pénitence,  ou  qui  l'abandonnoient  après  l'avoir 
'•>•  commencée.  Les  ajfranchis  des  églifcs  renouvelle- 

ront leur  déclaration  à  toutes  les  mutations  d'évê- 
cis^  ques.  Leurs  enfans  feront  inftruits  ôc  élevez  par  les 
cvcques  j  &  leur  rendront  les  fervices  convenables, 
fans  préjudice  de  leur  liberté.  A  ce  concile  de  To- 
lède afliderent  quarante-deux  évêques  d'Efpagne  & 
de  Gaule,  &  cinq  députez  d'abfens.  Les  quatre 
premiers  évêques  font  Silva  de  Narbone,  Julien 
de  Brague,  Eugène  de  Tolède  &  Honorât  de  Se- 
ville. 
XV.  En  France  le  roi  Dagobcrt  étant  tombé  malade 

bett"  ciowî  u".  au  village  d'Epinay  fur  la  Seine  ,  fe  fit  porter  à; 
w*..„  réglifc  de  faint  Denis,  qu'il  avoit  ornée  &  cnri- 

»«/#*.  f.  514.  chie ,  pour  s  attirer  la  protection  du  lamt  martyr.  Il 
^i(^«.^'"'^'  ^*^^  ^^  P*^  toutefois  le  fondateur ,  puifquc  l'églifc 
&  le  monafterc  fubfiftoit  dés  l'an  6xj.  avant  qu'il 
régnât  en  Neuftrie.  U'orna  l'églife  dot  &  de  pier- 
reries ,  y  fit  plufîeurs  riches  offrandes ,  augmenta 
les  bâtimens  du  monaftere ,  &  lui  donna  quantité 
de  terres  en  divers  lieux.  Il  y  établit  même  k  pfal- 
modie continuelle,  à  l'exemple  du  monafterc  d'A- 
•  gâunc.  Le  roi  Dagobcrt  mourut  le  dix- huitième 
de  Janvier  l'an  638.  feiziémc  de  fon  règne  ,  à 
compter  depuis  l'an  63.x.  que  fon  père  lui  donna  le 
royaume  d'Auftrafie.  Il  tut  enterré  à  faint  Denis  > 
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&  à  Ton  exemple  la  plupart  des  rois  fes  fuccefTcurs.  An.  638, 
Il  laifla  deux  fils ,  Sigibert  III.  qu'il  avoir  établi  roi 
d'Auftrafîc,  dés  l'an  03t.  & ClovisII.  âgé  feulement 
de  quatre  ans ,  qui  régna  en  Ncuftrie  Ôc  en  Bour- 
gogne ,  fous  la  conduite  de  fa  mère  la  reine  Nan- 
tilde ,  Si  d'Ega  maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobcrt  avoit  fait  recueillir  &  rédiger  io\j,\thLet: 
|)lus  correâement  les  loix  de  tous  leis  peuples  bar-  prtf.  i,^.  m- 
bares  de  fon  obéiffancc  ;c'cft-à-dirc  des  Francs,  tant  f*'' 
Maliens  que  Ripuariens ,  des  Bavarois  &  des  Aile- 
mans  :  c'etoient  les  peuples  qui  habitoient  vers  le 
Jiaut  Rhin.    Les  Bourguignons  avoient  auili  leurs 
loix  rédigées  des  Tan  501.  par  leur  roi  Gondebaut. 
La  loi  Saliqup  l'avoir  été  par  Childebert  &  Clotaire  /»«/  itg-  ssii 
premier ,  qui  en  avoient  ôté  ce  qui  reflcntoit  le  pa- 
ganifmc.    Theodoric  leur  frère  fit  écrire  celles  des 
Ripuariens,  des  Allemans  &  des  Bavarois  avec  des 
corrcif^ions  femblables.  Je  marquerai  les  articles  de 
ces  loix,  qui  regardent  la  religion, 

La  loi  Salique  reprime  ainfi  les  facrilcges  :  Si     "'•  ^'* 
quelqu'un  brûle  une  églife  confacrée ,  ou  dans  la- 
^quelle  repofcnt  des  reliques  :  ou  s'il  a  dépoiiillé 
l'autel ,  ou  emporté  quelque  chofe  de  réglifc  »  il 
|>ayera  deux  cens  fous  d'or  j  outre  la  rcftitution  du 
capital  &  l'intérêt,  pour  la  demeure.    Pour  avoir 
tué  un  foûdiacrc,  trois  cens  Tous  :  pour  un  diacre, 
.quatre  cens  :  pour  un  prêtre ,  fix  cens  :  pour  un  évc- 
jque,  neuf  cens.    La  loi  des  Ripuariens  ordonne  i'^'î»*''-*-?* 
peu  prés  les  mêmes  compoficions ,  pour  les  meur- 
tres des  clercs  majeurs  :  mais  pour  les  moindres     -«.j. 
[plcrcs,  la  compofîcion  eft  réglée  fuivant  leur  naif. 
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fancc  ,  comme  des  autres  libres  ou  fcrfs.  En  ccC 
article  les  ferfs  de  1  e^lifc  font  nomme2  cedefiafti- 
ques,  comme  en  plusieurs  autres  lieux ,  dans  ces^ 
loix  barbares.  La  même  loi  règle  au  long  les  droit? 
des  affranchis  nommez  Tabulaires ,  parce  qu'en  leur 
donnant  la  liberté  dans  réglifc ,  on  enr.rivoitl'ade 
dans  des  tables ,  dont  l'archidiacre  étoic  chargé.  Ib 
croient  eux  &  toute  leur  race,  fous  la  protejSbion  de" 
Icglifc,  qui  leur  fuccedoit  au  défaut  d'enfans.  llcft 
iv.etnt.  Tel  c.  fouveut  oatté  de  ces  affranchis  de  l'ézlife  dans  IcJ 

7O.7i.Vl.Conc.  ..         S,,,/»  1  A 

t.  9.10  AUm.  conciles  d  Elpagiïc  du  même  rems. 

'"■  '•  La  loi  des  Allcmans  &  celle  des  Bavarois  font" af-^ 

Bfji^r.tit.v  fez  fcmblaHes.  il  cft  permis  à  un  homme  libre  de 
donner  fes  biens  ou  fa  perfonne  a  l'égUfc ,  pat 
un  Aâtc  qu'il  mettra  fur  l'autel  ;  &  fi  fon  héritier  , 
même  fon  fils ,  vcutcontcfterla  donation,  il  n'y  fcra^ 
ps  reçu.  Ce  dernier  point  n'cft  pas  conforme  aux 

serm  jt-f.  ».  f.  maxjnics  de  faint  Auguftin.     Le  droit  des  afyles  cft         *. 

n.''i9'.%^^'^'  donné  aux  églifes ,  eri  faveur  des  coupables  ou  dci         I 
fcrfs  :  dont  toutefois  les  prêtres  font  refponfablcs  , 

jtum  i.  Boju.  s'ils  les  laiflcnt  fuïr.  L'afyle  délivre  de  la  peine  de' 
raorr  :  mais  celui  qui  le  viole  eft  condamné  à  une 

M^fm  +  f.  S4j.  amende  envers  l'églife  >  outre  celle  du  prince.  Les 

^'  *■  autres  facrilcges  font  auffi  punis  pr  des  amendes 

envers  l'églife ,  hors  le  dédommagement  de  la  pa- 

sv-  lit.  8.  jjjç  pQjjf  jç5  meurtres  des  foûdiacres  ,  des  clcrcs^ 
inférieurs  ou  des  moines,  la  compofition  eft  dou- 
"*■''  blc  de  celle  de  leurs  parens.  Pour  un  diacre ,  deux 
cens  fous  d'or  :  pour  un  prêtre ,  trois  cens  j  &  foi- 
xantc  fous  d'or  d'amende  envers  le  public.  Mais  Ù 
quelqu'un  tuë  un  évêque,  on  fui  fera  une  tuniqiic        j 

*  de       1 
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<ie  plomb  fuivanc  fa  taille  ,&  il  en  payera  le  poids 
<n  or ,  pu  U  valeur  fur  fes  biens  :  s'ils  ne  fufhfent 
pas  il  fe  livrera  y  lui>  fa  femme  &  Tes  enfans  au  fer- 
vice  de  régUftf.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  Bava- 
Jois.  Celle  des  Allcmans  punit  le  meurtre  de  l'évê- 
quc ,  comme  celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  pro-  '^^*»-  ***•  "• 
vince:  c'eft  à-direde  mort  ou  de  compofîtion  ar-    ùt.t^, 
bitrairc.  Car  en  ces  loix  barbares  »  on  ne  punif- 
foic  de  more  que  le  crime  d'état  $  pour  tous  les  au- 
tres ^  on  fecontentoic  des  compoûeions  ou  amendes 
pécuniaires.    Celui  qui  entre  arme  dans  la  cour,;,  ».  iir     • 
de  l'cvêque  ou  du  curé  »  eft  condamné  à  dix-  huit 
fols  d'or ,  &  au  double ,  s'il  entre  dans  la  maifon* 
On  peut  juger  par  ces  loix  ,  que  les  cvèques  &  les 
clercs  n'ctoicnc  encore  gueres  en  fûrcté  chez  ces 
peuples  :  car  nous  ne  voyons  rien  de  fcmblablc 
dans  les  loix  Romaines.  L'obfervation  du  diman-  „•,,  ^y. 
cbe  eft  recommandée»  fous  peine  de  punitibn  cou-B»j.rit.i.t.  ^ 
porcllc,  pour  les  ferfs,&  pour  les  libres,  fous  peine 
après  crois  corredions ,  d'être  réduits  en  fervitude. 
Les  mariages  entre  parens  font  défendus  ,  jufques   ^. ,, 
aux  coufîns  germains  ,  fous  peine  de  conHfcation 
des  biens  -,  &  pour  les  plus  pauvres ,  de  perte  de  b 
liberté.  On  voit  dans  ces  mêmes  loix  ,  de  quelles  „>. ,. ,; ,,.. 
redevances  étoient  chargez  les  ferfsde  l'églife.  .ils -«'*»»• '»»*"• 
rendoient  une  partie  des  fruits  ,  ordinairement  la 
dixme ,  &  travailloient  par  corvée ,  la  moitié  de  la 
femaine  i  trois  jours  pour  l'églife  ,  trois  pour  eux.    " 
Outre  les  fcrfs ,  l'églife  avoit  des  fujcts  libres  nom- 
mez Colons  :  qui  dévoient  certain  tribut  ou  certaia 
travail  »  quand  ils  étoicnt  commandez^ 
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An.  ^38.       Le  pape  Honocius  mourut  la  même  année  que  U 
XVII.      roi  Dagobci  t  j  c'cft- à-dire  en  ^58.  après  avoir  tenu 
HÎiodiî!'**^'  lefaint  fîcgc  douze  ans  &prcs  de  cinq  mois,  il  fit 
■^"fi-        en  trois  ordinations ,  au  mois  de  Décembre ,  trente- 
un  prêtres  &  douze  diacres ,  outre  quatre-vingts-un 
evêqucs  pour  divers  lieux.  Il  renouvella  les  vafcs 
facrezde  faint  Pierre,  y  fit  de  grandes  réparations, 
&  à  plu ficurs  autres  églifes^â;  en  bâtit  plu(]curs  dp 
fonds  en  comble.  L'argent  qu'il  donna  à  ceséglifes, 
£(dont  le  poids  cQl  marqué ,  monte  à  plus  de  ^%ovi 
mille  livres  Romaines^ 
«r^t'""^*     Ce  pape  réunit  à  l'églife ,  Aquilcc  &c  toute  riftrie  ; 
feparée  par  le  fchifme  des  trois  chapitres  depuis 
foixante  &  dix  ans ,  à  remonter  jufques  au  pape 
*h  '*»»•  *»  Pelage:  &  l'on  peut  rapporter  à  cette  réunion .  une 
tto'w.  *fift  X.  lettre  à  tous  les  évêques  de  la  Venecie  &  de  l'Iftrie , 
utt.îy'  ^'   pour  ordonner  évêque  de  Grade  Primigcnius ,  foû- 
diacre  regionaire  de  l'églife  Romaine ,  à  la  placç  de 
Fortunat  fchirmatiquc  &  deferteur ,  qui  avoir  pafle 
chez  les  payens  -y  c'eft-à-dire  apparemment  les  Scia- 
ves.  Honorius  fut  enterré  à  faint  Pierre ,  le  douziè- 
me d'Odobre  é^8.  &  le  faint  fiege  vaqua  plus  ds 
dix- huit  mois. 
pmi  ub.  ïK.      La  même  année  (Î38.  mourut  Ariovalde  roi  des 
*•  **•  Lombards ,  après  avoir  régné  douze  ans.  Son  fuc- 

çélffbr  fut  Rotharis  brave  &  jufticier ,  mais  Arien  : 
ainfi  prcfque  toutes  les  villes  de  fon  royaume 
avoient  deux  évêques ,  un  Catholique  &  un  here^ 
tique.  A  Pavie  ,  qui  étoit  la  capitale  ,  l'évêquc 
Arien  nommé  Anaftafc ,  refidoit  à  l'églife  de  fainç 
Lufcbe  ,  &  y  avoit  un  baciûere  :  mais  il  fç  çoa- 
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irértit  &  gouverna  depuis  les  Catholiques.  Ce  fut  AjJTélsT 
ie  roi  Rotharis  :  qui  rédigea  par  écrit  les  loix  des 
Lombards ,  foixante  &  dix-fept  ans  après  leur  en> 
tréccn  Italie. 

Le  pape  Honorius  avoir  envoyé  en  Angleterre  5fyiii. 
faint  Birin ,  qui  prometroit  d'aller  dans  le  fonds  du  giet«'te.  ^  *°' 
païs,  où  perfonnc  n'avoit  encore  prêché  l'évangile.  *«'''»  Hi*»>i 
Pour  cet  effet ,  il  fut  ordonné  évèquc  par  Afterius 
évêque  de  Gènes  :  mais  étant  arrivé  en  Bretagne 
chez  les  Gevifl'es  ou  Saxons  occidentaux,  &  les 
trouvant  tous  payens ,  il  crut  inutile  d'aller  cher- 
cher plus  loin  d'autres  in6delles  II  convertit  le  roi 
nommé  Onegifle,&  après  l'avoir  inftruit,lc  bapti- 
fa  avec  fon  peuple.  Ofoiiald  roi  de  Northumbre  fe 
trouva  prcfent ,  &  leva  des  fonts  le  roi ,  dont  en- 
fuite  il  époufa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèrent  » 
faint  Birin  la  ville  de  Dorcinque  aujourd'hui  Dor. 
ccftre,  pour  y  mettre  fon  fiege  épifcopal.  Il  y  bâ- 
tit &  dédia  plufîcurs  églifes  -,  &  y  mourut  après 
avoir  par  fes  travaux  converti  beaucoup  de  peu- 
ples. De  fon  tems  Meidulfe  pieux  &  favant  foli- 
taire ,  fonda  le  monafterc  fameux  de  Malmefbury. 

Ofoiiald  roi  de  Northumbre  ,  étoit  neveu  du  ;w.  e.  6. 
iaint  roi  Edoûin.  Mais  il  ne  lui fucceda  pas  imme-  SHf.i.-Kxxvjt 
diatemcnt.  D'abord  le  royaume  fut  partagé  entre  '*  "**' 
deux  rois ,  qui  après  avoir  reçu  le  baptâme  rc-  ^, , 
tombèrent  dans  l'idolâtrie.    Us  régnèrent  peu ,  & 
furent  défaits  &  tuez  l'un  &  l'autre  par  Ccduall^^ 
loi  des  Bretons.  Ofoiiald  frère  d'un  de  ces  rois,  ven- 
gea fa  mort,  &avec  une  petite  armée  défit  les  trou-.. 
pes  iromenfes  de  Ccdualia ,  qui  fut  tué  lui-mê;^ 

£cc  ij 


A  t. 


*■».■ 
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me.  On  attribua  cette  vidoire  à  la  pieté  du  roJL 
OfoaaU.  Car  pour  fe  préparer  au  combat,  il  plan- 
ta une  croix,  &  fit  crier  par  toute  l'armée  :Mettons- 
nous  à  genoux ,  &  prions  Dieu  tous  enlemble , 
qu'il  nous  défende  contre  ce  fuperbe  ennemi ,  puiÇ 
qu'il  coonoît  la  juftice  de  cette  guerre.  Çç  lieu  fut 
depuis  nommé  le  champ  celcfte:  il  s'y  fit  pluficur$ 
tpiraçlcs  -,  &c  l'on  coupoit  de  petits  brins  de  cette 
croix,  que  l'on  mettoit  dans  de  l'eau  «  pour  guérir 
les  hommes  ou  les  beftiaux. 

Sitôt  que  le  roi  Ofoi^ald  fut  établi  dans  foii 
royaume ,  il  fonge^  à  reiidrç  Chrétien  tout  foi| 
peuple  ,  &  pour  cet  effet ,  il  envoya  aux  anciçns 
des  Ecoflbisj  c*eft-à-dirc  de$  Irlandois,  chez  lçf> 
quels  il  avoir  rc<^u  le  baptême ,  demandant  uti  évê- 

f.  f.  que  pour  inftruire  les  Anglois  Tes  fujets.  On  lui  en- 

voya d'abord  un  homme  auftere ,  qui  ayant  prê- 
ché quelque  tcms  fans  fruit  ^revint  en  Ton  païs, 
&  dit  dans  l'afTcmblée  des  anciens ,  qu'il  n'avoif  pu 
rien  faire ,  parce  qu'on  l'avoir  envoyé  à  des  barba- 
res d'un  efprit  dur  6c  indomptable.  On  tint  con-r 
fcil  là-dcfTus,  avec  un  grand  dcfir  de  procurer  le 
Calut  à  cette  nation.  Un  des  aflîftans  nommé  Aï- 
dan  ,  dit  au  prêtre  qui  avoit  été  envoyé  ;  Il  me 
fçmblc,  mon  frère,  que  vous  avez  été  plus  dur 
qu'il  ne  falloit  à  ce  peuple  groificr  j  &  que  vous 

i.  Cor.  m.  ».  n'avez  pas  commencé  fuivant  la  do«îirine  de  l'Apô^ 
tre ,  par  leur  donner  le  lait  d'une  inftruâioii  douce, 
jufques  à  ce  qu'ils  fuflcnt  capables  de  préceptes  plus 
parfaits.  Tous  les  ailiftans  tournèrent  les  yeux  fut 
Aidais ,  àc  après  avoir  bien  examiné  Tes  paroles  ^^ 


'•^Ji. 


A  >•: 
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ils  rcfolurcnt  de  l'envoyer,  pour  l'inflrudion  de 
ces  peuples  comme  excellent  en  difcrecion,  quiefl: 
h  mère  des  vertus. 

Ces  Efcoflbis ,  à  qui  le  roi  Ofoiiald  s'addrefTa,     xix. 
croient  les  moines  de  Tifle  de  Hi,  &  du  monaftere 6»lq*il" 
fonde  par  faim  Colomb  ou  Colomban  l'ancien, ?"?  l'Xxxm 
dans  le  fîecle  précèdent.  Segene  prêtre  en  étoit  5,^  ^ii.  ». /. 
alors  abbé  ,  &  ce  fut  lui  qui  envoya  faint  Aïdan 
.au  roi  Ofoiiald  >  avec  quelques  autres  moines,  après 
l'avoir  fait  ordonner  cvêque.  Il  obtint  du  roi  pour  *. 
fon  (Eege  épifeopal  Lindisfarne  peninfule  ,  que  le 
aux  de  la  mejr  reduifoit  en  ifle  deux  fois  le  jour. 
On  la  nomma  depuis  l'iflc  faintc,  &  elle  eft  à  qua- 
tre mille  de  Varvic  en  Ecoffe.  Le  faint  cvêque  com- 
mença donc  à  prêcher ,  &  établir  cette  nouvelle 
é^life  :  mais  comme  il  ne  favoit  pas  bien  l'An*^ 
glois,  le  roi,  qui  dans  le  long  féjour  de  fon  exil, 
avoir  appris  parfaitement  la  langue  des  Irlandois, 
lui  fcrvoit  fouvent  d'interprète,  avec  fes  capitaines 
ôc  fes  pfiScicrs  :  ce  qui  donnoit  au  peuple  un  agréa- 
ble fpedacle.  Depuis  ce  rems  pluiieurs  Irlandois 
venoient  de  jour  en  jour  prêcher  la  foi  avec  un 
grand  zèle,  dans  les  provinces  de  l'obéiffance  da 
roi  Ofoiiald  5  &  çeu:|p  qui  étoient  prêtres  adminif- 
troient  le  baptême.  On  bâtiiToit  des  cglifes  en  di-r 
vers  lieux }  &  le  roi  donnoit  libéralement  des  ter- 
res, pour  fonder  des  monafteres  :  ou  les  jeunes 
Anglois  apprenoient  les  lettres  &  la  difcipline  re, 
gilliere.    Car  ces  miffionaires    Irlandois   étoiene 
moines  pour  la  plupart,  auffi  bien  quç  faint  Aïdati 
leur  évêque. 

^cc  iij  ' 


t.  J. 
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Il  praciquoic  le  premier  ce  qu'il  enfeignoit.  De- 
taché  de  tous  les  biens  de  ce  monde ,  (îcôt  que  les 
rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné  quelque  chofe^ 
il  fe  plaifoic  à  le  diftribuer  aux  pauvres  qu'il  ren- 
controit.  Il  alloit  ordinairement  à  pied,  non  feule- 
tnentdans  les  villes*  mais  pat  la  campagne  ;  &  s'ar> 
reçoit  chez  ceux  qu'il  rencontroit ,  pauvres  pu  ri- 
ches, pour  les  inviter  à  recevoir  le  baptême,  s'ils 
étoient  infidclles  :  ou  s'ils  étoient  Chrétiens,  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  &  les  exciter  à  l'aumône  & 
aux  bonnes  oeuvres.  Il  vouloir  que  tous  ceux  qui 
i'accompagnoient  >  clercs  où  laïques  s'appliquaf- 
fènt  tous  les  jours  à  lire  l'écriture ,  &  à  apprendre 
les  pfèaumes.  Si  le  roi  Tinvitoit  à  manger,  ce  qui 
étoit  rare  il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs  -y  & 
après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture ,  il  fe  hâtoit 
de  fortir,  pour  vaquer  avec  les  (îens  à  la  Icdureou 
à  la  prière.  A  Ton  exemple  les  perfonnes  pieufcs 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  prirent  la  coutume  de 
jeûner  toute  l'année  les  mercredis  &  les  vendredis- 
jufques  à  none.  Ni  le  refped  ni  la  crainte  n'cmpc- 
choit  faint  Aïdan  de  reprendre  avec  vigueur  les 
perfonnes  puidàntes  :  U  quand  il  les  recevoir  chez 
lui ,  il  ne  leur  faifoit  point  de .  prefens  en  argent, 
mais  feulement  en  vivres ,  &  s  ils  lui  donnoicnc  de 
l'argent  il  en  rachetoit  des  captifs.  Pluficurs  de 
ceux  qu'il  avoit  ainfi  délivrez,  furent  fes  difciples, 
&  il  en  éleva  quelques-uns  jufques  à  l'épifcopat.  Il 
y  avoit  un  point,  dans  lequel  le  zèle  de  faint  AiV 
dan  n'écoit  pas  aflcz  éclairé.  Ccl^  que  fuivant  la 
tradition  des  Hibernois  feptentrionaux ,  il  celebroic 
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îa  pâquclc  quatorzième  de  la  lune,  pourvu  que  ce  An.  640I 
fût  un  dimanche. 

Ofoûald  étoit  le  plus  puiiTant  roi  de  Bretagne,  *.  4i 
commandant  aux  quatre  nations  qui  habitoient 
cette  ifle  ,  &  qui  parloient  chacune  leur  langue. 
Bretons ,  Piâes ,  £Cco0ois  &  Anglois  :  toutefois  il 
profita  fi  bien  des  inftru^bions  de  faint  Aïdan ,  qu'il 
devint  humble ,  doux  aux  pauvres  &  aux  étrangers, 
&  très- libéral.  Un  jour  de  Pâque  ,  comme  il  étoic 
,a  table  avec  le  faint  évêque  ,  &  qu'ils  alloient  éten-> 
,dre  la  main  pour  bénir  le  pain  :  l'officier  chargé  de 
recevoir  les  pauvres,  entra  tout  d'un  coup  ,  &  lui 
dit  4  qu'il  en  étoit  venu  de  tous  cêtez  une  grandb 
multitude ,  qui  étoient  afiîs  dans  les  rues  atten- 
dant fon  aumône.  Ofoiiald  commanda  auffitôt , 
4)u'on  leur  portât  un  plat  d'argent ,  que  l'on  avoic 
fervi  devant  lui  ^  S>L  qu'on  le  mît  en  pièces  pour  leur 
^iftribuer. 

Après  la  mort  du  pape  Honorius  ,  les  évêques       x  3r. 
des  ÉfcoiTois  ,  d'Irlande  écrivirent  au  pape  Scve-  pî^'/êw  ?vj 
jrin  fon  fuccefTeurj  qui  fut  ordonné  le  vingt-neu- 
viéme  de  Mai  <S4o.  après  que  le  faint  fiege  eut  va-  An^.  in  m»^ 
que  un  an  ,  fept  mois  &  dix-fcpt  jours.  Severin  ^  *""'• 
itoit  fils  d'Avienus  «  ôf  avoit  été  élu  quelque  tems 
avant  fa  cônfecration.  Pendant  cet  intervalle  ,  le 
palais  épifcopal  de  Latran  fut  pillé  par  les  officiers 
de  l'empereur.    C^r  Maurice  cartulaire  ,  de  con- 
cert avec  quelques  méchans,  excita  les  foldats  R.o> 
mains,  en  difant  :  A  quoi  fort  que  le  pape  Hono- 
fius  ait  amafle  de  fi  grandes  fommes  d'argent  :  re- 
sjcnantmême  ce  £[ue  l'empereur  a  envoyé  pour  y 9* 
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An.  ^40*  ^^®  P*y^  >  *  ^iivcrfcs  fois  ï  Animer  par  ec  difcoursy 
ils  vinrent  cous  en  armes  au  palais  dcLatran  ;  mais 
ils  ne  purent  y  entrer  ^  par  liairefiftance  de  ceu:^^^  auï 
écoiencavec  Severin.  Ce  que  voyant  Maurice',:  il  y 
fît  demeurer  Tes  troupes  pendant  trois  jours  :  au  bout 
defquels  il  entra  avec  les  juges,  qui  étoiént-  de  fort 
confcil ,  &  ils  réellerem  tout  le  vcftiaire  &  le-  tiefoc 
de  Tcvêché  j  comporé  de  ce  que  les  empereurs ,  les 
|>atrices&  les  confuls.  avaient  laiiTé  à  faint  Pierre, 

{)ourctre  employé  à  la  nourriture  des  pauvres ,  &  à 
a  rédemption  des  captifs.- 

Ënfuite  Maurice  écrivit  au  patrice  Ifaac  exarque 
de  Ravenne  :  lui  rendant  compte  de  ce  qu'il  avoit 
Êkit ,  ôc  l'avertifTanc  qu'il  pouvoit  fans  péril  fe  ren- 
dre maître  de  toutes  ces  richelTes.  Sur  cet  avis  liàac 
vint  à  Rxune  ;  &  d'abord  >  afin  de  ne  point  trouver 
dcrefîûancc  dans  le  clergé ,  il  en  éloigna  les  chefs, 
&Ies  envoya  en  exil*  fcparczen  dif£ren£cs  villes. 
Quelques  jours  après  il  entra  dans  le  palais  de  Latran,. 
&  y  demeura  huit  jours ,  jufques  à  ce  qu'il  en  eût  enler- 
vé  tout  le  trefor  :  dont  il  envoya  une  partie  à.  C.  P.  à 
l'empereur.  En  fuite  Severin  fut  ordonné  pape  >  6c 
Ifaac  s'en  retourna  à  Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l'cgUfè  Romaine,  que  deux 
iDois&  quatre  jours  y  Ôc  dans  ce  peu  de  tems ,  il  fe 
J&t  eûimer  poui  fa  vertu  ,  ù,  douceur  extrême ,  fon 
îjmouf  pour  les  pauvres  &  le  clergé  j  à  qui  il  fit  une 
dîftriJbution  entière ,.  &  de&prefcns..Il  rcnouvclla  de 
XDofaïque  TabAde  de  faint  Pierre ,  qui  étoit  ruinée  j, 
&  ordonna  quatre  évcques  pour  divcrfes  églifes.  Il 
iat  cntefié  à  faine  Pierre  >  le  fécond  jour  d'Aouft, 
■^  *  la 
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la  même  année  <;4o.  &  le  faine  fiege  vaqua  pendant  An.  640. 
quatre  mois  &  vingt-neuf  jours  ;  après  lefquels  on^*/î.i»j*, 
ordonna  pape  Jean  IV.  le  dernier  jour  de  Décem- 
bre. Il  étoit  de  Dalmatie  fils  de  Venance  fcolafti- 
que  i  &c  tint  le  faintfiege  un  an  neuf  mois  &c  quel- 
ques jours. 

Entre  fon  éledion  &  fon  facre ,  le  cierge  de  Rome  nid*  n.  ^«/, 
fitrcponfc  à  la  lettre  des  Efcoflbis  d'Irlande  ,  adref-''  '*• 
fée  au  pape  Severin.  Cette  réponfe  porte  les  noms 
d'Hilaire  archiprêtre  &  lieutenant  du  faint  fîege 
apoftolique ,  de  Jean  diacre  &  élu  évèque ,  de  Jean 
primicier  &  lieutenant  du  faint  fiege  ,  &  de  Jean 
confeiller  du  faint  ficge.    On  voit  ici  ceux  qui 
avoicnt  la  principale  autorité  pendant  la  vacance, 
qui  font  les  chefs  des  trois  ordres  du  clergé  :  l'ar- 
chiprêtre  ,  l'archidiacre,  &  le  primicier  ,  pour  les 
clercs  inférieurs.  Le  clergé  de  Rome  reprend  les 
Ecoiïois ,  de  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  obfer- 
voient  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  avec  les 
Juifs  i  &  de  ce  que  l'hereiie  de  Pelage  fe  renou-' 
vcUoit  chez  eux.   Car  quelques-uns  foûtenoient , 
que  l'homme  pouvoit  être  fans  péché  par  fa  pro^ 
prc  volonté  ,  &  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  qu'il  re-  1 

ni  te  T  en  ce  qu'il  n'y  a  que  Jcfus-Chrift  feul  exempt        / 
de  péché  :  tous  les  autres  ont  du  moins  le  péché 
originel. 

Le  pape  Jean  ayant  aflémblé  un  concile  ,  con-     xxr. 
danjna  Therefie  des  Monothelites ,  que  l'empereur  raciio»* 
Hcraclius  vouloit  appuyer  par  fon  eâ;hefe.  C'étoit    Thtcfh.  «». 
un  édit,  que  Sergius  patriarche  de  C.  P.  avoir  com-  ''%%,? LM'*r, 
pofc,  fous  le  nom  de  l'empereur  l'an  ù^p.mdiOLioa^IZe)  %  i 
Tome  fui:  Fff 
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.  douzième.  On  la  nomma  en  Grec  Eêlhefis  j  c*cft- 

^  '    à-dirc  cxpofîcion  ,  comme  n'écant  qu'une  cxphca- 

don  de  la  foi  Catholique,  àroccadon  de  la  diCpu- 

ce ,  touchant  une  ou  deux  opérations  en  JefuS' 

ihii.  fier.  3.  chrift.  Elle  commence  par  une  confcffîon  de  foi 
fur  la  Trinité ,  qui  ne  contient  rien  que  d'ortho- 
doxe.  Elle  s'explique  cnfuitc  fur  l'Incarnation,  mar- 
quant nettement  la  diftinâion  des  deux  natures ,  ii 
infiftant  fur  l'unité  de  perfonne  ;  d'où  l'auteur  con- 
clut :  Nous  attribuons  toutes  les  opérations  do 
Jefus-Chrift ,  divines  &  humaines ,  au  Verbe  incat- 

f.  ijg.  X.       ^,  ^  ^jjçpçftnçftons  aucunement  de  dire  ou  d*cn- 

feigner  une  ou  deux  opérations  :  mais  plutôt ,  fui- 
vant  la  doârine  des  conciles  oecuméniques  ,  nous 
difons  que  c'eft  un  fcul  &  même  Jcfus-Chrift^qui 
opère  les  chofes  divines  &  humaines  ,  &  que  les 
unes  &  les  autres  opérations  procèdent  du  même 
Verbe  incarne,  fans  divifion  ni  confufion.  Car 
l'cxprcflion  d'une  feule  opération  ,  quoiqu'elle  ait 
été  employée  par  quelques-^uns  des  pères ,  parolt 
étrange  à  certaines  perfonnes,  qui  craignent  qu'on 
ne  s'en  ferve  pour  détruire  les  deux  natures  unies 
en  Jefus-Chrift.  De  même  le  terme  de  deux  ope- 
rations    fcandalife  plufieurs  perfonnes  ,  commç 
n'ayant  été  employé  par  aucun  des  principaux  doc- 
teurs de  l'églife  ;  &  parce  qu'il  s'enfuit ,  qu'il  fauç 
reconnokre  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  contrai- 
rcs  :  comme  fi  le  Verbe  avoit  voulu  l'accompliflc- 
roent  de  la  paftion  ,  &  que  fon  humanité  s'y  fût 
oppofée  :  enforte  que  l'on  admît  deux  perfonnes 
voulant  des  chofes  contraires  :  ce  qui  cft  impie  ^ 
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éloigné  de  la  dotSfcrine  Chrétienne.  Car  ù.  l'infâme 
Ncftorius ,  quoique  divifant  l'Incarnation ,  &  in- 
troduifant  deux  fils,  n'a  ofédire  qu'ils  cuiTent  deux 
Volonrez,  &  au  contraire  a  reconnu  une  même  vo- 
lonté dans  les  deux  petfonnes  qu'il  imaginoic  : 
conamenc  les  Catholiques,  qui  reconnoiflcnc  un 
feul  Jcfus-Chrift,  peuvent-ils  admettre  en  lui  deux 
volontcz  »  ôc  même  contraires  }  C'cft  pourquoi ,  « 
fuivant  en  tout  les fainrs pères,  nous  confcfTons  une 
feule  volonté  en  Jcfus-Chrift ,  &  croyons  que  fa 
chair  4  animée  d'une  ame  raifonnable  n'a  jamais 
fait  aucun  mouvement  naturel  fcparément  &d*elle- 
même  contraire  à  l'cfprit  du  Verbe ,  qui  lui  étoic 
uni  félon  Thypodafe.  Telle  eft  lafameufeedhefè 
d'HeracIius:  où,  quoiqu'il  défende  d'abord  de  dire 
une  ni  deux  opérations,  il  foûtient  enfuite  exprefTé- 
ment  une  feule  volonté  :  qui  cft  l'herefie  formelle 
des  Monothelites. 

Le  patriarche  Sergius ,  qui  éroit  le  véritable  au-     ^  x  1 1- 
teur  de  l'et^hefe,  ne  manqua  pas  de  la  confirmer,  par  s«VaMk 
dans  un  concile,  qu'il  tinta  C  P.   Il  la  fit  lire  par ''yj^™|;  ^ 
Eftiene  prêtre,  fyncellc  &  garde  des  chattes: puis  il  t't-i^x.i.*"' 
demanda  l'avis  au  concile ,  qui  répondit  :  L'edheie 
de  nôtre  grand  ôc  fage  empereur ,  qui  vient  d'être 
lue  ,  cOi  vraiment  conforme  à  la  doàrine  des  apô- 
tres. Ce  font  les  dogmes  des  pères,  les  remparts  de 
régliC;,  le  foûticn  de  la  foi  orthodoxe.    C'eft  ce 
^ue  difent  les  fymboles  des  cinq  conciles.    C'cft 
ainfi  que  nous  croyons.    Sergius  donna  auflî  fon    t  *oi''Ci    ' 
approbation  folcmnelle ,  &  ajouta  :  Si  quelqu'un 
au  mépris  des  défenfes  de  l'empereur,  de  ce  faint 
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concile ,  ofe  enfeigncr  ou  avancer  une  ou  deux  vo- 
lontez  en  Jefus-Chrift  :  sileft  cvêque,  prêtre  ou 
clerc ,  nous  ordonnons  qu'il  foie  interdit  de  toute 
iFon(St;ion  du  facerdoce  ou  du  miniftcre  :  s'il  cft 
moine  ou  laïque ,  nous  le  feparons  de  la  commu- 
nion du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift,  jufqucsà 
ce  qu'il  rentre  dans  Ton  devoir. 

L'edhefe  fut  auflî  envoyée  au  pape  Severin ,  &  à 
Cyrus  patriarche  d'Alexandrie  :  comme  il  paroît 
par  la  lettre  de  ce  dernier  à  Sergius  de  C.  P.  qui 
»i4.t.ioj.  8.  commcnçoit  ainfi  :  Comme  j'ctois  preft  d'envoyer 
mes  réponfes  à  C.  P.  Euftathe  maître  de  la  milice 
eft  arrivé ,  ôc  m'a  apporté  vos  lettres ,  contenant 
la  copie  de  l'expofition  de  la  foi,  faite  fi  à  propos  & 
û  prudemment ,  par  notre  tres-pieux  empereur ,  & 
envoyée  à  Ifaac  très-excellent  patrice  Ôc  exarque 
d'Italie  :  comme  devant  être  approuvée  pat  nôtre 
tres-faint  frère  Severin,  qui  doit.  Dieu  aidant, 
'  "  être  ordonne  à  Rome.  Je  l'ai  lue  avec  foin  ,  non 
pas  une  ou  deux  fois,  mais  plufieurs  i  &  cette  lec- 
ture m'a  réjoiii ,  Se  ceux  qui  étoient  avec  moi , 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  foleil, 
&  enfeigne  nettement  la  pureté  de  notre  foi.  J'ai 
rendu  grâces  à  Dieu ,  qui  nous  a  donné  un  conduc- 
teur fi  fage.  Plaife  à  celui  qui  l'a  tendu  tel  ^ms 
les  chofes  fpiritucUes ,  de  lui  donner  la  force  cen- 
tre Tes  ennemis  ;  afin  que  nous  puifiions  dire  :  Il 
nous  a  délivré  trois  fois  :  favoir  de  la  puifTance 
du  tyran ,  c'eft  Phocas ,  de  l'orgueil  des  Perfes ,  & 
de  l'infolence  dc&  Sarrafins.  Au  refte  vous  favezque 
je  tiens  vôtre  doctrine ,  que  je  m'y  conforme  eoxxe-' 
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rcmcnt  :  &  par  contcquent,  que  j'cmbraffc  avec  joyc 
rexpoficion  de  l'empereur.  Soit  que  lé  pape  Seve- 
rin  reçut  l'edhefe ,  foit  qu'il  fut  dcja  mort  quand 
cile  arriva  à  Rome  ;  il  eft  certain  qu'elle  ne  fut  ia-  c»nt.  iMir. 
mais  approuvée  pr  le  lamt  iiege }  inais  au  contrai- 
le ,  condamaée  &  anathetnatiCée  s  particulièrement 
par  le  pape  Jean  IV.  Le  patriarche  Sergius  ne  fur- 
vccut  guetes  à  la  publication  de  l'eâihefe  :  car  il 
mourut  la  même  année  6^9.  indid:ion  douzième , 
après  avoir  tenu  prés  de  trente  ans  le  fiege  de  C.  P.  ' 
L'empereur  Heraclius  lui  fit  donner  pour  fuccef- 
feur  Pirrus,  prêtre  &  moine  de  Chryfopolis  prés 
de  Calcédoine ,  déjà  lié  avec  Sergius  d'une  étroite  • 
familiarité.  L'empereur  lui-même  le  nommoit  fon* 
fterc,  parce  qu'il  avoit  levé  des  fonts  fa  foeur.  Si-' 
tôt  que  Pyrrus  fut  patriarche ,  il  ne  ràanqua  pas 
d'approuver  Tetâhefe  d'Heraclius.  Il  tint  pour  cet   jyi/^,,  ms»: 
effet  un  concile  à  la  hâte,  &  fans  bbferver  les  for-  '*'•  '-^  f  *«• 
xnalitez  neceflaires  :  où  après  avoir  donné  de  gran-    c«m.  LMtti 
<îes  louanges  à  l'empereur ,  il  ordonna  que  l'eâhefe  ^'"''  "'  "*' 
feroit  foufcrite  par  tous  les  évêques,  tantprcfens^^ 
^'abfens,  fous  peiné  d'excommunicatidn.  ;  ' 

Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  Mûfulmàns,  <ïc  \, J  *  j^^J'j^, 
furent  pas  exaucez ,  &  jamais  ils  ne  pouflcrent  leurs  Mofaiman». 
conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dés  l'an  638.  ils  The»fh.  m.  xs. 
prirent  Aiitioche  i  le  calife  Onvar  envoya  Moavia  ^  *''* 
fils  d'Aboufoph'rafr,  eh  qualité"  d'^nftit  pour  cwni' 
ihanderà  tout  ce  qu'ils  poflcdoicnt  depuis  l'Egypte 
jufques  à  r^ufrate.   Ainfi  la  Syrie  pafla  fous  leujî/ 
puiuancc^  après  avoir  été  fous  çélîc  des  Romaijïi^ 
pendant  704.  depuis  quo' Pompée  tài  fiti^  conquête  ^ 
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l'an  de  Rome  ^8.  Damas  devint  la  capitale  ié 
cette  province  i  Ôc  Antioche ,  qui  l'avoit  été  depuis 
fa  fondation  pendant  ^jo.  ans ,  diminua  peu  à  peu^ 
&  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  petit  village.  L'an^ 
néefuivanteéjp.  les  Mufulmans  ptiTcrcntrEufrate^ 
Muif»r.f.in.  Se  prirent  £dc(Ie  &  toute  la  Méfopotamic  ;  puis  ils 
"*■  conquirent  la  plus  grande  partie  de  reropirc  des 

Perfes ,  ayant  défait  en  bataille  &  chaiTé  de  fes 
sut.  «r.p.7f%  états ,  leur  roi  Ifdegcrd ,  ou  Yezdegird.  Il  fut  Icf 
dernier  de  la  race  des  SafTaniens  j  &  l'on  compte 
une  époque  chronologique  depuis  le  commence-' 
ment  de  Ton  règne  ,  qui  eft  l'an  onzième  de; 
l'Hegire  6^1*  de  Jcfus-Chrift.  La  conquête  ds 
U  Pcrfe  apporta  aux  Mufulmans  des  richefles  ira» 

Après  la  conquête  de  la  Palefline,  le  cfalife  Omar 

envoya  une  grande  armée  en  Egypte,  fous  la  con« 

'  duite  d'Amrou.   Il  ailiegea  premièrement  Mcfra, 

s.Kirefk.f.  is.  qui  cft  l'ancienne  Memphis ,  &  l'ayant  prifc  il  ira- 

J^llt'^'^  poCi  un  tribut  à  l'Egypte ,  que  Cyrus  patriarche 

d'Alexandrie  promit  de  payer.    Il  en  fut  accufé 

auprès  d'Heraclius,  comme  ayant  livré  TEgypte  aux 

Sarrafins }  6i  l'empereur  irrité  le  fit  venir  à  C.  P. 

&  l'ayant  accufé  devant  le  peuple  le  menaça  de  le 

.    faire  mourir.    Cependant  il  envoya  pour  gouver- 

'     neur  d'Egypte  un  Arménien  nommé  Manuel  :  qui 

ayant  refufé  de  payer  le  tribut  aux  Arabes,  ôc  en 

étant  venu  aux  mains  avec  eux ,  fut  battu  &  £c 

fauva  à  Alexandrie.   Heraclius  l'ayant  appris,  ttn* 

voya  Cyrus  )  pour  perfuader  aux  Mufulmans  dcs'eti 

tenir  au  prcnùer  traité, &  £c  retirer  d Egypte: mais 
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il  n*écoic  plus  tems  au  contraire ,  après  avoir  pris 
encore  quelques  autres  places ,  ils  aulegerenc  Aie-  £/«.  f  14. 
xandrie.  Le  fîege  dura  quatorze  mois;  &  la  ville 
fut  prife  le  vendredi  fécond  jour  du  mois  Arabe 
Mouharran  ,  la  vingtième  année  de  l'Hc^ire; 
c*cft  -  à  -  dire  le  vingt  -  deuxième  de  Dcccmore , 
Tan  ^40.  de  Jefus-Chrift;  Ainfi  les  Mufulmans  fu- 
rent maîtres  de  l'Egypte  ,  après  qu'elle  eut  été 
fujette  aux  Romains  pendant  666.  ans  ,  depuis 
la  bataille  d'Aâium,  où  Augufte  défit  Antoine 
&  Cleopatrè.  Alexandrie  céda  d'être  la  capitale , 
mais  elle  n'a  pas  laiffé  de  fubûftcr  par  fon  port  & 
fon  commerce.  • 

Amrou  donna  des  lettres  de  fauvegarde  à  Ben-  nim.  ^  )•. 
jamin  patriarche  des  Jacobitcs,  qui  avoir  été  caché  y'^jif'*^"' 
dix  ans  fous  le  règne  d  Hcraclius.  Il  rentra  donc  à 
Alexandrie  avec  grande  joye^  &  depuis  ce  tems,    . 
il  y  eut  toujours  un  patriarche  Jacobite ,  outre  le 
Melquite,  c'eft-à-dire  celui  qui  fuivoit  la  religion 
de  l'empereur  j  comme  étoit  alors  Cyrus.  Lcsjaco- 
bites  donnent  à  Benjamin  le  furnom  de  Meriout 
ou  de  laMareotc,  &  le  comptent  pour  le  trente* 
huitième  patriarche  d'Alexandrie.  Ils  lui  donnent 
prés  de  trente-neuf  ans  de  fîcge  depuis  l'an  31;. 
de  l'Ere  des  martyrs  ou  de  Diocletien ,  jufques  à 
l'an  3^4.  c'eft-4-dire  depuis  l'an  de  Jefus  Chnft  609»  • 
jufques  à  l'an  ^48.  Entre  les  Jacobites  ou  Sevcriens 
d'Alexandrie  ,  Jean  furnommé  le  Grammairien  ,  AMf»r*H"^ 
étoit  eftimé  pour  fa  dotSfcrine  ,  Amrou  même  le 
confîderoit.  Jean  lui  demanda  les  livres,  qui  étoient 
4an$  hi  biblioteques  d'Alexandrie,  comme  inutiles 
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An.  6^1.    aux  Mufulmans.  Amrou  repondit,  qu'il  ne  pouvoit 
en  difpofer  fans  ordre  du  calife.    Il  lui  écrivit 
donc ,  &  en  reçut  cette  reponfe  :  Si  ce  que  ces  li- 
vres contiennent  s'accorde  avec  le  livre  de  Dieu, 
le  livre  de  Dieu  nous  fuffit  :  s'ils  contiennent  quel- 
que chofe  qui  y  foit  contraire ,  nous  n'en  avons 
point  befoin.  Ainfi  il  faut  s'en  défaire.  Amrou  fit 
donc  diftribuer  ces  livres  dans  les  bains  d'Alexan- 
drie, &  on  les  en  chauffa  pendant  fix  mois, quoi- 
qu'il y  eût  quatre  mille  bains. 
XXIV.         Le  pape  Jean  condamna  encore  l'ed^hefe  en  ccri- 
«acims.         vant  a  Pyrrus  patriarche  de  C,  P.  Ce  que  voyant 
^j^conftannn    l'empeteur  Heraclius,  il  ccri^jt  au  pape  en  ces  tcr- 
w«»4j.v«».».  nies  rUedhefe  n*eft  point  de  moij  je  ne  l'ai  ni 
"'•**•        diAée  ni  commandée  :  mais  le  patriarche  Sergius 
l'ayant  compofée  cinq  ans  avant  que  je  revinifc 
d'Orient  :  il  me  pria,  quand  je  fus  àC.  P.  qu'elle 
fut  publiée  en  mon  nom  avec  ma  foufcription , 
&  je  me  rendis  à  fa  prière.  Maintenant  voyant  que 
c'eft  un  fujet  de  difpute,  je  déclare  à  tout  le  moB- 
de  ,  que  je  n'en  fuis  point  Taurear.  Depuis  ce  tems 
Th*»fh.t.  x7i.  tout  le  monde  attribua  l'câihefe  à  Sergius.  Elle  ne 
caufà  pas  moins  de  fcandale  en  Orient ,.  qu'en  Oc- 
cident. Les  Severiens  l'ayant  lue ,  fe  moquoient  de 
Téglife  catholique  dans  les  bains  &  les  cabarets-, 
en  difant  :  Les  Calcedoniens ,  après  avoir  été  Nef- 
toriens  s'étoienc  defabufez,  &  avoient  reconnu  la 
vérité,  confeffant  avec  nous  une  feule  opération, 
&  par  confequent  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift. 
Maintenant  ils  fe  repentent  d'avoir  bien  fait ,  ne 
confeflanc  en  J.  C  ni  une  ni  deux  opérations. 

Cependant 


tlVUB    TREfïTl-HÛITlE'Mtî         417 


Thitpb.  im-yu 


Cependant  l'empereur  Heraclius  tomba  malade  An.  6^u 
d'hydropifie ,  &  devine  tellement enâé,  que  l'urine  s.Kitetk.hifi. 
en  fortant  lui  rcjailliflbit  contre  le  vifage.  Ce  qui  '*  "** 
fiit  regardé  comme  une  punition  divine,  du  maria-  j[^lt3. 
ge  inccftueux  ,  qu'il  avoit  contraâé  avec  Martine 
fa  nièce  ,  malgré  la  reiîlibnce  du  patriarche  Ser- 
gius.  Il  mourut  enfin  l'onzième  de  Mars  l'an  641* 
indiâion  quatorzième  ,  après  avoir  vécu  foizante- 
€ix  ans,  &cn  avoir  régné  trente.  Il  fut  enterré  dans 
l'églife  des  apôtres  ^  U  le  fepulcre  demeura  trois 
jours  découvert,  &  gardé  par  des  eunuques,  corn* 
me  il  l'avoit  ordonné;  craignant  apparemment  <i'ê-! 


tre  enterré  tout  vivant. 


Après  fa  mort  Conftantin  Ton  fils  àSné  ^  qu'il 
avoit  eu  de  fa  première  femme  Eudocie ,  fut  recon^ 
nu  fcul  empereur.  Le  treforier  Philagre  lui  donna 
avis  y  que  pendant  la  maladie  d'Heraclius  ,  on  avoir 
mis  en  dépôt  chez  le  patriarche  Pyrru»  des  Tommes 
d'argent,  pour  fervir  à  l'Impératrice  Martine  :  en 
cas  que  l'empereur  Ton  beau-fils  la  chafiac  du  pa» 
iais.  Conftantin  fit  venir  Pyrrus ,  qui  fut  obligé, 
malgré  lui ,  de  rendre  Targcnt.  Mais  Conftantin 
étant  tombé  malade ,  mourut  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans,  en  ayant  régné  vingt- huit  avec  Ton  père  ,  & 
après £a  mort,  feulement  cent  trois  jours ,  qui  fonr 
un  peu  plus  de  trois  mois.  Il  mourut  donc  le  vingt- 
deuxième  de  Juin ,  la  même  année  641.  &  op  criir 
<]u*il  avoit  été  cmpoifonné  par  Martine  Ca  belle- 
mère. 

Elle  régna  quelques  mois  avec  Ton  fils  Heraclius^ 
ou  Hcracleonas.  M^is  il  y  avoit  toujours  un  part^ 


-  \ 
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An.  64U  ^ui  foûtfcnoit  un  autre  Hcraclius  fils  de  ConllaD- 
lin  ;  cnfortc  qu'Hcracleonas  foc  oblige  de  le  faire 
couronner  par  le  patriarche  Pyrrus;  &  on  le  nom- 
ma Conftantin ,  comme  fon  père ,  ou  plutôt  Conf- 
tant  :  car  il  cft  plus  connu  fous  ce  nom.  Pyrrus 
craignant  la  populace  animée  contre  lui ,  entra  de 
nuit  dans  legliic  ,  &  après  avoir  falué  toutes  les 
chofes  faintes ,  ôta  fon  pallium  &  le  mit  fur  l'autel, 
difant  :  Je  quitte  un  peuple  indocile  fans  renoncer 
au  CaGcrdoce.  Il  fc  cacha  chez  une  femme  picufe, 
&  prenant  fon  tems  il  paffa  à  Calcédoine  ,  &  en- 
fuite  en  Afrique.  A  fa  place  on  fit  patriarche  de 
C.  P.  Paul  prêtre  &  œconome  de  la  grande  églife, 
au  nK>is  d'Octobre  de  la  quinzième  ihdiâion  la 
même  année  ^41.  Il  étoit  aufli  Monothelite  ,  & 
cintlefiege  treize  ans.  Peu  de  tems  après  le  fenac 
fit  couper  la  langue  à  Martine,  &  le  nez  à  Hcraclco- 
naS)&  les  exila  tous  deux.  Ainfi  Conftant  petit-fils 
d'Heraclius  demeura  feul  empereur  ,  &  régna 
vingt- fcpt  ans. 
XXV.  Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Conftantin 
d'H^Ûorpat  avoit  fucccdé  à  fon  père  Heraclius  ,  il  lui  écrivit 
jeao  IV.        yjjç  apologie,  pour  le  pape  Honorius $  ou  il  parle 

"•  î-  «»*/•  ainfi  :  Nous  recevons  grand  nombre  d'avis  de  di- 
'7î»j  .         A  •  ^  Le- 

vers cocez ,  qui  nous  apprennent ,  que  tout  1  Occi- 
dent cft  fcandalifé ,  par  les  lettres  que  répand  nôtre 
frère  le  patriarche  Pyrrus  :  enfeignant  des  chofes 
nouvelles  contre  la  foi  ,  &  prétendant  tirer  à  fon 
fentiment  nôtre  prcdeceflcur  Honorius ,  quoiqu'il 
en  ait  été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche  Sct- 
gius.de  vénérable  mcmoifc,lui«crivit  que  quelques* 
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vns  adtncctoicnt  en  Jefus-Chrift  deux  yolontez  An.  6^ 
contraires  ;  à  quoi  Honorius  repondit ,  que  Jefus» 
Chrift  eft  tout  enfcmble  Dieu  parfait  éc  homme 
parfait  j  mais  qu'étant  venu  reparer  la  nature  hu- 
maine, ilcft  feul  conçu  &  né  fans  pcchc.    Ccfi^»7<••^♦ 
pourquoi  il  n"a  jamais  eu  deux  voiontez  contraires  ^ 
&  la  volonté  de  fa  chair  n*a  point  combattu  con^ 
tre  la  volonté  de   fon   efprk.    Nous  avons    ces- 
deux  vc^ontez  en  confequcnce  du  péché  d'Adam  ^ 
enforte  que  l'aiguillon  de  la  chair  ccdfte  quelque-* 
fois  à  l'efprit  y  ôc  quelquefois  la  volonté  de  l'efprir 
s'efforce  de  combattre  celle  de   la  chair  :  mais 
N.  Seigneur  n'a  pris  qu'une  volonté  naturelle  de  p.  i7<i>  ^i- 
l'humanité,  dont  ilétoit  abfolument  le  maître,  corn»* 
sne  Dieu  à  qui  tout  obéît.    Moii  prédeceffeur  a 
donc  enfcigné ,  qu'il  n'y  a  point  en  Jefus-Chrift 
deux  voiontez  contraires  y  comme  en  nous  autres 
pécheurs  :  ce  que  quelques-uns  tournant  à  leur  pro* 
pre  fens ,  l'ont  foupçonné  d'avoir  enfeignc  une  feu- 
le volonté  de  fa  divinités  de  fon  humanité:  ce  qui 
«fi:  entièrement  contraire  à  la  vérité. 

Je  voudrois  qu'ib  me  répondiffcnt  félon  quelle- 
nature  ils  difent  que  Jefus-Chrift  n'a  qu'une  volon- 
té. Si  c'efb  feulement  félon  la  nature  divine,  que 
diront- ils  de  fon  humanité  ?  Car  il  faut  reconnokre 
«qu'il  eft  homme  parfait ,  pour  n'être  pas  Mani- 
chéen. Mais  (i  c'eftfelon  l'humanité  de  Jefus-Chrifl^ 
qu'ils  lui  attribuent  cette  unique  volonté  :  qu'ils 
prennent  garde  d'être  condamnez  avec  Photin  &. 
£bion.  Que  s'ils  difent  que  les  deux  natures  n'ont 
qu'une  volonté»,  ils  confondent  non  feulement  les 
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Am.  ^41.  volontcz ,  mais  les  natures.  Car  en  foûcenant  une 
feule  volonté  6c  une  feule  opération  de  la  divinité 
&  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  n'e(l-ce  pas  lui 
attribue ucne  feule  nature,  comme  les  Eutyquicns 
&  lei  Severiens? 

Au  refte  nous  avons  appris  que  l'on  a  envoyé 
un  écrit  ^  auquel  on  contraint  les  évèques  de  fouf- 
crire  contre  la  lettre  de  faint  Léon ,  &  le  concile  de 
Calcédoine.  Il  parle  de  l'eâhefe  d'Heraclius.  Ceft 
pourquoi,  ajoûce-il,  nous  fouhaitons  que  Dieu 
vous  infpire,  comme  au  défenfeur  de  la  foi ,  de 
faire  ôter  ôc  déchirer  cet  écrit ,  qui  a  été  affiché 
publiquement.    Car  tous  les  Occidentaux  &  le 
peuple  même  de  C.  P.  en  ont  été  fcandalifez.  Fai- 
ces  ce  prefent  a  l'églife  vôtre  mère  au  commence- 
ment de  vôtre  règne.  La  mort  précipitée  de  l'em. 
pereur  Conftantin ,  rendit   apparemment  inutile 
cette  remontrance  du  pape. 
XXVI.         Lui  même  ne  furvêcut  pas  long-tems  j  car  il 
^  Mort  de  Jean  moutut  Tannée  fuivante  641,  &  fut  enterré  à  faint 
Théodore  pape.  Pierre  le  douzième  d'Oâobre,  après  avoir  tenu  |e 
XMjT.        faint  fiege  un  an  neuf  mois  Se  quelques  jours.  Pen- 
dant fon  pontificat  il  envoya  de  grandes  fommcs 
d'argent  en  Dalmatie  &  en  Iftrie,  par  l'abbé  Mar- 
tin, homme  tresfaint  &  tres-fidelle,  pour  racheter 
les  captifs  pris  par  les  Sclaves.  Il  Ht  apporter  des 
mêmes  païs  les  reliques  des  faints  mattyrs  Venance, 
Anaftafe  ôc  Maur ,  &  de  plufieurs  autres  i  &  leur 
iît  bâtir  une  églife  prés  le  baptiftere  de  Latran,où 
il  fit  de  grands  prefcns.   En  deux  ordinations  ai) 
inois  de  Décembre,  il  fit  dix-huit  prêtres  Se  cin^ 
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diacres  ;  &  pour  divcrfcs  églifcs  dix-huit  évêqucs.  ^n,  64%, 
Après  la  mort  du  pape  Jean  IV.  le  faine  fîcge  va- 
qua un  mois  &  treize  jours  :  puis  on  ordonna  le 
vingt-cinquième  de  Novembre ,  la  même  année 
^41.  Théodore  Grec  de  nation ,  natif  de  Jerufalem 
&  fils  d'un  évêque  de  même  nom.  Il  tint  le  faint 
iiege  fiz  ans  cinq  mois  &  dix- huit  jours. 

La  même  année  64t.  faint  Ofoiiaid  roi  de  Nor^    xx vit. 
thumbrc  en  Angleterre  fut  tué  en  bataille  par  la  giSJ'rt  ^  ^"^ 
même  nation  des  Mcrciens,  encore  paycne,  &  le  ''^'"A'-'** 
même  roi  Penda,  qui  avoir  tué  faint  Edoiiin  fon  *'  ''      ''  * 
predeccdêur ,  neuf  ans  auparavant.  L'églife  honore  suf.  i  rxxnn^ 
iàint  Ofoiiald  le  cinquième  d'Aouft  jour  de  f>*it«»r.ii.  « 
mort  :  &  au  lieu  où  il  fut  tué ,  il  fe  fit  plufieurs  mi-  ^h- 
racles.  On  en  emportoit  même  la  terre,  &  l'eau 
ou  elle  avoit  trempé  gueriflbit  les  malades.  Ses  os 
furent  transferez  à  Bardcnei,  monaftere  célèbre  de 
la  province  de  Lincolne,  par  les  foins  de  la  reine  »**•  'ju 
Onride  fa  nièce.  Quoique  ce  prince  n'eût  que 
trente-huit  ans  :  il  étoit  aéja  bien  avancé  dalis  la 
vertu.  Il  ne  ccifoit  d'aififter  les  malades  &  les  pau- 
vres ,  &  de  faire  '  des  aumônes.  Il  prioit  conti- 
nuellemetit  :&  quelque  part  qu'il  fût  a{n$,  il  avoit 
les  mains  renverfées  fur  fes  genoux.  Depuis  les  ma-  c.  m. 
tines  il  demeuroit  en  prière  jufqucs  au  jour.  Se 
voyant  prcft  de  mourir ,  il  pria  pour  les  âmes  de  fes 
gens:  d'où  vint  ce  proverbe  chez  les  Anglois.  Mon 
Oieu  ayez  pitié  des  âmes,  difoit  Ofoiiald  tombant 
par  terre.  Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  frère  Ofouin,  «.  14, 
4jui  régna  huit  ans. 

La  féconde  année  de  fon  règne  ^44.  de  ]efus« 

Ggg  »j 
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An.  Caa.    Chrift,  mourut  faint  Paulin,  auparavant  archcvgw 

que  d'Yorc,  ôc  alors  évcquc  de  Rof  ou  Rochcftcf 

■Be.n.hifi.  dans  le  royaume  de  Cant.  Il  étoit  de  grande  taille^ 

''  **'  un  peu  courbé,  les  cheveux  noirs ,  le  vifagc  mai- 

gre, le  nez  aquilain  &  mince  :  fon  regard  imgiimoir 

Métrtif.  K.     le  refpef^  &  la  crainte.  L'églilè  honore  fa  memoi. 

»o.  p».        j.^  j^  ^^^j.  j^  ç^  j^^^^^  dixième  d'0«3:obre.  Son  fuc- 

cefTeur  dans  l'églife  de  Rochefter ,  fut  Ithamar  na- 
tif du  pais  >  mais  comparable  à  (es  ptedccelTeuts  eu 
vertu  &  en  fcienc^.  11  fut  ordonné  par  Honorius 
archevêque  de  Cantorberi. 

8»^  m.  bi^  Edbaldroi  de  Cane  étoit  mort  dés  Tan  ^40. 
lailTant  pour  fucccITeur Ton  fils  Erconbert,  qui  ré- 
gna vingt  quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des  rois^ 
Angjois  qui  ordonna  par  édit  dans  tout  Ton  royau- 
me ,  d'abatrc  les  idoles  &  d  obfèrver  le  jeûne  <iii> 
carême,  impofant  des  peines  aux  contrcvenans.  Sa 
Elle  Ercongothe  fe  confacra  à  Dieu  ;  pa0a  en  Fran- 
ce, &  fe  fit  religicufe  au  monaftere  de  fainte  Fare,. 
qui  etv  étoit  encore  abbeâe.  Ciar,  comme  il  n'y 
avoit  pas  beaucoup  de  monafteres  dans  le  païs  des 
Anglois  :  plufîcurs  paflbient  de  la  grand*  Bretagne 
dans  les  monaftcres  de  Gaule ,  &  y  envoyoicnt 
leurs  filles  pour  être  inftruites  daris  la  pieté  :  prin- 
cipalement à  Faremouftier,  à  Chelles&  à  Andcly. 

MiAîB.  /•;  a.  Mais  ce  dernier  monaftere  n'a  pas  fubfifté  comme 
les  deux,  autres.  Ercongothe  fut  abbeflc  de  Fare- 
mouftier,&  après  elle  fa  tante  Edilburgcv&  tou- 
tes deux  y  font  honorées  comme  faintes. 

XXV  TiT.        En  ce  même  tcms,  c'cft  à-dirc  vers  l^an  ^44.  Er- 

*^'^"^'  dhinoald  maire  du  palais  du  roiClovis  II.  fonda- 
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«n  nouveau  monaftcrc  à  Lagni  dans  le  vôifinage  de  An.  (Î44. 
Chciles  en  faveur  de  faint  Furfi.  Ce  faint  homnre  ^^.f.300. 
■écoit  né  en  Irlande  d'une  famille  tres-noble ,  Se  avok 
•écéinftruicpardesévêques  dans  Icsfaintes  lettres  & 
ia  difcipUnc  monaftique.  Le  defir  de  la  pcrfeâion 
lui  fit  quitter  fon  païs ,  &  paflcr  dans  un  autre  quar- 
tier d'Irlande  «  où  li  bâtit  un  monaftere  Se  attira  plu- 
£eurs  difciples.  Etant  retourné  chez  lui  pour  con« 
vertirfesparensjil  tomba  malade,  &  fut  réduit  en 
tel  état ,  qu'on  le  crut  mort;  ce  qui  arriva  plufîeurs 
fois.  Il  eut  cependant  des  viHons  merveilIcuPes , 
touchant  l'état  de  l'autre  vie,  Se  re(jut  d'excellentes 
inftruâions ,  par  des  anges  &  de  faints  évcques ,  qtii 
lui  apparurent.  Bedc  dit  avoir  appris  ces  viuons  d*un  "'•  *')>•  »i  m 
ancien  moinedefonmonaftere,qui  lestenoit  d'un 
homme  pieux  &  digne  de  foi,  à  qui  faint  Furfl  les 
avoit  racontées  de  fa  propre  bouche.  Il  lui  fut  die 
«ntre  autres  chofes ,  que  plufieurs  s'attachoient  trop    ».  »i.: 
au  jeûne  &  aux  autres  mortifications  corporelles } 
ôc  ne  faiioicnt  pas  affcz  d'attention  aux  péchez  fpi- 
rituels ,  comme  l'orgueil ,  l'avarice ,  l'envie  ,  la  mc- 
difance.^  On  lui  donna  pour  règle  ,  que  ceux  qui  ».  it. 
ne  font  pénitence  qu'à  la  mort ,  ne  doivent  point 
iêtre  enterrez  en  lieu  faint,  ôc  qu'il  ne  faut  rien  rece- 
voir de  leurs  biens. 

.  ;  L'effet  montra  que  CCS  vifions  n'étoicrit  pas  vai- 
ncs î  car  faint  Furfi  en  fut  tellement  éclairé  &  for- 
tifie ,  qu'il  prêcha  avec  grand  fruit  la  pénitence 
pertdant  dix  ans.  Enfin  ne  pouvant  plus  fouffrir  là  ».  t,. 
roule  du  peuple  ,  qui  l'accabloit  -,  Se  voyant  même 
4jue  quelques-uns,  par  envie  jetoient  aigris  contré 
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lui:  il  fe  retira  dans  une  petite  ifle  de  là  mer  :  d'otl 
quelque  tems  après  quittant  1  Irlande,  il  paflà  dans 
la  grand'Bretagne  &  chez  les  Saxons:  &  le  roi  Sigi:- 
bert  le  rci^utavec  grand  hohneur, 

B#.  m  fo  I».  Ce  prince  rcgnoit  en  Eftangle ,  e'cft-à-dirc  fuf\ 
les  Anglois  Orientaux.  Mats  fous  un  roi  précèdent, 
il  avoir  été  obligé  de  fe  réfugier  en  Gaule  ,.  &  7 
avoir  re^u  le  baptême.  Etant  roi  il  voulut  imiter  le 
bon  ordre  qu'il  avoic  vu  dans  les  Gaules  ,  &  établie 
une  école  pour  inftruire  les  enfans.  Il  laiflà  foi 
royaume  à  un  de  Ces  parens  »&  fe  confacraà  Dica 

*  dans  un  monaftere  qu'il  avoir  fait  bâtir.  Il  y  avotc 

demeuré  long  tems  «  quand  Penda  roi  des  Mer» 
ciens  fit  la  guerre  aux  Anglois  Orientaux  :  qui  fc 
Tentant  lespTus  foibles,  prièrent  le  roi  Sigebeft  de 
venir  au  combat  pour  encourager  les  foldats  par  Tu 
prefence.  Si  par  le  fouvenir  de  Ton  anciene  valcut. 
Ils  le  tirèrent  donc  nulgré  lui  de  fa  retraite  :  maie 
pour  montrer  qu'il  ne  renon^oit  pasà  (aprofeflion) 
il  ne  voulut  poncr  aumilieude l'armée, qu'une  b*- 
guette  à  la  main.  Les  paytns  eurent  l'avantage ,  Si- 
gebert  &c  le  roi  Ton  fucccdèur  furent  tuez >&  lent  a& 
mée  défaite. 

Tel  étoit  donc  Sigebert ,  qui  reçut  iaint  Furfî 
r>t»  St  Turf,  dans  fes  états  j  &  lui  donna,  une  terre  ou  il  bâtit  oa 

'*"'  monaftere.  Après  l'avoir  gouverné  q,uelque  tems, 

p-i^  il  en  laiâà  la  conduite  à  Foillan  Ton  frère  ,^  &  ^ 
retira  dans  le  defcrc  avec  Ton  autre  frère  nonimé 
Ultan.  Il  y  paffa  une  année  dans  la  prière  ,.  foûtc> 
Duë  par  le  travail.  Mais  comme  on  le  droit  fou- 
ycQt  de  fa  folicude ,  par  le  bcfoin  que  l'on  avoir 

de 
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c!c  fcs  confcils.  Se  <ju*il  voyoic  le  païs  troublé  par 
rinvafîon  des  paycns  ;  il  rcfolut  de  paflcr  en  Gaule, 
ôc  y  fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi  Clovis  &  le 

f>atrice  £rchinoald  maire  de  Ton  palais.  Celui-ci 
ui  donna  la  terre  de  Latiniacou  Lagny ,  fur  la  Mar. 
ne,  à  fix  lieues  de  Paris  :  ôc  faim  Furâ  y  fonda  un 
monaftcre,qui  fubiifte  encore.  Il  voulut  enfuitc 
repalfcr  en  Angleterre  :  mais  il  mourut  en  chcminj 
&  Erchinoald  &  tranfporter  fon  corps  à  Perronc  * 
terre  de  fon  domaine,  où  il  faifoit  bâtir  une  églife 
magnifique.    Ceft  aujourd'hui  une  collégiale ,  qui 

farde  encore  les  reliques  de  faint  Furiî.  L'cglife  ***^''-  «•  « 
onore  la  mémoire  le  leizieme  de  Janvier ,  &  on 
croit  qu*il  mourut  l'an  ^50.  Son  corps  fut  transfé- 
ré quatre  ans  après,  en  une  chapelle  bâtie  exprés 
dans  la  même  églife  :  la  trandation  fe  fit  par  faint 
Eloi  cvêque  de  Noyon,  &  faint  Aubcrt  de  Carn- 
bray. 

Saint  Acàirc  évêque  de  Noyon  étant  mort ,  on     xxix. 
élut  pour  lui  fucceder  faint  Eloi  j  &  en  même  tems  K"^  * 
faint  Oiien  fon  ami,  pour  réglife  de  Rouen  ,  à  la  f^T"^  '" 
place  de  faint  I^omais.    Les  diocefes  de  Noyon  &  sup.  i.xxxij; 
de  Tournay   étoient    unis  depuis  faint  Mcdard ,  »•  -♦»• 
plus  de  cent  ans  auparavant ,  &  la  Flandre  avec  les 
païs  de  Gand  &  de  Courtray  en  dépendoient  ':  or 
une  grande  partie  de  ces  peuples  étoient  encore 
paycns  j  &  fi  farouches ,  qu'ils  ne  vouloient  point 
écouter  la  prédication  de  l'évangile.  Cétoit  la  prin- 
cipale ralfon ,  de  leur  donner  un  pafteur  auffi  zélé 
«que  faint  Eloi. 

Quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  en  aucune  manière 
Time  y  in,  Hhh 
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éviter  répifcopac  *,  il  voulut  au  moins  obfcrver  ler 
règles,  &  ne felailTa  point  confacrer  c^'il  n'eut  palTé 
quelque  tems  à  mener  la  vie  cléricale.   Saint  Oiiea 
en  ufa  de  nèmc  :  il  fit  un  voyage  au-delà  de  U 
Loire,  &  fut  ordonné  prêtre  par  Deodat  évêquc  de 
Mâcon.  Les  deux  amis  convinrent  de  recevoir  tous 
deux  la  benedi«î!tion  épifcopale  en  même  jour  \  & 
en  eSct ,  ils  furent  ordonnez .enfemble  a  Rouen, 
^^;^^'o';^: le  dimanche  d'avant  les  Rogations,  la  troificnw 
hiiLt».  i,jn4i.  année  du  règne  de  Clovis  (ccond  :■  c'cft-àUdire  Vaa 
6^0'    Saint  Eloi  étant  évêque  »  ne  reUcha  rien  de 
fes  pratiques  de  vertu.    C'étoit  la  même  charité  :  il 
aimoit  toujours  la  compagnie  des' pauvres  j  &quic- 
toit  quelquefois  Cc^  clercs  &  Tes  domefttquçSi  pour 
«'enfermer  avec  eux.  Il  avoic  un  lieu  Cepaté ,  où  il 
les  faifoit  entrer  à  certains  jours  les  uns  après  Icsau» 
cres,  pour  leur  laver  &  leur  rafçr  la  tête  de  Tes  pro* 
près  inains,  les  revêtir  6c  leur  donner  à  manger.  A 
'certains  jours  il.en  avoir  dou^fcàfa  table^ 
«.  )  «.  Son  zèle  éclata  principalement  dans  la  converfîon 

des  infidelles.  Il  vifitoit  avec  grapd  foin  les  villes 
de  ion  vafte  dioccfe ,  6c  tant  de  peuples  ,  qui  nV 
yoieht  point  encore  reçu  l'évangile  :  les  Plamansi 
les  Antucrpiens ,  ou  habitans  d'Anvers ,  les  Frifons» 
les  Sucves>  qui  demeùroienc  prés  deCourtray  >  £( 
les  autres  jiifques  à  la  mer  c  qui  fembloient  être  a 
l'extrémité  du  mondé.  D'abord  c'étoit  comme  des 
b^tes  féroces ,  qui  vouloient  le  mettre  en  pièces  ; 
mais  il  ne  fouhaitoit  rien  tant  ;  que  le  martyre.  Eo- 
fùite  ces  barbares  confiderant  fa  bonté  >  fà  douceuf) 
ià  vie  ftagale,  commpn^ôiéût  à  rftdmû^cj:>  ^  défi: 
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tôicnt  même  de  lïmiter.  Plufieursfeconvertiflbient, 
on  abattoic  les  temples  ,  on  détruifoic  l'idorarrie. 
le  faint  évèque  excitoic  par  Tes  difcours  les  efprics 
pareâêux  de  ces  barbares ,  pour  les  porter  à  l'amour 
des  chofes  celcftes ,  &  leur  lorpirer  la  paix  Ôc  la  douv 
ceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifoit  à  pâque  de  gran* 
des  troupes  >  ^u'il  avoit  gagnées  à  Dieu  pendant 
toute  Tannée.  On  y  voyoit  avec  une  foule  d'en- 
fans ,  des  hommes  &  des  &mmes  dans  la  dernière 
vieillciTe ,  la  tête  blanche ,  le  corps  crembianc,  rc« 
tiaitrc  dans  les  facrez  fonts ,  &  recevoir  Thabit  blanc 
de  néophytes.  On  voyoit  plufieurs  pécheurs  cou- 
rir à  la  pénitence  par  la  confeûion  de  leurs  péchez. 
Car  le  faint  évêque  prcnoéc  un*  très-grand  loin  de 
leur  converfîon^  il  exhortoit  r»itlcs  anciens  «  que 
ks  nouveaux  Chrétiens,  à  fréquenter  les  églifes  ,  à  e.^^ 
donner  Faumone,.»  mettre  Uursefclaves  en  hberté, 
&  faire  toutes  forces  de  bonnes  œuvres.  Il  perfuada 
à  plufîeurs  perfonnes  de  l'un  fi^deTautre  Texc,  d'em- 
braffer  la  vie  motmftique. 

Dans  le  même  sems  faint  Araand  &  faint  Orner ,  jjjjj'yj;^ 
«ravâilloient  aufli  dans  les  païs-bas  ,  à  la  conver-  suf.Lxxxfn. 
fîoo  des  infidelles.  J'ai  parlé  de  faint  Amande  Saint  "  )^- 
Orner  ou  Audomar  étoit  né  prés  de  Confiance  j&     •'♦•» •^'/*« 
fe  retira  avec  fon  père  dans  le  monaftere  de  Jjixeu, 
fous  h  conduite  de  faint  £uftafe.    Sa  réputation 
vint  jufques  au  roi  Dagobert  ;  6c  comme  les  peu- 
ples de  Bologne  &  de  Terroiiane  étoicnt  la  plupart 
retombez  dans  l'idolâtrie ,  depuis  les  tems  de  faine 
Fufcien,  de  faint  Viâoric'&  de  faint  Quentin,  qui 
Y  aboient  annoncé  U  foi:  ils  aveienc  befoin  d'un. 

'     Hhbij 
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pafteur  apoftolique.  Saine  AcaireévèquedcNoyon^ 
qui  avoic  été  moine  à  Laxcu,  fous  le  même  abbé 
faint  Eudafe  ,  agic  fi  puilTamment  aaprés  du  roi 
Dagoberc  &  des  grands,  que  l'on  cira  faint  Omet 
du  monaftere,  &  on  l'ordonna  cvêque  de  Teroûa. 
ne  vers  l'an  6}6.    Il  travailla  puifTammcnt  à  la  con< 
verfion  des  infidclles ,  ruina  les  temples,  abolit  l'ido^ 
latrie  >  &  fit  quantité  de  miracles.    Quelques  tcms 
après  crois  moines  de  Luxeu,  fès  compatriotes  vin- 
rent travailler  avec  lui  :  (avoir,  Mommolin,  Ëber< 
tran  6c  Bertin }  tous  trois  prêtres ,  &  bien  inftruits 
dans  les  faintes  écritures  &  la  difcipline  de  réglifc. 
Un  feigneur  tres-riche ,  converti  par  faint  Orner, 
lui  donna  la  terre  de  Sithiu ,  où  ces  ttois  faines  piè- 
tres fondèrent  un  mona(lere  l'an  6^2.  onzième  de 
Clovis.    Saine  Mommolin  çn  fut  le  premier  abbé: 
puis  faine  Bercin ,  donc  l'abbaye  garde  encore  le  nom. 
Saine  Ebercran  fuc  abbé  du  monaftere  de  faine  Quen- 
tin en  Vermandois. 
XXXI.  Saint  Eloi  &  faint  Oiien  étant  évêques,  aflîftc, 

Troiiîeine  con-  .^  i        i     ^i     ii  * 

ciiedechsiiioD.  lent  au  troiiieme  concile  de  Challon,  tenu  par  or- 
coint,  4»  <+4.  jrg  jç  Clovis  II.  le  vingt-cinquième  d'OAobre  >  & 
u.  6.  une,  f.  comme  l'on  croit,  l'an  644.  On  y  Ht  vingt  canons. 
''^'  Le  premier  ordonne  la  confervation  de  la  foi  de 

Nicée,  confirmée  à  Calcédoine  :  ce  qui  fembleètie 
.une  précaution  contre  les  nouveautez  des  Mono- 
thelices.  Il  eft  défendu  aux  féculiers  de  fe  charger 
C4».).  du  gouvernemene  des  biens  des  églifes  :  ôc  à  toute 
t.  6.  per^nne  de  s'en  metere  en  poireflion ,  avant  un  ju- 
gement légitime.  Apres  ia  mort  d'un  prêtre  ou  d'un 
abbé ,  l'évêque  ni  l'archidiacre  ne  prendroAC  ikn 
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des  biens  de  la  paroiilè ,  de  Thopital  ou  du  mo- 
naftere.  Ce  canon  fait  croire ,  que  la  plupart  des  , 
hôpitaux  étoient  gouvernez  par  des  prêtres.  L'élec-  *  lo- 
tion d'un  évêque  fera  faite  par  les  comprovinciaux  , 
le  clergé  Se  les  citoyens  :  fous  peine  de  nullité.    Il  «•  4.  i^* 
n'y  aura  ni  deux  évoques  dans  une  cité ,  ni  deux 
abbez  dans  un  monaftere.  Perfonne  ne  recevra  les  '•  ^^' 
ordres  facrez  pour  de  l'argent  :  fous  peine  de  dé- 
pofition.  Saint  £loi  &  faint  Oiien  étant  encore  laï- 
ques,  avoieht  puifTamment  travaillé  pour  extermi- 
ner la  (imonie.  Quelques  évêques  fe  plaignirent  au  «•  m- 
concile  que  les  feigneurs  leur  difputoient  la  difpo- 
lition  des  oratoires  bâtis  dans  leurs  terres  >  -&  des 
biens  qui  leur  étoient  attribuez  :  &  la  corrctSbion 
des  clercs  qui  les  delTervoient.  Surquoi  il  fut  réglé, 
que  ces  clercs  &  l'emploi  de  ces  biens  feroient  en 
Ja  puiflance  de  l'évêque. 

Il  eft  défendu  3  fous  peins  d'excommunication  >  t.  m 
aux  juges  publics  ,  d'aller  par  les  paroifles  de  la 
campagne,  ôc  de  contraindre  les  clercs  ou  les  abbez 
de  leur  préparer  des  repas  ou  des  logemens.  Dé-  *  17. 
fenfe  à  tous  les  féculiers  de  faire  des  querelles,  ou 
tifer  leurs  armes  pour  blelTcr  quelqu'un  dans  les 
.^glifes  6c  leurs  enceintes.    Défenfe  de  foulFrir  aux  e.  19: 
^êtes,  que  des  femmes  chantent  des  chanfons  dcsho.- 
jiêtes  dansl'enceinte  des  égliCes.  Défenfe  de  vendre 
des  efclaves,  pour  les  envoyer  hors  le  royaume  de 
Clovis  :  de  peur  qu'ils  ne  demeurent  toujours  en 
icrvitude,  ou  qu'étant  Chrétiens  ils  ne  viennent  au 
pouvoir  des  Juifs.  Le  derjiiei  canon  regarde  une 
aJfairç. particulier,  &  djepofc.dc  l'épifcopat  Àga- 

Hhh  iij 
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pius  &  Bobofi  évêqucs  de  Digne ,.  pour  les  faute* 
(ju'ils  ont  commifes.  On  croit  (^u*ils>  prércndoiene 
tous  deux  être  évêques  de  ce  même  ficg^  ;<  &  que 
ce  fut  le  motif,  qui  fk  rcnouveller  encc  concile  l» 
défcnfe  d'avoir  deux  évèques  en  même  ville. 
Le  concile  écrivit  à  Thcodofe  évêque  d'Arles, 
f-  î?4'  en  ces  termes  :  Nous  nous  attendions  que  vous  vien- 
driez au  concile ,  fâchant  que  vous  étiez  déjà  dans- 
cette  ville.  Mais  nouis  voyons  bien,  que  vous  avez 
été  retenu,  par  ce  que  l'oa publie'  de  vôtre  vie  in- 
décente &  de  vos  excès  contre  les  canon).  Nous^ 
avons  même  vu  un  écrit  de  votre  m^n ,  foufctitde 
vos  contprovinciaur ,  portant  que  vous  vous  êtes* 
engagé  à  la  penkenceTaprâ  quoi ,.  vous  favez  qu'oH' 
ne  peut  plus  garder  la  chaire  épifcopale.  Ceftpour» 
quoi  nous  vous  déclarons,  que  vous  devez  vous  abfte- 
nir  de  vos  fondons  &  de  l'adminidrationdesbiens» 
dt  vôtre  égliGs  y  jufques  à  ce  que  vous  v^ous  foyez 
prefenté  à  un  autre  concile^ 

Le  concile  de  Challon  eft  foufcntpar  trente-neuf 
évêques ,  fk  députez  d'abfens ,  ûx  abbez  &  un 
archidiacre..  Les  dix  premiers  font  des  archevê- 
ques :  favoir  Canderic  de  Lion  ,  fainr  Landalcn  ou 
Dbdolen  de  Vienne ,  faint  Oiien  de  Roiicn,  Ar- 
mentarius  die  Sen»,  faint  Vulfolend  de  Bourges  r 
fiint  Oonat  de  Befançon.  Saint  Vulfolend  avoit 
fuccedéà  faint  Sul{9ice  IL  qui  ne  pouvant  plus,  i 
caufe  de  fon  grand  êigCy  fuffire  aujt  travaux  de  l'é- 
pifcopat,.  le  demanda  pour  coadjuteur ,  Se  mourut 
quelques  années  après.  L'églifc  honore  faint  Sulpi- 
cc  le  dix^fcptiéme  de  Janvier.   Les  autres  évêques 
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les  plus  remarquableis ,  font  Deodac  de  Mâcon, 
Pallade  d' Auxerre ,  Malar d  de  Chartres  »  Gratus  de 
Challon ,  Magnus  d'Avignon ,  Ghadoind  du  Mans , 
honorez  comme  faints  dans  leurs  diocefes.  Betcon 
y  cft  qualifié  cvèque  -de  Juliobonc ,  cpï  eft  Lille- 
bonne  dans  ie  païs  de  Oiux  :  mais  cet  évêché  eft 
un  de  ceux  qui  n'ont  fublifté  que  peu  de  tems. 
Ce  concile  de  Challon  ecoit  afTemblé  de  toutes 
les  provinces  du  royaume  de  Clovis  :  mais  il  n'y 
a  voit  perfonne  de  i'Auftrafie,  où  regnoit  Ton  frère 
Sigcbert.  ' 

On  voit  p^  une  lettre  de  ce  prince ,  combien  s,ï,j^iJdiVÎ'<fc 
tes  rois  étoient  déflôrs  jaloux,  qu'il  ne  fe  tînt  point  cabots. 
<îe  concile  fans  leur  permiflion.  Elle  eft  adreflce  à [T^i!'*^'  '" 
iainc  Difîer  évèque  de  Cahors ,  Hc  connue  à  peu 
prés  en  ces  tetmes  :  Nous  avons  appris  que  vous 
avez  été  appelle  par  l'évéque  Vulfolend  ,  pour  le 
premier  de  Septembre  >  dans  nôtre  royaume  :  mais 
nous  ne  fayons  en  quel  lieu.  Quelque  defir  que 
nous  ayons  de  conferver  les  canons ,  nous  fommes 
convenus  avec  les  feigneurs,  qu'il  ne  fe  tiendra 
point  de  concile  dans  nôtre  royaume,  fans  nôtre 
participation.  Nous  ne  refufons  pas  de  l'accorder, 
^uand  il  fera  jugé  neceflaire ,  pour  le  bien  de  1  c- 
glifc  ou  de  l'état  :  pourvu  que  nous  en  foyons,  aver- 
tis. C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point 
vous  trouver  à  cette  àflcmbléc  ,  que  vous  ne  con- 
sioiniez  nôtre  volonté.     Telle  cft  la  lettre  du  roi 

^igeberr.  .      ^,  ^  .        ^  .  ,  ,  sutixxxv,r. 

Saint  Diiier  âvoit  pafle  la  jtuncllc  a  la  cour  de  »  i$  viuG,it. 

|:;:lotaiïie  n.  ^  de  Dagobcft.  ~l\  y  avoit  fait  «mitié  tJ't,  ktT 
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v.ccint  m.619.  avec  fâiflc  Eloi«  faim  Oucn ,.  faint  Faron  &  faint 
thuUB»iH^''f.  Sulpicc,  depuis  archcvètjuc  de.  Courges  :  qui  l'or* 
**'•  donna  cvêque  de  Cahors ,  après  Ruftiquc  îbn  frè- 

re, tué  par  des  citoyens  impiesi    Nous  avons  les 
lettres  que  Dagobert  écrivit  dijifujèt-dc  l'otdinatioa 
de  faint  Diiier,  a  faint  Sulpicc  àc  aux  autres  cle  U 
province  ,  ou  le  roi  marque  le  cônfentemcnt  du 
peuple.  Elles  font  de  la  huitième  année  de  fon  rè- 
gne ,  qui  cft  Tan  6157.    Saint  Diiîer  enrichit  fon 
églifcluilaiiTant  par  fon  tcftamdnt  dix  terres  en 
c«»».4».tf48  »,  Qjcrcy  &  vingt-quatre  en  Albigeois ,  outre  une 
maifon  magnifique  qu'il  avoh  dans  la  ville  d'Alby 
fa  patrie.  Il  donna  plus  de  quarante»  terres  à  divers 
monaderes  dan$  ces  deu^  provinces  ;  ôc  on  tient 
que  Téglifc  cathédrale  de  Cahors ,  çft  encore  la 
même  qu'il  fit  bâtir.   Il  mourut  vors  Tan  é;o.  & 
Ion  églifc  Thonorc  Iç  quinzième  de  Novembre.  Il 
lefte  pluficurs?de  fes  lettres  à  des  évêques  &  à  di- 
t».  t.  hiji  vr.  verfes  perfohnes.  Nous  avons  auITi  le  teflament  de 
^'^c!/^'*,  Chadoind  évêquc  du  Mans,  en  date  du  fixicroc  de 
«4t.  ».  I.       Février,  la  cinquième  année  de  Clovis ,  qui  eft  l'an 
641.  par  lequel  il  jnllituë  fon  églife  héritière,  laiflè 
à  diverfcs  éghfcs  particulières,  dix-fcpt  terres,  qui  y 
font  fpecifiées ,  &  dont  quelques-unes  avoient  été 
données  en  bénéfice,  c'eft-à-dire  en  ufufruit  à  quel 
ques  paniculicrs. 
XXXIII.      Le  pape  Théodore  ayant  reçu  les  lettres  fynoda- 
àPaaide°c.*p!  Ics  de  Paul  nouvcau  patriarche  de  C.  P.  &  des  èvc- 
um.  j.  unt.f.  qucs  qul  Tavoient  ordonné  ,  écrivit  à  Paul  en  ces 
'7^8  M      ^^^^^^  '  ^*  lç(^urc  de  vos  lettres  nous  a  fait  con- 
noîtrc ,  que  votre  foi  cft  pure  &  confoi me  à  la  nôtre. 
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D.  où  -vient  donc  que  vous  n'avez  point  ôté  des  lieux 
publics  i  l'écrit  qui  y  ctoit  affiché  ,  au  grand  fcan- 
dale  des  églifcs  ?  C'eftredhefe  d'Heraclius.  Le  pape 
continue  :  Si  vous  approuvez  cet  écrit ,  pourquoi 
ne  nous  l'avez- vous  pas  déclaré  par  vos  lettres  fy- 
nodales  ?  Si  la  foi  confirmée  par  tai|t  de  conciles  i 
cft  corrigée  par  Hcraclius  &  par  Pyrrus  :  c  cft  en 
vain  que  les  pères  l'ont  eicaminée  avec  tant  de  foin , 
&  les  morts  ont  été  fruftrez  de  la  béatitude  qu'ils 
çfpcroient. 

Au  relie  nous  fommes  étonnez ,  que  les  évêques 
qui  vous  ont  confacré ,  ayent  donné  à  Pyrrus  le  ti- 
tre de  tres-faint  ^  déclarant  qu'il  avoit  renoncé  à.  s^t.  ».  u^ 
l'cglife  de  C.  P.  à  caufe  du  trouble  &  de  la  haine  po- 
pulaire. Ce  qui  nous  faifoit  douter  fi  nous  ne  de- 
vions point  difFcrcrà  recevoir  vos  lettres,  jufques  à 
ce  que  Pyrrus  fût  dépofé.  Car  le  tumulte  &  la  haine 
du  peuple  ,  n'ôte  pas  l'épifcopat.  Tant  que  Pyrrus 
cil  vivant  Se  n'eA  point  condamné ,  on  doit  craindre 
un  TchiCme  -,  &  pour  affermir  vôtre  ordination ,  il  faut 
afTembler  contre  lui  un  concile  des  évêques.  les  plus 
proches.  Nous  avons  donné  nos  ordres  pour  cet 
effet  à  l'archidiacre  Sericus  ,  ôc  à  Martin  diacre  & 
apoctifîaire ,  que  nous  avons  déléguez  ,  pour  tenir 
nôtre  place  &c  examiner  canoniquement  avec  vous 
la  caùfe  de  Pyrrus.  Car  fa  prefence  n'cft  pas  nc- 
cc(faire  ,  puifque  l'on  a  fes  écrits.  Se  que  fes  excès 
font  notoires. 

Premièrement  il  a  donné  de  grandes  louanges  à 
Hcraclius ,  qui  a  condamné  la  foi  des  pères  :  il  a 
approuvé  par  fa  foufcription  là  lettre  fophiftiquc, 
Tmemi.  lii 
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J^^JTT'  qui  contient  on  prétendu  fymbolc }  c*cft  l'cûhcfc  : 
il  l'a  fait  foufcrirc  fcparénient  chez  lui  pat  quelques 
évêques  qu'il  a  furpris  ;  il  l'a  fait  infolemment  a& 
cher  en  public  :6£  n'a  tenu  compte  de  l'admonition 
de  nôtre  predecclTeur  ,  pour  reparer  ce  fcandale. 
Tout  cela  éouit  examiné  dans  vôtre  concile ,  vous 
devez  le  dépouiller  du  facerdoce  :  non  fculemcnc 
pour  la  confervation  de  la  foi ,  mais  pour  la  (uieté 
de  vôtre  ordination.  Que  (i  les  partifans  de  Pyrrus 
apportent  du  retardement  à  cette  affaire ,  &  veulent 
exciter  un  fchifme  ;  on  peut  rendre  vains  leurs  arti- 
fices ,  en  obtenant  un  ordre  de  l'empereur  ,  pour 
■  envoyer  Pyrrus  à  Rome  ,  comme  nous  l'en  avons 
déjà  prié,  afin  qu'il  y  foit  jugé  par  nôrre  concile. 
On  voit  par  cette  lettre,  que  Pyrrus  n*avoit  encore 
été  condamné  par  aucun  jugement  canonique.  Le 

r.  ctmief.hifi.  diacre  Martin  apocrifîaire  à  C.  p.  cft  celui  qui  fut  de- 
puis  pape. 

*t'fi  »•/•  »7«i.  Le  pape  Théodore  écrivit  en  fubftancc  les  mê- 
mes chofes  aux  évèqUes ,  qui  avoient  ordonné  Paul  \ 
^  I780.  &  envoya  à  C.  P.  un  décret  pour  être  proporé  publi- 
quement :  pat  lequel  il  rejette  tout  ce  que  Pyrrus  a 
avancé  de  nouveau  contre  la  foi ,  &  anaihematifc 
récrit  affiche  publiquement ,  c'eft  à-dire  rcdhefc, 
qu'il  âffcde,  ce  femble ,  de  ne  point  nommer. 
v\^tiitcàa-     ^^  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  du 

Mc  Paul  de     pape,  à  qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  Ucux, 
Sergius  métropolitain  de  l'ifle  de  Chipre  ,  lui  prc- 

Cent.  LM.  fier,  fenta  une  requête  pendant  la  première  indiâion, 

*./.ui.  £.     c'gft^^.jjjfç  l'an  ^^j  pjf  laquelle  il  recoivnoit  l'au- 

(orité  du  faint  fiége,  fondée  fur  le  pouvoir  donn4 
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i.  famc  Pierre,  &  déclare  Ton  actachetnenc  i  la  foi  An.  ^4;. 
de  fâiot  Léon.  Il  anathetnatire  Tcâhefe ,  &  fe  plaint 
de  ce  qu'elle  eu  toujours  affichée  publiquement  à 
C.  P.  Jufques  icy,  ajoute- t-il,  nous  avons  ufé  de 
ménagemeot  &  garde  le  filenceiierperant  qu'ils  te- 
viendrolcnt  à  la  uine  doârine.  M^is  nous  voulons  sup.Lxxxfru, 
de  tout  nôtre  pouvoir,  fuivre  les  ttaccs  d'Arcade  "• +'• 
nôtre  faint  oncle,  en  nous  conformant  à  la  doc- 
trine orthodoxe  de  vôtre  fainccté.  Ce  font  lesfenti- 
mens  de  toute  nôtre  province. 

Efticne  évcque  de  Dore,  &  premier  fuffragant 
de  Jcrufalcm ,  qui  avoir  été  envoyé  à  Rome  par  &»/.  ».  t. 
faint  Sophrone,  porta  auffi  fcs  plaintes  au  pape 
Théodore ,  du  defordrc  que  caufoit  en  Paleftine  le 
parti  de  Paul  de  C.  P.  Car  difoit-il,  Scrgius  évê-  c»»e.  Lat.f. 
que  de  Joppé  >  après  la  retraite  des  Perfcs,  s'eft  cm-  "*'  ** 
paré  du  vicariat  du  fîegc  de  Jerufalem ,  fans  aucune 
forme  ecclefiaftique,  mais  feulement  par  la  puilfan- 
ce  féculiere  j  &  il  a  ordonné  contre  les  canons,  quel- 
4}ues    évêques  de  la    dépendance  de  Jerufalem. 
Ceux-ci  connoiifant  bien  l'invalidité  de  leur  ordi-  . 
nation,  fe  font  attachez  à  Paul  de  C.  P.  Se  ont 
approuvé  par  écrit,  la  nouvelle  doctrine  qu'il  foû- 
tient  ;  afin  d'être  maintenus  pat  fon  crédit.  Sur  cette 
remontrance  d'Eftiene  de  Dore,  le  pape  le  fit  lui- 
même  fon  vicaire  en  Paleftine  ;  &  lui  en  donna  fes 
lettres  portant  pouvoir  de  régler  les  aftaires  eccle- 
iiaftiques,  ^  de  dépofcr  les  évcques  que  Sergius  de 
}oppé  avoit  irrégulièrement  ordonnez  ,  s'ils  ne 
ic  corrigeoient.  Eftiene  exécuta  fa  commiffion  ;  &  *'^-  *P'fi'  »• 
jOfi  K^ut  c^z  xeux  qui  ççnoiiccrenc  par  écrit  a  1  et-  c.. 

lii  ij 
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An.  ^4;.   reur.  Il  eft  vrai  que  des  gens  mal-inccntionnez  lui 
*t'fi9.fiyt.  cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoic,  do 
faire  élire  des  évoques  à  la  place  de  ceux  qu'ai  avoic 
dépoféz  :  ainii  plulieurs  églifes  demeurèrent  vacan- 
tes.  Les  évêques  d'Afrique  fe  plaignirent  auflî  au 
pape  Théodore*  &  fe  déclarèrent  contre  les  Mo- 
nothelitesiàl-occafion,  comme  Ton  croit,  delà 
difpute  de  Pyrrus  avec  faint  Maxime  j  mais  avant 
que  de  la  rapporter  i  il  faut  dire  qui  étoit  ce 
faint. 
XXXV.        Saint  Maxime  naquit  à C.  P.  d'une  ancienne  no-' 
•neM°  dr'^faiot  blefTc ,  &  fcs  parcns  avoient  peu  de  perfonnes  au 
Maxime.        dcflus  dcux.  Ils  le  firent  baptifcr  des  l'enfance,  & 
n!ly  '^'  "'  l'éleverent  fi  bien,  qu'il  devint  un  des  plus  favans 
hommes  de  Ton  {îecle,  couvrant  fa  capacité  d'une 
finguliere  modeftie.  L'empereur  Hcraclius  l'enga- 
gea malgré  lui  a  fon  fervice,  &  le  fit  le  premier 
de  Tes  fecretaires.  Mais  l'amour  de  la  retraite,  & 
eut-être  aufli  les  commencemens  de  la  nouvelle 
ercfie,  l'obligèrent  à  quitter  la  cour;  &  à  fe  ren- 
fermer dans  le  monafterc  deChryfopolis,  prés  de 
Calcédoine:  où  après  avoir  pratiqué  exaâement  les 
,pifi,  éi  f,.  ff.  obfervances  régulières ,  il  en  fut  élu  abbé.  La  crainte 
to. x.f.  <8.     j^^  barbares,  qui  tenoicnt  l'Orient  en  des  allarmcs 
continuelles ,  foit  des  Perfes,  foit  des  Arabes,  le 
fit  palTcr  en  Occident ,  &  il  s'arrêta  en  Afrique. 
jtdHtgum  Si-  H  connoiflbit  depuis  long-icms  Pyrrus,  qui  étant 
«A  ».  *.  f.»9.  çjjçQjg  abbé,  lui  envoya  un  fort  long  écrit  ;  où  il 
traittoit  la  queftion  d'une  ou  de  deux  opérations, 
W'f'È-iii'     par  manière  d'examen,  fans  rien  décider.   Saint 
Maxime  lui  répondit,  par  une  lettre,  où  il  l^ 


t 
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^nne  de  grandes  louanges ,  &  à  Sergius ,  aui  te-  Am.  64$' 
noie  encore  le  iiege  de  C.  P.  mais  il  s'excufe  ac  dé- 
cider ce  qu'il  entendoic  par  le  terme  d'opération, 
&  en  combien  de  fèns  on  le  pouvoit  employer. 

Saint  Maxime  fe  trouvant  donc  en  Afrique  avec    x x  x  v  i. 
Pyrrus,  le  patrice  Grégoire  gouverneur  de  la  pro-  ay«  "/j'^'û" 
vincc,  les  engagea  à  une  conférence,  qui  fe  tint  en  iM.f.uf. 
fà  prcfencc  &  des  évêques  qui  s*y  trouvèrent,  de- 
vant pluiieurs  perfonnes  coniiderables ,  au  mois  de 
Juillet  de  la  troifiéme  indidion  :  c'cft-à-dire ,  Tan 
64^.  Pyrrus  commen<^a,  &  parla  ainfi  :  Quel  mal 
vous  avons- nous  fait,  fcigneur  abbé  Maxime,  mon 
prcdeceflcur&  moi,  pour  nous  décrier  par  tout,  en 
nous  rendant  fupcà  d'herefie;  &  qui  vous  a  plus 
honoré  &  plus  rerpe«îlc  que  moi ,  fans  connoltrc 
vôtre  vifage  ?  Saint  Maxime   répondit  :  Puifque 
Dieu  nous  entend,  f avoue  pour  me  fervir  de  vos 
paroles,  queperfonne  ne  m'a  plus  honoré  ni  plus 
rcfpedé  que  vous.   Mais  voyant  maintenant,  que 
vous  avez  rejette  la  foi  Chrétienne ,  il  m'a  paru 
terrible  de  préférer  vos  bonnes  grâces  à  la  vérité. 
Et  en  quoi,  dit  Pyrrus,  avons- nous  rejette  la  foi 
Chrétienne?  C'eft,  dit  faint  Maxime,  que  vous 
croyez  une  feule  volonté  de  la  divinité  de  Jcfus- 
Chrift&defon  humanité;  &  non  content  de  la 
croire,  vous  l'avez  propoféc  publiquement  par  une 
nouvelle  cxpofition,  au  préjudice  de  toute  l'églifc. 
Il  entend  l'efthefe  d'Heraclius.  Pyrrus  reprit  :  Quoi 
donc ,  en  croyant  une  volonté  ,  trouvez- vous  que 
i*on  ébranle  quelque  article  de  foi>  Sans  doute, 
dit  faine  Maxime.  Car  ya-t-il  une  plus  grande  it»* 


4)8      Histoire  Ecclssiastk^e. 

A^iriîlïr  pieté,  que  de  dire  :  Ceft  par  une  feule  &  même  voi 
îoncé,  que  le  même,  avant  rincarnacion,  a  tout 
fait  de  rien,  le  conferve  &  le  gouverne :&  qu*aprc9 
l'incarnation  il  a  defîré  de  boire  &  de  manger,  de 
paflcr  d'un  lieu  à  un  autre  ,.&  de  faire  toutes  les  au- 
tres avions  innocentes,  qui  prouvoicnt  la  réalité  de 
fon  incarnation. 

Pyrrus  demanda .-Jefus-Chrift  cil  il  un,  ou  nonj 
Un  fans  doute,  répondit  faint  Maxime.  Si  donc 
il  eft  un,  ajouta  Pyrrus,  il  vouloir  comme  une  feu> 
le  pcrfonne,  &  par  confequenc  il  n'avoir  qu'une 
volonté.  Saint  Maxime  répondit  :  Quand  on  avan- 
ce une  propoiition^fans  en  diftinguer  les  fens,oii 
ne  fait  que  confondre  &  embrouiller  la  queftion; 
ce  qui  eft  indigne  d'un  homme  inftruir.  Dites-moi 
donc  :Jcfus-Chrift,  qui  eft  un,  cft-il  feulement  Dieu 
ou  feulement  homme  :  ou  Oieu  &  homme  tout 
cnfcmble  ?  Affuremcnt,  dit  Pyrrus,  il  dï  Dieu  & 
homme.  Siint  Maxime  ajouta  :  Etant  donc  par 
nature  Dieu  &  homme,  vouloir- il  comme  Dieu  & 
comme  homme,  ou  feulement  comme  Chrift»  S'il 
vouloit  comme  Dieu  &  comme  homme ,  il  eft 
clair  qu'il  vouloit  en  deux  manières,  &  non  pas  en 
une  feule,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un.  Car  fi  Jcfus- 
Chrift  n'eft  autre  chofe,  que  les  natures  dont  il  eft 
compofé  :  il  eft  évident  qu'il  vouloit  &  qu'il  ope-r 
roit  conformément  à  fes  natures  :  puifqu*aucune 
n'étoit  fans  volonté  ou  fans  opération.  Or  û  Jefus« 
Chrift  vouloit  &  operoit  conformément  à  fes  natu<- 
ics  i  compie  elles  font  deux ,  il  faut  abfolumenc 
qu'il  ait  auifi  deux  yoloncez  naturelles^  &  autant 
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^'opérations  eilèntielles.  Car  comme  le  nombre  de  An.  <f4j. 
Tes  natures,  bien  entendu  ,  ne  le  divife  point  :  ainfî 
le  nombre  des  volontez  &  des  opérations ,  qui  con- 
viennent encntieilement  à  Tes  natures  ,  n'induit 
point  de  diviiion  :  mais  fait  voir  feulement 
qu  elles  fubfiftent  en  leur  entier  ,  même  étant 
unies. 

Pyrrus  dit  :  Il  eft  impoflible ,  qu'il  n'y  ait  au-  '  ^^** 
tant  de  perfonnes  qui  veulent  ,  que  de  volontez. 
Saint  Maxime  dit  :  Vous  avez  mis  cette  abfurdité 
dans  vos  écrits,  &  l'avez  fait  dire  à  Heraclius.  Mais 
fi  l'on  accorde,  qu'il  y  a  autant  de  perfonnes  qui 
veulent,  que  de  volontez,  réciproquement  il  y  aura 
autant  de  volontez  que  de  perfonnes.  Atnfi,  félon 
vous ,  il  n'y  aura  en  Dieu  qu'une  perfonne ,  fuivant 
Sabellius ,  puifqu'il  n'y  a  qu'une  volonté  :  ou  bien 
puifqu'il  y  a  trois  perfonnes  il  y  aura  trois  volon- 
tez j&:  par  confequeni;  trois  natures,  fuivant  Arius  : 
puifque  félon  les  règles  des  pères  *  la  différence  des 
volontez  emporte  aufli  la  différence  des  natures. 
Pyrrus  ajouta:  Il  eft  impoflible  que  deux  volontez 
rubiîftent  enfemble  en  une  même  perfonne  ,  fans 
contrariété.  Saint  Maxime  répondit  :  Elles  peuvent 
donc  y  être  avec  contrariété:  ôc  nous  fommes  d'ac> 
cord  fur  le  nombre  des  volontez.  Il  refte  à  cher- 
cher quelle  eft  la  caufc  du  combat.  Diriez- vous 
que  c'eft  la  volonté  ,  ou  le  péché  ?  Mais  noqs  no 
connoiffons  point  d'autre  auteur  de  la  volonté  na- 
turelle ,  que  Dieu:  il  fera  donc  ,  félon  vous  ,  l'au- 
teur de  ce  combat.  Si  vous  dites  que  c'eft  le  pe-  uph.h.  %^ 
fhé  :  Jefus-Chrift  n'en  a  point  fait.  U  n'a  donc  eu 
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An.  64  j.  aucune  contrariété  en  fcs  volontez  naturelles.  C9S 
ôcant  la  caufc  on  ôte  rcfFet. 

Pyrrus  dit  :  Puifque  la  volonté  appartient  à  b 
nature,  &  que  les  pères  les  plus  célèbres  ont  dit, 
que  les  faihts  n'ont  point  d'autre  volonté  que  Dieu, 
ils  n'auront  donc  point  auHî  d'autre  nature.  J'ai 
déjà  dit  >  reprit  faint  Maxime,  que  quand  on  cher- 
che la  vérité ,  il  faut  diftingoer  les  fîgnifications  des 
roots ,  pour  éviter  les  équivoques.  Je  vous  detnande 
à  mon  tour  :  Quand  les  pères  ont  dit  que  les  faint» 
avoient  la  même  volonté  que  Dieu,  avoient-ils  en 
vue  la  volonté  fubftantielle  ôc  toute- puiflante  de 
Dieu,  ou  l'objet  de  fa  volonté  ?  Car  il  y  a  grande 
diâ^erence  :  l'une  eft  au  dedans  ,  l'autre  au  dehors. 
S'ils  ont  eu  égard  à  la  volonté  fubftanticUe  ,  ils  au- 
ront fait  les  faims  de  même  nature  que  Dieu ,  & 
créateurs  comme  lui  j  &  fe  feront  contredits  eux- 
mêmes -puifqu'ils  ont  dit,  que  les  chofes  de  diver- 
fe  nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté  cotnmune. 
Mais  s'ils  ont  pat  lé  de  l'objet  de  la  volonté ,  ils  l'ont 
nomtné  volonté  improprement ,  comme  on  donne 
à  l'effet  le  nom  de  fa  caufc. 
XXXVI I.      Après  quelques  autres  objedions  *  Pyrrus  con- 
direuiTvoioi-  vint  quc Jcfus-Chtift avoit  des  volontez  naturelles  -, 
tk  conpofce.  p„jj  jj  ajouta  ;  Comme  nous  difons  ,  qu'il  y  a  un 
t-  ^'^'         compofé  des  deux  natm;es  :  on  peut  dire  aufli ,  qu'il 
'    y  a  un  coin pofé  des. deux  volontez  naturelles.  Afin 
que  ceux  qui  difent  deux  volontez  >  à  caufc  de  la 
différence  des  natures  j  &  ceux  qui  difent  une  vo- 
lonté,* caufc  de  l'union  parfaite,  ne  foient  plus 
divifcz  pour  de  iimplcs  paroles.  Car ,  comme  dit 

faine 


tivliE  trbnte-huitie'mb.        441 

faint  Gregpirele  théologien,  la  vérité  n'cfl:  pas  dans  Am.  é4> 
les  mots  ^  mais  dans  les  chofcs.  Saint  Maxime  ré- 
pondit ;  "Voyez  comme  vous  vous  tron^pfz  tous , 
pour  ne  favoir  pas^  <)ue  les  comppilcions  fe  font  de 
ce  qui  fubiifte  par  (oi-mêmey  &  non  dans  un  autre 
fujec  :  ce  gui  efl  une  opinion  communément  rc<juë 
de  tous  y  non  '  feulem^ent  des  philofophes  payens^, 
mais  des  do<fleurs  ecclenaftiques.  Que  iî  vous  ad- 
mettez une  compoilcion  de  yoloncez,  vous  ferez 
auffi  forcez  d'admettre  une  compofîtion  de  toutes 
les  proprietez  naturelles ,  fi  vous  voulez  parler  cotW< 
fcquemmeiK  :  c'eft-à  dire  du  créé  &  de  l'increé^ 
da  fini  &  de  l'infini,  du  mortel  &  de  Hmmorteh 
&  vous  tonvbercz  dans  de  grandes abfurditez.  Mai» 
comment  nommera-t-on  volonté  le  compofé  de 
deux  volontcz.  Car  le  compofç  ne  peut  pas  avoir 
le  même  nom  que  Tes  parties.  Ou  tout  de  même  oa 
nommera  nature  le  compofé  des  natures,  fui vant  les 
anciens  hérétiques.  De  plus,  vous  fcparerez  Jcfut> 
Chrifl  de  la  volonté  de  fon  père ,  en  marquant  par 
cette  volonté  compofée,  une  nature  compofée  &C 
£nguliere. 

Pyrrus  die  enfuice  t  Quoi  donc ,  Tes  mouvemens  t-  *«^- 
de  la  chair  ne  dépendoient-ijs  pas  du  Veibe  qui  lui 
étoit'uni  l  Saint  Maxime  répondit  :  Vous  divifez 
Jcfus-Chrift  en  parlant  ainfl  Car  il  gouvernoic 
aufti  Moiffe  &  David,  &  tous  ceux  qui  ont  reçu 
l'opération  divine ,  er*  rcnon^mt  aux  proprietez 
hu(ivaine<;  Ôi  charnelles.  Mais  pour  nous ,  fuivanc 
les  pères ,  nous  difons  que  Dieu  s'étant  fait  homme,, 
voulpit  noa  feulement ^ar  fa  div/inite^  maisoncocc; 
Tome  ^ilU  '  Kkx 
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A^Tc^  par  ^ofl  humanité  j  ce  qui  ctoit  convenable^ l'une 
-&  à  l'aucpc  nature.    Car  <:omme  il  cft  naturel  à  k 
créature  de  chercher  fa  confervation,  le  Verbe  ayant 
pris  l'humanité,  a  pris  auffi  lapuiflancedelaconfer- 
^ver,  &  l*a  fait  voir  par  les  opérations  :  tantôt  par  les 
«ppetits  naturels  &  innocens»  qui  ^ifoiem  croÎK 
<auK  infidelles,  qu'il  n'étoit  pas  Dieu  ;  tantôt  par  l'a- 
verfion ,  comme  dans  le  tems  de  fa  paidion.  L'églifc 
"n'a  donc  rion  fait  d'étrange,  en  reconnoilTantenlui 
avec 'la  nature  humaine,  ks  proprictez  qui  ca  font 
infeparables. 
t'  ^*f'  Pyrrus  reprit  :  Si  la  crainte  nous  eft  naturelle  l 

.&  fi  elle  eft  Dlâmablc. donc,  (clbn  vous ,  ce  qui  eft 
blâmable  nous  eft  naturel,  &  par  confequent  le  pé- 
ché. Vous  vous  trompez  encore  par  un  équivoque, 
dit  faint  Maxime.  Car  il  y  a  une  crainte  naturelle 
&  une  qui  ne  l'eft  pas.  La  naturelle  n'eft  qu'un 
reCcrrement  pour  la  confervation  de  l'être,  l'autre 
^ft  un  rclfcrremcnt  fans  raifon.  Nôtre  Seigneur  n'a 
point  admis  cette  dernière  cfpece  de  cramte,q«i 
-trahit  U  raifon  :  mais  il  a  re^  volontairement  la 

{>remiere ,  comme  un  effet  de  la  faculté ,  qui  eft  en 
a  nature  pour  la  confervation  de  fon-être.  Car  en  lui 
les  appétits  naturels  ne  prevenoient  pas  la  volonté* 
comme  en  nous  :  il  a  voit  faim  &  foif  véritablement  , 
mais  d'une  manière  plus  excellente  que  nous  j^ar  c*c- 
toit  volontairement.  Ainfi  il  craignoit  véritablement, 
mais  non  pas  comme  nous.  Et  en  gênerai  ,tout  ce  qui 
étoit  naturel  enjc fus- Chrift  avoir  une  manière  furna- 
tu relie  jointe  à  fon  effence  :  afin  que  l'cflcnce  prouvât 
-k  nature ,  &  que  k-manicr^prouvât  le  roy  ftete. 
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Donc,  reprit  Pyrrus ,  laifTons  ces  fubtilite2  que  le  An.  6^p 
eommun  n'entend  point  $  &.  difons  qu'il  cft  Dieu  x xxvi  1 1. 
parfait,  Ôc  tout  cnfcmblt  homme  parfait,  fans  nous,  ^f  j^^Jj^' J^^JJ 
cmbarc^er  de  tout  le  refte.  S'il  <9t  aioft ,  dit  faint,  »>• 
Maxitne ,  il  faut  anathematifcr  les  conciles  ôc  le& 
pères,  qui  bous  ont  otdonxié  de  confcfTer  non  fcii. 
leroenc  les  natures»  mais  les  propietez  de  chacune  i 
conEKHc  d'être  vi£Ue  &  inviuble,  mortel  &  itnmoC'* 
tel   creé&increc.    Hsnous>cMit  enfeignédem^e, 
qu'il  j  a  deux  volontcx,  ëi  qu'elles  font  difïérenteSj, 
Ifune  dtvtoc  ôc  Tautre  humaine.  Contentons-nous,  /•  **7* 
dit  Pyrrus,  de  ce  qu'ont  dit  ks  conciles  ',  ôc  ne  par* 
Ions  ni  d'une  ni  die  deux  volomez.    Saint  Maxime 
fépondit  entre  autres  cbofes  :  Les  conciles  ont  con«> 
4amné  Apollinaire  &  Arius,.  à  caufe  du  terme  d'une 
▼olofité  :  dont  chacun  fe  fervoit  pour  établir  foft 
herefie.    Apollinaire,  pour  montrer  que  la  chais 
étoit  confubâantielle  au  Verbe  r  Arius  pour  mon- 
trer que  le  fils  étoit  d'une  autre  fubftance  que  le 
père.    Comment  donc  pouvons,  nous  erre  catholi- 
ques, fi  nous  ne  confc^nsle  contraire  de  ce  qu'ont 
éix  ks  hérétiques  ï 

Enfuite  poivr  montrer  que  Jcfus-ChrifV  a  uns 
Wonté  humaine,  qui  lui  eft  naturelle  :  faim  Maxi- 
me fit  voir ,  que  la  différence  cfifcncielle  de  l'amc  rai* 
fonnable,  eftle  libre  arbitre,  qui  enferme  ncccifai- 
rement  la.  volonté  :  6i  par  confequcnt,que  le  Verbe;  t-  «•» 
kKfqu'il  s'ei^  fait  chair  animée  d'une  amc  raifonna- 
felc,  s'^eft  neceffairement  fait  capable  de  vouloir  en- 
tant qu'homme.  Pyrrus  fut  oblige  d'en  convenir^ 
hii»,  ajoâta-t-il>lcsByfa&cins  ne  pouvant  rccon^ 
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Av.  64<  noîcrc  des  volontcz  naturelles ,  on  dit  que  les  pcfcs 
avoicnt  attribué  à  Jelus  Chrift  la  volonté  humaine 
/  par  appropriation.  Saint  Maxime  l'ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation ,  lui  Ht  avouer , 
qu'ils  ne  la  mettoient  que  dans  l'affeâion  ;  comme 
ks  amis  s'approprient  les  biens  &  les  maux  les  uns 
des  autres  ,  fans  les  fentir  effcâivement  en  eux- 

f.  iS9«  n;)êmes.  Enfuite  il  lui  prouva  facilcmetit ,  que  la 
volonté  eil  naturelle  à  l'homme ,  puifqu'il  n'ap. 
preivd  point  à  vouloir ,  &  qu'il  eft  libre ,  comme 
étant  créé  à  l'image  de  .Dieu  }  d'où  il  conclue 
ain(i  :  Puifque  la  volonté  eft  naturelle  a  l'homme» 
fi  Jefus  Chrift  ne  s'eft  approprié  la  volonté  hu- 
maine, que  par  Ample  afFcÂion  ,  il  s'enfuit  neceC- 
fàirement,  qu'il  n'a  pris  les  autres  proprietez  de  U 
nature  humaine ,  que  de  la  même  manière  i  Ôc  par 
confequent  y  que  tout  le  myftere  de  l'Incarnation 
eft  imaginaire.  De  plus ,  la  fentence  de  Sergius 
condamne  ceux  qui  difenc  deux  volontez ,  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  :  or  ils  en  admettent  deux 
par  cette  appropriation.  De  plus ,  ils  foûtiennent 
qu'en  mettant  deux  volontez  j  on  met  deux  peifon* 
nés  :  or  ils  mettent  deux  volontez ,  quoique  fauffe- 
tnent  pat  cette  appropriation  ;  donc  ils  mettent  aufli 
deux  pcrfonncs.  ? 

Pyrrus  dit  enfuite  :  Ce  n'cft  pas  i  mauvailc  in- 
tention ,  qu'ils  ont  ainii  parlé,  mais  pour  montrer 
'  l'union  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  :  Les  Sevc^* 
riens  diront  audî ,  que  ce  n'eft  pas  à  mauvaife  iu^- 
tention ,  qu'ils  foûtiennent  une  feule  nature,  mais 
pour  montrer  l'union. parfaite,  &  vous  combaç- 


. Ci V RE    T R  E N T E  H U IT ïE'm E.'         ^^f-^ 
tront  avec  vos  propres  armes.    Apres  quelques  au-  An.  645. 
iBcs  difcours ,  il  prcfTa  Pyirus  par  ce  raifonncmcnt.     ^  173. 
En  foûccnant  qu'il  n'y  a  qu'une  volonté ,  il  faut 
qu'ils  la  rcconnoifTcnt  ou  divine ,  ou  angeliquc,  ou 
humaine  :  &c  par  cdnfcqucnt,  qu'ils  rcconnoifïènt . 
Jefus-Chrift  ou  Dieu  feulement ,  ou  d'une  nature 
angclique,  ou  purement  homme:  Pour  fc  tirer  de 
cet  embarras,  dit  Pyrrus,  ils  difent  que  la  volonté 
n'eft  pas  naturelle,  mais  feulement  que  la  haturcL     ' 
en  cft  capable.    Ils  ne  gagnent  rien  à  ce  détour ,:  /,  174* 
dit  faint  Maximin.   Car  la  volonté  fera  donc  une 
habitude  qui  peut  s'acquérir  ;  Jefus-Chrift  l'aura 
donc  acquife  en  rapprenant  &  y  profitant ,  &  ils 
retombent  dans  l'erreur  de  Ncftorius.    Pijis  pour 
montrer  que  la  volonté  eft  le  fonds  de  la  nature , 
il  ajouta  ;  Je  leur  demanderois  volontiers ,  fi  le  père 
éternel  veut  en  tant  que  perc,  ou  en  tant  que  Dieu. 
Si  c'eft  en  tant  que  père,  fa  volonté  eft  autre  que 
celle  de  fon  fiis  :  que  s'il  veut  en  tant  que  Dieu ,  la 
volonté  appartient  donc  à  la  nature. 

Après  quelques  obje«aions  tirées  des  pcrcs ,  &  rc- 
foluës  par  faint  Maxime ,  Pyrrus  lui  dit  :  Peut-on  ^  '^r. 
prouver  cette  dodrinc  par  l'ancien  &  le  nouveau 
ceftatnent  i  Sans  doute  reprit  faint  Maxime.    Car 
ies  pères  n'ont  pas  parlé  d'eux-mêmes,  mais  par  la 
grâce  du  Saint- Efprit,  dont  ils  étôient  remplis.  Puis 
il  apporta  ces  paffagcs  de  l'évangile  :  Le  lendemain  f»«»  '•  4j- 
Jefus  voulut  aller  en  Galilée.  Je  veux  que  ccux-c1pM.xrn.x4i 
Soient  où  je. fuis.    Il  dit  ;  J'ai  foif  :  on  lui  donna  M-«i»  x^rri/. 
Aa  vin  mêlé  de  fiel ,  &  en  ayant  goûté  il  ne  vou-"' 
lut  pas  en  boi<:e.  Jefus  .marçhoit  en  Galilée. j  car  d 
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An»  éjLf,    "*  vouloit  pas  marcher  en  Jueléc.    Ec  qmdqnesan^ 
joM.  f^it.  n   ci^cs  paCagcs  f«nxbhkbies ,  qui  prouvent  la  volonté^ 
humaine  :  puifque  ce  que  Jcf  us  Chrift  vouloic  eik 
CCS  oecaâons ,  comme  de  boire ,  de  marcher ,  d'être 
t-  ^79'      en  un  lieu  plutôt  qu'es  un  autre  ,  ne  convient  qu^à 
la  nature  munaine.     Il  apporta  enfuice  ce  pafi&ge: 
thiiif.  11.  s.  ^  faiBt  Paul  :  Il  sTefb  rendu  obéifianc  jufqucs  à  la 
more.    Of  l*obéi£&ncc  apparticitt  à  U  Tolônté.  £c 
rf.xxxix.t.  celui  de  David,  a|ipbqità  pat  faine  Faul  à>  Jefijs- 
^a*i.  ±  t.     Chi^  •  }^  ^^  ^crii  à  la.  tête  dw livre  pour  faire  ^^ 
MMth.  xxm.  lie  s  G^ômh:  |c  le  veux,  mon  Dieu;  Pour  lavolon* 
'^'  té  divine.    Jera£alem ,  combien  de  Î6v&  ai-je  yoului 

iom.r.^X  i'*^^^'^^^' iics^ ^n^^Sy  comme  un«  poalera&mbie 
fes  pou£^ns  >  ea/ancac  fie  pereref&ifcitc  les  morts ,  aànii 
le  hlfr  donne  la  vie  à  qui:  il  veut.  £t  il  infifta  fiir  le 
c^mme  :  qui  marque  la  même  nature  ôc  latmème  vo- 
lonté du  père  &  d»fiU. 
Difra&alMe-  Pypfu»  avou*  que  rJ4n  n*était  ptos  clair ,  pour 
aas ,  d'Hono-  montrcB  Cf&t  Ics  volôflocar  «rv  Icfus-Chriû  font  na- 

nos  te  dé  S.So.  ,,  T  .-^^  ..•. 

rbcooe.  turciies.    Comment  donc^  ajoutahtUrle  pape  Vi<- 

h  *^  gtic  rcçufi-tt  l'écrit  qui  lui  &t  prefcnié  par  Mena» 
mque  de  C.  P.  contenant  a»e  volonté  -,  U  cela 
dans  la  fale  iecreice  de  l'empereur ,  ft  en  preG:nce 
du  fenat  ?  Saint  Maxime  répondit  :  Je  m'étonne 
comment  vous  ofez  àttc  des  fauâètcz ,  vous  qui  êtes 
des  patriarcbes.  Yôtirc  predeceficur  écrivant  à  Ho- 
fioritts,  a  dit,  que  ce  libelle  fut  adreCé  à  l'cmpe» 
reuty  mais  non  pas  prefcnté  ni  public  -y  U  vous  dans 
vôtre  lertre  au  pape  Jean ,  vous  avex  dit ,  qu'il  fut 
prefenté  &  publié,  étant  lu*  par  le  quêteur  Conf-^ 
tamia.    A  qui  croiroafr-noos  donc  l  à  vous  »  ou  ^ 
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irôcre  ft£écceSc]xx}CiX  vous  ne  p83it«ez.afvoir<iit  vrai  Aju»  ^/v^ 
tous  (Icux.   Mon  prcdeccflîzui/ra-t-il  cciic ,  dit  Pyt- 
rus  ?  Il  Ta  écrit  dit ,  Maxime. 

Pyrms  reprit  :  Soit  pour  Vigile  ;  qtfaMczvVous  à 
dire  Honorius ,  qui  en  écrivant  à  mon  prédccefl 
dcuf ,  a  enfeigné  flairement  une  volonté  en  JeCus- 
Cbriâ  i  Stint  kC»ime. répondit  :  A  qui£u]t.il  plû- 
itât  croire,  soucliant  Tesplication  de  cotte  tettte,.à 
celui  qui  l'a  compofee  (ous  le  nom  d'Honorius  j  à 
lui^  dis-je^  qui  vit  oicore  &  qui  «claire  tout  d'Oc- 
cident parfaGiine  doâiine  :  oui  ceux  qui  paident , 
comme  il  leur  plait ,  à  C.  P  ^  Pyrrus  dit  :  Xl  en 
£aut  aoire  celui  qui  a  compofé  la  lettre.  Saint 
Maixime  reprit  :  Le  même  donc  «écrit  ain£  à  l'em- 
pereur Conftantin  d'heureurejnemoire,  au  nom  du 
pape  Jean  :  Nous  avons  dit.,  qu'il  y  a  une  volonté  st^.».  %si 
de  Jefus-Chrift ,  non  de  (à  divinité  &  de  fon  bu.*^ 
manité  feule.  Car  Sergius  ayant  écrit }  que  qud-- 
ques-uns  admettent  en  JeGis-Chrift  deux  volentez 
contraires ,  nous  avons  répondu  :  que  Jefus^Chtift  ^*  **'* 
n'a  point  eu  deux  volontez  contraires  de  la  chair  ti 
de  l'ciprit  comme  nous  les  avons  depuis  le  péché: 
mais  une  feule  volotité ,  qui  caraâehferoit  (on  hu- 
manité. Et  ce  qui  le  prouve  clairement,  c'eG;  qu'il 
parle  de  membres  &  de  chair ,  ce  qui  ne  convient 
point  À  la  divinité.  Puis  prévenant  l'dbjedtton ,  il 
ait  :.Si  quelqu'un  demande  pourquoi,  en  parlant  de 
l'humanité  de  Jcfus-Chrift ,  nous  n'jivons  point  '^t 
mention  de  la  jdivité  :  nous  dirons  premièrement, 
(}ue  nous  avons  fait  téponfc  fuivant  la  qucftion: 
'Çnfuite ,  que  .nous  avons  fuivi  la  coutume  -de  l'é- 
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yi^jj.  ^  •criture,  qui  parle  tantôt  de  fa  divinité»  6c  tmtôt 
1^  Ton  humanité.  Ceilainfî  que  faint  Maxime  cx- 
cufe  le  pape  Honorius.  Le  fccretaire  de  ce  pape  k 
de  Jean  IV.  dont  faiat  Maxime  parle  ici ,  étoit  ua 
abbé  nommé  Jean. 

Pyrrus.  fembla  fe  contenter  de  cette  réponfe,  en 
difant  :  Mon  predecciC:ut  a  pris  cela  trop  ample- 
ment ,  en  s'attachant  aux  paroles.  A  quoi  tamt  Ma- 
xime lépondit  :  Je  vous  dis  la  vérité ,  rien  ne  m'a 
tant  aliéné  de  vôtre:  prcdeceiTeur ,  que  Ces  varia- 
tions.  Tantôt  il  approuvoic,  que  l'on  nommât  di- 
vine cette  unique  volonté,  &  faifoic  ainfi  le  Verbe 
incarné  Dieu  feulement.  Tantôt  il  difoit ,  que  c'é- 
toit  une  volonté  confultative  j.&  fuppofoit  un  pur 
homme,  qui  déliberoit  comme  nous ,  &  ne  diffc- 
roit  en  rien  de  vous  &c  de  moi.   Tantôt  il  difoit , 
*  que  cctt«  volonté  étoit  hypoftatique  :  ainii  fuivant  la 
différence  des  hypoftafcs  ,  il  introdutfoii  différen- 
tes voloiuez  entre  les  perfonnes  confubflantiellcs. 
Tantôt  approuvant  que  l'on  nommât  cette  volon- 
té protefutive,  il  introduifoic  une  union  habituel- 
le.   Car  la  puiffance,  l'autorité,  la  libérée ,  vica- 
nent  du  choix.,  &  non  pas  de  la  nature.    Quel- 
quefois fe  joignant  à  ceux,  qui  difoient ,  que  cette 
volonté  efk  non  feulement  hbire,  mais  arbitraire,  il 
faifoit  de  Jefus-Chriû  un  pur  homme  »  &  même 
un  homme  changeant  &  pécheur  :  puifque  le  libre- 
arbitre  fait  juger  des  contraires ,  chercher  ce  que 
Ton  ignore  >  ôc  délibérer  fur  ce  qui  eft  incer- 
f^']ji>        tain.    D'autres  fois ,  trouvant  bon  que  l'on  nom- 
mai; cette  voloAtc  oeconomiquc  til  doonoic  licu'  de 
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(lire  qu'avant  rœconomic  ;  c  cft-à-dirc  l'Incarna-  An.  ^45. 
fiion,  le  Verbe  n'avoit  point  de  volonté  ^  &  d'autres 
abfurditez  fcmblables. 

Pyrrus  voulut  cnfuitc  rcjctter  la  faute  de  cet- 
te divifion  fur   faint   Sophrone  de  Jerufalem  , 
comme  ayant  remué  à  contre-rems  la   quedion 
des  deux  opérations  :  à  quoi  faint  Maxime  répon- 
dit ainfi  :  Je  ne  comprends  pas  quelle  cxcufe  vous 
pouvez  apporter  ,  d'accufer  fi  aigrement  un  inno- 
cent.  Car  dites-moi ,  par  la  vérité  même  ,  quand 
Sergius  écrivit  à  Théodore  de  Pharan ,  &  lui  en- 
voya l'écrit  prétendu  de  Menas ,  par  le  moyen  de  s*^ txxxrit. 
Scrgiu^  Macaronas  évcque  d'Arfinoé  :  lui  deman- 
dant fon  avis ,  touchant  la  doctrine  d'une  opéra- 
tion ôc  d'une  volonté  contenue  en  ce  libelle ,  Si  en 
reçut  une  réponfe,  qui  l'approuvoit  ;  où  étoit  alors 
Sophrone  î  Et  quand  il  écrivit  de  Thcodofiopole - 
à  Paul  le  borgne  Scvcricn,  lui  envoyant  l'écrit  de 
Menas  &  l'approbation  de  Théodore  de  Pharan  ? 
Ou  quand  il  écrivit  à  George  Arfan  Paulinifte,  de 
lui  envoyer  des  paffages  touchant  l'unique  opéra- 
tion :  ajoutant  dans  fa  lettre  ,  qu'il  s'en  ferviroic 
pour  réunir  l'églifeavec  eux  >  Ou  quand  il  écrivit  à    ^  1*4-    <- 
Cyrus  de  Phafis ,  quiVavoit  confulté  fur  la  queftion 
d'une  ou  deux  opérations ,  Se  lui  envoya  l'écrit  de 
Menas }  Et  quand  Sergius  ayant  commencé  à  pu- 
l>lier  fon  erreur,  &  à  pervertir  la  plus  grande  partie 
dcl'égUfe;  le  bien- heureux  Sophrone  l'avertit  avec 
l'humilité  convenable  à  fa  profeflion  ,  fe  jettant  à 
fcs  pieds ,  &  le  conjurant  par  la  pailion  de  Jc&s- 
Chrift > de  ne  pj^ îenQUveUcriin  difcours  des  hc^ 
TomeFIIL  Lll 
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An.  6Af,  retiques  ,  que  les  percs  avoicnt  eu  tant  de  rai- 
fon   d  étouffer  :    Sophrone  écoit4l   l'auteur  da 
fcandale? 
XL.  Pyrrus  reconnut  que  la  queilion  des  volontez 

dcQx^Jpera-"  ctoit  TufiSfamment  éelaircie  -,  &  qu*cnfuitc  il  ctoiç 

*"'°''  inutile  d'examiner  celle  des  opérations.  Maisfaint 

Maxime  luireprefenta,  que  la  charité  demandoit 
d'examiner  quelques  pafTages,  qui  pouvoient  trom- 
per les  (Impies.  Il  commenta  par  les  écrits  de  Pyr^ 
rus  lui>mème ,  &  montra  >  qu'il  ne  devoir  pas  dire 
^  1*7.  que  Jefus-Chrift ,  confideré  comme  un  tout,  n'a 
qu'une  opération.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfi- 
Dle,  il  employa  la  comparaifon  d'un  couteau  rougi 
au  feu ,  qui  coupe  &  brûle  tout  enfemble  :  ainiî  ce 
tit*9i      font  dans  un  mêmefujet  deux  opérations  diftinc' 

tfi.  4.i9jfsit.  tes  ^  quoiqu'infeparables.  Il  expliqua  cnfuitc  un 
palfagedeiaint  Cyrille,  ou  il  dit  que  Jcfus-Chriii; 
montroit  une  feule  opération  parfes  deux  natures, 
Car  il  fit  voir  que  faint  Cyrille  ne  parle  que  des 
opérations  divines ,  comme  les  miracles  >  aufquels 
la  nature  humaine  concouroit:  puifqu'il  parloir ,  ou 
f.  t^i.  touchoit  les  malades ,  ou  faifoit  quelque  mouve* 
ment  du  corps.  Enfin  faint  Maxime  vient  au  fa. 
meux  pa0age  de  faint  Denis ,  touchant  l'opération 
nouvelle  &  theandrique.  Il  ne  contefte  point  l'auto- 
rite  de  cet  écrivain}  &  il  en  étoit  (i  bien  perfuadç  t 
qu'il  a  fait  un  commentaire  fur  tous  fes  ouvrages. 
Mais  il  montre  que  le  mot  de  nouvelle  fignifie  feule^ 
ment ,  que  la  manière  en  laquelle  Jefus-Chrift  ope- 
roit  étoit  extraordinaire,  &  au  de(fus  du  cours  do 
la  nature  :  ôi  qut  le  mot  dç  dMândrique  cpfcr^ 
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ftiant  les  deux  natures ,  enferme  auffi  les  deux  ope-  An.  6a< 
ration*;  réunies  en  Jefus-Chrift.  Autrement ,  dit-il, 
il  cette  opération  cft  unique,  Jefus-Chrift ,  comme 
Dieu  aura  une  opération  différente  de  celle  du 
père,  qui  n'eft  pas  theandrique  ^  &  par  confequenc 
il  fera  d'une  autre  nature. 

Enfin  Pyrrus  fc  rendit,  &  parla  ainfi  :£n  vérité  ^I?♦. 
il  paroît  abfurdc ,  de  n'admettre  en  Jefus-Chrift, 
qu'une  opération: mais  je  demande  grâce,  6c  pouc 
moi  &  pour  ceux  qui  m'ont  précédé.  On  peut ,  dit 
faint  Maxime ,  condamner  Terreur  fans  parler  des 
perfonnes.  Mais  par  ce  moyen»  dit  Pyrrus,  on 
condamnera  Sergius  &  mon  concile?  J'admire,  dit  SMt»:»»i 
faint  Maxime,  comment  vous  appeliez  concile  une 
affembiée  faite  contre  toutes  les  règles.  Car  la  let- 
tre circulaire  n'a  point  été  écrite  du  confentement 
des  patriarches  :  ni  le  joutt  ni  le  lieu  n'ont  été  mar- 
quez. Il  n'y  a  eu  ni  promoteur ,  ni  accufateur.  Les  ^  t9f< 
cvêqucs  qui  compofoient  cette  afifemblée ,  n'avoient 
point  de  pouvoirs  de  leurs  raettopolitains ,  ni  les 
métropolitains  de  leurs  patriarches  y  &  n'avoient  en- 
voyé ni  lettres ,  ni  députez*  On  voit  ici  les  forma- 
litez  neceffaires  pour  un  concile  légitime.  Pyrrus 
dit  :  S'il  n'y  a  point  d'autre  moyen,  je  fuis  prêta 
vous  donner  là  delTus  toute  fatisfaâion.  Car  rien 
tic  tn'eft  pluscher,quemonfalut.  Je  vous  deman- 
de feulement  une  grâce)  premièrement,  que  j'aille 
adorer  les  faints  apôtres,  ctifoitc  que  je  voye  le 
vifage  du  tres>faint  pape ,  &  que  je  lui  prefcnte  le 
libclljc  de  ma  retraâation*  Samt  Maxime  &  le  pa^ 
$ldlcc  Grcgoiie  lui  accoideicnt  ce  qu'il  deikoit* 
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An.  a  Ad.   Ainfi  la  conférence  fut  hcurcuCcmcnt  terminée.' 
An4jt.i„Theod.      Pyrrus  tint  parole,  &  paffa  d'Afrique  à  Rome,' 
Thttfh  an.  lo.  où  il  alla  faire  Ces  prières  aux  égUfes  des  apôtres-,  & 
H*r.f.x7u  D  prcfenta  ^u  pape  Théodore,  en  prefencc  du  cierge 
ic  du  peuplé,  un  libelle  foufcrit  de  fa  main  :  où  il 
condamnoit  tout  ce  que  lui  ou  Tes  predecefTcurs 
avoient  écrit,  ou  Êiit  contre  la  foi.  Après  quoi,  le 
pape  lui  fit  faire  large  de  au  peuple,  &  lui  fit  met- 
tre un  ficge  prés  de  l'autel,  l'honorant  comme  pa- 
triarche de  Cr  P.  Car  il  n*avoit  point  été  dépofé 
jiBs  himt.  F.  légitimement.  Il  lui  fournit  auiïî  tout  ce  qui  étoit 
ï;  *""*'^^7*  nccefTaire  pour  fon  entretien ,  aux  dépens  de  l'égU- 
fe  Romaine. 
xLi.  La  retraâ:ation  de  Pyrrus  donna  occafion  à  plu- 

Conciles  d' A-  ficurs  conciles,  qui  furent  tenus  en  Afrique  l'an  CAt^. 
"^"''  indiâ:ion  quatrième.  Les  trois  primats  Colomb  de 

conc.  L4ur  Numidic,  Eftiene  de  Byzaccne  &  Réparât  deMau- 
fi(r.x.f.ut.  ritanic,  écrivirent  en  commun  une  lettre  fynodalc 
au  pape  Théodore,  au  nom  de  tous  les  évêqucs  de 
Iciir  province  :  où ,  après  avoir  reconnu  l'autorité 
du  faint  fiege ,  ils  Te  plaignent  de  la  nouveauté 
qui  a  paru  à  C  P.  c*cft-à-dire  la  publication  de 
1  edhefe.  Nous  penfions ,  ajoûtent-ils ,  que  vous 
laviez  abolie  :  mais  nous  avons  connu  qu'on  la 
foûtenoit  opiniâtrement ,  en  lifant  le  libelle  que 
nôtre  frerc  Pyrrus  vous  a  prcfcntè.  C  cft  pourquoi 
nous  avons  écrit  à  Paul ,  qui  occupe  maintenant  le 
fiege  de  C.  P.  le  priant  inftammcnt  de  rcjetter  cette 
nouveauté.  Et  parce  que  quelques  malicieux  onc 
voulu  rendre  fulpcAe  àCP.  nôtre  province  d'Afri- 
^e  j  nous  vous  envoyons  nôtre  lettre  à  Paul>  6i 
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nous  vous  prions  de  Tenvoyer  par  vos  Icgats  :  afin  y^  ^^ 
que  nous  puiflions  voir  s'il  reviendra  à  la  foi  or- 
thodoxe. Que  s'il  ufc  de  diflimulation ,  vous  pren- 
drez les  moyens  de  le  retrancher  du  corps  de  l'égli- 
fc.  Au  rcftc  nous  fommes  obligez  de  vous  repre- 
fcnrer,  qu'après  avoir  affcmblcnos  conciles  en  cha- 
que province ,  nous  voulions  vous  envoyer  une 
pleine  dépuration  d'évèqucs;  mais  il  cil;  arrivé  des 
accidens  qui  nous  en  ont.  empêché  j  Se  nous  avons  . 
étc  contraints  de  vous  envoyer  cette  lettre  générale, 
vous  priant  d'cxcufcr  ce  que  nous  faifons  par  ne- 
ceilîté.  Ces  accidens  >  dont  parlent  les  évêques 
d'Afrique  font  apparemment  les  mouvemens  cau- 
sez par  le  patricc  Grégoire  gouverneur  de  la  pro- 
vince :  qui  fe  révolta  cette  même  année  6^6.  cin>  T!>é»ph.  f.  iSf. 
quiéme  de  l'empereur  Conftant. 

Nous  n'avons  point  la  lettre  de  ces  conciles  à  t».  g.  co»i.  f. 
Paul  de  C.  P.  mais  nous  avons  celle  du  concile  de  '*'' 
Byzacene  à  l'empereur,  par  laquelle  il  eft  prie  d'ô- 
ter  le  fcandalc  de  la  nouvelle  erreur,  &  de  con- 
traindre Paul  -de  C.  P.  â  fe  conformer  à  la  foi  de 
toute  l'églifc.  Cette  lettre  eft  foufcrite  par  le  pri- 
mat EOiiene,  &  quarante- deux  autres  évêques. 

Les  évêques  de  la  province  proconfubire ,  ou 
étoit  Carthage,  écrivirent  auffiàPaul  de  C.  P.  une  «.  <.  ^  117. 
lettre,  où  après  avoir  condamné  l'câihefe,  ils  font 
une  profeffion  de  foi  abrégée  fur  la  Trinité  & 
l'Incarnation ,  qu'ils  concluent  ainfî .  Nous  rccon- 
noifrons  en  Jefus-Chrift  la  nature  humaine ,  la  vo- 
lonté &  l'opération  très-pleine rc'cft- à-dire,  qu'il  y 
a  çn  lui  deux  natures  &  deux  volontez  iiaturelles, 
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An.  6^6.  comme  l'églifc  catholique  l'cnfcignc ,  &  l*a  toô- 
jours  cnfcigné.  Ils  ajoutent  pIuGeurs  paflagcs  des 
pcrcs,  pour  prouver  cette  dodrinc  :c*cft-à-dirc,dc 
faint  Ambroife  &  de  faint  Auguftin.  Cette  lettre 
cft  foufcrite  par  foixante  &  huit  cvêques ,  entre 
Jefquels  on  ne  voit  point  Tcvêque  de  Carthage ,  ce 
qui  fait  croire  que  le  (iege  étoit  vacant,  par  la  more 
ou  la  dépoHtion  de  Fortunius,  qui  avoit  cmbrafic 

^Tt^.^  '♦  le  parti  des  Monotelites.   Du  moins  il  cft  certain, 

H.  7.  qu'il  alla  à  C.  P.  du  tems  de  Paul ,  &  qu'il  célé- 

bra la  meiTe  dans  la  grande  cglife ,  comme  étant 
dans  fa  communion.  Il  cft  certain  encore ,  que 
Viikox.  fiit  ordonné  archevêque  de  Carthage,  le 
dix-feptiéme  des  calendes  d'Aouft  indiâion  qua- 
trième ^  c'eft  à-dtre  cette  même  année  646.  le  fci- 

u.  «./,  ï5x.     zicme  de  Juillet.  Il  en  donna  auffi-t6t  avis  au  pape 
Théodore,  par  fa  lettre fynodique,  dont  il  chargea 
l'évêque  Mellofus  de  Gifipe,  le  diacre- Redcmptus, 
&  le  notaire  Crefciturus  :  priant  le  pape  de  les  ren- 
voyer avant  l'hiver.  Par  cette  lettre ,  il  fe  déclarer 
comme  les  autres  contre  les  Monothelites  :  &  prie 
le  pape  de  remédier  à  ces  maux,  proteftant  d'être 
toujours  uni  à  luL  Pais  il  ajoute  ;  Nous  aurions  pô 
écrire  la  même  chofe  à  nôtre  frère  Paul  de  C.  P. 
fi  nous  ne  favions,'que  des  gens  mal-intcntionnez 
ont  calomnié  nôtre  province  d'Afrique,    tl  veut 
parler  fans  doute  de  la  révolte  du  pairice  Grégoire. 
*  Il  ajoute  :  Nous  vous  prions  d'envoyer  à  Paul,  pat 
vos  légats,  ce  que  les  évêqucs  de  nôtre  province 
lui  ont  écrir.  Par  ou  Ton  voft  que  cette  lectie  de 
Vidtor  fuivit  de  prés  la  préccdewc. 
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Les  Mufulmans  profitant  de  la  divifion  où  ctoic  An.  6±6. 
l'Afrique ,  par  la  révolte  du  patrice  Grégoire ,  y  en-     x  l  1 1 
trercnt  l'année  fuivante  64.7.  vingt  - {cptiénue  de     M"'j'»"« 

1/»/  Il  *"*  Afrique. 

rHcgire.  Leur  calirc  etoit  alors  Othman  :  car  Omar    ^j„y^^. 
avoitétctucàlafinde  Tan  13.  de  l'Hcgirc  644.  de     ^^^^^ 
Jefus-Chrift.  Il  fut  tac  par  un  Pcrfan  pendant  la/»*  i  f  j.' 
prière  publique ,  après  avoir  régné  dix  ans  &  deux  J.  j^  *  ^' 
mois.  On  choifit  pour  fon  fucceflcur  Othman  ,  fils 
d'Affan  de  la  même  famille  de  Mahomet,  âgé  de 
roixante&  dix  ans,  grand  jeûneur  ,  &  qui  medi- 
toit  beaucoup  l'Alcoran  :  mais  avare  &  trop  attaché 
à  Ces  parens. 

Il  ôta  le  gouvernement  d'Egypte  à  Amrou ,  &lc 
donna  à  Abdalla  fils  de  Saad  fon  frère  utérin ,  qui 
lui  demanda  la  pcrmiflîon  d'entrer  en  Afrique ,  Se 
l'obtint,  avec  un  fccours  confiderable  de  troupes, 
qu'Othmanluienvoyade  Medinc.  Abdalla  s'avan-. 
qz  au-delà  de  Tripoli  dans  l'Afrique  proconfulaire  ; 
&  après  avoir  exhorté  le  patrice  Grégoire  à  fe  faire 
Mufulman  ,ou  à  payer  tribut:  il  fe  donna  plufieurs 
combats,  &  enfin  Grégoire  fut  défait  &  tué  j  &  les 
Mufulmans  impoferent  un  grand  tribut  à  l'Afrique» 
&en  rapportèrent  un  riche  butin.  Othman  en  ayant 
rc^u  la  nouvelle  à  Medine ,  mena  à  la  mofquée  ce.- 
lui  qui  la  lui  avoit  apportée ,  le  fit  monter  fur  la  tri- 
bune ;  &  après  la  prière  il  rendit  compte  au  peuple 
de  cette  heureufc  expédition  ,  qui  n'avoit  duré  que 
quinze  mois.  Cependant  Moavia  fils  d'Aboufo- 
fian  ,  qui  commandoit  toujours  en  Syrie ,  y  prit 
plufieurs  villes  fur  les  Komainsj&  attaqua  Tille  do 
Chiure  en  ^48, 


45^      Histoire  Ecclesiastiqjj^e. 

An.  646.  En  Efpagnc  on  tint  un  concile  national  la  cifl- 
X  L 1 1 1.     qiiicmc  année  du  roi  Chindafuind  ,  Ere  6S4.  c'cft- 

Sïït'xokT.  à-dire  lan  646.  Ccft  le  fcpticme  concile  de  Tole- 

t».  5.  f.  iii6.  de ,  où  affilièrent  vingt- huit  évêqucs ,  &  onze  dé- 
putez pour  les  abfcns.  Il  y  avoit  quatre  métropo- 
litains, Oronce  de  Merida,  Antoine  de  Seville ,  Eu- 
gène de  Tolède,  &  Protais  de  Tarragone.  On  y  fie 
fîx  canons  j  dont  le  prennier,  auffi  bien  que  la  pré- 
face ,  cft  contre  les  clercs  qui  prennent  parti  <^ns 
les  révoltes  :  car  la  puifTance  de  ces  rois  Goths  étoie 
mal  affermie.  Ces  rebelles ,  depuis  les  évcques  juf- 
ques  aux  moindres  clercs ,  font  déclarez  excommu- 
niez pour  toute  leur  vie  j  &r  on  petmet  feulement 
de  leur  donner  la  communion  à  la  mort,  s'ils  ont 
perfeveré  dans  la  pénitence.  On  prie  même  le  roi  de 
ne  pas  empêcher  l'exécution  de  ce  dccrcr. 

Cm.  t.  Si  le  célébrant  tombe  malade  en  confacrant  les 

faints  myfteres ,  un  autre  évêque  ou  un  prêtre  y 
pourra  continuer  &  fuppléer  à  fon  défaut  :  à 
la  charge  toutefois ,  que  perfonnc  ne  célébrera  la. 
meflè  qu'à  jeun  .&  ne  la  quittera  jamais  après  l'a- 
voir commencée.  Ces  accidens  éroient  alors  plus 
frequens  y  particulièrement  les  jours  de  jeûne  ,  à 
caufe  de  la  longueur  de  la  liturgie ,  &  du  grand  âge 
de  plafieurs  évcques  j  &  de  là  eft  venu  l'ufagc  des 
pierres  affiftans.  L'évêquc ,  qui  étant  averti ,  aura 
tardé  à  venir  faire  les  funérailles  de  fon  confrère, 
fera  privé  de  la  communion  pour  un  an  :  &  les 
clercs  qui  auront  ncglijgé  de  l'avertir ,  feront  enfer- 
mez un  an  dans  des  monafleres ,  pour  faire  peni« 
tence.  Sur  la  plainte  des  prêtres  de  Galice,  contre 

les 
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fcs  cxadHons  de  leurs  évêqucs ,  il  leur  eft  défendu  Ân^  646* 
de  prendre  plus  de  deux  fous  d'or  de  chaque  cglife. 
Se  rien  des  monafteres.  Il  eftaujflî  défendu  aux  évê- 
ques  de  vifîcer  à  plus  grand  train  ,que  de  cinquante 
chevaux  ;&de  féjourner  plus  d'un  jour  en  chaque 
églife.  Au  lieu  de  cinquante  chevaux ,  d'autres  exem- 
plaires portent  cinq  -,  ce  qui  paroît  plus  conforme  à 
la  modeftie  des  cvcques.  On  ne  fouffrira  point  '  »• 
d'ermites  vagabonds ,  ni  de  reclus  ignorans  :  mais 
on-  les  enfermera  dans  les  monafteres  vôifîns;  &  à 
l'avenir  on  ne  permettra  de  vivre  en  fohtude  ,  qu'à 
ceux  qui  auront  paffé  du  tems  dans  des  monadéres, 

{>our  s'inftruire.  Pour  le  refpcd  da  roi ,  &  la  confo-   *.  tf. 
ation  du  métropolitain  ,  les  évêques  voifins  de 
Tolède ,  viendront  y  paflcr  un  mois  chaque  année, 
quand  il  les  en  priera.  Tels  font  les  reglemens  du 
fcptiéme  concile  de  Tolède. 

Paul  patriarche  de  C.  P.  fe  fentôit  prefle  ,  tant  Le«r!'Je^Pani 
par  les  lettres  des  cvcques  d'Afrique  ,  que  par  les  J^  " 


c.    p.   au 


pape. 


infiances  de  Sericus  &  de  Martin  légats  du  pape 
Théodore.  Us  eurent  pluficurs  conférences ,  où  ils 
ne  cefToient  de  l'exhorter  à  expliquer  en  quel  fens  il 
cntcndoit ,  qu'il  n'y  a  en  J.  C  qu'une  volonté.  Enfin    c*»«  lmw. 
il  écrivit  au  pape  une  lettre  dogmatique  :  où  d'a-^'*"  '*•  '  "*• 
bord  il  fe  vante  de  garder  toujours  la  charité ,  & 
de  foufFrir  patiemment  les  injures  &  les  calomnies  t 
car  il  traite  ainfi  les  reproches  des  Catholiques  i 
ôc  c'cft  le  prétexte  dont  il  fe  fert  pour  excufcr  fort 
fHcncc.   Mais  enfin  il  s'explique  ,  &  au  nom  de 
toutes  les  églifcs  de  fa  dépendance  ,  il  déclare  fa 
foi  fur  l'incarnation,  &  ajoute  à  k  fin;  C'cft  pbur.  t-  ***•  c. 
T&me  yill,  M  mm 
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An.  64e.  quoi  nous  croyons  qu  crt  Jcfus  -  Chrift  il  n*y  ^ 
qu'une  volonté  :  de  peur  d'attribuer  à  fa  perfonne 
unique ,  une  contrariété  ou  différence  de  volontez* 
ou  en(cigner  qu'il  fe  combat  lui-même  ,  &  intro- 
duire deux  perCbnnes.  Non  que  nous  voulions  c0a< 
cer  ou  confondre  Tes  deux  natures ,  ou  en  étaUic 
une  au  préjudice  de  l'autre:  mais  nous  difons  (èule« 
ment,  que  fa  chair  animée  d'une  ame  rai(bnnable, 
êc  enrichie  des  dons  divins  par  l'étroite  union  » 
avoic  une  volonté  divine  ^inieparable  de  celle  du 
Verbe  ,  qui  la  conduifoic  &  la  mouvoic  abfolu- 
ment  :  cnforte  que  la  chair  ne  faifoit  jamais  aucun 
mouvement  naturel ,  Teparémenc  &  par  fa  propre 
impulfion,  contre  l'ordre  du  Verbe  :  mais  quand  » 
auunt&'cnla  manière  que  1^  Verbe  l'ordonnoic, 
Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet  horrible  blaC 
phême,que  l'humanité  de  Jefus-Chri(t  fut  violen> 
umh.  XFi.  tée  parlaneceflité  de  la  nature  s  &c  quelle  méritât 

*''  la  même  reprimende  que  faint  Pierre ,  en  rejettanc 

la  paffion  comme  lui.  Voici  comme  nous  en^n-» 

j»M.  XL  3t.  dons  cette  parole  de  l'évangile:  Je  fuis  defcendu  du 
ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  noais  celle  de  celui 

Msttk.  TCTcvj.  qui  m'a  envoyé  ,  &  le  refus  de  la  palfîon.  Nous 

''*  n'admettons  point  enJefus-Chrifl: ,  qui  eft  un  »  des 

volontez  difTerentes&oppofées:  mais  nous  prenons 
ces  mots  négativement,  &  nous  croyons  que  Jefiis- 
Chrift  dit  feulement  ce  qu'il  n'eft  pas ,  comme  en 

j>/.  iriu.  f.  ce  paflage  :  Je  n'ai  commis  ni  péché  ni  iniquité. 
Paul  allègue  pour  garends  de  cette  explication  faini: 
Grégoire  de  Nazianze,  faint  Athanafe  &  faint  Cy- 
rille. Ilfoûcient  que  cous  les  peies  enfcignenç  un^ 
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Volonté,  &  ajoure  :  Du  même  fentiment  ctoicnc  les  An.  64^ 
évêqucs  d'hcureufc  mémoire  Sergius  &  Honorius , 
l'un  de  la  nouvelle  >  &  l'autre  de  l'ancienne  Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre,  ni      x  l  v. 
le  pape  ni  les  cvcques  d'Occident  :  particulière-  pJjP*  ^j'f^' 
ment  les  Africains ,  qu'il  étoit  important  d'appai>  »«'• 
fer,  même  pour  l'intérêt  de  l'état.  L'eûhefe  affi-ys^f^/î^ 
chée  publiquement,  faifoit  toujours  crier  les  Ca-*^* 
tholiques.  Il  refolut  donc  de  l'ôter ,  &  perfuada  à 
l'empereur  de  publier  un  édit,  pour  impofer  Hlen- 
ce  aux  deux  partis.  On  le  nomma  Type ,  ceft-à-dire 
forme  ou  formulaire,  &  il  fut  publié  pendant  la 
fixiéme  indiâion ,  Tan  64S.  L'empereur  Confiant  Aaa  s.  ms»^ 
y  met  d'abord  l'état  de  la  queftion ,  &  rapporte  '    ' 
lommairement  les  raiions  des  deux  partis }  puis  iW3i-9. 
ajoute  i  CefI  pourquoi  nous  défendons  à  tous  nos 
fujets  Catholiques,  de  difputer  à  l'avenir  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  touchant  une  volonté  ou 
une  opération»  deux  opérations  ou  deux  volontez: 
fatl^  préjudice  de  ce  qiii  a  été  une  fois  décidé  par 
lés*  pères  approuvez,  touchant  l'incarnation  du 
Veroe.  Nous  voulons  que  l'on  s'en  tienne  aux 
faintes  écritures,  aux  cinq  conciles  oecuméniques, 
&  aux  fimples  pa^Tages  des  ^res  :  dont  la  doârine 
eft  la  règle  de  t'églife-,  fans  y  ajouter,  en  ôter,  ni 
les  expliquer  félon  des  fentimens  particuliers.  Mais 
que  l'on  demeure  en  l'état  où  l'on  étoit  avant  ces 
difputes,  comme  fi  elles  ne  s'étoieiit  point  émûës. 
Et  pour  procurer  l'union  parfaite  des  églifes ,  &na 
laiUer  aucun  prétexte  à  ceux  qui  veulent  difputet 
ûtns  En  :  nous  avons  ordonné  d'ôter  les  papiers 

Mmm  ij 
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An.  ^48.   aôichcz  au  vcftibulc  de  la  grande  églifc  de  cette 
ville  impériale,  touchant  cette  qucftion  :  Ceux  qui 
ofçront  contrevenir  à  cette  ordonnance,  feront  pre- 
mièrement fournis  au  jugement  terrible  de  Dieu, 
cnfuite  à  nôtre  indignation  :  enfortc ,  que  s'ils  font 
cvêques  ou  clercs,  ils  feront  dçpofcz  :  les  moines 
excommuniez  &  chà(fez  de  leurs  demeures.   Les 
gens  conftituez  en  dignité  ou  en  charge,  cn'-fcl 
ront  privez  :  les  particuliers  notables,  dépouillez 
de  leurs  biens ,  les  autres  punis  corporellemçnc  & 
bannis.  Tel  eft  le  type  de  Confiant. 
XL  V I.         te  pape  Théodore  voyant,  que  ni  fes  lettres  ni 
ip^plâr ï'dc  Içs  avcrtiffemens  de  fes  légats ,  n'avoient  pu  rame- 
l'y""*-         ner  le  patriarche  Paul  à  la  foi  de  l'cglife  Catholi- 
jtn*fi.inTht0d.  q^ç  prononç»  enfin  contre  lui  l«i  fentence  dcdc- 
conc.  Létef.  pofition  I  on  croit  que  ce  fut  dans  un  copcile ,  & 
fifr.if.iii.B,  '^^^^  1^  même,  où  il  condamna  Pyrrus.  Car  çeîui- 

,  ci  s'étant  retiré  de  Rome  |  après  fa  retraâation , 
The»ph.  Mn.  10.  vint  à  Ravenne  ,'où  il  profefla  de  nouveau  le  Mo- 
notheUlmc.   Apparemment  qu  il  tut  gagne  par  1  c- 
xarque ,  foiis  Tempérance  de  rentrer  dans  Iç  (jcge  de 
C.  P.  &  cette  rechute  (i  prompte  fait  douter ,  que 
fa  rétractation  eût  été  fincere,   Le  pape  Théodore 
Tay^fnt  apprjs,  aflcmbla  dans  Téglife  de  faint  Pier- 
re Içs  évêques  &  le  ^rlergé ,  &  prononça  contre 
Pyrrus  la  dépofition  avec  anathcmc.  Il  fe:  fit  mpme 
^ppprtpr  le  calice,  &  ayant  pris  du  fang  précieux 
de  J.  Ç.  il  eii  foufcrivir  la  fentence.  Pyrrus  rctoi^r- 
c*nc  i»ur  na  en  Orient.  Mais  le  patriarche  Paul  ayant  appris 
"''  '■  ^'  '"'  '■  fa  propre  dépofition ,  renyerfa  l'autel  que  le  pape 
avoit  à  Q.  P,  dans  l'oratoire  du  palai?  de  Pbcidic  ; 
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défendant  aux  Icgats  qui  y:  demeuroient  d'y  celé-  Am.  649. 
brer  le  faine  facrihce.  Même  il  les  perfecuta  avec 
pluHeurs  évèques,  &  d'autres  Catholiques  :  les  uns 
furent  mis  en  prifon,  d'aunes  bannis,  d'autres  dé- 
chirez de  coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  tems  après } 

&  fut  enterré  à  faint  Pierre   le  quatorziénte  de 

Mai  649.  ayant  tenu  le  fîege  (ix  ans  &  prés  de.fix 

mois.  Il  étoit  trcs-doux,  tres-charitable  &  libéral 

envers  les  pauvres.  Il  fit  transférer  les  corps  des 

faints  martyrs  Primas  &  Félicien ,  du  cimetière  ou 

ils  étoient,  en  l'églife  de  faint  Eftiene ,  Ôc  y  donna» 

de  grands  prefens  :  aufli  bien  qu'à  l'églife  de  faint 

Valentin,  qu'il  fit  bâtir  entièrement.  Il  fît  aufli  un 

oratoire  de  faint  Silveftre  dans  le  palais  de  Latran , 

&  un  oratoire  du  faint  martyr  £uplus,  ou  plutôt 

Ëoplius  hors  la  porte  de  faint  Paul  ;  ôc  orna  l'un  ôc 

l'autre  de  grands  dons.  En  une  ordination  au  mois 

de  Décembre ,  il  fit  vingt- un  prêtres  &  quatre 

diacres  -,  Se  d'ailleurs    quarante  fix  évêques.    Le 

faint  iiege  vaqua  environ  fix  femaines,  puis  on  élut 

au  mois  de  Juillet,  Martin,  qui  avoit  été  Icgat  à 

C.  P.  Il  étoit  de  Tudertum  ou  Todi  en  Tofcane  j 

ôc  gouverna  l'églife  Romaine  plus  de  fix  ans. 

Incontinent  après  fon  ordination,  fon  zèle  pour    x  l y  1 1. 
la  roi  étant  encore  excite  par  laint  Maxime ,  qui  cru .  ptemiere 
étoit  à  Rome  il  affembla  un  condlç  dans  l'églife  ^'^^'„^i,, 
du  Sauveur ,  nommée  Coilanticniene ,:  ati  palais  de  f'  »7<  ■<-  «.  <• 
Lattan  :  ou  le  trouvèrent  cent  cmq  eveques  le  pape 
coiQpris.  Ib  étoient  de  la  partie  d'Italie,  quiobéïf< 
foie  à  Pcmpcrcur^  c'cftrà'dire  des  dépendances  de 

Mmm  iij 
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Àn.  649.  Rome  &  de  Ravenne  :  de  Sicile,  de  Sardaigne,  & 
5.  Oâ.  quelques-uns  d'Afrique  i  &  encre  lanc  d'évêques  f 
il  n'y  a  pas  un  nom  narbare  ,  comme  dans  le  refte 
de  l'Occident.  Ce  concile  dura  plufîeurs  jours,  6( 
il  y  eut  cinq  fcflions }  donc  chacune  eft  nommée 
jecretmus  dans  le  fttle  du  cems,  foie  à  caufc  du 
lieu,' ou  de  ce  qu'il  n'y  affiftoic  que  les  pcrfonne» 
neccffaires. 

La  première  fc£on  Te  cinc  le  troiiîéme  d^  No' 
nés  d'Oâobre,  la  neuvième  année  de  l'empereur 
Conftanc,  inditSkion  huiciéme  :  c-cft-à-dire  le  cin- 
quième jour  d'O^obre  649.  Theophylaéle,  le  pre^ 
micr  des  notaires  de  réglife  Romaine,  ouvrir  rac-r 
tion;  &  pria  le  pape  d'expliquer  le  fujec  du  concile.^ 

f.  S),  m  Le  pape  Martin  die  en  fubÛance  :  Vous  favez  les 
erreurs  qui  ont  été  introduites  par  Cyrus  évêque 
d' Alexandrie ,  Sergios  de  C.  P.  &  Tes  fucceiTeqrs 

sup  ixxxni.'Pytxvtg  &cVx\A.   Il  y  a  dix- huit  an»  que  Cyrus  (ic 

**^''  publier  fur  Vambon  y  neuf  articles  où  il  décidqicr 

qu'en.  Jefus-Chrift  il  n'y  a  qu'une  opération  de  )a^ 
divinité  &  de  l'humanité,  conformément  à  l'hère- 
fie  des  Acc{^alcs  :  avec  anathème ,  à  quiconque  ne^ 
cfroiroit  pas  ainfî.  Sergius ,  par  une  lettre  écrite  à 
Cyrus  approuva  cette  dbâiine  d'une  feule  opera^ 
tion'y&  de  plus,  quelques  années  après  l'entreprife 
de  Cyrus ,.£'cft-à-dire  pendant  la  dernière,  indio 
tion  douzième ,  il  compoGi  une  expoficion  hercti- 

imf.  m  xt.  que,  fous  le  nom  d'Hcraclius ,  qui  rcgnoit  alors  : 
où  il  ioûticnc,  fuivant  l'impie  Apollinaire, qu'il  n'y 
a  en  Jefus>Chrift ,  qu'une  feule  volonté ,  comme 
ccam  Aine  confequence  d'une  iculç  opcxa^on.  Scr« 
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gius  a  publié  fon  «(Sbhcfc ,  en  la  faifanc  afficher  aux  An.  (>45>. 
portes  de  foncglife  j  &  l'a  fait  approuver  par  écrit   j.  0<i. 
à  quelques  cvêques,  qa*il  a  furpris.  Pyrrus  fon  foc-  c*«.^.,o.«. 
cedcur  en  a  encore  féduit  pluneurs,  par  terreur  ou 
par  carrefTeSj&les  a  fait  foufcrire  à  cette  impiété. 
Dequoi  étant  confus ,  il  s'eftprelTéde  venir  ici }  Ôc 
pour  reparer  fa  faute ,  il  a  preCenté  à  nôtre  faint 
iîege  un  libelle  fouCcrit  de  fa  main ,  où  il  a  con- 
damné ce  que  lui  &  fes  predeceflèurs  avoient  écrir,ou  sup.  m.  4o< 
fait  contre  la  foi.  Mais  enfuite  il  eft  retourné  comme 
un  chien  à  fon  vomifTement ,  &  a  reçu  la  peine  de 
(on  crime,  par  une  dépofition  canonique. 

Paul  voulant  furpalTer  Tes  predeceflèurs ,  ne  s*eft 
pas  contenté  d'approuver  reâhele,  par  une  lettre- 
écrite  à  nôtre  faine  fiege  ,  jpais  encore  il  a  entre^ 
pris  d'en  défendre  les  erreurs  :  c'eft  pourquoi  il  a 
auflî  été  juftement  dépofé  par  le  ûint  fiege.  De 
plus,  à  l'imitation  de  Sergius,ila  furpris  le  prince* 
ôc  lui  a  pcrfuadé  de  pubuer  un  Type  ,  qui  détruit  f.  fu 
la  foi  Catholique  :  en  défendant  de  dite  ni  une 
ni  deuxvolontez  ,  comme  (îJefus-Chrift  étoit  fans 
volonté  &  (ans  opération.  Le  pape  rapporte  enfuite 
les  violences  de  Paul ,  Tautel  renverfé  au  palais  de 
Placidie ,  les  légats  perfecutez  j  puis  il  ajoute  :  Tout 
le  monde  fait  ce  que  l^i  &  fes  predecclfeurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques  ;  qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  faint  (icge  ,  &  par 
écrit  6c  de  vive-voix.  Nos  predeccifcurs  n'ont  point 
ceffé  d'écrire  en  divers  tems  à  ces  évêques  de  C.  P. 
uCant  de  prières  &  de  reproches ,  &  les  faifant  aver- 
tir fu  leurs  légats  envoyez  exprés  ;  mais  ils  n'ont 


*^4        HutQIRE    ECCLESIASTIQ^I.' 

An.  <î49.  voulu  rien  écouter.  Ccft  pourquoi  j'ai  cru  nccet 

5.  Oâ:.    ^^ii^c  de  vous  afTemblcr  :  afin  que  tous  etifemble  en 

prcfence  de  Dieu ,  qui  nous  voit  &  qui  nous  juge , 

nous  examinions  ce  qui  regarde  ces  perfonnes  & 

A».  XX.  18,  leurs  erreurs.  Confîdcrant  principalement  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre  ,  de  prendre  garde  à  nous  6c  au 
troupeau  fur  lequel  le  Saint- Efprit  nous  a  établis 
évèqucs  j  &  de  nous  garder  des  loups  &  des  mauvais 
ouvriers:  puifquc  nous  en  rendrons  compte  à  Dicu^ 
Que  chacun  dife  donc  avec  le  fccours  de  Dieu  , 
ce  qu'il  lui  infpirera. 

Alors  Maure Vêque de  Cefcnc,  &  le  prêtre  DeuC- 
dcdit  ,  prefentcrent  la  lettre  de  Maur  évêque  de 
Ravenne,  dont  ils  étoient  députez,  &  le  pape  en 

€»ju.f.  9s.  ordonna  la  lc«Skure.  Maur  de  Ravcnnc  y  dit  ,  qu'il 
a  été  retenu  par  l'armée  &  le  peuple  de  fa. ville  ,  & 
de  la  Penrapole  >  à  caufe  des  incurdons  des  barba- 
res, que  l'on  craignoit  ^  c'étoit  les  Sclaves  j  &  de 
rabfcnce  de  l'exarque ,  qui  n'étoit  pas  encore  arri- 
vé. Au  reftc  il  déclare ,  qu'il  tient  la  même  créance 
que  le  faint  {îege  :  qu'il  condamna  l'eâhefe  &c  ce 
qui  vient  d'être  écrit  pour  la  foûtenir  ;  qu'il  recon- 
noît  en  Jefus-Chrift  deux  opérations.  &  deux  vo- 
lontez.  Enfuite  Maxime  évêquc  d'Aquilée  dit , 
t'  97.  que  pour  éviter  la  confufion ,  il  Tuffifoit  qu'une  ou 
deux  perfonnes  accufaffent  les  coupables  j  favoir 
Cyrus ,  Sergius,  Pyrrus  &  Paul  ;  d'autant  plus ,  que 
leurs  écrits  fuffifoicnt  pour  les  convaincre.  Deufdc- 
dit  évêque  de  Caillarien  Sardaigne ,  demanda  la  mê- 
me choie ,  &  tous  les  évêques  en  furent  d'avis.  Ainfi 
finit  la  première  fcâion. 

ta 


La  Teconde  fut  tenue  trois  jours  après ,  c*eft-à-di-  An.  tf  49*. 
le  le  huitième  d*0«fiobrc.  Le  pape  ordonna ,  que  la    $.  oà. 
dénonciation  contre  les  a^cufez  feroit  propofée  >  ou    x  l  v  1 1 1/ 
par  les  parties  intcrcfTées ,  ou  par  le  primieier  &  les  ^"*"^^^'  "*"' 
notaires  de  l'églife  Romaine  *  oui  tireroicnt  les  pic- 
ces  de  Ces  arcnives.    TheophilaiSke ,  primieier  des 
notaires  du  faint  iiege  ^  dit: Je  déclare  à  vôtre  béati- 
tude y  qu'Eftienc  cvêc[ue  de  Dore,  premier  fuffra- 
gant  de  Jerufalem,  eiî  à  la  porte  de  la  fate,  &  de- 
mande à  entrer.    Le  pape  ordonna  qu'il  entrât  :  il     t-^*»^ 
prcfenca  une  requête,  &  le  notaire  Anaftafe  la  lut, 
:  traduite  de  Grec  en  Latin.  Elle  étoit  adreflee  au  con- 
cile ,  &  contenoit  l'origine  du  trouble ,  les  articles 
publiez  par  Cyrus  à  Alexandrie ,  l'ordre  donné  par   suf.  ».  t. 
iaint  Sophrone  à  Eftiene  de  Dore ,  d'aller  à  Rome,    ^  i«4<?' 
&  comme  il  l'avoit  exécuté  :  les  plaintes  qu'il  avoit    t.tof.<s* 
portée  au  pape  Théodore,  contre  Scrgius  de  Joppé, 
&  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu,  pour  réconcilier 
les  rchifmatiques.    Je  l'ai  exécuté,  ajoûcoit-^il  ;  & 
comme  ils  avoient  abandonné  la  vérité  volontaire- 
ment ,  je  n'ai  reçu  que  ceux  qui  ont  donné  leur  re- 
traâation  par  écrit.    J'en  ai  depuis  peu  donné  les 
libelles  au  très- faint  pape  Martin.  Ccft  pourquoi  j& 
vous  fupplie  de  ne  pas  méprifer  ma  bafTcfTe ,  ni  tous 
Jcs  cvêques  &  les  peuples  catholiques  d'Orient ,  Se 
les  inftantes  prières  de  faint  Sophrone  :  mais  d'effa- 
cer par  vos  lumières  lès  reftes  de  l'hercfie  d'Apolli- 
naire &  de  Severc,  que  l'on  veut  rcnouvcUer.    La 
requête  étoit  datée  du  fixiémedu  même  mois  d'Oc- 
tobre, deux  jours  avant  laféancc.  Le  pape  ordonna 
qu'elle  fâc  inférée  aux  a^s* 
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An.  ^4p.        Enfake  le  prtmtcicr  Thcophylaâjc  dit  :  It  y  a 
i.  OiSL    pluGeitf  abbez  >  prêtres  &  moines  Grccs^à  la  porte 
de  U  fale ,  dont  les  uns  demeurent  depuis  pluHeurs 
années  en  cette  ville  de  Rome,  les  autres  font  arri- 
vez depuis  peu.    Ils  entrèrent  par  l'ordre  du  pape, 
&  on  lut  leur  requête  ;  où  ils  parioient  au  nom  de 
f.  lïi.  c.    .  tous  les  moines  Grecs ,  qui  étoient  à  Rome ,  &  mar- 
f.m.j>.     quoient ,  qu'ils  avoient  pafle  en  Afrique.    Us  de- 
mandoient  que  1  on  condamnât  non  {eulerocm  les 
dogmes  y  mais  les  perfonnes  :  foûtenant  que  telle 
c(l  la  loi  de  réglife,  quand  il  y  a  une  accufation  par 
écrit  &  perfonnelle.    Ils  ajoûtoient  :  Nous  deman- 
dons audi ,  que  vous  anathematifiez  le  Type ,  qui 
vient  d'être  fait  à  la  fuggeftion  importune  de  Paul, 
dépofé  par  vôtre  predecefTeur  Théodore  de  fainte 
fiaemoire.  Car  en  ce  Type  on  faitJefus-Chrift  (ans 
opération  &  fans  volonté  :  c'eft-à-dire  fans  enten- 
dement ,  fans  ame ,  fans  mouvement ,  comme  les 
}^»/:^       idoles  des  payens.  Confirmez  donc  la  doârine  ca^ 
tholique  :  enfeignant  deux  opérations  en  Jefus- 
Chrift,  &  deux  volontcz  ,  comme  deux  natures  ; 
&  fâchez,  que  (î  vous  décidez  autrement ,  ce  que 
nous  ne  pouvons  croire .  nous  protcftons  que  nous 
n'y  ptenons  point  de  part.     Et  pour  nôtre  entière 
fureté,  nous  vous  prions  de  faire  traduire  en  Grec, 
avec  toute  l'cxaâitude  poffible ,  tout  ce  que  vous 
faites  &  décidez  prefentement  :  afin  qu'après  en 
avoir  pris  connoiUance  ,  nous  puiflions  y  donner 
nôtre  confentement.    Il  eft  remarquable  que  ces 
abbez  ne  prétendent  pas  foufcrire  aveuglement  à  la 
décifion  des  évêques  ni  du  pape,  encore  qu'au  corn- 
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mcncetticnt  de  leur  requête  ,  ils  rcconnoiflcm  le  An.  649. 
(àint  ficgc  pour  le  chef  de  toutes  les  cglifes ,  dont    g.  oà* 
tout  le  monde  attend  b  déctfion.     Cette  requête 
cft  foufcriic  par  cinq  abbez  &  trente- deux  moines , 
entre  lefquels  il  y  a  plufieurs  prêtres  &  plufîcur§ 
diacres.   Le  premier  eft  |can  ^  prêtre  &  abbé  du 
tnonafl^e  àe  fâinc  Sabas  en  Foieftine  -,  le  fccand  , 
Thalafltus  abbé  âc  faint  André  des  Arméniens  a 
Rome.  Apres  la  Icâaire  de  cette  requête ,  Dcufdcdit    ^  »*«î 
évêque  de  Caillari ,  remar<pa  qu'elle  comenoic  une 
accufation  formelle  contre  Cycus ,  Scrgius,  Pyrru» 
&  Paul ,  &c  une  confef&oadc  ^i  orthodoxe  des  deux 
voiontcz  &i  àci  deux  opccations  i  &  ordonna  qu'elle 
fut  inférée  aux  aâcs. 

Le  primicier  Tbeophyhâte  ayant  reprefcntc  ,  f  »*• 
^u'ii  y  avoit  dans  les  archives  de  l'églife  Romaine  y 
plusieurs  requêtes  preièntées  au  faint  fiege  contre 
Cyrus,  Sergius  &  leurs  adbercns  ;  le  pape  en  or- 
donna la  Icâure  -y  6c  premièrement  de  celle  que 
Scrgius  archevêque  de  Chipre  avoit  pTefemée  au  s«^  ».  1^ 
pape  Théodore  en  645.  puis  des  plaintes  portées  p.  1*6.  c. 
au  même  pape  en  64/S.  par  les  évêques  d'Afrique^  * 

Toutes  ces  pièces  furent  inférées  aux  aâcs  ;  &  le    ^»v^ 
pape  faint  Martin  ajoika  :  C'eft  allez  de  plaintes  s<«^  ».  4%. 
contre  les  coupables.  Car  le  tems  nous  manque-  ^  m»,  if»- 
xoit ,  il  nous  voulions  produire  toutes  celles  qui^I«^A 
«eus  ont  été  portées  pat  les  Catholiques.    Mainte- 
fiant  il  cà  tems  d'examiner  canoniquement   les 
•ccrirs  de  chacun  des  accufez.    Ceft  ce  que  nous 
ferons  dans  la  feifion  fuivante. .  Ainfi  finit  la  fe- 
cosidc^ 

Nnai) 
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An.  649.        La'troifiémc  fiic  tenue  le  dix-rcprictne  du  mèiné 
17.  Od,    mois  d'Odobrc  -,  neuf  jours  après  la  précédente. 
X  L I X.     l.e  pape  propofa  d'examiner  les  écrits  des  accufcz  ; 
Troifieme  fcf-  ^  Setgïus  cvêque  de  TcmpCe  demanda  que  Ton 
f  ^i*'        commentât  par  ceux  de  Théodore  jadis  évêquc  de 
Pharan,  comme  ayant  été  le  premier  auteur  de  cette 
nouveauté,  fuivant  la  requête  d'Eftiene  de  Dore, 
f  iV}'        ^  la  notoriété  publique.  On  produisit  donc  le  livr6 
de  Théodore,  &  on  y  lut  les  endroits  qui  avoient 
été  marquez ,  traduits  de  Grec  en  Latin.  Première- 
ment un  palTage  de  l'écrit  adrefTé  à  Sergius  évèque 
d'Arfinoïte  en  Egypte,  où  il  difoit  :  Donc  tout  ce 
que  l'on  rapporte ,  que  le  Seigneur  a  dit  ou  fait  ;  il 
l'a  dit  &  l'a  rait  par  l'entendement  &  par  les  fens } 
ainG  le  tout  doit  être  nommp  une  feule  opération  du 
Verbe ,  de  l'entendement,  des  fens  &  du  corps  or- 
ganifé.   Et  enfuite  ;  Puifque  c'eft  par  une  conduite 
tres-fage  &  toute  divine,  qu'il  s'ell  fournis,  quand 
il  a  voulu,  au  fommeil ,  au  travail,  à  la  faim  &  à  la 
foif  :  c'eft  avec  grande  raifon,  que  nous  attribuons 
à  l'opération  toute  puifTante  &  toute  fagc  du  Ver- 
%  be ,  le  mouvement  ou  le  repos ,  qui  fc  rencontre  en 

CCS  fondions  ;  &  que  nous  difons  quej.  C.  éiantun, 
il  n'y  a  en  lui  qu'une  opération. 

On  lut  encore  trois  autres  paflages'  du  même 
écrit  qu'il  avoit  fait  >  pour  expliquer  les  autoritex 
des  pères.  Il  y  enfeignoit  par  tout  la  même  dodri- 
ne ,  d'une  feule  opération ,  dont  le  Verbe  divin 
étoit  la  fource ,  &  l'humanitc;, feulement  *rinftrtt- 
ment  i  &  difoit  entre  autres  chofes  :  Nôtre  amena 
f.  i6(.  c. .  pas  la  vertu  d'éloigner  d'elle  èc  de  fon  corps  (espro-. 


\ 
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^rictcz  naturelles  du  corps,  Elle  n'en  cft  pas  tnctnc  An.  ^49. 
tcUcmcnc  makrcflc ,  qu'elle  puiffe  le  délivrer  de  ce  17.  Oâr. 
qui  lui  convient  :  comme  la  folidité ,  la  fluidité,  la 
couleur  :  mais  tout  cela  cft  rapporté  du  divin  corps 
de  J.C.  Car  il  cft  forti  du  fein  de  fa  mcre,  fans  divi> 
£on,  comme  étant  fans  mafle ,  & ,  pour  ainfî  dire , 
incorporel  :  il  cft  forti  de  même  du  tombeau ,  &entrî 
au  travers  d.es  portes ^  &  a  marché  fur  la  mer. 

Après  la  leâure  de  ces  pafTages  le  pape  en  re*  ^  i7«< 
leva  les  erreurs  :  particulièrement  cette  dernière , 
qui  rend  Tincarnation  imaginaire  :  en  fuppoûinc 
que  Jefus  Chrift  n'a  pas  eu  un  corps  veritaDlcmenc 
folide ,  comme  les  nôtres.  Elle  détruit  même  le 
miracle  :  puifqu'il  n*cft  pas  merveilleux,  que  ce  qui 
n'ctoit  pas  folide  ait  pénétré  des  corps,  ou  marché  ^  . 

fur  l'eau.  Enfuitc  le  ptpe  oppolà  aux  erreurs  de  Théo-   t-  ^rt^. 
dore  l'autorité  des  pcres,  dont  il  rapporta  les  paHà- 
ges.    Savoir  de  faint  Cyrille ,  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze ,  de  faint  Denis ,  de  faint  Bafile ,  &  du  con- 
cile  de  Calcédoine. 

Benoit  évêque  d'Aïace  en  l'ifle  de  Corfe ,  de-        t- 
manda  qu'on  lût  les  neuf  articles  de  Cyrus  d'Ale-  ai^Viqùê."'  " 
xandrie ,  principalement  le  feptiéme  :  puis  la  lettre   t-  n^-   . 
par  laquelle  Scrgius  de  C.  P  les  approuva.  On  lue 
donc  le  Hcptiémc  article  de  Cyrus,  portant  anathê-  *«^  t.xxxwi. 
jnc  à  quiconque  ne  reconnolt  pas  en  Jefus-Chrift 
une  (èule  opération  theandrique  :  puis  la  lettre  de 
Scrgius  de  C  P.     Scrgius   évcque   de  Tcrapfc  *    ^'7J.I>. 
<lcmanda  la  leâure  du  paffage  de  faint  Denis  évê- 
que d'Athènes ,  cité  par  Cyrus.     l\  étoit  tiré  de  la 
lettre  à  Gaïus,  &  il  fut  lu  en  ces  termes  :  Enfin  il 

Nnn  iij 
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An.  64^.    ^'^  ^^ic  i^i  ^cs  a^ons  divines  cti  Dieu ,  ni  les  hu^ 

17.  oà.    ii^^ines  en  homme ,  mais  il  nous  a.  fait  voir  une 

/.  lu.  B.  nouvelle  cfpecc  d'opération  d'un  Dicrs  incarné ,  que 
l'on  peut  nommer  tneandrique.  Comme  perfonnc 
ne  doutoit  alors ,  que  ces  paroles  ne  fuflcnt  de  faine 
Denis  l'Areopagice  rie  pape  faine  Martin  prit  grand 

l.ity9.  ibin  de  les  expliquer.  Piemierementilaecufa  Cy- 
njs&  Sergius,  d'avoir  £al{iEé  le  paflage  defaintDie* 
Dis.  Cyrus,  en  mettant  dans  fon  feptiéme  article 
uiK  opération  theandrique ,  pour  noun^eUe  opéra- 
tion :  èc  Sergius  ,  en  fupprimanc  dans  fa  lettre  le 
mot  de  tiieandfique ,  6c  difant  feulement  une  ope- 
ration.  Pour  montrer  d'od  ils  avoiem  pris  cette  ma> 
niere  d'expliquer  faint  Denis ,  il  fù  lire  cinq  paifa- 

f.  tU.  ges  de  Themiftitts  hérétique  Scverien  ;  ou  il  fouw 
tcnoit,  qu'il  n*y  avoir  en  J.C.  qu'une  opefacien,  6c 
que  par  cette  railbn  faine  Denis  l'avoit  nommée 
tneandrique  :  que  Severe  l'avoit  enfeigné  ainii  ;  & 
que  ce  n'etoit  pas  a(lèz  d  appeller  cette  opération 
theoprepe  y  c'cft  à-dire  convenable  à  Oku^ 

Au  £>nds  le  pape  foûtint ,  que  le  mot  de  chean> 
driquc  enferme  neceâàiretnent  deux  opérations.. 

I.XI7.B.  Car,  dit-il,  s'il  n'en  (îgniBc  qu'une,  elle  eu  fimple 
oucompofée,  naturelle  ou  perfonnelle»  Si  elle cû: 
fimple ,  le  père  l'aura  donc  aujffî  :  s'il  a  l'operadoii 
theandrique ,  il  fera  donc  auât  Dieu  ôc  nomme; 
Si  cette  opération  eft  compofée ,  le  fils  eft  d'une 
autre  fubftance  que  le  père  r  car  le  père  n'a  poinr 
d'opération  composée.  Si  cette  opération  eft  na- 
turelle ,  ia  chair  eu  confubftantielle  au  Verbe  » 
puifqu'clle  a  la  même  opcracioa  i  ainfi.  au  lieu  de 
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la  Trinité,  il  y  a  quaternité.  Si  roperacion  thcan-  Att.64p, 
brique  cft  pcrronncUe,  ils  fepaTcnt  le  père  <i*avec  le  17.0^. 
fils,  félon  roperation  :  puifqu'ils  font  diftinguez  par 
les  opérations  per  fonnelles.  Que  fî ,  embarrafTez  par 
ces  diâicultex ,  ils  difent  que  l'opération  theandri. 
^ue  cft  une ,  à  cauiè  de  l'union  des  natures  :  donc 
avant  runton  le  Verbe  avoit  deux  opérations  y  6e 
après  l'union  il  n'en  a  fait  qu'une  des  deux ,  en  re- 
tranchant l'une ,  ou  les  confondant  enfemble. 

Ces  abfurditez,  ou  ils  tombenc  de  toutes  parts , 
montrent  certainement  que  faim  Denis  a  voulu 
Signifier  les  deux  opérations  >  par  le  mot  compofe, 
<iont  il  s'eft  fervi  pour  marquer  leur  union  en  une 
même  perfonne.    Ceft  pourquoi  il  dit  très  fage- 
ment ,  qu'il  ne  fait  ni  les  aâions  divines  en  Dieu , 
ni  les  humaines  en  homme  :  nous  marquant  l'union 
parfaite  des  opérations  naturelles,  comme  des  na- 
tures.   Car  le  propre  de  cette  union  eft  de  faire  hu- 
mainement les  aàions  divines ,  &  divinement  les 
a«Skions  humaines.     Il  faifoit  les  miracles  par  fa 
chair  ,  animée  d'une  ame  raifonnable  «  &unie  à 
lui  pcrfonnellement  :  Se  par  fa  vertu  toute  puid 
fantc ,  il  fe  foumettoit  volontairement  aux  fouf- 
frances  «  qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainfî  il  avoit  ce 
qui  nous  eft  naturel  d'une  manière  plus  éminente 
&  furnaturelle  à  nôtre  égard  :  &  c'eft  ce  que  dit    ^»*o.cv 
faint  Léon,  que  chaque  nature  opère  en  lui  ce 
qu'elle  a  de  propre ,  mais  avec  la  participation  de 
l'autre. 

Dcufdedit  évèque  de  Caillari  approuva  cette  ex- 
plication de  Voperatioa  thcandiiquc  de  faint  De-; 
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An.  64p,  nis  ;&  ajouta,  que  Pyrrus  avoic  reconnu  lui-mcnk? 
17.  Oék.  l'altération  du  texte  ,  faite  par  Cyrus.  Car  rcpon^ 
f.  ift. »,     dant  à  faint  Sophrone >.  il  dit  :  Il  cft  vrai  <pil  a  mis 
««e,  au  lieu  de  nowvéïle:  mais  je  fuis  perfuadé>  qu'il 
Ta  fait  fans  malice  r  c*«ft  qu'il  a  cru,  qu'on  ne  pou^ 
voit  entendre  autrement  le  moi  de  nouvelle.   En- 
fuite  il  demanda  f  comme  le  pape  avoit  déjà  îùt  la 
amt.n.^i.   Icdure de Icdhefe d'Heraclius. 
^  loj.  xos.       Après  qu'elle  eut  été  lue ,  on  lut  auffi  les  cxtraius 
SHf.  ».  11.   des  deux  conciles  de  C.  P^  tenus  par  Scrgius  &  par 
Pyrrus,  pour  l'approuver.    Puis  la  lettre  de  Cyrus-à 
f.  107.      Scrgius ,  tendante  à  même  fin.  Comme  elle  mapquoit 
sut.n.x(.  ^^  rcabefc  avoit  été  envoyée  au  pape  Severin,  le 
/.  »».  »,    pape  Martin  dit  après  cette  lcâ:ure  rlls  ont  été  tronw 
pez  dans  leur-efperance  -f  car  leur  ed^efe  n'a  jauiais 
été  approuvée  ni  reçue  par  le  faint  ficge  :  au  con- 
traire, il  l'a  condamnée  &  anathcmatilée.  Ainfî  fi- 
nit la  troifiémcfeffiony 
<iaattVme  fef-     ^*  quatrième  foc  tenue  le  dïx-neuviérac  d'OiSbo- 
«on.  bre,  deux  jours  après  la  précédente.  Le  pape  Mar- 

t.^ll.J>.  jjn  jçiçyj^  j^5  contradiaions ,  qui  rèfuUoicnt  des 
pièces  lues  dans  la  fcfËon  précédente.  Cyrus  cnfcs 
articles,  prononce  anathême  contre  quiconque  ne 
dira  pas ,  que  Jcfus-Chrift  figit  par  une  feule  ope- 
^«♦.c.  ration, Scrgius  &  Pyrrus  l'approuvent  :  &  toute- 
fois ils  approuvent  tous  trois  l'eéfchefc,  qui  défend 
de  dire  une  ni  deux  opérations.  Us  encourent  donc 
çux-mcmcs  leur  anathême  y  &  ils  fe  contredifent, 
puifqu'il  eft  cantradi<aoire  de  dire  une  opération 
f-  »i»iC.  &  de  ne  le  d'ire  pas.  Le  pape  relevé  enfuite  lanul- 
%ii  de  leurs  procédures ,  où  l'on  pc  voyoic  aucune 

perfonnc 
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perfonne  certaine  ;  ni  accufaceur  ni  accufé  :  ils  Ai)r.  £49, 
ufoienc  feulement  de  termes  vagues,  en  difant  que    jp.  0£kt 
quelques-uns  parloient  ainfi ,  &  jettant  des  foupc^ons 
confus.  Enfin  le^pape  propofa ,  comme  il  avoit  fait 
à  la  fin  de  la  fcflion  précédente ,  de  lire  pour  leur 
entière  conviâion  les  décrets  des  cinq  conciles  ^  ti^  a. 
généraux. 

Mais  Benoit  d'Aïace  remontra ,  qu'après  Sergiud 
Ôc  Pyrrus ,  il  falloic  audi  examiner  Paul  leur  fuc- 
ccfFeur ,  défenfeur  de  la  même  hercfîc  y  &  encore 
plus  déclaré  ,  par  la  perfecution  qu'il  avoic  faite 
aux  Catholiques.  Tous  les  évêques  fe  joignirent  à 
Benoît,  &c  demandèrent  au  pape  Martin  ,  qu'il  fie 
lire  la  lettre  de  Paul  au  pape  Théodore ,  &  le  type  ,  ^.  ^^^^ 
dont  Paul  étoit  le  véritable  auteur.  Apres  la  lc<^ure  W»-44. 
de  la  lettre  de  Paul  de  C.  P.  Dcufdcdit  évêque  de  ''  *'°' 
Caillari,  dit  :  Paul  a  confirmé  par  cette  lettre ,  ce 
que  vôtre  fainteté  vient  de  dire,  ôc  ce  qu'ont  avan- 
cé Ces  accufateùrs  :  favoir ,  que  vos  predecefleurs 
l'onc  averti  félon  les  canons ,  par  écrit  &  de  vive- 
voix  par  leurs  légats ,  &  qu'il  eft  toujours  demeuré 
opiniâtre  &  incorrigible  .'prenant  à  injure  ces  aver- 
tiflemens  falutaires ,  &  iiKmtrant  qu'il  n'avoit  au- 
cune excufe.  Au  contraire  il  a  approuvé  l'eâhefe, 
commefcs  prcdecelFeurs  :  jufqucs  à  en  employer  les 
propres  paroles^ 

On  lut  enfuitele  type  de  l'empereur, &  le  conci-  ^  m»-  «' 
le  dit  :  Il  paroit  avoir  été  fait  à  bonne  intention  *  snp.  n.  ^ 
mais  l'cflFet  n'y  répond  pas.  Il  cft  bon,  fans  doute, 
de  faire  ccffer  les  difputcs  fur  la  foi  :  mais  il  n'eft 
pas  bon  d'ôter  le  bicA  avec  le  mal ,  &  les  dogme» 
Tome  y  ni .  Ooo 
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An.  ^49.  ^^^  pcres  avec  ceux  des  hérétiques.  C'efl:  allumer  les 
ip.  O^.  dirputcs; plutôt  que  les  éteindre:  car  perfonnc  ne 
veut  renoncer  à  la  foi  en  renoncjant  à  l'herefie.  Le 
Seigneur  nous  a  ordonné  d  éviter  le  mal  &  de  faire 
le  bien  :  mais  non  pas  de  rejctter  le  bien  avec  le 
mal.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  fencir  indifféremment 
fon  indignation,  à  ceux  qui  reconnoiCTent  en  Jefus- 
Chrift  une  ou  deux  opérations  ou  volontez  :  mais 
feulement  a  ceux  qui  ne  confefTent  pas  ce  que  les 
^  tjs.  pères  de  l'églife  confeifent.  Ceft  pourquoi  nous 
louons  la  bonne  intention  du  type,  mais  nous  en 
rejettons  la  manière.  Car  elle  ne  s'accorde  point 
avec  la  règle  de  l'églife ,  qui  ne  condamne  au  (îlcn- 
ce ,  que  ce  qui  eft  contraire  à  fa  doâ:rine  ;  &  défend 
d'affirmer  ou  de  nierenfemble  la  vérité  &  Terreur. 
Le  concile  relevé  enfuite  Icscontradiâions  de  Paul, 
femblablcs  à  celles  de  fes  predeceffeurs  :  en  ce  qu'a- 
prés  avoir  foûtenu  une  volonté ,  il  fait  défendre 
dans  le  type  delà  foûtenir.  Enfin  on  ordonne  la  lec- 
ture des  définitions  desconciles. 
f.  24*'  On  lut  donc  premièrement  les  fymboles  de  Ni- 

suf.  liv.  XI.  cée&deC.  P.  Pour  le  concile  d'Ephefe ,  on  lut  les 
n  't/i^xxlr.  douze  anathcmes  de  faint  Cyrille  :  la  définition  du 
n  «  xSm.  concile  de  Calcédoine  ,  &  celle  du  cinquième 
».  50  concile  ,  c'efl-à-dire  les  quatorze  aoathèmes.  Apres 

f.  >;t,  quoi  Maxime  évêque  d'Aquilée  ,  dit  :  On  voit 
maintenant  la  calomnie  des  hérétiques  contre  les 
cinq  conciles  ,  à  qui  ils  ont  voulu  imputer  leurs 
erreurs ,  quoiqu'ils  n'ayent  rien  dit  de  femblable  : 
au  contraire  ,  les  conciles  les  ont  condamnez 
par  avance ,  en  condamnant  les.  hcrefies  ,  qu'ils 
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font  revivre  >  ôc  en  défendant  de  faire  aucune  An.  649. 
nouvelle  cxpofition  de  foi.    Il  rcfte  de  produire      31.  Oâ:. 
dans  la  prochaine  feflion,  les  livres  des  pères,  pour  ^  '<»• 
achever  de  les  convaincre.  Ainfi  finie  la  quatriéni;  f.  x^r. 
fcdion. 

La  cinquième  &  dernière  fut  tenue  douze  jours     .  ^^}- 
après,  favoir  le  dernier  du  même  mois  d'Odobre.  fionT"^"'  ** 
Le  pape  Martin  fît  apporter  les  livres  des  pcrcs ,  & 
lire  les  pafTages  que  l'on  y  avoir  marquez.    Mais  f  *7o, 
auparavant  Léonce  évêque  de  Naplcs,  demanda 
que  Ton  relût  l'endroit  du  cinquième  concile,  qui 
ctablifToit  l'autorité  des  pères  -,  &  on  le  lut  en  ces 
termes  :  Outre  les  quatre  conciles  >  nous  fuivons  t>  ^r^. 
en  tout  les  faints  pères  ôc  doâeurs  de  l'églifc,  Atha- 
nafe,  Hilaire,  Baule,  Grégoire  le  rhcologicn ,  Gré- 
goire de  NyfTe,  Ambroifc,  Auguftin ,  Théophile, 
Jean  de  C.  P.   Cyrille  ,  Léon  &  Proclus.^Nous 
recevons  aufli  les  autres  pères  orthodoxes ,  qui 
ont  enfeigné  dans  l'églife  fans  reproche ,  jufques 
à  la  fin. 

On  commen<^a  enfuite  à  lire  les  pafTagcs  des  pe-  ^  '7^ 
rcs  :  premièrement  de  faint  Ambroife ,  puis  de  faint 
Auguftin ,  de  faint  Grégoire  de  NyfTe,  ^e  faint  Cy- 
rille, de  faint  Baille,  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze ,  de  faint  Amphitoque  t  pour  montrer  que  la 
volonté  du  fils  de  Dieu ,  efl  la  mêmç ,  que  celle  du 
parc ,  &  que  Tunité  de  volonté  &  d'opération ,  on 
conclut  l'unité  de  nature.  Puis  on  montra,  qu'ou- 
tre la  volonté  divine  ,  Jcfus  Chrift  a  une  volonté 
humaine,  par  plufieurs  autres  paflàges  des  mêmes 
pères ,  &  de  quelques  autres  i  favoir  faint  Hippo-  /.  tiv 

^  Ooo  ij 
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An.  649.   lytc  évêquc  &  martyr,  faim  Léon,  faint  Athana(c^ 
31.  0«SI:.  faint  Jean  Chryfoftomc,  Théophile  d'Alexandrie, 
^  127.194.  B-  Severien  de  Gaballc,  faint  Cyrille.  Il  y  en  a  deux  j 
iivoir  faint  Athanafc  &  Severien,  qui  difcnt  cx- 
/.  29i-  B-       prcflcmcnt ,  deux  volontez.  Pour  montrer  les  deux 
opérations ,  on  cite  faint  Hilaire,  faint  Denis  l'A- 
f.  joi.  reopagite,  faint  Juftin  martyr,  en  fon  troificmc  ii- 

Af.fufi.t-i**..vïc  de  la  Trinité.  Ccft  l'ouvrage  ,  qui  porte  auffi 
Tiimont.'s^j^fiM  titte  d'cxpofition  de  la  vrayc  foi,  &  que  l'on 
».9.{.6*9-     convient  if  être  pas  du  grand  faint  Juftin.  Le  con- 
cile cite  audi  faint  Amphiloque ,  faint  Cyrille  de 
Jerufalem ,  faint  Ephrem  d'Antioche ,  Jean  de  Scy- 
thopolis  &  faint  Anaftafe  d'Antioche. 
f.  307.  Apres  toutes  ces  Icdures ,  le  concile  dit  :  Il  cft 

clair,  &  il  faut  le  faire  connoître  à  toute  la  terre, 
que  les  novateurs  ont  calomnip  les  pères  comme  les 
conciles  ;  &  que  les  pères  ont  cnCeigné  deux  vo- 
lontez &c  detix  opérations  en  Jefus-Chrift,  aufii 
-  bien  que  deux  natures.  Ils  ne  l'ont  pas  feulement 
décidé,  ils  l'ont  prouvé  &  l'ont  exprimé  par  le 
nombre,  par  les  noms,  les  pronoms,  les  qualitez, 
les  proprietez  ;  en  toutes  les  manières  poflîbles. 
C'eft  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à  leur  doâxi- 
ne,  fans  y  rien  ajourer  ni  en  rien  ôter.  Mainte- 
nant ,  pour  achever  de  couvrir  les  novateurs  de 
confufion,  6ç.  mettre  en  évidence  leur  turpitude  : 
il  faut  produire  les  pa(fages  des  hérétiques ,  confor- 
mes à  leurs  fentimens. 
y.  3,^  On  lut  premièrement  un  paflage  de  Lucius  évo- 

que Arien  d'Alexandrie  ,  oïl  pour  montrer  que 
Jcfus-Chrift  n'avoit  point  d'autre  amc  que  le  Verbe, 
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crée  fclon  lui,  il  dit,  que  s'il  avo'it  une  amc,  il  Xn.^4p.  * 
s'enfuivroic ,  qu'il  auroit  deux  opérations.  On  lut  -j  q^^ 
plufîcurs  palTages  d'Apollinaire  ,  de  Polcmon  fon 
difciple,  de  Severc,  de  Themiftius,  de  Colluthus, 
de  Théodore  de  Mopfueftc,  de  Ncftorius ,  de  Paul 
Ncftoricn,  de  Julien  d'Halicarnaffe,  de  Thcodo- 
fe  d'Alexandrie ,  deTheodule  Neftoricn  •  qui  tous, 
quoique  par  difFerens  principes,  foûtcnoient  qu'il 
n'y  avoit  en  Jefus-Chift ,  qu'une  opération  ôc  une 
volonté. 

Enfuite  de  ces  lectures,  pour  rendre  plus  fenfî*  ^i^M 
ble  la  conformité  des  novateurs  avec  les  hérétiques* 
le  pape  Martin  compara  fur  pluiieurs  articles  les 
paroles  des  uns  ôc  des  autres  :  6c  conclut  que  les  ^  324*  .  3 
novateurs  étoient  encore  plus  coupables  >  en  ce 
qu'ils  vouloient  pcrfuadcr  aux  (impies,  qu'ils  fui- 
voient  les  pères ,  au  lieu  que  les  hérétiques  faifoienc  « 

profcflion  de  les  combattre.  Maxime  d'AquiléeM*?»    .. 
parla  enfuite,  &  répondit  à  l'objeûion  des  Mono- 
thelites  :  qui  prétendoienc  qu'en  admettant  deux 
volontez ,  on  les  Cuppofoit  contraires.  Deufdedic  f.  au 
de  Sardaigne  appuya  la  même  vérité ,  par  l'auto- 
rité de  faint  Cyrille  ;  &  montra ,  que  croyant 
Jefus-Chrift  Dieu  &  homme,  on  ne  doit  pas  être 
icandalifé  de  ce  qu'il  a  dit  ou  fait  comme  DieU}& 
par  confequent,  que  les  Monothelites  avoient  tort, 
de  vouloir  tout  rapporter  à  la  volonté  divine.  En- 
fin le  pape  faint  Martin  apporta  encore  l'autorité 
de  faint  Cyrille  &  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  ^mj. 
fout  montrer  que  Jefus-Chrift  a  pçis  la  naturç 
humaine  toute  entière  i  par.CQpfequcnt  la  volonté^ 

poo  iij" 


.Î^X- 


e.  19.  II. 
t.  iz. 
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An.  649^   *1"^  ^^  cflcnticllc  à  Tamc  raifonnabic. 
31.  O»^.      ^^  concile  ayant  ainfî  examiné  la  matière  à  fonds^ 
LUI.      donna  Ton  jugement  en  vingt  canons,  ou  il  cou* 
coîcner"'  ''"  damne  quiconque  neconfcflfc  pas  la  Trinité  &  Tin- 
f.  3(0.  carnation  du  Verbes  que  Marie  cft  mcre  de  Dieu; 

c.  I.  X.  ).       que  Jcfus-Chrift  eft  confubftantiel  i  Dieu  Ton  pcrc, 
t.  4,  &  à  la  Vierge  (à  mère  :  que  c  cft  une  nature  du 

e.  s-  Verbe  incarné  :  qucs  les  deux  natures  fubfiftenc  en 

e.  «.  lui  diftinâes ,  mais  unies  hypoftatiqucmcnt ,  qu  elles 

'•  7-  ».         confcrvent  leurs  proprietez ,  qu'il  a  deux  volontez 
&  deux  opérations ,  la.  divine  &  l'humaine.  Par 
confequenc  on  condamne  ceux  qui  ne  rcconnoiflcnt 
en  Jefus-Chrift,  qu'une  volonté  &  une  opération: 
t.  ij.  ceux  qui  rejettent  les  deux  volontez ,  qui  ne  veulent 

«•  i4>  dire  ni  une  ni  deux  volontez  :  qui  expliquent  Tope. 

1. 1$.  ration  theandrique  d'une  feule  opération  :  qui  pré-> 

<.  n.  tendent  que  les  deux  volontez  induifent  de  la  di- 

'•  »7.  vifion  en  Jcfus-Chrift  :  qui  ne  rc<joivent  pas  tout 

ce  qui  a  été  entèigné  par  les  pères  &  pat  les  cinq 
conciles  généraux  ,  jufques  à  la  moindre   fyllabe. 
*  i»i  On  condamne  quiconque  n'anathcmatife  pas  tous 

les  hérétiques  :  particulièrement  ceux  qui  ont  atta- 
qué la  Trmité  &  l'Incarnation ,  &  qui  (ont  ici  nom- 
mez depuis  SabcUius  &  Artus  jufques  à  Origcne, 
Didyme  &  Evagre.  On  y  joint  ceux  qui  ont  Haivi 
leurs  errcutsi  favoir  Théodore  de  Pharan,  Cyrus 
d'Alexandrie,  Sergius  de  C.  P.  &  fcs  fucce(feurs, 
Pyrrus  &  Paul  :  quiconque  reçoit  l'edhefe  impie  , 
&  le  type  impie  :  quiconque  a  égard  aux  dépor- 
tions prononcées  par  les  hérétiques  contre  les  ca- 
hUA  tholiques.    Enfin  on  condamne  ceux  qui  ofcnc 
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dire  >  que  la  doiî^rine  des  hérétiques  eft  celle  des  An.  449, 

Eeies  &  des  conciles  ^  &  ceux  qui  fooc  de  nouvel-  51.  oâ. 
;s  expofîtions  de  foi  ,  ou  forment  de  nouvelles 
queftions. 

Le  pape  foufcrivicen  ces  termes:  Martin  par  la^  is*^ 
grâce  de  Dieu  ,  évêque  de  la  fainte  égUfe  catho> 
uque  6c  apoftolique  de  la  ville  de  Rome ,  j'ai  foul^ 
crit , comme  juge,  à  cette  définition  ,  qui  confirme 
l^foi  orthodoxe  j  &  à  la  condamnation  de  Théo- 
dore ,  jadis  évêque  de  Pharan ,  de  Cyrus  d'Alexan- 
drie, de  Scrgius  de  C.  P.  de  Pyrras  &  de  Paul  fes 
{ùccelTeurs .  avec  leurs  écrits  hérétiques  &  de  l'edhe- 
fc impie  &  du  type  impie,  qu'ils  ont  publiez.  Tous 
les  autres  évêques  foufctivirent  de  même  au  nom- 
bre de  cent  cinq  en  tout.  Jean  évèque  de  Milan ,  6c  p.  ^67: 
quelques  autres  ,quin'avoient  pas  afOfté  au  concile, 
y  fbufcrivirent  enfuite  :  exprimant  dans  leurs  fouf- 
cri  prions  la  condamnation  des  cinq  perfonnes ,  de 
reâhefc  &  du  type. 

Les  aâes  de  ce  concile  furent  audî-tôt  traduits 
en  Grec ,  fuivant  la  requête  des  moines  de  Palefti- 
ne  :  aind  cette  verfion  eft  de  pareille  autorité  que 
l'original.  Il  y  a  même  des  pièces  dans  ce  concile, 
dont  le  Latin  femble  être  fait  fur  le  Grec.  Car  ces  ^,  j^^.  j,,; 
aâes  ne  font  pas  du  ftile  des  anciens ,  rédigez  mot 
pour  mot  par  des  notaires  «  à  mefure  que  l'on  par- 
loir. On  ne  voit  ici  ni  exclamations  ,  ni  inter- 
ruptions, ni  difcours  vifs  &  naturels  :  ce  font  des 
difcours  étudiez  ,  ordinairement  très-longs ,  rem- 

Flis  de  quantité  de   paffages  de  l'écriture  ,  dont 
apphcation  cô:  fouvcnt  tirée  de  loin  :  ainfi  il  cf^ 
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An.  tf4p.  vraifcmblablc,  que  l'on  apportoit  ces  difcours  tou^ 
31.  Od.  écrits ,  &  qu'on  les  lifoit  dans  le  concile.  Les  étu- 
des ctoienc  alors  fort  tombées  à  Rome  :  on  ne  fa- 
voit  plus  parler  fîmplement  &  précifément.  Peut- 
être  même  l'art  d'écrire  en  notes  y  étoit-il  perdu: 
&  peut-être  auffi  le  Latin  vulgaire  étoit-il  déjà  ù 
corrompu,  que  l'on  avoit  honte  de  l'écrire  tel  qu'on 
le  parloit. 
11 V.  Le  pape  envoya  ces  a^es  de  tous  cotez  ,  cff 

Sm  hifrT«  Orient  &  en  Occident  avec  pluficurs  lettres ,  tant 
oiient.         au  nom  du  concile,  qu'au  fien.  La  première,  cft  1» 
ji»*jt.  m  Msrt.  lettre  citculaitc  adrefTée  à  tous  les  fidclies,  où  iV 
3*;/;  ***'■'•    les  inftruit  de  l'erreur  des  Monothelites  ,  de  la 
neccflitc  daflembler  le  concile, &  de  ce  qui  s'y  eft 
^  }7S'  c»       paffc:  dont  ,  ajoûte-t-il ,  nous  envoyons  les  aâcs 
à  tout  le  monde  -,  afin  de  nous  juftifier   devant 
Dieu  ,  &  rendre  inexcufabks  ceux  qui  n'obéiflcnt 
^  Î78.  ».       pas.  C'cft  pourquoi  n'écoutez  point  les  novateurs ,  • 
&  ne  craignez  point  leshotnmes  dont  la  vie  paiTe  , 
comme  l'herbe  qui  Çc  fane  ,  &  dont  aucun  n'a  été 
crucifié  pour  nous.  C'eft  qu'il  pré voy oit  bien  quelle 
feroic  la  colère  de  l'empereur ,  pouf  la  condamna- 
tion de  fon  type. 
0fift.  f.  f.  j.         Il  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
avoit  fait  t  même  la  condamnation  de  l'eâbefc  & 
/.  7.  p.         du  type  ,  par  laquelle  il  prétend ,  que  l'oti  a  juftifié- 
l'empereur.  Car,  dit  la  lettre,  nos  adverfaires  ont 
ofé  écrire  aux  évêqucs  d'Aftiquc  ,  que  vous  avez 
publié  ce  type  de  vôtre  propre  mouvement  :  pour 
ordonner  de  fc  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  er- 
cedive  y  fans  préjudice  de  la  vérité.  £n  quoi  ils 

n'ont 
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n'ont  pas  écouté  les  pcrc«,  qui  diltnt ,  qu'à  l'égard  An.  ^45. 
des  veritez  divines ,  le  moindre  changement  eft  im- 
portant. Nous  vous  envoyons  les  aéles  de  nôtre 
^concile, avec  leur  traduâionen  Grec  :  vous  priant  ^  <■  '< 
de  leslire attentivement , &  par  vos  pieufes  loix con- 
damner les  hérétiques, &  maintenir  la  doârine  des 
percs  &  des  conciles  ,  pour  la  prospérité  de  vôtre 
cegne.  Le  pape  &  tous  les  évèques  du  concile,  avoienc 
(biifcrit  cette  lettre. 

'  Le  pape  faint  Martin  écrivit  auifi  plufieurs  lettres 
pour  l'Orient ,  une  adrelTée  aux  églifes  dépendan- 
tes des  iieges  dejerufalem  &  d'Antioche  .-par  la-^^ 
quelle  il  les  exhorte  à  demeurer  dans  la  foi  de  l'égli- 
ic  Romaine  ,&  à  éviter  les  hérétiques ,  particulierç- 
mcnt  Macedonius  ufurpateur  du  fîege  d'Antioche , 
£c  Pierre  d'Alexandrie.  Il  leur  déclare  enfuite ,  qu'il 
a  établi  Ton  vicaire  Jean  évèque  de  Philadelphie:  dont  »fifi.  5.  f.  t« 
il  explique  les  pouvoirs  dans  une  lettre ,  qu'il  lui 
adrcue  en  particulier. 

-  Il  témoigne  premièrement  ,  qu'il  a  appris  Ton 
mérite  &  Ton  zèle  pour  la  foi,  par  le  rapport  d'EC- 
ticneévêque  de  Dore  ,  &  des  moines  du  monafte- 
1^c  de  faint  Theodofe.  Ceft  pourquoi  il  l'établit 
fon  vicaire  par  tout  l'Orient  j  c'cft- à-dire  dans  tou- 
tes les  églifes  dépendantes  de  Jerufalem  &  d'An- 
tioche. £t  cela  ,  ajoûte-c-il,  en  vertu  du  pouvoir 
que  nous  avons  reçi  de  faint  Pierre.,  $c  à  cau£c  du 
tnaihêur  du  tcms  &  de  l'oppreflion  dés  gentils  :  de 
peur  que  l'ordre  facerdotaî  ne  periffe  en  ces  quar- 
tiers ,  &  que  nôtre  fainrc  religion  n'y  foit  ignorée. 
C'cft  pourquoi  rempMcz  iiiccHammept  les  églifes  ^  „, 
TomeyJIi:    ^  Ppp 
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Am. 6j^9*    catholiques,.  d'cvÔqùcs  , tic  prêtres  &  de  dâacrcft 

Gar  j'aurai  le  ccror  prc0e  dt'une  douleur  ccM3nmicl>^ 

le ,  jufqucs  à  ce  que  je  voyc  cette  œuvre  achevée- 

.    par  vos  foins.  Exhortez  ceux  qui  foncdcja  dépo(cr 

f.  xu  s.  ftfc  convertir ,  fiitcs  leur  donner  leur  profcffîon  de 
foi  par  écrie  ;  après  quoi ,  vous  les  rétablirez  cha- 
cun dans  leur  ordre ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  d'ail- 
leurs ,  qui  empêche  leur  confirmation.  En  quoi, 
nous  ne  prétendons  point  donner  atteinte  aux  ca- 
nons. Car  ils  lifent  d'indulgence  dans  les  tcms  de 
perfecution  U  de  nccefTité ,  ou  on  ne  s'en  difpcnfc 
pas  par  mépris.  Quant  au  faux  évcquc  d'Antioche 
Macedonius ,  mépnfez  courageufement  (es  lettres 
menaçantes  U  Ces  proteftations  :  car  l'cglife  Catho- 
lique nelercconnoitpoint  pourévêqucj  non  feule- 
ment y  parce  qu'il  en  ufurpe  le  titre  contre  les  canons 
dans  un  païs  étranger  fans  confentcment  du  peuple 
&  fans  décret  :  mais  encore  y  parce  qa'ii  eft  uni  auz 
hérétiques  j  qui  l'ont  élu  pour  cecorapenfe  de  foa 
crime.  Il  en  efl  de  même  de  Pierre ,  qn'ilsr  préten- 

f,  „.  dent  avoir  fait  évêquc  d'Alexandrie ,  peut  rottifiec 

leur  parti  pat  le  plus  grand  nombta 

Nous  vous  envoyon&lcs  adcs;  de  nôtrcconcilc ,' 
avec  nos  lettres  circulaioes  y  par  L'abbé  Théodore 
prêtre,  &  nôtre apocriiiaire,  &  les  moines  de  faine 
Theodoft  Jean ,  Eftiene  ,  &  Léonce ,  qui.  ont  aûif. 
té  au  concile.  Faites-en  obfetvet  les.  décrets  à  tous 
l^s  fîdc-lles  de  vos  quartiers.  Nous  avons  exhorté 
Théodore  évêque  d'Èfbunte  &  Antoine  de- Bacate» 
à  vous  aider  en  tout ,  pour  l'exécution  de  vôtre 
coniQoiâion  }  Si  avec  cox^  ^corge  prêtre  &  arch^ 
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mandrite,  Pierre  d'Aodfaé,  <&  tous  ceux  du  païs,  An.  64^. 
qui  ont  un  véritable  zèle  pour  la  foi. 

Théodore  d'Efbunte  &  Antoine  de  Bacate, 
écoient  deux  évéques  de  Paleftine ,  dont  le  pre- 
inier  setoit  déclaré  hautement  contre  les  hereti« 
ques^  en  publiant  Cz  confeilion  de  foi  par  écrit  :1e 
fécond  ayant  quitté  leur  parti ,  avoit  envoyé  au 
pape  fa  retraiî^ation.  C'efi  pourquoi  il  leur  écrivit  ffifi-  (.  7* 
à  l'un  &  à  l'autre,  les  exhortant  à  perfcverer  &  à 
^'unii. avec  Jean  de  Philadelphie.  Il  écrivit  de  Ta!c-*fif.t> 
tac  ,i  George  abbé  de  faint  Theodofe,  Se  à  Pierre,  ,fiji.  i«. 
qui  portoit  le  titre  d'Illuftre ,  Se  qui  fans  doute 
avoit  l'autorité  temporelle  dans  le  païs. 
.    Gct(x  qui  ovoient  empêché  Eftiene  év^ue  de 
Dore,  d'établir  des  évêques  fuivant  la  commiifîon  SMf.  ».  t^ 
du  pape  Théodore ,  avoient  envoyé  des  plaintes 
contre  lui,  qui  fc  trouvèrent  fans  fondement.  Ceft  tpiji.  ,. 
ce  que  le  pape  écrit  à  Pantaleon,  qui  lui  en  avoit 
envoyé  une  relation.  £t  il  ajoute:  Ils  font  cau^e,^  ».  m. 
qu'il  n'y  a  plus  en  ces  quartiers  là  d'évêques  ni  de 
prêtres,  qui  offrent  continuellement  des  facrifices 
pour  le  peuple  :  quoiqu'ils  fulTcnt  plus  necefTaires, 
maintenant  que  le  tems  des  fcandales  cft  proche  : 
comme  un  vaifleau  agité  de  la  tempête  a  befoin 
de  plus  de  pilotes  &  de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  églifes       lv. 
d'Egypte  &  d'Orient,  depuis  les  conquêtes  des  Mu-  /Sfenî/^"^*^ 
fultnans.  Pluficurs  étoicnt  (ans  paftcurs  &  fans  mi. 
niftres}  &  ceux  qui  y  reftoient,  étoient  la  plupart 
hérétiques.  Car  outre  les  Monothclites ,  qui  ne 
Êkifoient  que  commencer  >  tous  les  anciens  hereti« 

Ppp  ij 
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An.  tf4p.  .<)ucs  ïcpfircnt  le  dcflus,  à  mèfurc  que  la  dotnîtia- 
tion  des  Grecs  s'âfFoiblit.  Les  Neftoricns  fc  relcvc- 
rcnc  en  Syrie ,  les  Jacobites  ou  Euryquicns ,  en 
^  Egypte.  H  importoic  peu  aux  Mulblmahs  ,  de 
quelle  feâc  étoicnt  les  Chrétiens  leurs  fujcts  :  mais 
ceux  qui  étoienc  en  comunion  avec  les  fîegcs  de 
C  P.  &  de  Rome,  leur  étoient  les  plus  fufpeifby 
comme  les  plus  afFcâionnez  à  l'empereur  leur  en» 
nemi  perpétuel.  Audi  depuis  ce  ttms  nous  avons 
peine  a  trouver  la  fuite  des  patriarches  catholiques 
d'Alexandrie ,  d'Antioche  Ôc  de  Jerufalem.  Les  ca- 
talogues de  faint  Nicephorc  de  C  P.  finiffent  pour 
Alexandrie  à  Pierre ,  qu'il  compte  le  cinquantiéroci 
6c  qui  fut  le  predeceUeur  de  Cyrus  :  pour  Anrio- 
che,  à  Anaftafe,  qu'il  compte  le  foixante  &  unié- 
«•>./xxxw2.rae,&  qui  fut  tué  par  les  Juifs  l'an  6io.  Pourjc- 
*"*'  rufale^,  faint  Nicephore  compte  faint  Sophrone 

le  foixante  &  deuxième  &  le  dernier. 
simae.  Mais  nous  avons  dans  pludeurs  auteurs,  la  fuite 

chr.  oritmt.    dcs  patfiarches  Jacobites  d'Alexandrie  depuis  Ben- 
VMpeh.  „iMt.  janiin ,  qui  en  portoit  le  titre ,  lors  de  la  conquête 
suf.  ».  »3.      ^cs  Mufulmans  ^  ôc  Eutychius  macoue  la  fuite  des 
patriarches  Melquites  de  ces  trois  ueges ,  avec  les 
années,  par  rapport  au  règne  des  califes  :  jufques 
à  fon  tems  ,  c'eft-à-dire  vers  le  miUeu  du  dixième 
iiecle.  Dans  le  fiege  d'Alexandrie  il  donne  pour 
/*.  1.  f.  ii4.  fuccedèur  à  Cyrus  Pierre  Monothelite  comme  lui 
la    quatrième  année    d'Othman,  qui   revient  à 
f,  I».         l'an  de  J.  C.  64S.  A  Antioche ,  après  Anaftafe ,  il 
met  une  vacance  de  vingt-deux  ans  :  puis  Mace«- 
^  X7U        ^nius  ordonné  patriarche  d'Antioche  à  Ç.  P.  k 


cinqùiénve  année  )<Iu  cali^  Omar  v  qui  revient  i  AM;V4q.* 
l'an  c^px  ^Macedonius  '.  ne  vint  -  point  a  Antibche  ^ 
non  pïtis  que  George,  qui  lui  fucceda,  la  troificmt^.  }i].  ixm 
année  d'Odiman  (^47.  &  Macaire,  qui  fuccedà  à 
^corge  l'an  ff4.  dixième  ii'Ochman.  Ces  trois  fu^ 
•rent  Monothelites ,  &.  demeurèrent  a  C.  P.  A  Je- 
rufalem,  après  fàint  Sophi:one,i£utychius  met  une 
vacance  de  vingt  neuf  ans  :  puis  }ean  élui  patriarche^  p  ^^^ 
la  fèptiéme  année  de  Moavia,  qui  feroit  l'an  669.  - 

En  même  tems  que  le  pape  faint  Martin  ébril 
vit  en  Orient  :  il  écrivit  suffi  d  l'évoque  ddCarthage,  t  rh 
&itous  les  évèques  &  les  peuples  de  fa  dépètii 
dance»  témoignant ,  comme  il  avoit  approuvé  la 
confefiîon  jde  foi,  contenue  dans  leurs  lettres  f^ 
jiodales  :  &  leur  envoyant  les  adtes  Ha  concile  aveé 
la  lettre  circulaire.  '"> 

Paul  évèque  de  ThefTalonique ,  étant  ordonné     lvi> 
de  i)ouveau,  envoya  au:  pape  (àint  Martin ,  fcldn  de^ThtffîkS! 
la  coutume,  Tes  lettres  fynodales,  contenant  (ài"^- 
profelfion  de  foi»  dont  le  pape  ne  fut  pas  con-^(f</.u* 
tent ,  parce  qu'elle  fàvoriGoit  les  Monothelites. 
Mais  les  députez  de  Paul  l'aflùrerent ,  que  l'erreur 
qui  paroiflbit  dans  fes.  lettres ,  s*y  écoit  gli0ee  par 
inadvertance, . é;  que  Paul  le  corrigàoit  fi  tôe 
.qu'on   l'en  avertiroic    charitablement.    Le  pape 
Martin  Ce  laifla-  iléchtr  ;  &  n*ufa.  pas  même  de  Ton 
droit  ;  fuivant  lequelil  pouvoir  oioliger  Paul ,  com- 
me particulièrement  foûtnis.au  faiorfiege)  à  venir 
à  Rome  fe  juftificr  canoniquement.  il  te  contenta 
donc  de  lui  faire  voii:  par  les  légats  du  faint  fîcge  » 
giÙ  étoiem  fuilc&lifiUX|eQ.quqiil:aVQic  fiilli^loi 

"*     Pfp  "i 
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An«^i4?»  donnant  parécrjcla |>iQ&fiÎQn de  fisi, qu'il devok 
^i|ivre.  Mai$  Paul  tiomp»  :le&  kgats  ,.&  2car  don- 
na une  pro^aillgn  de  Â>i, i)ii  en  parbnc  de  la  vcv 
ionté  ^.  de  l'operattùO  j^  JeiusrChnft ,  il  avoit 
^mi$  le  mot  de  UMUCclle  ile  l'iHiaclii9oa&  les  kgats 
féduits.p4rfc^iai>ti6<tts:&{ès.iâateTiies,.{c  contente, 
fcnt  decei: içtk.  Maislt  pape il'ipot  fe^ ,  leur 
ordonna  de  faite  |Knitence  dans  le  fac  6c  U 
cendre  ^  £i  .protton^t  anad^tne  contre  Paul  de 
Thcfraionîq.uc.      .  !  ,. 

Il  le  bi .  dedafà  pat  uncr>  ktue  ^it  mois  de  No^ 
vembte  ^4^,  dans  laquelle  aptsés  lui  avoir  rcpro^ 

#/'jf.u.^5o.B.ché  tous  ia  mauvais  artifices,  il  dit  :  Sachez  que 
vous  êtes  dcpofé  de  CQttce.dignii;é{âcerdotale  &  de 
loucniiniÛicredaasrégliifi  Catholique,  jufques  à 
ce  que  vous  confirmiez  par  écrit, fans  aucune  omiC 
iîon,  tottt^cc  que  nous  avons  id  décide  en  concile, 
&  que,  vous  Jtnachematifiez  tout  ce  que  nous  ana- 
themariCoos  s  pacticuliercment  les  nouveaux  héré- 
tiques, avec  leur  e<^he(fi  &  leur  type.  Vous  devez 
<  encore  reparer  La  faute  que  vous  avez  faite  contre 
ks  canons ,!  en  ne  vous. ifoonjioifianc  pas  dans  vos 

¥f*fi-ti\  kttr^  ,  pour  iojec  ^  vicaire  du  faine  fiege.  Le 
p^pe  écrivit  en  même  lems  à  lléglifç  de  Thcilàla. 
oique,dé  n'avoir  plus  de  rommunioa  avec  PauU 
If  de  faire  célébrer  l'officç  pat.lcs  plâtres  &  les 
diaeifc^  cat^ioHq^^ifnfquesal  ce  jqu*il  liât  xentré 
en  Con.  devoicy'OUJ^ubnicâDélâoB  autre  «vèque  à 
ià  place. 
Lvii.      .   Saint  Amand  év^uede  Maftric,  avoit  écrit  aii 

ic^'tAmnrpapç  iàinc.  Martin.^  pput^'Coafiiikec  iut  les  clci:c9 
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Gaule  les  aé^es  de  fofi  Cïiircilt  ;  9i  éti  éHafgea  le 
dépacéde  faine  Arnaud- ^«v*8($  ûtf«  I«c^ ,  ou  il  le  '*  «•  <*».  ^ 
felidce  de  Tes  cravaox  ^  UU  pbt^  dtt  dé^iigleinetic  ^'^' 
de  foa  dergé^^  Car  nous  a^ift  a]^|>«j$  »  dk^il ,  que 
les  prêtres  ^le&diacre^df  lé^  tMtitcé  dctcs ,  tombent 
dans  des  péchez  honteuse.  Se  que  vous  en  êtes  telle- 
ment affl;igé,  que  v>ous  voulez  quitter  les  fontStions- 
paftorales  i  di  vivre  dans  la  tbtrake  de  le  lilence.  Il 
Pezhocceàdimeurer  en  place  >  mais  à  ti'ayoif  point 
de  compa^on  pour  ces  pécheurs,  au  préjudice  des 
canons.-  Car  ^  dit- il,  celui  qui  eft  une  fois  tombé 
de  la  forte ,  apris  fotv  ordination  ,  doit  être  dépo-* 
fé  fans-efperance  de  promotion  »&  pail^r  le  rcfte' 
de  fa  vie  en  pénitence  t  puifque  nous  cherchons' 
pour  les  ordres  ,  des  pcrfonnes  dont  la  vie  ait  toû«- 
jours  été  pure.  Le  pape  lui  explique  enfuite  ce 
que  le»  Kfonotheiites  avoicnt  fait  depuis  environ 
quinze  ans ,  &  ce  qa'il  venoic  de  faire  contre  eux 
dans  Ton  concile.  Nous  vous  en  envoyons,  dit- il  > 
les- aiâtt? avec  nôtre  lettiTe  circulaire,  que  vous  au- 
sez  Cmw  de  for  cotmoître  à^  tout  le  monde  -,  ôc 
tous  I9&  évèques  do  vos  quartiers  étant  anèmblez 
en  concile  ,-cDnâtmeront  par  leur  confcntcment, 
ce  qoe*  nous  avonfr  Bnic  peur  la  foi ,  &  nous  en- 
voyeront  leurs  fott&riptions.  On  voit  ici ,  comme 
dandiailattiiB^àPaol  de-Theffalotiique,  que  le  pape 
xnênriQ  nommoit;  G6n(im)ation  le  confcntcment , 
que  les  autces  évèques  donneient  à  fcs  décifions. 
Û^  a^aûcet;'  Bn^  le  roi  Sigebert  do  aou&  ènvoyet' 
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J^Tcj^  dcséyèqucs,  pput  fcchargerdcla  légation  divCiinÉ 
ficgç ,  &  portçr  -à  l'çqtipcrcwJcs  adcs  de  nûiirc  con- 
cile avec  ceux  du  votre.  Nous  avons  £iit  donner  aa 
porteur  les  reliques  qu'il  a  demandées.  Car  pour  les 
livres ,  nous  i?>von$  pûlijl  donner,  parce  que  nôtre 
bibliothèque  eft  vuide-:  &  il  étoit  fi  prelTè  de  s'en  re- 
tourner  ,  qu'il  n'a  pu  en  tranfcrire.  Ces  dernières 
paroles  font  voir ,  qu'il  reftoit  des  livres  dans  la  bi* 
bliotheque  du  pape,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  aiïèz 
d'exemplaires  du  même  auteur  ,.ppur  en  donner  ou 
en  prêter  aux  étrangers.  Il  eft  à  croire  que  cette  let- 
yîtM%.  MUi- 1.  tre  fut  accompagnée  d'une  lettre  au  roi  Sigebert^ 
*•  "•  car  pour  le  roi  Clovis  fon  frerc  y  il  eft  eertam  d'ail- 

leurs ,  que  l&pape  lui  écrivit ,  £(  le  pria  de  lui  envoyer 
des  évêques,  pour  travailler  avcclui  à  étouâer  l'he- 
refie.  Sain^t  Eloi  &  faint  Oiien  y  feroient  volon- 
tiers allez  :  mais  il  y  eut  quelque  tai£bn  qui  les  en 
empêcha.  ; 
sufj.xxxni.  SaintAmtnd,aprcs  avoir  été  long-tems  évêquc; 
**  '**'  fans  avoir  de  fîege  certain ,  iavoit  enfin  été  fixé  à 

artg.  u.hifi.   celui  de  Maftric ,  vers  l'an  ^47.  Ce  fiege  étoit  ori- 
'■  ^*  ginairement  à  Tongrcs ,  mais  cette  ville  ayant  été 

ruinée  pat  Attila  ,  vers  l'an  450.  il  fut  transféré  à 
rï/4M7.w.i,  Maftric.    Après  la  mort  de  Jean",  furnommé  l'Ai- 
'■''  7itf.  gnçjy  ^  ig  y^i  Sigebert  fit  venir  faint  Amand  j  & 
ayant  affemble  plufieurs  éyêques  ,  &  une  grande 
multitude  de  peuple  ;>  A  Tûbtigea  malgré  fa  rcfiC- 
tance  àfe  charger  dé  cette  églife.  Mais  au  bouc 
de  trois  ans  il  la  quitta,  &  alla  une  féconde  fois  à 
BLome,  accompfigné  de  Niçaife  moine ,  &  de  faint 
Humbc$t^dcpu^>bbç  de  MifoUlcs  présidp.Valcn- 
ciennes, 
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éîiennes.  Le  pape  approuva  le  dcfTein ,  qu*avoit  faine 
Amand  de  travailler  i  comme  auparavant  à  la  con- 
veriion  des  infidcUes  y  fans  être  attaché  à  aucun 
ficge.  Il  Vécue  jufques  à  l'an  ôy^.  &  mourut  le  u*rt.R.<.r^ 
iixiéme  joue  de  Février,  auquel  l'églife  honore  ùt 
mémoire. 

Il  fut  enterre  au  monaftcre  d*Élnon ,  prés  de     Lviit. 
Tournay,  qu'il  avoit  fondé ,  &  qui  porte  aujour-  uSSï^**'* 
d'hui  Ton  nom.    Il  en  avoir  fondé  deux  autres  à 
Gand,  dont  l'un  a  gardé  le  nom  de  faint  Bavoii^ 
l'autre  de  la  montagne  de  Blandin,  oà  il  fut  hziu 
Saint  Bavon  étoit  de  Brab^t,  &  ayant  été  conver. 
ti  par  faine  Amand ,  devint  fon  difciple ,  &  pratiqua  Aa.am.  f^itéi 
la  vie  monaftique  avec  de  grandes  aufteritcz.     Il 
mourut  vers  l'an  655.  &  l'églife  honore  fa  mémoire  Martyr iù.ida. 
le  premier  d'Oâobre.    L'un  &  l'autre  monaftcre  de  ^«-?-  3»>»r 
Gand ,  eut  pour  premier  abbé  faint  Florbcrt ,  qui  J'^jj,. ,.  ^^ 
reçut  faint  Livin  évêque  d'Irlande ,  pour  prêcher 
dans  le  même  païs  :  mais  faint  Livin  fut  mar-^ 
tyrifé  prés  de  Gand  par  les  barbares  ^    vers  l'art 
éjé.     Après  que  faint  Amand  eut  quitté  le  ficge 
de  Maftric,  on  y  mit  à  fa  place  faint  Rémacle  en 
éjz,    11  étoit  né  en  Aquitaine  ,  &  avoit  été  quel-  ni*  »•  * 
<juc  tcms  i  la  cour  avec  faint  Eloi  :  qui  le  fit"**''***' 
abbé  de  Ton  nouveau  monaftcre  de  Solignac.     Le 
roi   Sigcbcrt   connoiffant  fon  mérite  ,  l'appclla 
auprès  de  lui ,  &  fonda  par  fon  confeii  deux  mo^ 
naftc  res  dans  la  forêt  d' Ardenne  ,  nommez  alors 
Scabulaûs    &  Malmundarium  ,  aujourd*hui    Sta- 
¥cla  &  Malmedie.     Pendant  qu'on  les  bâtifloit, 
£u<ic..Rcmacle  encra  dans  le  fîege  de  Malkic ,  &  y 
Tomel^IJL  Qqq 
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travailla  avec  grand  zcle  ,  à  prêcher  &  à  foulager 

les  pauvres  &  tous  les  malheureux ,  gardant  toujours 

une  profonde  humilité.  Il  donna  le  gouvernement 

des  deux  monafteres  à  faint  Theodard.    Mais  au 

bout  de  dix  ans  il  quitta  l'épiCcopat ,  &  Te  retira 

y  ^^w/.  ^  dans  Stavelo ,  ou  il  finit  faintement  fa  vie ,  après  avoir 

Vét.  »'.%.      fait  ordonner  à  fa  place  faint  Theodard  dans  le  fîegc 

*  de  Maftric. 

Les  difciples  de  faint  Amand  fondèrent  plufieurs 
autres  monafteres  dans  la  Gaule  Belgique  &  la  Ger- 
manie inférieure ,  faint  Guilain  fut  du  nombre  -y  & 
vUêtir.% f  7%%.  oxi  croit  qu'il  établit  en  ^51.  l'abbaye  qui  porte 
encore  fon  nom  dans  le  Hainaut.  Jonas ,  autre  dif- 
f.  soo.        ciple   de  faint  Amand  ^  fut  le  premier  abbé  de 
i'  «7.       Marchicnnes.  L'abbaye  de  Nivelle  fut  fondée  par 
les  confcils  de  faint  Amand  en  faveur  de  faintc 
^  ***■       Gertrude ,  fille  de  l'illuftre  Pcpin  de  Landin  maire 
du  palais,  fous  Clotaire fécond ,  D<igobcrt  premier, 
&  Sigcbert  troifiéme.  Pcpin  avoir  époufc  Itra ,  fœur 
de  faint  Modoald  archevêque  de  Trêves  :  dont  il 
eut  trois  enfans  \  Grimoald ,  qui  fut  après  lui  maire 
du  palais  :  faintc  Begge  &  fainte  Gertrude.    Sainte 
Bcgge  époufa  Anfcgiule  fils  de  faint  Arnoul,  &  fut 
Boff.  »i.  vtir.  mcre  de  Pcpin  d'Heriftal.  L'ancien  Pépin  fon  aycul 
/♦.j.^.xjo,     p^Q^j^m  |»3jj  ^^Q   ^  cft  honoré  comme  faint  dans 

le  Brabant,  le  vingt  &  unième  de  Février.  Ger- 
trude étoit  âgée  de  quatorze  ans  \  &  avoir  déjà  dé- 
claré qu'elle  ne  vouloir  point  d'autre  époux  que 
Jefus-Chrift.  Comme  elle  dcmeuroit  chez  fa  mcre, 
faint  Amand  y  vint  dans  le  cours  de  fa  prédica- 
tion :  &  l'exhorta  à  faire  un  monallcre  pour  ^<^ 


Livre  trehte-huitie'me.     ^pt 

&  pour  fa  fille.  Quoique  cette  maniéré  de  fcrvir 
Dîcu  fût  inconnue  à  cette  faintc  veuve ,  elle  s'y  re- 
folut  auffitôt  :  &  fe  confacra  à  Dieu  avec  tous  fes 
biens,  nonobftant  de  très  «grandes  oppofîtions. 
Craignant  même  qu'on  ne  lui  enlevât  fa  fille  ,  clic 
lui  coupa  les  chc|Veux  en  forme  de  couronne»  ,& 
lui  fit  donner  le  voile  par  les  cvcques  ,  avec  plu- 
sieurs autres  filles .  ce  qui  montre  qu'on  n'obfer- 
voit  plus  les  canons ,  de  ne  voiler  les  vierges  qu'à 
quarante  ans.  Tels  furent  les  commenceraens  de 
l'abbaye  de  Nivelle  en  Brabant ,  entre  Mons  & 
Bruxelles. 

La  mère  de  fainte  Gertrude  lui  en  donna  le 
gouvernement,  quoiqu'elle  n'eût  guercs  que  vingt 
ans  i  &  elle  s'en  acquitta  parfaitement ,  par  fes  foms 
&  fes  bons  exemples.    Elle  fit  venir  de  Rome  des 
reliques  &  des  livres  faints  :  &  attira  d'outremer  de 
favans  hommes ,  pour  inftruire  la  communauté 
•dans  le  chant  des  pfeaumes  &  la  méditation  des 
chofcs  faintes.  C'éioit  des  Irlandois ,  entre  autres 
faine  Foillan  &  faim  Ultan  frères  de  faint  Furfi  ;    SMf.m.tt. 
qui  paflcrenc  en  Gaule  après  fa  mort ,  &  fainte  ^^*  t»».  «.  fi 
Gcrirude  leur  bâtie  an  monaftere  à  Foflc  prés  de  ****"  ^**' 
Nivelle  :  ou  plutôt  un  hofpiçe  deftiné  à  recevoir  c»»,.»/,^ 4»? 
les  Hibernois,  qui  paffoient  en  Gaule  par  devo-^^^j';^***' 
tien.    Il  y  en  avoit  plufieurs  en  divers  lieux ,  qiic 
l'on  nommoit  hôpitaux  des  Efcoffois.   Sainte  Ger- 
trude >  après  la  mort  de  fa  roere,  fe  déchargea  du 
loin  de  fes  affaires  du  dehors  fur  les  moines ,  &  de 
celles  du  dedans  fur  les  filles,  pour  fe  donner  tou- 
-ce  cntiece  à  la  contemplation.  Puis  fe  fentant  épui- 
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fée  par  Tes  abftinences  &  Ces  veilles  :  elle  ût  élire  ab- 
befle  à  fa  place  fa  nièce  ,  nourrie  auprès  d'elle  dés 
l'enfance,  quoiqu'elle  n'eût  que  vingt  ans.  Elle  n'en 
avoit  elle-même  que  trente-trois ,  quand  elle  mou* 

M4^ijfr.  a.  17-  jut,  le  dix- huitième  de  Mars  c^S,  L'églifc  honore 
la  mémoire  le  jour  précèdent. 

Difcfpîefde  s.      ^^^  difciplcs  de  faint  Oiicn  fondèrent  auffi  plu- 

oiien.  (leurs  monadcree  ,  dont  je  marquerai  les  plus  fa. 

»!  47$!*"'  *''  *  incux.  Saint  Germer  né  prés  de  Bcauvais ,  de  pa- 
ïens nobles  ôc  riches ,  fervit  quelque  tçms  de  Tes 
conCeils  le  roi  Dagobert .  qui  Tavoit  appelle  auprès 
de  lui  )  pour  fa  vertu  &  fa  fagelTe.  Etant  à  la  cour 
il  fe  maria ,  ôccut  un  fils,  à  qui  pat  le  confeil  de 
faint  Oiien  il  laiHa  fon  bien  ,  ôc  fe  retira  dans  un 
monaf^cre.  £nfin  il  en  fonda  un  prés  de  Beauvais, 
au  lieu  nommé  Flaviac  ou  Flay  :  &  y  mit  toutes 
les  çommoditez  necefTaires  ,  afin  que  les  moines 
n'euHent  aucun  befoin  de  fortir ,  conformément  à 
la  règle  de  faint  Benoit.    C'é^oit  environ  l'an  éj4. 

UMiyr.s.  14.  &  faiut  Gcrmcr  mourut  quatre  ans  après,  le  vingt.- 
quatrièmc  de  Septembre ,  jour  auquel  il  eft  hono- 
ré. Il  fut  enterré  dans  ce  monaftere  ,  qui  a  con- 
fervé  fon  nom.    Saint  Vandregifile  avoit  aufli  été 

^S4  9.t0.»  f  ^igyé  ^  1j  çq^j.  Jq  J.QJ  Dagobert,  &  y  avoit  exercé 

une  charge  confiderable.  Il  perfuada  à  fa  femme 
de  garder  la  continence ,  &  embraifa  la  vie  monaf- 
tique.  Après  avoir  demeuré  en  divers  lieux ,  il 
paila  en  Neuftrie,  6e.  fe  rendit  auprès  de  faint 
Oiien ,  qui  le  fit  foûdiacre  malgré  fa  répugnan- 
ce, puis  diacre,  &  enfin  prêtre.  Cependant  Van- 
dregifiile  cherchai)!  un  lieu  de  retraite ,  trouva 


II. 
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à  cmq  licuës  au.  defTous  de  Rouen  »  Foncencllc  , 
ain£i  nommé  ,  à  caufc  d'une  fourcc  abondance. 
Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du  roi  ,  il 
y  fonda  vers  Tan  648.  un  monaftere ,  qui  s'accrut 
tellement  en  peu  de  tems ,  qu'il  y  vit  jufques  à 
trois  cens  moines.     Il  y  avoic  quatre  églifes  au 
dedans ,  &  quelques  oratoires  au  dehors.     Saint 
Vandregifile  travailloit  de  Tes  mains ,  même  dans 
fa  vieilkiTe   pour   montrer  l'exemple  à  Tes  dif- 
ciplcs.    Il  prêchoit  dans  le  voifînage  ,  c'cft-à-dirc 
dans  le  païs  de  Caux ,  pour  la  convcrfion  des  pé- 
cheurs &  des  idolâtres  ^  car  il  y  en  reftoic  encore 
Il  vécut  jufques  à  quatre- vingts-feize  ans ,  &  niiou- 
rut  l'an  66-j.  le  vingt-deuxième  de  Juillet,  jour  au-  mm^  r  im 
^uel  l'églifc  honore  fa  mémoire.    Le  monaftere  Jj'  ''  ^'*'"  ** 
fi'efl;  plus  connu',  que  fous  fon  nom.    Entre  fcs 
xlifciples  les  plus  illuftres ,  font  faint  Lambert  &c 
faint  Anfbert,  qui  furent  tous  deux  abbez  de  Fon- 
cenellc  >  &  enfuite  archevêques.    Lambert  de  Lion , 
An(bcrt  de  Roiicn  :  &  faint  Erembert,  qui  ayant 
été  fait  évêque  de  Touloufc ,  revint  douze  ans  Aaa.  a.  t».  ù 
après  caflfé  de  vicillefle  mourir  en  fon  monaftere  j  ^'  *"*" 
vers  l'an  6-71. 

Saint  Filbert  avoit  aulïi  contraâé  amitié  avec 
faint  Oiien,  à  la  cour  du  roi  Oagobcrt.  Il  étoic 
natif  d'Eaufe  en  Guienne,  &  fon  père  en  fut  depuis 
évêque.  Il  quitta  le  monde  des  l'âge  de  vingt  ans, 
&  embraâa  la  vie  monaftique  dans  l'abbaye  de 
Re{bai^,  que  faint  Oiien  venoit  de  fonder.  Après 
la  mort  de  faint  Aile  ,  il  en  fut  élu  abbé  :  puis  il 
vifita  Luxcu  >  Bobio ,  &  les  autres  plus  célèbres  mor 

Qqq"j 
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nafteres  <3e  France  &  d'Italie  }  ôc  lifoic  ailîdumene 
les  règles  de  faine  Bafîle,  de  faint  Macaire,  de  faine 
Benoît  &  de  falnt  Colomban.  EnHn  il  refolut  de 
fonder  un  nouveau  nionaftere  v  &  obtint  pour  cet 
eïFcr  du  roi  Clovis,  &  de  la  reine  faintc  Batildc,  la 
terre  nommée  alors  Gemmetique,  aujourd'hui  Ju- 
roicges ,  &  y  bâtit  l'abbaye ,  <}ui  en  porte  encore  le 
nom ,  dans  le  diocefe  de  Roiien ,  à  trois  lieues  de 
Fontenelle,  C'ctoit  environ  l'an  <ÎJ4.  faint  FiUbctt 
mit  d'abord  à  Jumieges  foixante  ôc  dix  moines  » 
mais  il  y  en  eut  bientôt  fept  fois  autant ,  c*eft-à' 
dire  prés  de  cinq  cens. 

Ceft  environ  le  tems  de  la  tranilation  des  re- 
Tianiiuîoa  île  liques  de  faint  Benok  en  France.  Leodebodc  abbé 
J^Ib"»*!    ^^  ^^^"^  Aignan  d'Orléans  fonda  le  monaftere  de 
3J3  &  «74.     Fleury  fur  Loire  :  dont  l'abbé  Mummolc  lifant  un 
.  jour  dans  les  dialogues  de  faint  Grégoire  ,  la  pre- 
'  diâion  de  faint  Benoît,  touchant  la  ruine  de  fon 
monaftere  du  mont  Caffin  ,  connut  le  deflcin  de 
»!^o.         '  faire  apporter  fes  reliques.  Il  envoya  pour  cet  effet 
un  de  fes  moines  nommé  Aigulfe ,  à  qui  fe  joigni- 
rent des  hommes  venus  du  Mans^  qui  paflbient  à 
Fleury,  dans  le  même  deffein  d'aller  en  Italie,  pour 
en  apporter  des  reliques.    Etant  arrivez  au  mone 
Caflin ,  ils  cherchèrent  û  bien  dans  les  ruines  du 
monaftere  abandonné  depuis  plus  de  foixante  6c 
dix  ans ,  qu'ils  trouvèrent  le  tombeau ,  où  repb^ 
"  foient  enfemble ,  les  corps  de  faint  Benoît  &  de 

fa  fœut  fainte  Scolaftique.  Ils  les  apportèrent  à 
Fleury ,  ou  les  os  de  faint  Benoît  furent  mis  avec 
grande  folemnité  dans  leglife  de  faint  Pierre  iSc 


Livre   trente^huitib*mi..      49^; 
ceux  de  Caime  Scholaftiquc  emportez  au  Mans  :  ou 
révèque  faioc  Berar  les  mie  dans  un  monafterc  d9 
filles,  qu'il  avoit  fondé.   Cette  tranflacion  de  faint  Msrtfr.  s.  m 
Benoit  fe  fit  l'onzième  de  Juillet,  ;iuquel  réglife^*'' 
en  célèbre  la  mémoire ,  &  comme  l'on  croit  l'an 

Vers  le  triême  tems ,  faint  Emroeran  ou  Heim'e-  ^ .  ^*  i* 
rane  quitta  la  Gaule ,  pour  aller  prêcher  la  toi  en  <'*«  R»>fl><»>i>e. 
Bavière.    Il  croit  né  à  Poitiers  j  &  s'étant  donne  à  S'ccf^'^éL 
Dieu  dés  Ton  enfance ,  il  fut  ordonné  évêque  dans  <4'-  »•  ^<- 
2a  même  province  d'Aquitaine  ;  mais  on  ne  fait  pas 
de  quel  fiege.     Ayant  appris  que  les  peuples  de 
Pannoniç  étoient  encore  idolâtres ,  il  prit,  la  refolu- 
tion  d*y  aller.    Il  mit  donc  un  autre  évêque  à  fa 
place,  quitta  Ton  païs ,  Ta  famille  &  fes  biens, 
qui  étoient  grands  :  paffa  la  Loire  Ôc  le  Rhin ,  ôc 
entra  dans  la  Germanie.    Comme  il  ne  favoit  pas 
la  langue,  un  prêtre  nommé  Vital  lui  fervoit  d'in- 
cerprete.    Il  alla  jufques  à  Ratifbone ,  où  refidoic 
Thcodon,  duc  ou  gouverneur  de  Bavière ,  pour  le    - 
roi  Sigebert  III.    Samt  Emmeran  lui  communiqué 
fon  dcflein  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Avares }  &  s'il 
étoit  befoin,  fouffnr  le  martyre.  Thcodon  lui  dit: 
Nous  fommcs  en  guerre  continuelle  avec  ces  peu- 
ples, tous  les  environs  de  la  rivière  d'Ens  font  ra- 
vagez :  enforte ,  qu'il  n'y  a  aucune  fureté  d'y  pafler, 
quelque  fauvegardc  que  Ton  ptiiffe  avoir.   Je  vous 
prie  demeurez,  ici  :  après  avoir  oiii  vos  faintes  inC- 
irudions ,  je  ne  confentirai  point  que  vous  nous 
quittiez.  Soyez  nôtre  évêque ,  ou  fi  vôtre  humilir 
te  ne  le  permet  pas,  gouvernez  comme  abbé  les 
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nionafteics  de  cette  province.  Nous  vous  cfoftnè^ 
rons  des  terres  pour  vôtre  fubfiftancc.  Saint  Etnme- 
ran  voyant  qu'il  ne  pouvoir  exécuter  fon  premier 
dcflcin,  fe  rendit  aux  prières  de  Theodon.  D'autattt 
plus  que  les  habitans  du  païs  nouvellement  conver- 
tis, navoient  pas  encore  entièrement  déraciné  l'ido^ 
latrie ,  &  mcloient  le  culte  des  démons  avec  le  Chrif- 
tiamCme.  Il  y  demeura  donc  trois  ans ,  prêchaoc  par 
toiites  les  villes,  les  bourgs  &  les  villages.  Il  inftrai- 
foit,  autant  qu'il  étoit  poilîble,  chaque perfonnccn 
parriculier  ;  Ôc  ne  gardant  que  le  neccfiaire  de  ce 
qu'on  luidonnotTyildiftribuoit  le  refteaux  pauvres. 
Au  bout  de  trois  ans  il  demanda  congé  d'aller  en 
pèlerinage  à  Rome,  &  partit  accompagné  de  queU 
qucs  ecclcfîaftiques'. 

Il  avoir  fait  trois  journées ,  quand  Lambert  fils 
du  duc  Theodon  le  pourfuivit  &  le  joignit.  Sa  fœur 
s  eiam  abandonnée  au  fils  d'un  juge  du  pars ,  étoit 
devenue  groflc,  &  ne  pouvant  plus  cacher  fon 
crime  avoir  accufé  le  faint  évêque.  Lambert  cou- 
rut donc  après  lui ,  pour  vangcr  cet  affront.  Saint 
jEmmeran  dit ,  qu'il  alloit  à  Rome ,  &  que  l'on  pou- 
voir envoyer  quelqu'un  ,  pour  l'àccufcr  devant  le 
pape&  le  juger  eanoniquement  rraais  Lambert  ne 
vouloit  rjenécourer,  &lc  fit  prendre  par  fcs  foldatsv 
Ils  rattachèrent  à  une  échelle ,  lui  coupèrent  les 
doigts  l'un  après,  l'autre  ,  lui  arrachèrent  les  yeux, 
lui  coupèrent  le  nez  &  les  oreilles ,  puis  les  pieds 
&  les  mains  ;,&  après  l'avoir  mutilé  en  toutes^  ma- 
nières ,  lui  coupèrent  enfin  la  langue  :  ôi  le  laifle» 
lenc  ainfi  couvert  de  fang.    Ses  clercs,  que  la^  peut 

avoir 


LlVRÏ    TRBNTE-HUlTïB*MfI  4<>7 

âvoit  diTpeifcz  étant  ccvenus ,  on  le  porta  à  douze 
mille  de  U  en  un  lieu  où  il  mourut ,  &'y  fut  d'a- 
bord enterré.  Depuis  Tes  reliques  furent  transférées 
à  Ratifbone  ,  &  il  s'y  fit  quantité  de  miracles.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Cirin  évêque  de  Frifingue,  du 
tems  de  Charlemagne  >  avec  quelques  autres  cir« 
confiances ,  qui  lio  paroifTent  pas  vrai-femblablcf.    r.  c*im.  m^ 
L'églife  l'honore  comme  martyr ,  le  vingt-deuxiémc  ^^mI^!^.  h. 
de  Septembre:  &  fon  epitaphe  porte  qu'il  mourut  "•  *'''• 
l'an  6jt.  ». 


Tmc  Fin. 
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L  i FR  E  TR  ENrE^NBVVlFME, 


eoMïe  le  pape  J^^rindigiiation  de  Icmpereur  Confiant.  Avant 
aiac  Matcw.    ^^  j,^^  ^  a  ^  nouvcllc  à  C  P.  du  concllc  de  Latran, 


PerLution  T    ^  papc  foint  Mjirtin  fcntit  bientôt  les  effets  de 

'*  ''*'  l'çmpercui  envoya  pour  exarque  en  Italie  Olym- 

{>ius  Ton  chambellan ,  avec  ordre  de  faire 'foufcrirc 
e  Type  à  tous  les  cvêques  &  les  propriétaires  des 
terres.  Si  vous  pouvez  ,  ajoûta-t-il ,  vous  aiTurct  de 
l'armée  d'Italie  ,  vous  arrêterez  Martin ,  qui  a  étt 
légat  ici  à  C.  P.  Que  fî  vous  trouvez  de  larciîftan- 
ce  dans  l'armée ,  tenez- vous  en  repos  jnCques  à  ce 
que  vous  foyez  maître  de  (a  province  :  &  que  vous 
ayez  gagné  les  groupes  de  Rome  &  de  Ravenne , 
pour  niire  exécuter  nos  ordres. 

Olymphis  arriva  à  Rome  jtrquva.  le  concile  ad 
fembléj  il  voulut  d'iibord  excitct  un  fcbifme  dans 
l'églife ,  par  le  moyen  des  troupes  qu'il  amenoit  :  à 
quoi  il  travailla  long-tems  »  mais  inutilement  \  U 
ne  pouvant  réuflîrpar  b  violence ,  il  eut  recours  à 
la  trahifon.  Comme  le  pape  lui  prefentoit  la  com- 
munion dans  Téglife  de  fainte  Marie  Majeure  ,  il 
voulut  le  faire  tuer  par  Ton  écuyer.  Ce  qui  étoic 
d'autant  plus  facile,  que  le  papb  alloit  communier 
Uf.iiaczyh  chacun  à  fa  place  :  comme  il  a  été  obfervé.  Mais 
».  i>.  l'écuyer  aflura  depuis  avec  ferment  ,  qu'il  avoic 

été  frappé  d'aveuglement ,  &  n'ayoit  point  vu  le 
pape,  quand  il  vint  donner  la  communion  à  l*cxar« 
que.  Celui-ci  voyant  la  prote^on  de  Dieu  fui  1q 
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pape»  lui  déclara  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  :  fit  la  An..  Cn^ 
paix  avec  lui,  &  pa({â  en  Sicile  avec  Ton  armée 
contre  les  Sarrazins,  qui  s'y  étoient  déjà  établis. 
Mais  l'armée  Romaine  y  périt,  &  l'exarque  mouruc 
cnfuite  de  maladie. 

L'empereur  envoya  pour  lui  fuccedcr  Théodore, 
furnommé  Calliopas,  avec  un  de  Tes  chambellans, 
nommé  aufTi  Théodore,  &  furnommé  Pellure,  6c 
leur  donna  ordre  d'enlever  le  pape ,  raccufanc 
d'herefie  ,  parce  qu'il  avoir  condamné  le  Type. 
On  l'accufoit  auffi  de  ne  pas  honorer  la  fainte  Mort,  tpijt  14; 
Vierge ,  comme  merç  de  Dieu  :  ce  qui  etoit  une 
fuite  de  la  calomnie  précédente.  Car  les  Mono- 
thelites,  comme  les  Eutyquiens,  accufoient  la  Ca- 
tholique de  Neftorianifme.  On  chargcoit  encore 
le  pape  de  crime  d'état ,  &  d'avoir  envoyé  des  let- 
tres &  de  l'argent  aux  Sarraiins.  Le  pape  averti  des  v^.  i^ 
deffeins,  que  l'on  avoit  fur  lui,  s'étoit  retiré  avec 
fon  clergé  dans  l'églife  de  Latran  :  quand  l'exarque 
Calliopas  arriva  à  Rome,  avec  le  chambellan  Théo- 
dore &  l'armée  de  Ravennc.  Cétoit  le  famedi  quin-< 
ziéme  de  Juin  Cf^,  Le  pape,  qui  étoit  confidera- 
blement  malade  depuis  le  mois  d'Odtobre,  envoya 
au  devant  de  l'exarque  quelques  pcrfonnes  de  fon 
clergé  :&  l'exarque  les  reçut  dans  le  palais, 
croyant  que  le  pàpc  étoit  avec  eux.  Mîiis  ne. l'y, 
trouvant  pas,  il  dit  aux  premiers  du  clergé  :  Nous, 
voulions  l'adorer: mais  demain,  qui  cft  .dimanche, 
nous  Tirons  trouver,  &  le  faiuer  :  car  aujourd'hui  il 
ne  nous  a  pas  été  poffible.  On  voit  ici  les  mots 
d'adocer  Ôc  de  (àlucr,  employez  indifféremment  :&' 

Rrr  i) 
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An.  6^i  .  i^  y  ^voit  longrtcms  que  Ton  difoit  adorer  '  Vcm^ 
b-un-tti  pereur. 

Prji'tr.'^ut!^      L^  lendemain  dimaoche,  fciziéme  de  Juin,  la 

ih  G»,b«fr.  pjç^g  fm  célébrée  dans  la  même  cglifc  de  Latran, 
èc  l'exarque  craignant  la  mùlcicude  du  peuple  en^ 
voya  dire  au  pape-.  Jfe  fuis  fi  fatigué  du  voyage , 
^ue  je  ne  puis  vous  aller  voir  aujourd'hui  >  mais 
j'irai  demain  fans  faute  adorer  vôtre  fainteté.  Le 
lundi  matin  il  envoya  fon  cartulaire,  &  quelques 
autres  de  fa  fuite  «  dire  au  pape  :  Vous  avez  prépa- 
re des  armes  &  amaffé  des  pierres  pour  vous  défen-. 
dre ,  &  vous  avez  des  gens  armez  là  dedans.  Le 
pape  les  envoya  vifîcer  toute  la  maifon  épifcopale  : 
pouf  rendre cu-'.raémes  témoignage, s'ils  y  auroienc 
yû  des  armes  ou  des  pierres.  Ils  revinrent  fans  avoir 
rien  trouvé,  Si  il  leur  dit  :  Voilà  comme  on  a  tou- 
jours agi  contre  nous ,  par  des  fauffetez  U  àc&  ca^ 
Ipmnies  :  quand  Olympius  vint  >  il  y  avoit  auffi  des 
menteurs,  qui  difoicnt^  que  je  pouvois  le  repoudèr 
à  pnain  armée. 
-    "•  Ils  s'en  allèrent  avec  cette  réponfe  ,  mais  une 

levé  de  Rome,  dçmic  heijre  n'etoit  pas  encore  paflce,  quand  ils 
reyitiretit  avec  des  troupes.  Le  pape  malade  étoic 
couché  fur  fon  lit  à  la  porte  de  l'églile.  Les  foldats 
entrèrent  armez  déçus ,  de  lances  &  d'épées ,  avec 
leur  arcs  bande?.  Ils  briierent  les  cierges  de  l'égU- 
fç,  ô^,en  jonchèrent  le  pavé,  avec  un  bruit  effroya- 
ble «  joint  à  celui  de  leurs  armes.  En  même  rems 
Calliopas  prefenta  aux  prêtres  &  aux  diacres , 
un  ordre  de  l'empereur  pour  dépofer  le  papeMar^ 
PO;,  coixvnç  indigne  ^  mtrus,  ^  4c  l'ciivoycr  ^ 
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C.  P.  après  avoir  ordonné  un  autre  cvèque  à  fa  An-^tj? 
place.  Alors  le  pape  forcit  de  réglifc  ,  &  le  cler- 
gé s*écria  en  prcfencc  de  l'exarque  &  du  chambel- 
lan Théodore  :  Anathême  à  qui  dira  ou  croira ,  *//}?.  i^. 
que  le  pape  Martin  a  changé  un  fcul  point  dans 
la  foi  :&à  quiconque  ne  perfcvcrc  pas  jufques  à  la 
mort  dans  la  foi  catholique.  Calliopas  voulant  fe 
jiiftifier  devant  les  aflîftans,  commenta  à  dire  :  Il 
n'y  a  point  d'autre  foi  que  la  vôtre,  &  je  n'en  ai 
pas  d'autre  moi-même. 

.  Le  pape  fc  livra  donc  fans  refiftance ,  pour  être  •>'/  'ï  f-'s-c. 
mené  à  l'empereur.    Quelques-uns  du  clergé  lui 
rien  faire.:  mais  il  ne  les  éco 
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crioient  de  n'en  rien  faire.:  mais  il  ne  les  écouta 
iâs  :  aimant  mieux  mourir  dix  fois ,  comme  il  dit 
ui-même,  que  d'être  caufe  qu'on  répandit  le  fang 
de  qui  que  ce  fut.  Il  dit  feulement  à  l'exarque  : 
Laiffcz  venir  avec  moi  ceux  du  clergé ,  que  je  juge- 
rai â  propos.  Calliopas  répondit  :  Tous  ceux  qui 
voudront,  qu'ils  viennent,  à  la  bonne  heure -.nous 
ne  contraignons  perfonne.  Quelques  uns  des  évê- 
quc8s'écrierent:Nous  vivrons  &  mourrons  avec  lui. 
Énfuite  C^liopas  dit  au  pape  :  Venez  avec  nous  au 
palais.  Il  y  alla  donc  le  même  jour  j  &  le  lendemain 
mardi  dix- huitième  de  Juin,  tout  le  clergé  vint  le 
trouver  avec  plufieurs  autres,  qui  s'éroicnt  préparez 
à-  «'embarquer  avec  lui,  &  avoient  déjà  mis  leurs 
hardes  dans  les  barques.  Mais  la  nuit  fuivante, 
vers  la  fixiéme  heure,  eeft- à-dire  à  minuit,  on  tira 
le  pape  du  palais,  &  l'on  renferma  tous  ceux  de  (a 
fuite ,  &  diverfes  chofcs  qui  lui  étoient  ncccflaircs 
pour  fon  voyage  :  on  lui  laiiTa  feulement  (ix  jcu- 
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An.  éjj.    lïcs  fcrvitcurs  &  un  poc  à  boire. 

On  le  fit  ainfi  forcir  de  Rome,  dont  on  referma 
les  portes  auflitôt,  de  peur  que  quelqu'un  ne  le  fui- 
vît  :  &  on  l'emmena  dans  une  barque  fur  leTybrc. 
Ils  arrivèrent  à  Porto,  vers  la  quatrième  heure  du 
jour,  la  quatrième  ferie,le  treizième  des  calendes 
de  Juillet  :  c'cft-à-dire  le  mercredi  dix-neuvième 
de  Juin  à  dix  heures  du  matin.  Ils  en  partirent  le 
même  jour,  &  arrivèrent  à  Mifene  le  premier  de 
Juillet.  De  là  ils  paffcrent  en  Calabre,  puis  en  pbi- 
fleurs  iflcs,  où  ils  furent  arrêtez  pendant  trois  mois. 
,  Enfin  ils  arrivèrent  à  l'iile  de  Naxe,  où  ils  demeU' 
rerent  un  an.  Pendant  tout  ce  voyage  le  pape  fut 
travaillé  d'un  cours  de  ventre,  qui  ne  lui  donnoit 
point  de  repos ,  avec  un  dégoût  effroyable  ;  tou- 
tefois on  ne  lui  accorda  aucun  foulagement,  ex- 
cepté à  Naxé,  où  il  fc  baigna  deux  ou  trois  fois,  & 
logea  dans  une  maifon  de  la  ville.  Hors  de  là  il 
ne  forcit  point  du  vaifleau ,  qui  écoit  fa  prifon  : 
quoique  ceux  qui  le  conduifoient  priffent  terre  à 
toute  occafion  pour  fe  repofer.  Cependant  à  Rome, 
jbtaft.inzug.  Eugcnc  fut  établi  pape  par  autorité  de  l'empereur. 
Ilétoit  Romain  fils  de  Rufinien,  &  clerc  dés  Ton 
V-  Cfint.  M.  bas  âs:e  :  il  ne  fut  élu  que  le  neuvième  de  Septem- 

'  "■       bre  6$^.  &c  tint  le  faint  ficge  prés  de  trois  ans. 

.'III  La  même  année  6j$.  mourut  Honorius  archevê- 

gi  «  Angle-  ^^^  jç  Cantorbcri,  le  dernier  jour  de  Septembre, 

s*J^  m.  hifi.  &  l'cglifc  célèbre  fa  mémoire  le  même  jour.  Il 

M^iyr.  X.  30.  avoir  tenu  ce  fiege  dix-neuf  ans  j  &  après  dix-huit 

*'''•  mois  de  vacance  Deufdedit  fut  élu  fixième  évê- 

que  de  Cancorberi.  Ithamar  évêque  de  Rochefter, 
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,  vîttt'Pordonner  le  rci2iéme  de  Mars  6$$>  U  il  gou. 
verna  cette  eglife  neuf  ans  quatre  mois  &  deux 
jours.  Il  étoit  de  la  nation  des  Saxons  occidentaux  : 
au  lieu  que  les  cinq  archevêques  Tes  predeccfleurs 
étoient  étrangers ,  ^  apparemment  Italiens. 

£n  cetems-làles  Middeianglesf  ou  Anglois  du 
miliea  des  terrés,  fe  convertirent  fous  Penda  ,  que 
le  roi  Ton  père ,  nommé  aufïi  Penda  ,  avoir  fait 
gouverneur  de  cette  nation  :  quoiqu'il  fût  encore 
jeune.  Ce  prince  alla  trouver  Ofui  roi  de  Nor- 
tbumbre,& lui  demanda  faillie  en  mariage  :  mais 
Ofui  no  la  lui  accorda ,  qu'à  condition  qu'il  fe  fe« 
roit  Chrétien  avec  toute  fa  nation.  Penda  s'étant 
fait  inftruire ,  &  ayant  conçu  l'efperance  de  la  re- 
furredion  &c  de  l'immortalité  :  déclara  qu'il  vou- 
loir être  Chrétien  ,  quand  même  on  ne  lui  donne- 
roit  pas  la  princeife.  Il  fut  principalement  perfuadé 
par  Alfrid  fils  du  roi  Ofui ,  qui  avoir  époufé  fa 
lœur.  Le  prince  Penda  fe  fit  donc  baptifer  par  Fi- 
nan  évêque  de  Lindisfarne ,  fucceffeur  de  faint  Aidan> 
avec  tous  les  feigneurs  &  les  foldats  ,  qui  l'avoienc 
accompagné  ,  &  tous  leurs  domeftiques  :  ils  fiircnc 
baptifezdans  la  maifon  royale ,  qgi  étoit  prés  de  la 
grande  muraille  ,  bâtie  autrefois  par  les  Romains. 
Le  prince  Penda  s'en  retourna  avec  grande  joyc, 
menant  avec  lui ,  fOur  inftruire  &  baptifer  fes  fu- 
jecsy  troisprêtresAngloisdc  un  quatrième  Efcoffois,. 
c  eft-à-dire  Hibernois. 

Ces  quatre  prêtres  étant  arrivez  avec  le  prince ,' 
dans  la  province  de  Middelande  ,  furent  fi  bien 
écoutez  >  que  tous  les  jours  plufieurs  „  tant  des  no-^ 
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blcs  que  du  petit  peuple,  renonçoient  à  l'idolatrié 

&  recevoient  le  baptcroe.   Le  roi  Penda  père  du 

prince ,  ji'empêchoit  pas  que  l'on  ne  prêchât  l'c- 

vangile  ,  même  à  fa  nation  des  Merciens.  Au  con^ 

traire,  il  mcprifoit  ceux ,  qui  après  avoir  reçu  la  foi 

dcJefus-Chriftt  n'en  pratiquoient pas  les  œuvres: 

diCant  que  c'ctoit  des  miferables  de'ne  pas  obéir  à 

leur  Dieu  >  auquel  ils  croyoient. 

t*.  m  hifi.     Oftji  ne  rcgnoit ,  que  fur  une  partie  de  la  Nor- 

*  «4.  &  ^t'th  thumbre ,  mais  il  fe  rendit  maître  du  refte ,  après 

snf.  liv.     la  mort  du  faint  roiOfuin  ,  qu'il  fie  tuer  en  trahi- 

i9  ar.    ,      fon  le  vingtième  jour  d'Août  6$!,  Saint  Aidan  cvê- 

M4rtyr.it.it  que  de  Lindisfarne  >  giourut  douze  jours  après ,  le 

•^"i  j  dernier  du  même  mois ,  auquel  jour  Téglife  honore 

Beds    III.  ,1  r   ^     iT         f-      ^  .   I   A    • 

Ufi.  e.  i;.  fa  mémoire.  Il  eut  pour  luccelicur  Fman  ,  qui  bacit 
dans  Tille  de  Lindisfarne  une  églife  cathédrale ,  non 
de  pierre ,  mais  de  bois ,  à  la  manière  des  Irlandois , 
&  la  couvrit  de  cannes.  Le  roi  Ofui,  en  réparation 
de  fon  crime  ,  fonda  depuis  un  monaftcrc  au  lieu  où 
Ofuin  avoir  été  tué  ,  nommé  aujourd'hui  Gilling 
vers  Richcmond,  &  ordonna  que  les  moines  pric- 
Toient  tous  les  jours  pour  les  amcs  des  deux  rois,  du^ 
mort  &  du  meurtrier. 

Ofui  ne  laifla  pas  d'être  fort  zelc  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Car  ayant  procuré  laconver- 
iion  des  Middelapgles  ,  deux  ans  après  il  procura 

Btdsni.  1. 14.  celle  des  Merciens.  Jl  ne  pouvoit  plus  fouf&ir  les 
infultes  de  leur  roi  Penda ,  qui  lui  avoir  tué  fon 
ffcre ,  pilloit  continuellement  fon  pats,  &  vouloit 
exterminer  fa  nation.  Après  lui  avoir  offert  de 
très- grands  prefcns  pour  racheter  la  paix ,  fans  le 

pou V or 
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pouvoir  appaifcr  :  il  fie  vœu ,  s'il  venoic  à  le  vain- 
cre de  confacrer  à  Dieu  fa  fille ,  qui  n'avoir  qu'un 
an ,  &  de  donner  douze  rertes  pour  bâtir  des  mo- 
naftercs.    Après  ce  vœu  il  marcha  avec  rres-peu 
de  rroupes  contre  Penda ,  qui  en  avoic  trente  rois 
autant  :  &  toutefois  il  défit  l'artnée  des  payens,  ôc 
remporta  une  pleine  vidoire  le  dix-neuviéme  de 
Novembre,  la  treizième  année  de  Ton  règne,  (^55. 
de  Jcfus-Çhrift.   Pcndà  fut  tué,  &  le  royaume  de 
Nprthumbre  noii  Tcuiement  mis  en  fureté.,  mais 
augmenté  par  la  jonâion  de  celui  des  Mcrciens , 
dont  Ofui  devint  le  maître.    Il  accomplit  fidcl- 
Icment  fon  vœu  ,&  donna  douze  terres,  dont  cha- 
cune comprcnoit  dix  familles,  c'eft-àdire  fix  vingts 
en  tout  :  la  fille  fut  mife  fous  la  conduite  de  la 
fainte  abbelTe  Hildc  j  &  en  fa  faveur  4e  roi  don- 
na une  terre  de  dix  familles ,  au  lieu  nommé  Stre- 
ncshal,  &  y  fonda  un  monaftere  avec  une  églife  de 
faint  Pierre  ,  qui  fut  le  lieu  de  fa  G;pulture,  de  la 
reine  fa  femme,  &  de  plufieurs  autres  princes.  Ce 
monaftere  étoit  double  -,  &  de  celui  des  hommes, 
fortircnt  plufieurs  faints  prêtres  ôc  plufieiirs  faints 
évêqucs. 

Le  roi  Ofui ,  après  fa  viâoire  ,  s*appliqua  à  la 
converfion  des  Mcrciens  fes  nouveaux  fujets.  Leur 
premier  évêque  fut  Diuma  ,  l'un  des  quatre  prê- 
tres, que  le  prince  Pcnda  avoir  amenez  s  &  Fman 
évêque  de  Lindisfarnc  ,  l'ordonna  évêque  des  Mid- 
jdclangles  Ôc  des  Mcrciens  ;  car  la  rareté  des  évê- 
ques  obligcoit  d'en  donner  un  à  deux  peuples^ 
jLc  roi  Olui   procura  auili  la   converfion    dfis    e.%t. 
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Saxons  Orientaux ,  àotit  \é  capkalé  écoit  Londres  » 
Si  qui  avoienc  aatrcFois  chafle  faint  McUit  )cfur  évê^ 
sup.i  xxxvji.  que,  &  renoncé  à  la  foi.  Leor  roi  ctoit  alors  Sige- 
"  '^'  bcrt  ami  du  roi  Ofui ,  qu^il  venoit  (ouvenc  voir  en 

Northumbre  j  &  cchii-ci  Tcxhortoir  à  quirccr  Tido- 
btrie ,  en  lui  difanc  :  On  ne  peut  làire  un  Dieu  de 
pierre  ou  de  bois,  dont  on  fait  des  uftencilcs  pour 
Tufage  de  la  vie,  &  dont  on  brûle  les  reftes.   li  faut 
plutôt  croire  que  Dieu  cft  incomprchcnfible ,  tout 
puilTant,  éternel  :  qu'il  jugera  tous  les  hommes ,  & 
donnera  des  recompenfes  éternelles  à  ceux  qui  fe- 
ront fa  volonté.    Ces  difcours  pcrfuaderent  Sigc- 
bcrt  roi  d'Eflcx,  &  il  fut  baptifé  par  l'évèqueFtnan, 
dans  la  maifon  royale  prés  de  la  grande  muraille. 
£n  retournant  chez  lui ,  il  pria  le  tcà  Ofui  de  lut 
donner  dc^  docteurs  capables  de  convertir  &  de 
bapti(èr  fa  nation  :  &  Ofui  envoya  en  Middelan- 
gle ,  d*où  il  fit  venir  un  faint  prêtre  nommé  Ccddc, 
avec  un  autre  prêtre ,  ôc  les  envoya  prêcher  en  £f- 
fex.    Après  avoir  parcouru  tout  le  païs,  &  formé 
une  grande  églife ,  Ccdde  retourna  chez  lui ,  &  vint 
à  Lindisfarne  voir  l*évêque  Finan  :  qui  ayant  appris 
de  lui  le  progrés  de  l'évangile  chez  les  Saxons  Orien- 
taux «  l'en  ordonna  évêque ,  étant  aflifté  de  deux 
autres^ 
Saint  c^dde  é-      Cedde  étant  évèque ,  retourna  en  Effex  travailler 
Hytf  à'BSac.  avec  plus  d'autorité.    Il  fonda  des  églifes  en  divers 
lieux,  &  ordonna  des  prêtres  &  des  diacres  >  pour 
lui  aider  à  prêcher  &  à  baptifer.    Il  aifembla  mê- 
me à  Tilabourg  fur  la  Tamife ,  une  communauté 
Ou  il  faifoic  praàquer  la  vie  leligieufc ,  aataat  cj^ 
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tjBS  nouveaux  Chrétiens  en  étoienc  capables.  Il  ex- 
communia un  des  parens  du  roi ,  pour  avoir  con- 
traâé  un  mariage  illicite  ;  &  défendit  à  qui  que  ce 
fût  d'enccer  dans  fa  maiTon,  ni  de  manger  avec  lui. 
Le  roi  Sigebert  étant  prié  à  manger  chez  cet  ex. 
communié,  ne  laifTa  pas  d'y  aller.  Mais  comme  il 
en  fortoit ,  il  rencontra  le  faint  cvêque.  Il  fut 
épouvanté,  defccndit  de  cheval,  Ce  jetta  à  fcs 
pieds,  &  lui  demanda  pardon.  Levêquequi  étoic 
auffi  à  cheval ,  mit  pied  à  terre  :  mais  étant  irrité 
il  toucha  le  roi  d'une  verge,  qu'il  tenoit  à  la  main, 
Ôc  lui  dit  avec  l'autorité  pontificale  :  Parce  que 
vous  n'avez  pas  voulu  vous  abftenir  d'entrer  dans  la 
maifon  de  cet  homme  perdu ,  vous  y  mourrez.  En 
cifct ,  ce  même  homme  Se  fon  frcrc ,  quoique  pa* 
rens  du  roi,  le  tuèrent.  £t  quand  on  leur  en  de- 
manda la  caufc ,  ils  ne  purent  en  dire  d'autre ,  fî- 
fion ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  fouffrir ,  qu'il  pardonnât 
fî  facilement  à  fes  ennemis.  Car  fitôt  qu'ils  lui  de- 
mandoient  grâce ,  il  la  leur  accordoit ,  fuivant  le  pré- 
cepte dcrévangilc. 

Quoique  Ccdde  fut  évèque  d'Efllex  >  il  ne  laiflbit  siiUw.hifl.c. 
pas  de  retourner  quelquefois  en  fon  païs  de  Nor-  ^^' 
thumbrc ,  pour  y  exhorter  les  fidelles.  Edilvard  fils 
du  roi  Ofuald ,  qui  regnoit  dans  la  province  de 
Dcïrc,  avoir  auprès  de  lui  un  frerc  de  l'évêque 
nommé  Cehn ,  qui  étoit  prêtre ,  l'inftruifoit  lui  & 
fa  famille,  &  leur  adminiftroit  les  facrcmens.  Le 
roi  par  le  moyen  de  ce  frère ,  connoifTant  la  vertu 
de  l'évêque  ,  l'excita  à  lui  demander  quelque  terre 
pour  bâtir  un  monaftere ,  où  le  loi  lui-même  pûc 

Sffij 
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An.  <fj4»  venir  faire  Tes  prières ôi  oiiir  les  inftru^ions,  Uoà 
Ton  enterrât  les  morts.  <^ar  il  croyoit ,  qu'ils  y 
feroient  fort  aidet  par  les  prières  des  moines.  L'é- 
vcque  choidt  un  lieu  dans  des  montagnes  rudes  & 
écartées  j&  demanda  permiflion  au  roi  d'y  demeu- 
rer en  prière  durant  le  carême ,  qui  étoit  proche. 
Pendant  tout  ce  tems ,  il  jeûnoit  jufques  au  foir 
tous  les  jours ,  hors  les  dimanches }  &  ne  prenoit 
qu'un  peu  de  pain  avec  un  oeuf ,  &  un  peu  de  laie 
mêlé  d'eau.  Par  où  l'on  voit,  qu'en  ce  païs  là  les 
laitages ,  ni  même  les  ccufs ,  n'étoient  pas  défen- 
dus en  carême.  Cétoit  Tufage  des  moines ,  chez 
qui  le  faint  évêque  avoit  été  élevé ,  de  confacrer 
par  des  prières  ôc  des  jeûnes ,  le  lieu  où  ils  dévoient 
pâtir  un  monaftereou  uneéglife.  Comme  il  reftoic 
encore  dix  jours  du  carême  le  roi  le  fit  appeller  j 
&  il  pria  le  prêtre  Cymbelle  fon  frère  ,  d'achever 
cette  préparation  du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre 
frères  tous  prêtres ,  Cedde ,  Cymbelle  ,  Cclin  & 
Çeadda,  dont  le  premier  &  le  dernier  furent  évê- 
qués.  Ainfi  fut  fondé  le  monaftere  de  Leftington , 
fuivarïf  la  règle  de  Lindisfarnc ,  où  Tévêque  Cedde 
avoit  été  élevé.  Il  y  mit  pour  abbé ,  après  lui ,  Ton 
frère  Çeadda. 
,-  w*  .  1  Cependant  le  pape  faint  Martin  étoit  dans  l'iflc 
cp.  0e  Naxe,  ou  les  eveques  &  les  ndelles  du  païs  lui 

»;*j.cnvoyoient  fouvcnt,  &  en  grande  quantité ,  de- 
quoi  fouiager  fes  befoins^  Mais  aufCtôt  fes  gardes 
pilloient  tout  en  fa  prefence  ,  le  chargeant  de  re-t 
proches  injurieux.  Us  maltraitoient  même  de  pa-^ 
Xplçs  i^de  coups ,  cçuxquiapporcpienc  les prcfens^ 


Ctmmtm., 
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&  les  chalToiéneVeti  diraric  :  QuicônqîiQ 'aimé  cec  Ak<^54.- 
homme  >  e0  ennemi  dé  l  état.  Le  faine  pape  fencoic 
blus  vivement  les  injures  de  ies  bienfaiteurs,  que 
^s  douleurs  de  fa  gouce  &  fes  autres  incommodi> 
tez.  Etant  partis  de  Naxe  &  arrivez  à  Abyde ,  ceux 
qui  le  conduifoient  envoyèrent  a  C.  P.  donner  avis 
de  fon  arrivée  :  le  traitant  d'heretique ,  d'ennemi 
de  Dieu  6c  de  rebelle  ,  qui  foulevoit  tout  l'empire. 
Enfin  faint  Martin  arriva  à  C.  P.  le  dix-feptiéme 
jour  de  Septembre  ^54.  On  le  laiffa  au  porc  dépuis 
le  matin  jufques  à  quatre  heures  après  midi  :  dans 
le  vailTeau  couché  iur  un  grabat,  expoCé  en  fpec- 
tacle  à  tout  le  monde.  Plufieurs  infolens,  &  même 
des  payens ,  s'approchoient ,  &  lui  difoient  des  pa> 
rôles  outrageantes.  Vers  le  coucher  du  foleil ,  vint 
un  fcribe  nommé  Sagoleve,  avec  plufieurs  gardes. 
On  tira  le  pape  de  la  barque ,  on  1  emporta  fur  un 
brancard ,  on  le  mena  dans  la  prifon  nommée 
Prandearia ,  &  Sangoleve  défendit ,  que  perfon- 
ne  de  la  ville  ne  fc^ût  qu'il  y  étoit.  Le  pape  demeu- 
ra donc  enfermé  dans  cette  prifon  >  lans  parler  à 
perfonne, pendant  quatre-vingts-treize  jours,  qui 
font  trois  mois  :  c'eft- à-dire  depuis  le  dix-ièptié- 
me  de  Septembre  ,  jufques  au  quinzième  de  Dé- 
cembre. 

Ce  fut  apparemment  de  U,  qu*il  écrivit  les  deux 
lettres  à  Théodore.   Dans  la  première  ,  il  fe  jufti-  *pifi  14  *•-  <• 
fie  contre  les  calomnies  dont  on  le  chargeoit  ;  pre-  '""■  '  ** 
mierement  par  le  témoignage ,  que  le  clergé  de 
Rome  avoit  rendu  de  fa  foi  en  prcfence  de  Tcxar- 
que  CalliopaS)  endiite  par  la  proteftation  qa'il  fait    suf.  ».»^ 
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An.  6j4,\  luirinème,  4e  la  défctulço  jufqttçs  à  la  mort.  Puis 
U  ajoute  :  Je  n'ai  jamais  envoyé  aux  Sarafins ,  ni 
argent,  ni  lettres,  ni  l'écrit  que  l'on  die,  pour  leur 
marquer  ce  qu'ils  doivent  croire*  J'ai  feulement 
donné  quelque  p^u  de  choie  à  des  {èrviteurs  de 
Dieu,  qui  vendent  chercher  dos  aumônes  «.mais  ce 
n'étoit  pas  pour  les  Sarafîns.  Quant  à  la  glorieufe 
vierge  Marie  mère  de  Dieu,  ils  ont  porté  faux  té- 
moignage contre  mol  Car  je  déclare  anathême ,  6c 
en  ce  monde  ôc  en  l'autre ,  quiconque  ne  l'honore 
pas  au  deffus  de  toutes  les  créatures  ,  excepté  fon 
fils  N.  Seigneur. 
tfiji-  tu  Dans  l'autre  lettre ,  il  raconte  comme  il  fut  enle- 

suf.  ».  a.     vé  de  Rome ,  &  comme  l'exarque  CalUopas  prefcik- 
ta  un  ordre  de  l'empereur,  pour  faire  élire  un  au-  . 
tre  pape  à  fa  place.   Surquoi  il  dit  :  On  ne  Ta  en- 
core jamais  fait  s  &  j'efpcre,  qu'on  ne  le  fera  ja- 
supixxxvin  mai»  r  car  en  l'abCcncc  de  l'cvcquc ,  l'archidiacre , 
l'archiprètre  &  le  primicier  tiennent  fa  place.  Ayant 
raconté  ce  qu'il  a  foufFert  dans  le  voyage ,  il  ajoû- 
t.ci.c.       te  à  la  fin:  il  y  a  quarante- fept  jours,  que  je  n'ai 
pu  obtenir  de  me  laver  ni  d'eau  chaude  ni  d  eau  froi- 
de :  je  fuis  tout  fondu  &  refroidi.    Car  le  aux  de 
ventre  ne  m'a  point  donné  de  repos  jufques  à  pre- 
fent,  ni  fur  mer ,  ni  fur  terre  :  j'ai  le  corps  tout  bri- 
fé,  &  quand  je  veux  prendre  de  la  nourriture,  je 
manque  de  celle  qui  me  pourroit  fortifier  &  je  fuis 
entièrement  dégoûté  de  celle  que  j'ai.    Mais  j'eC- 
perc  en  Dieu,  qui  voit  tout,,  que  quand  il  m'aura 
tiré  de  cette  vie,  il  recherchera  ceux  qui  me  pcifc-; 
çutent,  pour  les  amener  à  pénitence. 
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-  Lfe  vendredi  iqttiiâiéin&dcBèoeinbrc;^/^.  Icpape  Ah.  ^y±c  ^ 
faine  Mandp  :  ^t.  tirade  fk  pri£ba  des  le  tnacin ,  ^       v  i . 
amené  daiisk  chambrcdc  Bucolcoh  l^ccllaire  ^c  cft  JStcn^^t" 
i- dire  grand  ccetbrief  :  où  dés  la  vdlic,  oq  avoic  c»mmtm].6v 
donné  ordre  à  co&t  le  fenac  dsi  s'ai&mb^ca:.   Saint  '' 
Martin  y ^t apporté. dans uneichaiic  :  car  Ja.. navi- 
gation &  la  prtfon  avoient  a^ig^cnté  £cs  imaladies/ 
Le  facellaire  le  regardant  ide  loin,  lui  cotninanda 
de  fe  lever  delacbaife,  &  deXe  temrdcbouc  Ç^U 
ques  officiers  repr^fentecest ,  c^u'il  ne  pouvait  ^  i&c 
le  facellaire  aia  en  colctc ,  qo  oïl  lefoûtint  des  deup 
côtcit  >  ce  <}m  fut  fait.  .       .      î 

Alors  le  faceilaiie  lui  parla  ainiî  :  Dis,  mifcri-* 
ble ,  quel  mal  t'-a  fait  l'empereur  \  îf  a-ttil  iâce  queU 
que  chofe  ?  t'a-t-il  oprimé  par  violence;  Le  papo 
ne  répondit  rien.    Le  facellaire  lui  dit  d'un  ton 
d'autorité  :  Tu  ne  répons  pas  ?  tes  accufateuts  vont 
encrer.  Auffitôc  on  les  fit  entrer  au  nombte:dc.vingt, 
la  plupart  foldats  &  gens  brutaux  ,  quelques-uns 
avôient  été  avec  l'exarque  Olympius,  entre  autres, 
André  fon  fecretaire.    Le  pape  les  voyant  encrer , 
die  en  foatiam  :  Sont-ce  là  les  témoins  ?  cft-ce  là  vâ^ 
tre  procédure  ?  Pois ,  comme  on  les  fit  jurer  fur  les 
évangiles,  il  dit  aqx  magiftrats:Je  vous  prie,  au 
nom  de  Dieu,  ne  les  Élites  poiat  |arer  :  qu'ils  di- 
fent  fans  ferment  c0  qu^ils  voudront ,  &  faites  ce 
que  vous  voudrez. 'jQÛjcit'il  befoia  qu'ib  perdent 
ainfî  leurs  âmes  ^ 

Le  premier  de  fes  accufateurs,  fut  Dorothée  pa- 
tricé  de  Cilicie  ^  qui  dit  avec- ferment,  parlant  du 
pape  :  S'il  avoit  cinquante  t^tesll  memoroit  de  les 
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An.  6j4'  perdre,  pour  avoir  fcûl  renverfô  éperdu  tout  l'Oc- 
cident. Il  étoic  de  concert  avecOlympias ,  &  en- 
neroi;  mortel  de  l'empereur  &  de  Tétat.  Un  des  té- 
moins ,  dit  auf!î  que  le  pape  avbit  conjucé  avec 
Olyrhpius,  6c  ptis  le  ferment  diQs  foldats.  On  de- 
manda au  ^pe  ;  ^il  étoit  àinifi.  Il  répondit  :  Si 
vous  voulez  entendre  la  vérité  ,  je  vous  la  diiai. 
Quand  le  Type  fut  fiiit  ;  &  envoyé  à  Rome  pai 
Tcmpercur. . . .  Alors  le  préfpt  Tcoïlc  tinterronapit, 
en  criant  :  Ne  nous  pai;lez  point  ici  de  la  foi  j  il  eft 
qucftiohdu.ci;iroe!d.'état.  Nousfommes  tous  Chré- 
tiens &  orthodoxes  les  Romains  &  nous.  Plût  i 
Dicû,  djt  le  pape  !  tbuteibB  au  jour  terrible  da 
|ùgementi  je  rendrai  témoignage  contre  vous  fui 
cet  arcièle  même./ 

■    Troïle  lui  dit  en  colère  :  Quand  vous  voyiez  le 
malheureux  Olympius  former  de  tels  projets  contre 
l'empefèur  «  que;  ne  l'empêchiez- vous ,  loin  d'y 
tonfentir  }  Le  pape  répondit  :  Dites- moi»  fcigncut 
Troïle,  quand  George ,  qui  avoit  été  moïne,  &  de- 
puis magiftrat,  vint  ici  du  camp,  &  fit  ce  que  vous 
iàvcz  :  ou  étiez- vous  ,  &  ceux  qui  font  avec  vous  î 
hk>n. feulement  vous  ne  refiftâtes.  point  :  mais  il 
TOUS  harangua  ,'  &  chailà  du  palais  qui  il  voulut. 
Et  quand  Valentinfe  revêtit  de  .U  pourpre,  avec  un 
jordrodc'l^epipcréur,  &  s*aâît:avec  lui  :  oùéticfr 
yo  &.Î  que  ne rcinpêchâtes-vous.?  pourquoi  au  coa» 
traire ,  prîtes-  vous  tous  fon  parti  ?  Et  moi ,  commcni 
pouvois-je  rciîftcr  à  Olympius,  qui.  avoir  toutes  les 
forces  de  l'Italie  ?  Eft-ccmoi^  qui  l'ai  fait  exarque  l 
%iai$  je  VOUS  conjure»  au  nom  de.Dicu,  ^ites  au 
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plutôt  ce  que  vous  avez  lefolu  de  moi.  Car  Dieu  Âïr^çIT 
lait ,  que  vous  me  procurez  une  grande  reeompenfe. 
Je  ne  voi  point  qui  étoit  ce  George  ,  dont  parle  le  s.  Ntetph.  hi/k 
pape  :  mais  pour  Valentin  il  fut  le  chef  du  parti  con-  '*  **' 
traire  à  l'impératrice  Martine.  Le  pape  parloit  Latin, 
&  ce  qu'ildifoit  étoit  expliqué  en  Grec,  par  le  con- 
Xul  Innocent  fils  de  Thomas ,  qui  étoit  d'Afrique. 
.Mais  le  faccllaire  ne  pouvant  fouffrir  les  réponfes 
.^u  faint  pape ,  dit  en  colère  à  Innocent  :  Pourquoi 
nous  expliquez-vous  ce  qu'il  dit  ?  Puis  il  demanda 
au  fcribe  Sagoleve ,  s'il  y  Ayoit  encore  dehors  d'au- 
tres témoins.  Oiii,feigncur,  dit  le  fcribe ,  il  y  en  a 
plufîeurs.  Mais  ceux  qui  prefidoient  à  l'aCcmblée 
dirent ,  que  c'en  était  affcz. 

Lcfacellaircfeleva,&;  entra  au  palais,  pour  faire  ^  ]jlJii„ 
Ton  rapport  à  l'empereur.  On  fit  fortir  le  pape  de  maltraité. 
la  chambre  du  confeil ,  toujours  porté  fur  une  chai- 
ie,&  on  le  mit  dans  la  cour^qui  étoit  devant,  prés 
Ac  l'écurie  de  l'empereur ,  où  tout  le  peuple  s'aflem* 
bloit,  pour  attendre  l'entrée  du  facellaire.  Le  pape 
itoit  environné  de  gardes ,  &  c'étoit  un  fpetStacle 
terrible.  Peu  de  tems  après  on  le  fit  apporter  fur 
une  cerraffe ,  afin  que  l'empereur  pût  le  voir  pai 
les  jaloufies  de  fa  chambre.  On  leva  donc  le  pape 
«n  le  foûcenantdes  deux  cêtcz  au  milieu  de  la  ter- 
laiTe  ,  en  prefence  de  tout  le  fenat  :  &  il  s'amaÛà 
une  grande  foule  autour  de  lui.  Alors  le  faccllairc 
fortit  de  la  chambre  de  l'empereur,  &  fendant  la 
prcflc ,  vint  dire  au  pape  :  Regardes  comme  Dieu 
t'a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  effort» 
contre  l'empereur  :  avec  quelle  cfperance  ?  Tu  as 
Tome  KILL  Ttt 
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Ak.  6f4.  *t>andoriné  Bieu ,  &  Dieu  t'a  abandonné.  Aufll- 
toc  il  commanda  à  un  des  gardes  de  lui  déchirer 
Ton  manteau ,  &c  la  courroye  de  fa  chaufliire  ;  puis 
il  le  mit  entre  les  mains  du  préfet  de  C.  P.  en  lui 
difant  :  Prenez. le,  feigncur  préfet,  &  le  mettez  en 
pièces  tout  maintenant.  Il  commanda  aux  afiiftans 
de  l'anachemacifcr.  Mais  il  n'y  eut  pas  vingt  pcr- 
Connes  qui  crièrent  anathême  :  tous  les  autres 
baiflbient  le  vifage  ,  &  fç  rctiroient  accablez  de 
trifteflc. 

Les  bourreaux  le  prirent ,  lui  ôterent  Ton  pallium 
facerdotal  ;  Se  le  dépouillèrent  de  tous  Tes  habits, 
ne  lui  laiHanc  qu'une  feule  tunique  fans  ceinture: 
encore  la  déchirerent-ils  des  deux  cotez  depuis  le 
haut  jufqucs  en  bas,  en  forte, que  l'on  voyoit  fon 
corpsà  nud.  Ils  lui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou, 
&  le  traînèrent  ainlî  depuis  le  palais  par  le  milieu 
de  la  ville ,  attaché  avec  le  geôlier  ,  pour  tnon- 
trer  qu'il  écoit  condamné  à  mort-^  &  un  autre  por- 
toit  devant  lui  l'épéc ,  dont  il  devoit  être  exécuté. 
Malgré  fes  fouffrances ,  il  confervoit  un  vifage  fe- 
rein  :  mats  tout  le  peuple  pleuroit  &  gémiffoit  ; 
hors  quelque  peu  qui  lui  infultoient.  Étant  arrivé 
au  prétoire  ,  il  fut  chargé  de  chaînes  &  jette  dans 
une  prifon  avec  des  meurtriers.  Mais  environ  une 
heure  après  on  le  transféra  dans  la  prifon  de  Dio- 
mcdc.  On  le  traînoit  (î  violemment  ,  qu'en  mon- 
tant les  dcgrez ,  qui  étoient  hauts  &  rudes ,  il  s'c-^ 
corcha  les  jambes  &Ies  jarrets,  &  enfanglanta  l'ef^ 
calier,  Il  fembloic  prcft  à  rendre  l'ame ,  tant  il  étoic 
épuifé  i  &  en  entrant  dans  la  prifon  ,  il  tomba  Se 
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le  releva  plufieurs  fois.  On  le  mit  fur  un  banc,  en-  Ak.  €^4^, 
chaîné  comme  il  écoit,  &  mourant  de  froid  :car 
l'hiver  étoic  infupportable,  &  c'étoic  comme  il  a 
été  dit,  le  quinzième  de  Décembre.  Il  n  avoit  pcr- 
fonne  des  fiens ,  qu'un  jeune  clerc  qui  l'avoic  fuivi, 
&  fe  lamencoit  auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la  pri- 
Ton,  la  mère  &  la  fille  ,  touchées  de  compailîon, 
vouloienc  foulaget  le  faint  pape  >  mais  elles  n'a- 
foielit  à  caufe  du  geôlier,  qui  étoic  attaché  avec 
lui:  &  elles  croy oient,  que  l'ordre  alloit  venir  pour 
l'exécuter  à  mort.  Qjclqucs  heures  après  un  offi- 
cier appella  d'en  bas  le  geôlier,  &  quand  il  fus 
defcendu,  une  de  ces  femmes  emporta  le  pape ,  le 
mit  dans  un  lit,  &  le  couvrit  bien  pour  le  rcchauf. 
fer.  Mais  il  demeura  jufques  au  foir  fans  pouvoir 
parler.  Alors  l'eunuque  Grégoire  ,  qui  de  cham-« 
bellan  étoit  devenu  préfet  de  C  P.  lui  envoya  fon 
maître  d'hôtel ,  avec  qpelque  peu  de  vivres  )  ôl  lui 
en  ayant  fait  prendre  il  lui  dit  :  Ne  fuccombcz  pas 
à  vos  peines  ;  nous  efperons  en  Dieu  ,  que  vous 
n'en  mourrez  pas.  Le  faint  pape,  qui  defiroit  le 
martyre ,  n'en  fut  que  plus  affligé  :  au£&-tôt  on  lui 
ota  les  fers. 

Le  lendemain  rempercur  alla  voir  le  patriarche 
Paul,  qui  ctoit  malade  à  la  mort,  &  lui  compta 
tout  ce  que  l'on  avoit  fait  an  pape.  Paul  foûpira^ 
Se  fe  tournant  vers  la  muraille  ^  il  dit  :  Helas  l 
c'eft  encore  pour  augmenter  ma  condamnation^ 
L'empereur  lui  demanda  pourquoi  il  parloir  ainO  f 
Paul  repondit  :  N'cft-cc  pas  une  chofc  déplorable 

Jtt  ij 
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An.  <>J4.    àc  traittcr  ainfi  un  cvêquc.  Enfuitc  il  conjura  inC 
tatnmenc  l*empcrcur,dc  fcconcentcrdcccquc  le  pa- 
pe avoir  foufïcrc.  Paul  mourut  en  effet ,  après  avoir 
sup.  liv.     tenu  le  ficgc  de  C.  P.  treize  ans }  &  Pyrrus ,  qui 

xxxr/i/.  ».  ^jQJf  prefcnt,  voulut  y  rentrer.  Mais  pluficurs  s*y 
oppofoient,  &  publioienc  dans  le  palais ,  le  libelle 
de  rctra»îlation  ,  qu'il  avoir  donne  au  pape  1  hco- 

».  40.  dore  :  foûtenant  qu'il  s'ctoit  par  là  rendu  indigne 

du  facerdoce ,  &  que  le  patriarche  Paul  l'avoic 
anathematifé. 
vin.  Comme  le  trouble  ctoic grand  à  cette  occafion. 

Second  iocerro- 1»  1A"^1-*J  n.. . 

gatoiredupape.l  empereur  voulut  etfc  eclairci ,  de  ce  que  Pyrrus 
avoir  fait  à  Rome  ;  6c  pour  cet  effet ,  il  envoya 
Dcmofthenc  commis  dufacellaire,avec  un  grcfi&cr, 
pour  inrerroger  le  pape  dans  la  prifon.  Quand  ils 
furent  entrez  ,  ils  lui  dirent  :  Voyez  en  quelle 
gloire  vous  avez  été ,  &  en  quel  état  vous  êtes  ré- 
duit. C'cft  vous  fcul  >  qui  vous  y  êtes  mis.  Le  pape 
répondit  feulement  :  Dieu  foit  loiic  de  tour.  De- 
moftcne  dit  :  L'empereur  veut  favoir  de  vous ,  ce 
qui  s'cft  pafle  ici  &  à  Rome  à  l'égard  de  Pyrrus, 
ci-devant  patriarche.  Pourquoi  alla-t-il  à  Rome  î 
Fut-ce  par  ordre  de  quelqu'un,  ou  de  fon  mouvc-* 
ment  ?  De  fon  propre  mouvement,  répondit  U 
pape.  Demoftcne  dit  :  Comment  fir-il  ce  libelle  ? 
Y  fut-il  contraint?  Le  pape  répondit  :Nonj  il  le 
fit  de  lui-même.  Dcmofthenc  dit  :  Quand  Pyrrus 
vint  à  Rome ,  comment  le  pape  Théodore ,  vôtre 
predeceflèur ,  le  reçut-il  j  comme  un  évcque  î  Le 
pape  répondit  :  Et  comment  donc  ?  Puifqu'avant 
que  Pyrrus  vint  à  Rome ,  Théodore  avoir  écrie 
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nettement  à  Paul,  qu'il  n'ayoit  pas  bien  fait  d*u- 
furpcr  le  (icgc  d'un  autre.  Pyirus  venant  enCuite 
de  lui.  même  aux  pieds  de  faint  Pierre ,  comment 
pouvoit-il  s'empêcher  de  le  recevoir ,  &  de  l'hono- 
rer comme  cvecjuc  ?  Il  cft  vrai,  dit  Demofthenc. 
Mais  d'où  tiroit-il  fa  fubfiftance  ?  Le  pape  répon- 
dit :  Sans  doute  du  palais  patriarcal  de  Rome. 
Demofthene  dit  :  Quel  pain  lui  donnoit-on  ï  Le 
pape  répondit  :  Vous  ne  connoifTez  pas  l'cglifc 
Romaine.  Je  vous  dis,  que  quiconque  y  vient  de- 
mander l'hofpitalité,  quelque  miferable  qu'il  foit, 
on  lui  donne  toutes  les  chofes  neceffaires  :  faine 
Pierre  ne  rcfufe  perfonne.  On  lui  donne  du  pain 
tres-blanc ,  &  des  vins  de  diverfes  fortes  :  non  feu- 
lement à  lui ,  mais  aux  fiens.  Jugez  par  là  comme 
on  doit  traiter  un  évêque. 

Demofthenc  dit  :  On  nous  a  ditj  que  Pyrrus  a 
fait  ce  libelle  par  force ,  qu'on  lui  a  mis  des  entra- 
ves &  fait  fou£frir  beaucoup  de  maux.  Le  pape 
répondit  :  On  n'a  rien  fait  de  femblable.  Vous 
avez  à  C.  P.  plufieurs  perfonncs ,  qui  étoient  alors 
à  Rome ,  &  qui  fa  vent  ce  qui  s'y  cft  paffé ,  fi  la 
crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité.  Vous  avez 
entre  autres  le  patrice  Platon ,  qui  étoit  exarque,  Ôc 
qui  envoya  fes  gens  à  Pyrrus.  Mais  à  quoi  bon 
tant  de  queftions  .<"  Me  voilà  entre  vos  mains ,  fai- 
tes de  moi  ce  qu'il  vous  plaira,  .Quand  vous  me 
feriez  hacher  en  pièces  comme  vous  avez  ordon- 
né au  préfet ,  je  ne  communique  point  à  réglifc  de 
ÇZ.  p.  Eft-il  encore  queftion  de  Pyrrus,  tant  de 
6ois  dçpofé  Ôi  anathematifé }  Demofthenc  &  ccu;< 


^i8      Histoire  EccLïsiASTict!?»; 


•An.  6jS'   ^"^  l'accompagnoient,  étonnez  de  la  conftance  du 
pape,  fe  retirèrent  après  avoir  mis  par  écrit  toutes 
fes  réponfcs. 
I X.  Le  pape  faint  Martin  demeara  donc  dans  la  pri. 

faîK  Maltm  &  fôn  dc  Diomcde  quatre-vingt-cinq  jours,  qui  font 

première  prifon,  prés  de  fîx  :  c*eft-à-dire  depuis  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  €^4^  jufques  au  dixième 
de  Mars  6^f.    Alors  le  fcribe  Sagolcve  lui  vint 
dire  :  }'ai  ordre  de  vous  transférer  chez  moi,  &de 
vous  envoyer  dans  deux  jours  où  le  facellaire  com« 
mandera.   Le  pape  demanda  ou  on  le  vouloir  me^ 
ner  :  mais  il  ne  voulut  pas  lui  dire  ,  ni  lui  permettre 
de  demeurer  dans  la  même  prifon,  jufques  à  fon 
exil.  Vers  le  foir  le  pape  dit  à  ceux  qui  ctoient  au-^ 
prés  de  lui  :  Venez,  mes  frère*? ,  difons-nous  adieu  , 
on  va  m'enievcr  dici.  Alors  ils  burent  chacun  un 
coup  j  &  le  pape  fe  levant  avec  une  grande  conf- 
ta.nce ,  dit  à  un  des  afliftans,  qu'il  aimoit  :  Venez, 
mon  frerc,  donnez-moi  la  paix.  Celui-ci,  qui  avoir 
déjà  le  cœur  ferré  ne  put  retenir  fa  douleur,  &  fie 
un  grand  cri  ;  les  autres  s'écrièrent  aufii.  Le  faim 
pape  les  regardatlt  d'un  vifage  ferein,  les  en  reprit  j 
&  mettant  les  mains  fur  la  tête  du  premier,  il  dit 
en  foûriant  :  Tout  ceci  eft  bon ,  mon  frère,  il  cft 
avantageux  :  faut-il  en  ufer  ainfi  ?  Vo.us  devriez 
plutôt  vous  réjouir  de  mon  état.   Celui-ci  lui  ré- 
pondit ;  Dieu  le  fait,  ferviteur  de  Jcfus-Chrift,  je 
me  réjoâis  dc  la  gloire  qu'il  vous  prépare  :  mais  je 
m'afflige  de  la  perte  de  tant  d'autres.   Apres  donc 
l'avoir  falué  cous ,  ils  fe  retirerem.  Aufiitôc  vint  le 
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fcribcqui  l'emmena  dans  fa  maifon  :  ^  il  fut  dit.  Ai*,  tf;;. 
«qu'on  l'envoyoic  en  exil  à  Cherfonc. 

En  effet ,  on  le  fit  embarquer  fecrctement  le  jeudi  ,tifi.  is. 
faiot ,  qui  cette  année  é/j.  écoit  le  vingt -fixicme 
éc  Mars  ;  &  après  avoir  pa0e  en  divers  lieux  ,  ri 
arriva  à  Cherfone  le  quinzième  de  Mai.  Ceft  lui. 
même  qui  le  dit  ainfi  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  un  de  fes  plus  chers  amis  à  C  P.  ou  il  ajoute  :  Le 
porteur  de  cette  lettre  eft  arrivé  un  mois  apré^ 
nous  de  Byzance  à  Cberfone.  Je  me  fuis  réjoui  de 
fon  arrivée ,  croyant  que  l'on  m'auroit  envo.yé  d'I-' 
lalie  quelque  fecours  ,  pour  ma  fubiiftance.  Je  le 
lui  ai  demandé  ,  &  ayant  appris  qu'il  n'apportofc 
rien,  je  in'en  fuis  étonné  ,  mais  j'en  ai  loué  Dieu, 
qui  mefure  nos  fouffrances  comme  il  lui  plaît.  Vu 
principalement  r  que  la  famine  &ladifette  eft  telle 
en  ce  païs,  que  l'on  y  parle  de  pain  j  mais  fans  en 
voir.  Si  on  ne  nous  envoyé  du  (ècoucs  d'Italie  ou 
«le  Pont ,  nous  ne  pouvons  abfolument  vivre  ici. 
Car  on  ne  peut  y  rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
vient  de  U  du  blé  ,  du  vin ,  de  l'huile ,  ou  quelque 
autre  chofc ,  envoyez-les  nous  prompcement  i  com- 
me vous  pourrez.  Je  ne  croi  pas  avoir  iî  maltraite 
les  faints  qui  font  à  Rome  ,  ou  les  ecclefiaftiques , 
qu'ils  doivent  ainfi  méprifer  à  mon  égard  le  com^ 
mandement  du  Seigneur.  Si  faint  Pierre  y  nourrit 
il  bien  les  étrangers ,  que  dirais  je  de  nous  ,  qui 
Tommes  fes  ferviteurs  proptes ,  qui  l'avons  fervi  du 
moins  quelque  peu,  &  qui  fommes  dans  un  tel  exil 
^  une  telle  afHii^ion  ?  Je  vous  ai  fpecifîé  certaines 
chofes  ,  que  l'on  peut  acheter  par  de  là  ,  &  que  je 


Jao       HlSTOÎRE  EcCLlJiASTio^i; 

An.  6fS'  ^°"^  P''*^  ^^  m'cnvoycr  avec  vôtre  foin  ordinàîrcT 
à  caufe  de  mes  grands  befoins  &  de  mes  fréquentes 
maladies. 

ffti»  r.  Il  écrivit  encore  une  lettre  an  mois  de  Septem- 

bre ,  ou  il  dit  :  Nous  fommes  non  feulement  fcpa^- 
rezdc  tout  le  rcftc  du  monde  ,  mais  privez  même 
de  la  vie.  Les  babitans  du  païs  font  tous  payens; 
&  ceux  qui  y  viennent  d^ailleurs  en  prennent  les 
snœurs:  n'ayanc  aucune  cbarité,  pas  même  la  coni" 
pai^on  naturelle ,  qui  fe  trouve  entre  les  barbares» 
Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors ,  par  les  bar- 
c»mmtm.  p.  ^"^^  ^"^  arrivent  pour  charger  du  fel  j  &  4e  n'ai 

7f'  A  pu  acheter  autre  cnofe ,  qu'un  boifleau  de  bled  pour 

quatre  fous  d'or.  J'admire  le  peu  de  fenfibilitc  d« 
cous  ceux  qui  avoiene  autrefois  quelque  rapport 
avec  moij  &  qui  m'ont  fi  abfolument  oublié,  qu'ils 
ne  veulent  pas  feulement  favoir  fi  je  fuis  encore  au 
monde.  J'admire  encore  plus  ceux  qui  appartien- 
nent à  l'églife  de  faint  Pierre,  du  peu  de  foin  qu  ils 
ont  d'un  homme ,  qui  eft  de  leur  corps.  Si  cette 
églife  n'a  point  d'argent,  elle  ne  manque  pas ,  Dieu 
merci ,  de  bled,  de  vin  &  d'iiutrcs  provifions  t  pout 
nous  donner  au.  moins  quelque  petit  Cecours« 
Avec  quelle  confcience  paroîrrons-nous  au  tribu- 
nal de  Jcfus-Chrift,  nous  qui  fommes  tous  formes 
de  la  même  terre  ?  Quelle  crainte  a  faifi  tous  les 
hommes ,  pour  les  empêcher  d'accomplir  les  com- 
mandcmens  de  Dieu  }  Ai  je  paru  (î  ennemi  de  tou- 
te l'cglife  ,  &  d'eux  en  particulier  ?  Je  prie  Dieu 
toutefois  ,*  par  l'interceflion  de  faint  Pierre,  de  la 
confcrver  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe , 

principalement 
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principalement  le  pafteur  ,  qui  les  gouverne  à  pre-  Ah.  (>/;. 
îcnt  î  c*eft-à  dire  le  pape  Eugène.  Pour  ce  mifcra-  pi,iiif,  ly,  g. 
ble  corps  ,  le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  efl;  proche  > 
dequoi  fuis  -  je  en  peine  î  Car  j'efpcre  en  fa  mi- 
ièricorde  ,  qu'il  ne  tardera  pas  à   terminer  ma 
carrière. 

Le  pape  faint  Martin  ne  fut  pas  fruftrc  de  fon    cmmtm. 
efperance.  ;  car  il  mourut  le  jour  de  fainte  Euphe-  ^  ''*•  '• 
mie,  fciziéme  du  même  mois  de  Septembric  indic- 
tion quatorzième. ,  îan  6$$»  Il  avoit  teiiu  le  faint 

•ficge  ,  à  compter  depuis  fon  ordination  jufques  à  ^'»-jf.»if«'«. 
fa  mort  ,  fix  ans  ,  un  mois  &  vingt- fix  jours.   En 

.  deux  ordinations ,  au  mois  de  Décembre ,  il  fit pn^e 
prêtres  &  cinq  diacres  i&  d'ailleurs  trente -trqis 

:  cvêques.  Il  fut  enterre  dans  une  cglife  de  la  Vierge , 

'  à  une.  ftade  de  la  ville  de  Cherfone  j  %V  il  y  eut 

:  depuis  un  grand  concours  de  peuple  à  fon  çombeau. 

■  UéglifeGreque  l'honore  comme  confclfeur  le  qua-  »fifi.  Grtg.  ih 
torziéme  jour  d'Avril  j  &  Tcglife  patine  ,  comme  J',. i""  ^' 
martyr ,  le  douzième  de  Novembre.    On  prétend    Martyr,  ju 

.  que  fes  reliques,  ont  c^é  depuis  rapportées  à  Romp,  '*'  ^**" 

.  dans  relire  dédiée  long-tems  auparavant  à  faint 
Martin  de  Tours. 

Il  y  eut  vers  le  même  tems  deux  conciles  à   Huitième 
Tolède ,  que  l*Qn  compte  pour  le  huitième  &  le  j^^/^f **  *"'  ^'*' 

:  ncuviéine.  Le  huitième  fut  tenu  dans  l'églifc  des  „  ^.  ^,„,.  ^. 

,  Apôtres,  par  l'ordre  du  roi  Rcccfuintc  ,  la  cinquié-  î»*- 
me  année  de  fon  règne  Ere  691.  c*cft-à-dirc  l'an  6^3. 
Le  roi  étoit  prcfçnt ,  &  il  fie  lire  un  écrit  datte  du 
feiziéme  de  Décembre  de  la  mc.nc  année  ,  conte- 

,  nant  fa  profcdion  de  foi^  ou  il  reçoit  les  quatre 
^Tomef^/IL  Vuù 


An.^SS'  <^onciles  généraux.  Enfuice  il  prie  ks  évoqués d*^ 
Su  ixxxu  ^^^^^  lefcrmeiit,qactoittc  la  nation  avoit  Êttcàn 
•.  ^9.  quatrième  concile  cie  Tolède  ,  de  coidamner  fans 

efperânce  de  pardon ,  ceux  qui  aurcient  contpiré 
contFe  le  rot  ou  contre  1  état  :  comme  etaiu:  la  fjoui^ 
ce  d'un  grand  nombre  de  parjures.  Il  exhorte  les 
grands  »  qui  étoicnc  prcfens  au  concile  >dc  confen- 
tir  à  ce  que  les  év^ues  ordonneroicnc,  àc  de  l'cxe- 
cuter  foigncufement. 

Les  évoques  firentenfîiite  douze  cancart,  fit  Pon 
peut  nommer  ainA  des  reglemens  écrits  d'un  ftile 
il  di£Fus  &  fî  figuré  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé-  ck  les 
entendre;  L«  premier  contient  leur  pcofcffioirde 
foi  :  €'eft>à-dire  le  fymbole  de  Nicée ,  tel  qu'on  le 
difoit  à  la  meCcavec  l'addition  ir  )^^>  ca  parlant 
de  kl  pFoceffi<!m  du  Saint- ECpric.  Le  (ècond  article 
porte  ladirpenfcdu  ferment  contre  tes:  rebelles,  & 
».  4.  j.  i'7>  î^  faculté  de  leur  pardonner.  Le  croi(îéme>e(t  con- 
trela  iknonie  :  Les  quatre: fuivans,  coatcclUficon- 
tinence  des  diercs  ;  parncu(i«r«menc  contre  les:  foû- 
diacres ,  qui  pcétendoienc  pouToir  fe  maries  apns 
leur  ordination  :  &  conçre  ceux  qui ,  îons-  préeexte 
d'avoir  été  ordonnez  par  force,  foûtenoient,  qu'il 
leur  étoit  permis  de  quitter  fêtât  ccclefiaftique ,  & 
de  retourner  avec  leur«  femmes.  Le  concile  leur 
oppoGs  l'exemple  du  baptême ,  qui  ne  laiflè  pas 
d'engager  ceux  qui  l'ôftt  re<^u  malgré  eux,ou  iâas 
lefavoir,  comme  les  enfàns.  Ce  qui  eftdit  ici  de 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  «ux-,  iemBIe 
diâScile  ,  (i  on  ne  l'entend  des  en£ms  ,  qui  font 
quelquefois  de  vaios^  e^rcs  contre  cctix  qui^c^ 
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baptifcat,  fuivant  k  wnrtrquc  <fc  ùiiùt  Auguftitt.  A«.  ^^j. 
te  concile  défend  d*ordonnct  cet»  qui  ftc  favewt  «^î^  ««r  -^ 
pas  leplautict  tcmt  entier,  avec  M  cantiques  &  les  «.  t. 
hymnes  d^afage  &  Informe  dtt- baptême. 

Ceux  qtri  fans  nne  évidente  ncccÔkéawont  man-  *•  #• 
gé  de  la  chair  pcnifcnr  le  Cafème,  n'ctï  mangetont 
point  pciadam:  toute  fannér,  6c  ne  cômtnnnict ont 
wÀnt  i  piqtre.  Ceujt  que  le  grand  âge  ou  ta  ma-' 
aSe  ôWige  »  en  mangef ,  ne  le  feront  que  par 
pcrmiffion  deTévêqnc.,  te  toi  fera  éîûr  dans  la  ca- 
pitale, c*çft.si-diïe  i  Tolède,  ou  dans  fe  Ircu  où  < 
itm  predccd&nr  fer»  mort  :  &  réltiflioH  fc  fera  du 
confentemcnt  des  évèqaes  &  des  grands  du  palaisw 
te  roi  protéger»  la  foi  Catholique ,  contre  lies  Juifs 
^îr  Bes  hérétiques,  Ôc  ne  fera  point  d*cxai6tioits  fur 
fès^  fujets.  Tous  fes  acqvets  paieront  à  fon  (uccefl 
leur,  Ôc  Ane  làiilcra  à  (es  hcritieus,  que  les  biensr 
qtf il  avoit  avant  d'être  roi.  Il  fera  ferment  de  tour 
Cela,  y  avant  que  de  prendre  poUêflîon  du  royau- 
me.   A  Pégard  des  Juife ,  on  obfervcra  les  de-  , 
crets  du  concile  de  Tolède ,  fous  le  roi  Sifènand  : 
cfcft  le  quatrième.  Deux  mois  après  celui-ci ,  c'efV  suf.i.xxxyit. 
à' dire  le  dix- huitième  de  Pévricr  ^^4.  les  Juifs  con-  *•  ^*' 
vcrtis  de  toute  rHfpagne,  donnèrent  au  roi  une^.  41^. 
déclaration,  par  laquelle  ik  promirent  de  vivre  ca' 
vrais  Chrétiens  ,  &  de  renoncer  â  leucs'ancienncs^ 
fùpcrftitions  :  de  brûler  eux-mêmes,  ou  lapider 
les  contrevenans,  ou  les' abandonner  avec  leurs 
biens  à  la  diflrretion  du  roi. 

Ce  concile  ftit  (ourcrir  par  cinquante- deux  évè- 
<ïucs-,  dtnt  ïes  quatre  pteiniers  éroient  métropole^ 

Vuuij 


C  IX. 
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An.  ^//.  ï'^iïiS'  '  Savoir  Oroncc  de  Mcrida,  Antoine  de  Se*' 
ville ,  Eugène  de  Tolède  »  Potamius  de  Brague. 
Encre  les  évêques,  le  plus  fameux  eft  Taïon  de  Sa- 
ragofTe.  il  y  a  aufG  les  foufcriptions  de  dix  abbez» 
entre  lefquels  cft  faine  Ildefonfe^  de  l'archiprè(re 
&  du  primicier  de  Tole<ie  ;  &  de  dix  vicaires  des 
évêqucs  abfens.  Enfin  l'on  voit  les  foufcriptions  de 
fcize  comtes ,  d'entre  les  principaux  officiers  du  roi. 
Enfuite  des  foufcriptions,  eft  un  décret  du  conci- 
le» touchant  la  difpoficion  des  biens  des  rois,& 
,  un  édit  du  roi  qui  le  confirme.  Ainfi  l'on  voit , 
que  les  évêques  d'Efpagne  prenoienc  part  avec  les 
grands  au  gouvernement  temporel. 
XI.  Le  neuvième  concile  de  Tolède  fut  tenu  deux 

eoMiie'dÏTo-  ^"^  ^?^^^  '  ^^  fccond  jour  de  Novembre,  la  feptic- 
ledc.  juc  année  de  Rccefuinte  Ere  69^»  ceft  à-dire  l'an 

t».i.f.4iu     ^^^    jj  ^,y  ç^^  ^yç  ^^.^^  cvêques  au  concile,  qui 

s'affembla  dans  leglifc  de  la  fainte  Vierge  &  fie. 
dix-fepr  canons  ;  la  plupart  pour  réprimer  les  abus 
que  les  évêques  commettoicnt  dans  l'adminiftra. 
tion  des  biens  ecclcfiaftiques  :  aufii  difent  ils  d'a- 

rr^4t.  bord,  qu'ils  doivent  commencer  par  fe  juger  eux- 

mêmes,  afin  de  donner  plus  d'autorité  à  leurs  juge-. 

t^.  I.  mens.   Us  ordonnent  donc ,  que  fi  les  évêques  ou 

les  autres  ecclefiaftiques  veulent  s'approprier  les 
biens  des  églifes  :  ceux  qui  les  ont  fondées  ou  en- 
richies ,  pourront  s'en  plaindre  à  l'évêque  ,  au  mé- 
tropolitain ,  ou  au  roi.  Us  veilleront  auili  aux  re- 

e.  1;  parafions  :  afin  que  les  églifes  ou  les  monafleres  de 

leur  fondation  ne  tombent  pas  en  ruine  j  &  ils  au- 
r^Qt  droit  de  prefenter  à  l'évêque  des  prêtres  ,pou^ 
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les  dcflcrvirrfans  qu'il  puifle  y  en  mettre  chautres  An.  6s5' 
à  leur  préjudice.  Voila  te  patronage  bien  établi. 

L'évêquc  fondant  un  monaftere,  ne  pourra  lui  «.^ 
donner  plus  de  la  cinquantième  partie  du  bien  de 
Ton  églife  :  ou  la  centième  ,  s'il  fonde  une  églife 
iàns  monaftere.  Si  levêque  avoir  peu  de  bien,  ce  t.  a 
qu'il  a  acquis  depuis  (on  épifcopat  appartiendra  à 
1  églife  :  s'il  en  avoir  autant*,  ou  plus  que  Ton  églife, 
Tes  héritiers  partageront  avec  l'églife  à  proportion. 


/^/ 


L'évêque  pourra  difpofer  de  ce  qui  lui  aura  été 
donne  perfonnellement  :  s'il  n'en  difpofe  il  appar- 
tiendra à  l'églife.    Les  parens  de  levêque  ou  du  *•  n 
prêtre  ne  pourront  fe  mettre  en  poifemon  de  fa 
fucceflîon,  fans  la  participation  du  métropolitain, 
ou  de  l'évêque.  La  prefcripcion  de  rrente  ans  ne  '.  t. 
courra  contre  l'églife,  que  du  jour  de  la  mort  de 
l'évêque  qui  a  aliéné,  &  non  du  jour  de  l'atle 
d'aliénation.  L'évêque  qui  a  pris  foin  des  funeraul-  «.  >. 
les  de  fon  confrère  >  &  de  l'inventaire  des  biens  de 
l'égliC;  :  ne  pourra  prendre  plvis  d'une  livre  d'or , 
il  elle  eft  riche ,  U  une  demie  livre ,  ii  elle  efl: 
pauvre. . 

Les  cnfans  illégitimes  des  clercs,  depuis  l'évêque  *.  i». 
jufqucs  au  foûdiacre  ,  feront  efclavcs  de  l'églife, 
que  les.  pères  fervoicnt.  Les  évêques  ne  peuvent  ap-  «.  n. 
peller  dans  le  clergé  des  ferfs  de  l'églife,  fans  les  af- 
franchir. Les  affranchis  de  l'églife  ne  peuvent  épou-  *.  1314  iji^î 
fer  des  personnes  ingénues,  c'eft-a- dire  Ubres  de. 
naiifance  :  autrement  ils  feront  tous  traitez  égale-  ; 
n^ent  comme  affranchis  :  &  par  confequent  enga- 
gez  eux  &  toute  leur  race>  à  rendre  à  l'églife  les*. 

Vuu  iij  ^ 
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An.  ^f  f«    i"^"^^  dcToivs ,  <pff  les>  afiâ:anch>i9  devoiefK  ^  IctifV 
patrons  :  fans  pouvoir  diCpofci^  de  IcQfS  bkns»  i^il^eft 
faveur  de  leurs  enfans,  ou  de  Itturs  parens  de  pa> 
e.  17.      '    reille  condition.  Les  Juifs  baptifèï  Ct  ïe^èfoùt  mu 
principales  fi&es  dans  la  cité,  poui  ai&ftef  &  iToffice 
folemnel a^c  l'é\r^t»e  {afin  qu*il  piffe  juger  de 
la  fînceritè  de  leur  converfioi>.   ht  concile  ne  ^e 
^rminé ,  que  le  vingt  'huitième  de  Nbtemifffe  ; 
Se  il  cA  indiqua  un  poàp  le  premier  jour  de  Dcceitt- 
bre  de  l'anoée  fuivanc». 
XI T.         A  Coââantinople ,  après  la  fnorc  de  Paul,  Pjrr- 
tagS'jc "■  P»8  rentra  dans  le  fiege  patriarcal  la  même  année 
faim  Maxime.  ^^^   jjj^jg  il  ft^  fc  garda  que  quatre  moi$  &-  vingt- 
Nictfh,ehr.     troifr  jours,  &eUfrpo»B  fucceflcuï  Pierre  prêtre  de 
la  même  égliti^r  qui  la  gouverna  douze  ans^  Se  fept 
ritoMM  n  mois.  De  Ton  cetns  faint  lA^oLimc  fut  enlevé  6c 
y.\f*  '^''*  amené  i  C.  P,  *veo  Anaftafo  fon  dîfciple,  &  un 
autre  Anaftafe»  qui:  dvoit  é^é  apecriâaire  de  Kégli- 
fe  Romaine,  Le  jour  qu'ils  arrivèrent  à  C.  P.  vers  le 
foleil  couchaM,  ii  vint  deux  officiers  notnnaez 
nvandaceUFs  ,  avec  dix  excubiteurs ,  ou  foldats  de 
la  garde  de  l'empereur ,  qui  les  tirèrent  du  vaiflcau. 
•     xAids  &  décbaoâer,  les  ^parèrent  &  les  gardèrent 
eâ  difEèremei  pti^s» 

Quelques;  jours  a^rpéi,  on  les  mena  au  palais* 
ôc  on-  fiv  encrer  Çaitit  Maxime  d^tns  le  lieu  où  le 
fcifiae.  éeoic  aflfemblé ,  avec  une  grande  foule 
tfautifc»^  pepfôrtnes.  On-  pr^fent»  faint  Maxime 
-au- ffjiliea.  dt-  l'aflfembléc,  &  le  facclîaire  loi  dit, 
rranfçoïté'  de  cofepe  :  Etcs^vous  Chrétien  >•  Saint 
Maxime,  répondit  :  Pac  k-  gtace  de  Jtfirs-Chrift 
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rcur?  Saine  Maxime  répondit  :  D'où  le  Çavci-yorni 
Car  UKaïAe  eâ  une  êàffofmon  cachée  4e  l'ame, 
iiiiâi  i>iea  que  l'fttiiioiar«  Lb  làoelUii»  dit  .*  Tout  le 
Jnondc  iroitpaïf  ves  ^000,  ^t»e  vous  hitflcz  l'em- 
pcttur-^ionécac.  Or  c*eft voit»  re»!,  ^  «vtcziiyié 
aux  Sîtfcafiiis  l'Egypte ,  Alexandrie,  b  Peatapok* 
Thpoljr  &  l'Afrique.  QoeUo  ca  eft  1*  pfcuvc ,  dit 
fftiift  MAxinic? 

Alors  on  piodoliit  Jctin ,  i|ut  stvàit  été  façeUat* 
re  oa  trcfiarier  de  Pieïre  gouverneur  de  Nùmidîé'  > 
Se  il  dic^  ftdreâafBt  h  psrob  à  faint  Maxime  :  Il  y 
a  vir^c.deiiix  ans  ,  ^ac  l'ayeul  de  l'empécettr  £Ofâ- 
mandit  àPierit  de  pcendrc  une  arnée  ,  Ac  d'aller 
en  Egypte  contre  les  Sarafins.  Û  vous  écrtvk ,- par 
la*  con&nse  qu'il  avoit  en  vous ,  conimc  en'  uiî  {er> 
Yiccuf  de  Dieu ,  pour  favoir  fi  vous  lai  Aonfeilliiéz 
d'y  atlbr.  Vous  loi  i^pondltes  de  n'en  xien-  fài^é  : 
parce  ique  Dieu  n'avoic  pas  agréable  de  ù^fotiCtt 
l'empire  Ramatn  >  foi^  le  règne  cPfkraclius  &  de 
fa  moe.  Saint  Mtiximé  répondit  :  Si  vous  dites -vrai  » 
YDOs  devez  avoir  la  lettre  oae  Pierre  m^icrivit ,  66 
ma répoo(iè: qa^onlesrepreu^nce,^  je  me  Toàmecs 
aux  peines  de  la  loi.  Jc«n  reprit  :  Je  n'ai  point  de 
lettre ,  je  ne  (ai  pas  même  s'il  vous  a. écrit:  mils  en 
ce  rems  là  tout  le  monde  le  diCoit  au  camp.  Si 
coûte  l'armée  le  dîToic  ,  dit  faine  Maxime  ,  pour- 
quoi  èee&.voas  feula  me  calomnier}  m*avez>vous 
jamais  vu  t  Non  ,  répondit  Jean.  Alors  faim  Ma- 
dame £e  conma  ^cs  U  içflM  ,ScJki  Juge^  s'il  ift 
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Am.  tf;;.    juftc  de  produire  de  tels  accufatcurs ,  ou  de  léls  té^ 
*:«/*.  ni.  %.  moins }  car  Dieu  dit ,  vous  ferez  jugez  comme  vous 
aurez  jugé.  ' 

Enfuiïe  on  produifit  Sergius  Magonda  *  qui  dit: 
.  Il  y  a  neuf  ans  que  l'abbé  Thomas  ,  venant  de 
Rome,  me  dit,  que  le  pape  Théodore  l'avoit  en- 
voyé au  patrice  Grégoire  ,  pour  lui  dire  :  Ne  crai- 
gnez perfonne  \  car  l'abbé  Maxime  a  vu  en  fongc 
des  troupes  d'anges  à  l'Orient  &  à  TOccidcnt.  Ceux 

'\l'  ^"s  CL 

d'Orienr  crioicnt  :  Victoire  a  l'empereur  Conltan- 
tin  j  ceux   d'Occident  :  VJ«Sboire  à   l'empereur 
Grégoire  :  &  les  cris  des  Occidentaux  l*0nt  emporté. 
*»/xxxr/w.  Ce  Grégoire  étoitle  gouverneur  d'Afrique  ,  qui  fe 
f.  41.  ♦*.      révolta  vers  l'an  645.  ainfî  les  neuf  ans  depuis  lom- 
bcriten<Jj4.  &le$  vingt-deux  ans  depuis  l'incurflon 
îkii.  ».  f.      des  Sarafins  en  Egypte  remontent  à  £31.  qui  cft  la 
féconde  année  d'Aboubecre.    Après  cette  dépo- 
'  iicion  de.Sergius  lefacellaire  s'écria,  parlant  à  faint 
:  Maxime  ,  comme  s'il  eût  été  convaincu  :  Dieu  t'a 
'  envoyé  ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  :  Il  falloit 
•  dire  cela  du  vivant  de  Grégoire.    Puis   voulant 
.  montrer  l'abfurdité  de  lui  oppofer  des  témoins 
:  morts, qu'onne  pouvoit  plus  confronter , il  ajou- 
ta :  Il  feroit  jufte  d'obliger  le  premier  accufateurà 
'  amener  le  patrice  Pierre  ',&i  celui-ci  à  amener  l'ab- 
'  bé  Thomas  ,  qui  ameneroit  le  pape  Théodore.  Et 
.  alors  ^  quand  ils  fcroîent  tous  prefens  ,  je  dirois  au 
-  patrice  Pierre  :  M'avez>vous  écrit,  ou  moi  à  vous, 
ce  que  dit  vôtre  facellaire?  &  s'il  le  foûtcnoit  ,  je 
ferois  puniflable.  Je  dirois  tout  de  même  au  papc: 
.  Dites ,  feigneur ,  vous  ai- je  jamais  raconté  de  fongc> 

& 
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&  s*iUc  foûcenoit ,  ce  fcroit  lui  qui  fcroit  coupable  Â^Tdj^ 

de  l'avoir  cru,&  non  pas  moi  de  l'avoir,  vu,  puid 

que  les  fonges  ne  font  pas:  volontaires.  Alors  Tioïle 

lui  dit  :  Vous  raillez  abbé.  Ne  favez-vous  pasod 

vous  êtes  ?  Il  répondit  :  Je  ne  raille  point ,  mais  je 

déplore  ma  miferable  vie ,  qui  m'a  été  prolongée 

pour.  m'expoCerrâ  de  telles  illufîons.    Le  patïice 

Epiphane  dit  :  Il  a  raifon  de  s'en  moquer  ;  û  cela 

n'eft  pas  vrai.    Le  grand  facellaire  lui  die  eii.co. 

1ère::  Enfin  tous  :les  autret  menteiu ,  il  in  y  a  que 

toi  feul  iqui  dis  vrai.  -  Saint  Maxime  Tepbndir  er^ 

pleurant  :  Vous  avez  le  pouvoir  i  pijifqttc  Dieu  U 

permet,  de  me  donner  la  vie  ou  la  mort  ::mais, 

s'ils  difent  vrai  ;  il  faut  dire  que  Satan  «û  le.  vrai 

Dieu..  Que  je  ne  fois  pas  digne  de  voir:  i'aVcnemèné 

de  nôtre  Creareuc  &  nôtre  Juge  ,  fi  j'ai  jamais  ra* 

conté  un  tel  fonge ,  ou  il.  j'en  ai  oui  parler  jaCqucs 

à  cette  heure. 

(-    Lé  troifiéme  témbiiif  ne  propofi  qu^unis  i  accuTa'     x  1 1 1. 

tipnfrivolçrmais'  Jciquatriéme  ,  qui  ctoit  Grégoire  tioîlVeVGw- 

fils  de  Photin ,  fecretaire  de  l'empreuf,  parla,  ainfi  ^s*""^ 

£cantà.Rome ,  j'allai  à  la  chambre  de  l'abbé  Maxi^ 

me  y  &  cornme^c.difoisfque  L'empereur  polFedeie 

{àcerdoce ,  Fabbér  Aiiafble  fondifciple  dit.:  A  Dieu 

pe  plaife ,  qu'il  ait. cet  honneur.  Saint  Maxinie  lui 

dit:  Craignez^Dieu^reigneur  Grégoire., mpn  com^ 

pagnoriinediciien.dll;  tout  en  £jetCB  convcrracion^* 

iuiiSc  proikmancà|terre,'il:idit.àureriat:  Ecoutez- 

moi  en  patience  ,.&s  .je  voûd  raconterai  toute  cette 

cotiiierfation.'.iLme  reprendra  flijcincmSf  .         . 

i  ^  ix  ââgKnàin  G^;c^oijietm'ctani;  Ivosto  ivoic  k  Rome,  ; 
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Xn.  $(t,  je  me  ptoftcrnai ,  fçlon  ma  coutume  ,  ôc  je  l*icra; 
braiTai»  puis  quand  nous  fûmes  ailîs,  je  lui  demaii* 
dai  le  fujec  de  Ton  voyage.  L'empereur ,  dic-il ,  de- 
firant  la  paix  des  églifcs ,  envoyé  une  offrande  à 
faint  Pierre  Ôc  une  lettre  au  pape ,  l'exhortant  à  fe 
réunir  avec  le  patriarche  de  C.  P.  ôi  il  m'a  honoré 
de  cette  commiifion.  Je  répondis  :  Dieu  fôit  loiié» 
mais  de  quelle  manière  fc  doit  faite  l'union  ?  Pat 
le  Type  ,  répondîtes -vous.  Car  faint  Maxime 
adrefla  ici  la.  parole  a  Grégoire  »  &  continua  :  Et 
je  vous  dis  :  Je  le  croi  impoifible.  Car  les  Romains 
ne  foufifnront  jamais,  qu'on  fupprime  les  exprei&ons 
des  pères  avec  celles  des  hérétiques,  df  la  vérité  avec 
Icmesifonge.  Vous  dites  :  Le  Type  n'ordoime  pas 
la  fuppreffion  des  paroles  (àintes ,  mais  feulement 

ff.  it.  %i  le  fîfence,  pour  procurer  la  paix.  Je  répondis  :  Se- 
lon récriture  >  le  filence  eu  une  fuppreifion  des 
paroles. 

-  Vous  dites  rNe  me  jetcez  point  dans  des  épines; 
je  mécontente  du  fymbole.  Le  Type,  repris-je, 
détruit  le  fymbole  i  vous  me  demandâtes  comment, 
&]evotispriai<iedice  le  fymbole.  Vous  commen- 
^tcs  à  dire  :  Je  croi  en  un  (eul  Dieu  pete  tout 
puiflknt  ,  créateur  du  ciel  &  de  la 'terré ,  de  toutes 
les  chofes  viables  &  inviiîbles.  Arrêtez  un  pea^ 
vous  dis-je-,  Dieu  ne  fecoir point  créateur,  s'il  n'a* 
voit  une  volonté  ôc  une  opération  naturelle.  Car 
c'eftpar  ia  volonté ,  6c  son  par  neceifité  ,  ^u*il  a 
créé  le  ciel  A:  la  terre.  Que  fi  l'on  prétend  par  di£. 
^retion  fupprimer  la  foi  avec  l'erreur  :  cette  forte 
^ àiktçwxi  œwÇ<if9sc 4c  Duia^ au  Ueui  de  nous 
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feSntr  eotre  nous.  Car  les  Juifs  viendront  demain  Ak.  6jf. 
nous  dire:  Réunirons -nous  en  fupprimanc  pardifl 
cretion  de  notre  côté  la  circonciuon,  &  du  vôtre 
le  baptême.  Les  Ariens  firent  cette  propoficion 
par  écrit  du  tems  du  grand  Conftantin  :  Suppri. 
mo|is  le  conGibftantiel  &  le  différent  en  fubftance, 
pour  réunir  les  égUfes.  Mais  nos  pères  n'y  con- 
fentirent  pas,&  aimèrent  mieUx  fouf&ir  la  perfe- 
cution  Se  la  mort  :  quoique  Conâantin  favoriiât 
cette  propofition.  Et  aucun  empereur  n'a  pu  pei:* 
fuader  aux  pères  de  condefcendre  aux  hérétiques 
de  leur  tems ,  par  des  termes  ambigus  :  mais 
ils  Te  Coût  toujours  fervis  des  expreflions  claires , 
propres  &  convenables  à  la^ueftion  :  difant  nette- 
ment, que  c  eft  aux  évoques  à  examiner  <&  à  déâ* 
nir  les  dogmes  de  l'églife. 

Quoi  donc,  dites-vous,  tout  empereur  Chrétien 
n*a-t-il  pas  auffi  le  facerdoce >  Nbn ,  répondis- je,  il 
ne  l'a  pas.  Car  il  ne  fe  prefente  pas  devant  l'autel, 
6c  après  que  le  pain  eft  confacré ,  il  ne  l'élevé  pas 
en  difant  :  Les  chofes  faintes  pour  les  faints.  Il  no 
baptife  point:  il  ne  confirme  point  avec  lechrême» 
il  n'impofe  peint  les  mains ,  pour  faire  des  evè* 
ques ,  des  prêtres  ôc  des  diacres  $  il  ne  confacré 
point  de  temples  ;  il  ne  porte  point  les  marques  du 
facerdoce,  le  pallium  &  l'évangile  r  comme  il  por- 
te la  couronne  âc'h  pourpre ,  pour  marques  de 
l'empire.  Comment  donc  ,  dites-vous ,  l'écriture 
nomme  t'elle  Mclchifedec  roi  Se  prêtre?  Je  répon- 
dis; Il  étoit  la  figure  de  Wui  qui  étant  feul  veri- 
cable  toi  Se  Dieu  de  toat^  s'çft  fiiit  pour  nôtre  fsu 
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An.  6sS'  lut  véritable  grand  pr^trel  <^c.fi  vous  dires  ^aë 
quelque  autre  cft  roi  &  prêtre  fcldn  Tordre  de  Mcl-i 
chifedcc;  dites  donc  aùilî  le  refte  :  qu'il. eft  fans 
père,  fans  mère*  fans  généalogie > Tans .comineiice^ 
jnenc  &c  fans  fin.  £t  voyez- en  la  conrequence.  Ce 
fera  un  autre  Dieu  incarné,  pour  procurer  nôtre 
faluc  par  Ton  facerdoce  >  félon  l*ordre  dé  MeichiCc- 
déc,  &  non  félon  Tordre  d'Aaron.  Mais  pourquoi 
tint  de  difcours?  A  la  fainte  table»  pendant  Toola- 
tion  facrée,  c'eft  après  les  évêques,  lés  prêtres,  les 
diacres  6c  tout  le  clergé,  que  Ton  fait  mctnoiré  des 
empereurs  entre  les  laïques.  Car  le.  diacre  dit  :  £c 
pour  les  laïques  décédez  dans  la  foi,  Cofiftanrin, 
Conftant  &les  autres.  C'eft  ainfî  qu'il  fait  mémoi- 
re des  empereurs  vivans  après  tout  le  clergé.,  Saint 
Maxime  rapportoit  de  la  forte  la  cbnvcrfation  qu'il 
avoit  eue  à  Rome  avec  Grégoire ,  quand  Tabbé 
Menas  l'interrompit  :en  criant  :  En  parlant  ainii 
vous  avez  déchiré  Téglîfc.  Saint  Maxime  répondit: 
Si  on  déchire  Téglife  en  rapportant  les  paroles  de 
l'écriture  &  des  pères,  que  niit-on  en  fupprimanc 
|eur  doârine ,  fans  laquelle  Téglife  ne  peut  fubfif- 
ter;  Mais.le  facellairc  fe  retournant  vers  les  gens  de 
l'exarque,  leur  dit  en  criant,  de  dire  à  l'exarque: 
Deviez- vous  lainèi:  vivre  un  tel  homme  dans  vôtre 
gouvernement? 

'  On  emmena  dehors  ûdnt  Maitime ,  &  on  fir  en- 
trer AnaftaCe  fon  difciple }  que  Ton  vouloir  obliger 
à  Taccufer  d'avoir  maltraité  Pyrriis.  Il  répondit 
d'une  Voix  ba0*e  :  Perfonne  n'a  honoré  Pyrrus  coiD'» 
|ne  lui.  Oa  lui  dit  dp  f^ler  haut  j  6c  çQxnmc  il  Ç9 
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pouvbit  fe  dcfacoûcumcr  du  tdn  môdefte,  qu'ôb- An.  6/^. 

fcrvoient  les  moines ,  le  facellaire  commanda  aux 

aflîfliaûs  de  le  frapper.  Ils  lui  donnèrent  tant  de 

coups  de  poing,  qu'ils  le  laifTerent  demi  mort  j  & 

on  les  -renvoya  jeu  prifon.  Mais  labbé  Menas  prie- 

faintMaxime ,  &  lui  dit  en  prefence  des  magiftrars  ; 

Dieu  vous  a  amené  ici  recevoir  la  recompenfe  du       , 

mal  que  vous  avez^fait  aux  autres,  voulant  féduiré 

tout  le  monde  par  les  dogmes  d'Origene.  Saint  Ma- 
xime répondit  :.Anathêmc  à  Origene,  à  Tes  dog- 
mes ,  &  à  tous  Ces  adhérant.   Le  patrice  £piphane 

répondit  ;  Seigneur  abbé  Menas,  il  s'eft  jufttâé  de 

vôtre  reproche  par  cet  anathême  »  quand  même  il 

auroit  été  Origenifte  }  &  je  ne  recevrai  plus  cette- 

accufation  contre  lui. 

Le  même  jour  à  l'entrée  de  la  nuit ,  le  patrice.  ç^}^^ 
Ttoïle  &  Sergius  Eucratus  maître  d'hôtel  de  l'em-aT^cjtoïie  «e  | 

percur,  vinrent  trouver  faint  Maxime ,  &  s'étant  "*"*' 
affis,  ils  le  firent  afTeoir,  &  lui  dirent  :  Dites-nous, 
icigneur  abbé,  les  conférences  que  vous  avez  eues 
avec  Pyrrus  en  Afrique  &  à  Rome  \  ôc  comment 
Youslai  avjcz  perfuadé  d'anathematifer  fa  doârine, 
6c  d'çmbrafTer  la  vôtre.  Il  leur  raconta  tout  de 
Tuite^ autant  qu'il  s*cn  put  Convenir.  Puis  il  ajouta: 
Je  n'ai  point  de  doctrine  particulière  :  c'eft  la  doc- 
trine commune  de  1  egUfe  Catholique.  Enfuitc  ils 
lui  demandçrent ,  pourquoi  il  ne  conununiquoic 
point  au  ficgc  de  C.  P.  Parce ,  dit-il ,  qu'ils  ont 
rejette  les  quatre  conciles ,  par  les  neuf  articles 
d'Alexandrie-,  par  l'cdhcfc  de  Sergius ,  &  par  Ic^  "  ' 
7ype  publié  ca  la  fixiéme  indiâion  :  &  parce 
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An*  ^;/«  ^^*^^^  oi^t  condamné  les  neuf  articles ,  par  I'£âhe(èiJ 
&  abrogé  l'Eâhefe  par  le  Type.  Ceux  donc  qui  fe 
font  tant  de  fois  condamnez  eux-mêmes,  &  qui 
ont  été  dépofez  par  les  Romains ,  &  par  le  concile 
tenu  dans  la  huitième  iiidiâion  ;  comment  peu- 
vent-ils  célébrer  lesmyfteres,&cominent  peuvent- 
ils  y  attirer  le  faint  Efprit? 

C'eft- à-dire,  tépondirent-ils,  que  vous  fçul  fe- 
rez fauve ,  &  que  tous  les  autres  fe  damnent.  Il  dit: 
Je  ne  condamne  perfpnne»  Dieu  m'en  garde: mais 
j'aime  mieux  mourir,  que  fi  ma  confcience  me  re- 
prochoit  de  m'ètre  écarte  le  moins  du  monde  de 
la  foi.  Et  que  ferez-vous,  lui  dirent-ils,  fi  les  Ro- 
mains fe  réiini{fent  avec  les  Byzantins }  Car  voilà 
les  apocrifiaircs  de  Rome  qui  arrivèrent  hier  -,  de- 
main dimanche ,  ils  communiqueront  avec  le  pa- 
triarche,  &  tout  le  monde  verra ,  que  c*étoit  vous 
qui  pervertifliez  les  Romains ,  puifque  dés  que  vous 
n'y  êtes  plus  ils  s'accordent  avec  nous.  Il  répon- 
dit :  Ceux  qui  font  venus  ne  font  aucun  préjudice 
au  fiege  de  Rome,  quand  bien  ils  communique- 
ioient;puirqu'ils  n'ont  point  apporté  de  lettre  au 

i>atriarcne.  Et  abfolument,  je  ne  croi  point,  que 
es  Romains  communiquent  avec  les  Byzantins: 
s'ils  ne  confcfTcnt  les  deux  volontez,  &  les  deux 
opérations  en Jefus-Chrift.  Mais, dirent-ils,  files 
Romains  communiquent  avec  ceux-ci,  que  ferez- 
G«i.i. f,  vous?  Il  répondit  :  Le  Saint-Efprit ,  pat  la  bouche 
de  l'Apôtre  anathcmatife  les  anges  mêmes,  s'ils 
en  feignent  autre  chofe  j  que  ce  qui  a  été  prêché»' 
Ces  légats  dévoient  être  envoyez  par  le  pape  Eu*; 
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-gène;  &  on  lés  fit  en  cfFcc  confcntir  à reconnoicrc  An.  ^;j. 
une  volonté  outre  les  deux.  .  «^yi.  jut^ji,  u 

Troïlc  &■  Sergius  demandèrent  cnfuitc  à  faint  ^'*"^- 
Maxime  :  £ft.il  abfolument  necclTaire  de  recon- 
noitre  en  Jefus-Chrift  des  volontez  &  des  opera> 
cionsf  Oui,  dit-il,  fi  nous  voulons  conferver  la 
vraye  religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fubfîfter 
fans  Ton  opération  naturelle  ;  &  les  pères  difent 
clairement,  qu  on  ne  peut  connoitre  aucune  nature 
(ans  Ton  opération  clTentielle.    Ils  répondirenjc  ; 
Nous  voyons  .bien  qu'il  eft  ainfî.  Mais  ne  fâchex 
pas  l'empereur,  qui  n'a  fait  le  Type  que  pour  U 
paix.  Saint  Maxime  fe  profterna  à  tene  en  pleu- 
rant ,  &  dit  ;  l'empereur  ne  devoir  pas  fe  fâcher 
contre  moL  Car  je  ne  puis  me  refoadre  à  irriter 
Dieu ,  en  ne  difaht  pas  ce  qu'il  a  ordonné  de  dire, 
puis  il  montra  que  l'on  ne  peut  reconnoitre  Jefus< 
Chrift  Dieu  &  homme  parciit  ^  fans  les  deux  vo- 
lontez te  les  deux  opérations. 
•    Après  quelques  autres  difcours,  dont  ils  témoi- ,.  ,,< 
gnerent  être  tort  fatisfaits,  Sergius  (lit  :  Il  n'y  a 
qu'une  chofe  en  quoi  vous  nous  affligez  tous:c'eft 
que  vous  détournez  plufieurs  perfonnes  de  la  com- 
munion de  cette  églifè.  Saint  Maxime  répondit: 
Y  a-t-il  quelqu'un  qui  foûtienne    que  je  lui  aye 
dit  de  ne  point  communiquer  à  l'églife  de  C.  P  ^ 
Sergius  reprit: Dés  là,. que  vous  n'y  communi- 
quez point,  vous  dites  aflcz  à  tout  le  monde  de  ne 
le  point  faire.  Saint  Maxime  dit  :  Il  n'y  a  ni  ac- 
cufation  ni  confolation  fi  force  >  que  celle  de  la 
confciencc. 
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An.  6j<.  Cependant  fur  ce  qui  avoit  été  dit ,  que  tout 
rOccidcnt  anathematifoit  le  Type ,  Troïlc  dit  : 
Eft-il  beau  de  noircir  la  réputation  de  l'cnapercur  ? 
Saint  Maxime  dit  :  Dieu  pardonne  à  ceux  qui  ont 
poufle  l'empereur  à  faire  le  Type,  &  à  ceux  qui  j 
ont  confenti.  Qui  font-ils,  reprit  Troïle?  Il  ré- 
pondit :  Les  ecclcfiadiqucs  l'y  ont  pouflé,  6c  les 
magiflrats  y  ont  confenti  :  &  la  honte  en  rejaillit 
fur  1  empereur  «  qui  cft  innocent  &  pur  de  toute 
hercûe.  Mais  confeillez-lui  de  faire  comme  "fon 
âyeul  d'beureùfe.  mémoire.  Là  deflbs,  il  leur  ra- 
conta comme  Hfracliùs  avoit  dcfavoiié  l'Eâbcfc. 

xxxrn'i  „  lïs ^r^nlcrent  la  tête,  &  ayant  quelque  tems  gar- 

»♦•  dé. le  filence,  ils  dirent: Tout  eft  plein  de.difficùl- 

tez  in Garmon tables.   Enfin  après  s'être  (àlucz.  de 
part  &  d'autre,  ibfe  feparerent  honnêtemenr. 
secoJ'i  ^^  Tamedi  fuivant,  on  amena  encore  au  palais 

(ogatoire.  faint.  Maxime  & .  fpii  difciple  Anaftafc  .D'abord 
on  fît  entrer  Anaftafc  dans  la  (aie  du  cénfcil ,  ou 
croient  les  deux,  patriarches  i  favoir  Pierre  xle  C.  P. 
£c  Macaire  patriarche  titulaire.  d'Antiochc  ,  rcfi- 
daiit:a  C  P.  Monotbcltte  fort  zélé.  On.  amena 
ConAaimin  &  Menas  »  qui  accufoientiaint  Mazi« 
n)e..;&  youloient  qulAhailafe  convint  de  ce  qu'ils 
difoicnr.  Mais  il  dit  hardiment  au  fenat  :  Vous 
faites  entrer  CohUaatin  dans  la  fallc  fecrete  du  pa- 
lais i  II ,  n'cft .  ni  prêo-é  ni  mçiric  ^  C'èft  un  tribun  des 
fyeâàcks.  Ôa  connôit  en:  A&iqoe  dr,  à  Rome,  les 
femmes.  qU'il  cittcctcnoit  qo4nd  il  .y  vint.  Tout  le 
jtàonde  fait  Jes  i^rbcries  i.  qu'il  employa  :pour  Ce 
cacher.    Tantôt  il  difoit,  que  c'étoit  é5.if<suis; 

tantôt 
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(antôt  qu*il  les  avoit  amenccs ,  de  peur  qu'elles  ne  Ah.  €ss* 
communiquaflfcnt  àl'cglife  de  CP.  Lorfqu'il  n'au- 
ra plus  de  quoi  fournir  à  Tes  débauches ,  &  qu'il  fc 
trouvera  dans  un  païs  où  il  foie  inconnu  j  il  rccom> 
mencera  à  en  faire  autant.  On  demanda  à  Anaila> 
Te ,  s'il  avoit  anathematifé  le  Type  :  il  l'avoua ,  Se 
foûtinc ,  qu'il  avoit  eu  raifon  de  le  faire  j  &c  après 
qu'il  eut  répondu  à  pluficurs  qucftions  ,  on  le  fit 
fortir  de  la  (aile. 

On  fit  entrer  faint  Maxime  ,  &  Troïle  lui  dit: 
Abbé  dites  la  vérité  ,  &  l'empereur  aura  pitié  de 
vous.  Car  fi  nous  en  venons  à  un  examen  dans  les 
formes,  &  qu'un  feul  chef  d'accufation  foit  vcrita-. 
ble  ,  la  loi  vous  condamne  à  mort.  Il  répondit  : 
Je  l'ai  déjà  dit ,  &  je  le  dis  encore  ,  fi  un  feul  eft 
véritable  Satan  cft  Dieu.  Mais  faites  ce  qu'il  vous 
plaira  :  en  fervant  Dieu  on  ne  me  peut  nuire. 
Tro'ile  lui  dit  :  N'avez-vous  pas  anathematifé  le 
Type?  Il  répondit  :  Je  vous  ai  déjà  dit  plufieurs 
fois,  que  je  l'ai  anathematifé.  Troïle  reprit  :  Vous 
avez  anathematifé  le  Type  f  vous  avez  donc  ana- 
thematifé l'empereur  ?  Saint  Maxime  répondit  :Jc 
n'ai  point  anathematifé  l'empereur,  mais  un  écrit 
contraire  à  la  foi  Catholique.  Ou  a-^il  été  ana- 
thematifé ,  dit  Troïle  ?  Au  concile  de  Rome ,  ré- 
pondit faint  Maxime,  dans  l'églifc  du  Sauveur, & 
«ians  celle  de  la  mère  de  Dieu.  Alors  le  préfet  lui 
die  :  Communiquez-vous  avec  cette  églife  ici  ou 
non  ?Non  ,  répondit- il.  Pourquoi  î  Parce  qu'elle 
a   rejette  les  conciles.    Comment  donc  ,   reprit 
Troïle,  les  met-on  dans  les  Diptyques?  Saint  Ma- 
TomeFllL  Yyy   " 
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An.  6st.  xinnic répondit  ;  Et  à  quoi  fervent  les  noms,  quand 
on  bannit  les  dogmes  >  Pouvez- vous  le  montrer , 
dit  Troïlc  ?  Saint  Maxime  répondit  :  Si  vous,  m'en 
donnez  la  liberté  Je  le  ferai  tort  aifémenc. 

Ils  demeurèrent  tous  çn  filence ,  puis  le  faccllaire 
dit  à  faint  Maxime  :  D'où  vient  que  vous  aimez 
les  Romains  ,  &  que  vous  haiffcz  les  Grecs  ?  Il  ré- 
pondit: Il  nous  eft  défendu  de  haïr  perfonne.  J'ai* 
me  les  Romains ,  comme  tenant  la  même  foi ,  6c 
les  Grecs  <,  comme  parlant  le  même  langage.  Le 
'  faccllaire  lui  dit  :  Combien  d'années  vous  (ionncz- 
vous  }  Il  répondit  :  Soixante  &  quinze.  Combien 
y  a-t-il  que  vôtre  difciple  eft  avec  vous  ?  Trcntc- 
lèpt  ans.  Alors  un  du  Clergé  s'écria  :  Le  Seigneur 
vous  a  rendu  ce  que  vous  avez  fait  au  bien-heureux 
Pyrrus.  A  quoi  faint  Maxime  ne  répondit  rien.  £t 
tes  deux  patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendanc 
toute  cette  conférence.  Mais  comme  on  parla  du 
concile  de  Rome ,  Demofthene  s'écria  :  Le  concile 
ell  nul  ,  puifque  celui  qui  Ta  atfetnblé  a  été  dé- 
pofc.  Saint  Maxime  dit  :  Il  a  été  perfecuté ,  mais 
non  pas  dépofé.  Quelle  procédure  fynodale  6c  ca- 
nonique a^t^on  faite ,  qui  puilfe  prouver  fa  dépofî- 
tion  l  Et  quand  il  auroit  été  dépofé  canonique* 
ment  :  ce  qui  a  été  décidé  pour  la  foi,  félon  les  ca» 
nons,  n'en  fouffriroic  aucun  préjudice  ,  étant  con* 
forme  a  ce  qu'a  écrit  le  pape  Théodore  de  fainte 
mémoire.  A  cela  le  patrice  Troi'le  dit  :  Vous  ne  fa- 
vez  ce  que  vous  dites ,  abbé  :  ce  qui  cft  fàic  ed 
XVI.  _   fait. 

Enfuiceon  fit  fixcir  faine  Maxime  de  la  falle  du 


Autre  coofc* 

ICQCC. 
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cônfeil ,  &  on  le  remit  en  prifon.  Mais  le  jour  de  An.  tf;;. 
la  Pentecôte ,  dix-fcptiémc  de  Mîu  655.  car  il  faut  . 
lire  ainHj  &  non  pas  dix-huit,  le  patriarche  fit  de* 
mander  à  faint  Maxime  :  De  quelle  églife  êtes- 
vous?  de  Byzance,  de  Rome,  d'Antioche,  d'Ale- 
xandrie ,  de  JerufalemMes  voilà  toutes  réunies,  &e 
les  provinces  qui  en  dépendent.  RéiiaifTez-vous 
donc  auili,  fi.  vous  èces  de  régUfe  catholique  i  au- 
trement il  pourra  vous  arriver  ce  que  vous  n'atten- 
dez pas.  Saint  Maxime  répondit  :  Dieu  a  déclaré  > 
que  VégUfe  Catholique  ctoit  appuyée  fur  la  confef» 
uon  de  la  foi  orthodoxe,  en  louant  faint  Pierre  de  UMth.xri.it. 
ce  qu'il  l'avoir  confcHee.  Toutefois,  dites- moi,  par 
quelle  confeflion  s'cfl  faite  l'union  de  toutes  les 
églifes  :  (i  elle  eft  bonne ,  je  ne  m'en  éloignerai  pas. 
On  lui  dit  -.  Quoique  nous  n'en  ayons  point  d'or- 
dre, nous  vous  le  dirons,  pour  vous  ôter  toute  ex- 
cufe.  Nous  rcconnoiflTons  deux  opérations  à  caufe 
de  la  différence  des  natures,  &  une  à  caufe  de  l'u- 
nion. Saint  Maxime  reprit  ;  Dites-vous  que  les 
deux  opérations  en  foient  devenues  une  par  l'union, 
ou  qu'il  y  en  a  une  autre  outre  ces  deux }  Non , 
dirent-ils ,  ce  font  les  deux  ^ui  n'en  font  qu'une. 
Ainfi,  dit  faint  Maxime^  nous  renverfons  tout,  en 
nous  forgeant  une  foi  qui  n'a  rien  de  folide,  &  un 
Dieu  qui  ne  fubfifte  point.  Car  fi  nous  confon- 
dons les-deux  opérations  en  une  à  caufe  de  l'union, 
&  qu'cnfuite  nous  la  divifions  en  deux  à  caufe  de, 
la  différence  :  ce  ne  fera  plus  ni  une  ni  deux  opéra- 
tions, de  celui  en  qui  elles  doivent  être  fera  fans 
opetatioD  >  &  par  confcqucnt  (Ans  exiftencc.  Je  ne 

"  Tyy  ij  ' 
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puis  parler  aioH  :  ce  n'eft  pas  ce  que  )'ai  appris 
des  pères.  Faites  ce  qu'il  vous  plaira ,  vous  avez  la 
puifTancc.  Ecoutez  donc,  direnc-ils,  l'empereur  ôc 
le  patriarche ,  par  ordre  du  pape  de  Rome ,  ont 
refolu ,  que  fi  vous  n'obéïfficz  pas ,  vous  feriez  anai- 
thematifé,  &  puni  de  telle  mort  qu'ils  ordonneront. 
Il  répondit  :  Que  ce  que  Dieu  a  ordonné  avanc 
tous  les  fiécles  s'accomplifTe  en  moi.  Saint  Maxime 
écrivit  le  lendemain  cette  converfation  à  fon  difci- 
ple  Anaftafe  :  afin  qu'il  redoublât  Tes  prières  >  Qc 
qu'il  inftruistt  les  autres  de  ce  qui  setoit  pafle. 
f.  4^  Nous  avons  là  lettre  qu'Anaftafe  en  écrivit  aux 

moines  de  Caillari  en  Sardaigne ,  où  il  dit  :  Nos 
^verfaircs  ayant  refolu  de  ne  pasfuivre  la  doârinc 
des  pères ,  (ont  agitez  de  diverfes  opinions.  Et 
après  avoir  foûtenu ,  qu'il  ne  failoit  dire  ni  une  ni 
deux  opérations,  ils  en  reconnoiflcnt  deux  &  une, 
c'e(l-à-dire  trois.  Ce  que  ni  les  pères  ni  les  conciles 
n'ont  dit,  ce  que  la  raifon  naturelle  ne  fouffre  pas, 
&  qu'aucun  des  anciens  ou  nouveaux  hérétiques 
n'a  avancé.  Il  montre  enfuite  Tabfurdité  de  ce 
fyftcme ,  &  ajoute  :  Ils  y  ont  fait  confentir  les  lé- 
gats de  l'ancienne  R(?me  :  &  après  les  avoir  ainfi 
féduits,  ils  les  renvoyent  à  celui  qui  les  a  envoyez: 
c'eft-â-dire  au  pape  Eugène.  Anaftafe  continue: 
L'églife  catholique  Ôc  apoftolique  étant  donc  pres- 
que toute  dans  un  tel  péril  :  nous  vous  prions  de  la 
^fecourir;&  s'il  eft  poflible,il  faut  que  vous  paf- 
fiez  au  plutôt  à  Rome,  fous  quelque  autre  prétex- 
te :  pour  vous  joindre  aux  hommes  pieux  &  fermes 
qui  y  fcac ,  ôi  qui  foûcicimpnc  vigourcufcmcoc  avec 
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nous  la  vcrité.  Les  "priant  avec  larmes  de  confcrvcr  An.  6f6,  - 
la  foi  orthodoxe  fans  aucune  nouveauté;  &  de  ne 
rien  approuver,  que  ce  qui  a  été  défini  par  les  pères 
&  les  conciles.  Ceft  ainti  qu'Anaftafe  efperoit  en 
vertu  de  la  promcflc  faite  à  faint  Pierre ,  que  la 
fèmence  de  la  pieté,  comme  il  parle,  demeureroit  p-  4»j 
au  moins  dans  l'églifc  Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  faint  Maxime  ^  4o< 
avoit  été  interrogé;  les  ecclefiaftiques  de  C.  P.  s*af- 
femblercnt ,  &  perruadcrent  à  l'empereur  de  le  con- 
damner au  banniffement^  avec  fes  difciples  les  deux 
Anaftafcs.  Mais  ils  les  feparerent  &  les  éloignèrent 
de  la  mer,  afin  que  perfonne  ne  put  les  vifiter.  On 
les  envoya  tous  trois  en  Thrace,  faint  Maxime  au 
château  de  Bizye  ;  Anadafe  l'apocrifiaire  à  Selym. 
bric  ;  l'autre  Anaftafe  à  Pcrbere;  tellement  à  l'ex- 
trémité de  la  province ,  que  Ton  ne  pouvoir  faire 
un  pas  au-delà  fur  les  terres  des  Romains.  On  les 
envoya  fans  provifions  pour  leur  fubfiftance ,  fans 
habits ,  dépouillez  de  tout. 

Pierre  patriarche  de  C  P.  envoya  au  faint  fiegc 
fuivant  la  coutume,  fa  lettre  fynodique,  portant  fa  -'«"A  *»  «««• 
confefîîon  de  foi  :  mais  elle  étoit  trés-obfcure,  & 
ne  declarpit  point  les  deux  opérations  &  les  deux 
volontez  en  Jefus-Chrift.  Le  peuple  &  le  clergé  de 
Rome  en  furent  irrités,  &  la  rcjetterent  avec  grand 
bruit  dans  l'églife  de  fainte  Marie  Majeure.  Juf- 
ques-U,  qu'ils  ne  permirent  point  au  pape  Eugène 
de  célébrer  lamelfe,  quil  n'eût  promis  de  ne  ja- 
mais recevoir  cette  lettre. 

Yyy  iij 
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Xn.  6^6»        Cependant  on  envoya  de  C.  P.  des  commiflâî- 
XVII.     res  pour  interroger  faint  Maxime  dans  Ton  exil  :  fa- 


tcTrSatoTrVJe  voir  Thcodofe  évcquç  de  Cefarce  en  Bithynie,  de  la 
faint  Maxime,  p^^j  j^  patriarche  j.  &  de  la  part  de  l'cnipercur 
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jia*ss.  M4X  Paul  &  Thcodofe  confuls.  Ils  arrivèrent  à  Bizye, 
t».  e.  ctnc.  f.  le  vingt.quâtriéme  d'Aouft,  indiâion  quatorzième 
l^^'  l'an  6^6-  Et  après  quelques  difcours  de  pieté,  l'c- 

vêque  Theodofe  dit  à  faint  Maxime  :  L'cmpcrcui 
&  le  patriarche  veulent  favoir  de  vous,  pourquoi 
vous  ne  communiquez  point  au  (îege  de  C  P. 
Saint  Maxime  répondit  :  Avez- vous  un  pouvoir  par 
écrit  de  l'empereur  ou  du  patriarche }  Theodofe 
•  reprit  :  Vous  ne  deviez  pas,  feigneur,  vous  défier 
de  nous  ;  tout  miferable  que  je  fuis ,  je  porte  le 
nom  d  evêque  j  &  ces  feigneurs  font  partie  du  fc^ 
nat.  Nous  ne  fommcs  pas  venus  vous  tenter  :  à 
Dieu  ne  plaife.  Saint  Maxime  répondit  ;  De  quel- 
que manière  que  vous  foyez  venus  ,  je  vous  dirai 
fans  referve  ce  que  vous  me  demandez,  quoique 
vous  le  fâchiez  mieux  que  moi. 

Vous  favcz  les  nouveautcz  qui  ont  paru  depuis 
la  fixicme  indiébion  du  cycle  palTé  :  c*eÀ-à-dire  Tan 
^33.  commençant  à  Alexandrie  par  les  neuf  articles 
de  Cyrus ,  que  le  ficge  de  C.  P.  a  approuvez  i 
&  les  autres  changemens  faits  par  les  patriarches 
Scrgius ,  Pyrrus  &  Paul,  dans  leurs  conciles.  Voilà 
pourquoi  je  ne  communique  point  à  1  eglife  de 
C.  P.  Que  l'on  ôte  ces  fcandales ,  enforte  que  je 
puiflc  marcher  dans  le  chemin  battu  de  l'évangile, 
tel  que  je  l'ai  trouvé }  j'y  marcherai  de  moi-même. 
Q^  difons-nous  donc  de  mauvais ,  dit  Theodofe  î 
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Saint  Maxime  répondit  :  En  difant  qu'il  n'y  a  An.  6§6^ 
qu'une  opcrarion  de  la  divinité  &  de  l'humanité 
de  Jefus  Chrift ,  vous  confondez  la  doârine  de  la 
Trinité  &  de  l'Incatnation:  puifque  félon  Icspcrcs, 
ce  qui  a  mêiiie  opération  cft  de  même  nature  :  & 
ce  qui  n'a  aucune  pui0ance  n'eft  rien.  Ce  qu'il  leur 
prouva  par  plufieurs  raifons  ,  à  peu  prés  les  mêmes 
qu'il  avoit  employées  dans  la  conférence  avec 
Pyrrus. 

Theodofc  dit  enfuite  :  Ne  prenez  pas  comme  une  xx'xJui. 
décifîon  certaine ,  ce  qui  a  été  fait  par  ménage-  »•  ^^ 
ment.  Saint  Maxime  répondit  ;  Si  le  Type  ,  qui  ja»  ».  ». 
défend  d'attribuer  à  N.  Seigneur  aucune  volonté 
ou  opération  ,  n'eft  pas  une  décifîon  .certaine  : 
pourquoi  m'avez- vous  livré  honteufcment  à  des 
nations  barbares  &  infidelles  f  pourquoi  m'a- 1- on 
condamné  à  demeurer  à  Bizyc ,  &  mes  compagnons, 
l'un  à  Pcrbere  &  l'autre  à  Mefembrie.  Theodofc 
dit  :  Par  le  Dieu  qui  me  doit  juget ,  j'ai  dit  quand 
on  fit  le  Type ,  &  je  le  dis  encore ,  qu'on  l'a  mal 
fait ,  &  à  la  perte  de  plufieurs.  Mais  le  prétexte  a 
été  d'appaifer  les  difputes  des  Catholiques  ,  tou- 
chant les  volontez  &  les  opérations.  Saint  Maxi- 
me dit  :  £t  quel  fidellô  peut  recevoii  un  ménage- 
ment, qui  Tupprime  les  paroles  des  apôtres,  des  pro- 
phètes ôc  des  do(Steurs ,  que  Dieu  même  a  établis, 
êi  à  qui  il  a  dit  :  Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  &  qui  ustth.Xi^ 
vous  a  rejette  roc  rejette  ?  Le  diable  a  au  (fi  fes 
faux  apôtres ,  Tes  faux  prophètes  &  fes  faux  doc- 
ceurs  ,  qui  font  les  hérétiques.  Comme  celui  qui 
reçoit  les  vrai; ,  reçoit  Dieu  i  celui  qui  reçoit  les  faux 
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An.  6j6%  reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui  rejette  les  faittts» 
avec  les  hérétiques,  foufFrez  que  je  dife  la  vérités  il 
rejette  Dieu  avec  le  diable.  Aind  prenez  garde  y 
que  fous  prétexte  de  paix  nous  ne  tombions  dans 
l'apodafie, qui, félon  1* Apôtre,  doit  précéder  l'An- 
techrift.  Je  vous  parle  fans  referve,  fcigncurs ,  afin 
que  vous  ayez  pitié  de  vous  &  de  nous.  Voulez- 
vous  qu'ayant  de  tels  fentimens  gravez  dans  le  cœur, 
je  communique  à  une  églife ,  où  l'on  enfeignc  le 
contraire  ?  Mon  Sauveur  m'en  preferve.  Et  fe  jcc- 
tant  à  genoux  ,  il  dit  :  Pour  moi ,  faites  de  moi  ce 
qu'il  vous  plaira  ,  jene  communiquerai  jamais  à  ceux 
qui  reçoivent  de  telles  dodrines. 

H.  u:  Les  commifTaires  concernez  de  ce  difcours  baiC- 

fcrcnt  la  tête  &  gardèrent  long  tems  le  filcnce  : 
puis  l'évcquc  Thcodofe  fe  relevant  &  regardant 
faint  Maxime  ,  dit  :  Nou^  vous  répondons  pour 
l'empereur  ,  que  (i  vous  communiquez  avec  nous  il 
abolira  le  Type.  Saint  Maxime  répliqua  :  Nous 
fommes  encore  bien  éloignez  les  uns  des  autres. 
Que  deviendra  le  tef  me  aune  volonté ,  établi  en 
concile  par  Sergius  S>c  par  Pyrrus  ,  pour  bannie 
toute  opération  î  II  pàrloit  de  l'Edhefe  j  &  Théo- 
dofe   répondit  :  Ce  papier  a  été  rejette.  On  l'a 
ôté  des  murailles  de  pierre  ^  dit  faint  Maxime , 
mais  non  pas  des  cceurs.  Qujjn  reçoive  la  con- 
damnation prononcée  canoniqucment  au  concile 
de  Rome ,  le  mur  de  fcparation  fera  abatu ,  &  il  ne 
fep  plus  befoin  de  nous  exhorter.  Theodofc  ré- 
pondit :  Le  concile  de  Rome  n'cft  pas  valable  -, 
puifqu'il  a  été  fait  fans  ordre  de  l'empereur.  Saint 
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Maxime  dit  :  Si  ce  font  les  ordres  des  empereurs ,  An.  6j6.  . 
qui  donnent  l'autorité  auic  conciles  :  il  faut  donc 
recevoir  ceux,  que  les  empereurs  ont  fait  tenir  con- 
tre le  confubftantiel  :  je  veux  dire  ceux  de  Tyr ,  ^'*p  '/«'  ^r/.  ». 
d  Antioche  ,  de  Scleucie,  de  C.  P.  fous  Eudoxeio  i,v  xitr.^ 
TArien  :  de  Nice  en  Thrace ,  de  Sirmium  :  &  x// /'»/<.  !î*.* 
long-tems  après  le  fécond  d'Ephcfe ,  oii  prcfidoit  ^^^"- "  *•• 
Diofcore.  Tous  ces  conciles  ont  été  alTcmblcz  par 
ordre  des  empereurs  y  ic,  toutefois  on  les  a  tous 
condamnez,  pour  l'impiété  des  dogmes  qu'ils  au- 
torifoient.    Que  ne  rejetiez  vous  auflj  le  concile, ti«.j72/.».i. 
qui  a  dépofé  Paul  de  Samofatc ,  fous  le  pape  De- 
nis ,  &  Denis  d'Alexandrie ,  &  où  prcfîdoit  faine 
Grégoire  Thaumaturge  ?  car  il  n'a  pas  été  fait  pat 
ordre  de  l'empereur  :  Où  eft  le  canon ,  qui  défend 
d'approuver  les  conciles  faits  fans  ordre  de  l'empe- 
reur i  ou  qui  ordonne  ,  qu'ils  foient  affemblcz  par 
fon  ordre  ?  Vous  favez  que  le  canon  ordonne  de  j.  em.  ku. 
tenir  deux  fois  l'an  le  concile  en  chaque  province  j  smp.  Uv.  x;-«. 
fans  faire  aucune  mention  de  l'ordre  de  l'empereur.  '°* 
Il  eft  vrai,  dit  Theodbfe,  c'eft  la  faine  dotSkrine,     »•  »»• 
qui  fait  approuver  les  conciles.    Mais  ne  recevez^ 
vous  pas  l'écrit  de  Menas ,  où  il  enfcigne  une  vo- 
lonté &  une  opération  en  Jefus-Chrift  ?  A  Dieu  ne 
-plaife,  dit  faint  Maxime:  vous  rejetiez  tous  les  doc- 
teurs, qui  ont  été  depuis  le  concile  deC<iIcedoine, 
&  qui  ont  combattu  contre  l'erreur  de  Scvcrc  j  & 
je  recevrai  le  libelle  de  Menas  ,  qui  eft  pofterieur 
au  concile  ,  &  qui  défend  ouvertement   Scverc  , 
Apollinaire ,  Macedonius  ,  Arius  ,  tous  les  hcreti- 
jques  j  Se  rejette  le  concile  ?  Quoi  donc ,  dit  Theo- 
Tomef^dJL  Zzz         ' 
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A«.  6j6,  dofc,  vous  n'admettez  point  une  feule  opération  l 
Saint  Maxime  répondit  :  £t  qui  cft  celui  des  doc- 
teurs approuvez,  qui  la  faûtient  >  Alors  Théodore 
rapporta  de  faux  paffages  du  pape  Jules ,  de  faint 
Grégoire  Thaumaturge  ,  6e  de  faint  Athanafe,  & 
en  fit  la  ledure.  Saint  Maxime  dit  :  Craignons 
Dieu  &  n*attirons  pas  fa  colère,  en  produifant  des 
paHages  hérétiques.  Pcrfonne  n'ignore ,  que  ceux- 
ci  font  d'Apollinaire  :  H  yous  en  avez  d'autres  mon. 
trez-les.  Theodofe  produifit  deux  autres  paflages, 
fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  j  6c  faint  Maxi- 
me les  ayant  lus  >  dit ,  qu'ils  étoient  de  Ncftorius. 
Auflitôt  Tbeodo(c  brûlant  de  colère ,  lui  dit .  Sei- 
gneur moine ,  c'eft  Satan  qui  parle  par  ta  bouche. 
Saint  Maxime  répondit  :  Ne  vous  fâchez  pas,  fci- 
gneur  ;  6c  il  lui  montra  les  mêmes  paroles  dans 
Neftorius. 

Theodofe  dit  :  Dieu  fait,  mon  frère ,  que  c'cft 
le  patriarche  qui  m'a  donné  ces  paffages,  &  vous 
dites ,  qu'ils  font  les  uns  d'Apollinaire  ,  les  autres 
de  Neftorius  :  puis  il  en  produiHt  un  de  faint  Cy- 
rille, qui  fcmbloit  dire  une  opération.  Surquoi 
-faint  Maxime  dit  t  Quelques  uns  montrent,  que 
c'eft  une  addition  de  Timothée  Elurc.  Mais  qu'il 
foit  de  faim  Cyrille,  examinons-en  le  fens.  Ccft 
.ce  que  je  ne  vous  permets  pas,  dit  Theodofe  .il  faut 
que  vous  receviez  le  texte  tout  pur.  Vous  nous 
donnez  de  nouvelles  règles,  dit  faint  Maxime, s'il 
n'eft  pas  permis  d'examiner  les  paroles  derécriture& 
des  pères.  Puis  il  lui  montra  pat  l'écriture  même , 
•^'il  faut  l'examincf  >  poui  en  pénétrer  le  fens  j  Si 
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ne  pas  s'arrêter  à  la  iltnple  lettre  ,  coœmc  les  Ah*  ^5<S.  > 
Juifs. 

lis  difputerent  encore  fur  les  deux  voloQtez  &  les  ^  v  1 1 1. 
deux  opérations  >  i&  levêquc  Theodofc  fut  réduit  Maxime. 
à  foûcenir,  que  les  pères  avoient  dit  ;  Une  volonté 
&  une  autre  \  la  divine  &  Thumaine ,  double  vo* 
lonté  :  mais  non  pas  deux  volontez.  Surquoi  faine 
Maxime  dit  :  Au  nom  de  Dieu,  quand  on  die 
une  &;  une  autre  y  divine  &  humaine ,  où  double  « 
combien  en  comprenez-vous  ?  L'évcque  Theodofe 
dit  :  Je  fai  ce  que  je  comprens ,  mais  je  ne  dis  pas 
deux.  Saint  Maxime  fe  tourna  vers  les  confuls ,  & 
dit  :  Au  nom  de  Dieu ,  quand  vous  entendez  dire  ».  i«. 
une  &  une ,  ou  l'une  &  l'autre,  ou  deux  fois  deux , 
ou  deux  fois  cinq,  quelle  pcnfce  répond  en  vous 
à  ces  paroles  t  Ils  répondirent  :  Puifque  vous  nous 
avez  pris  à  ferment,  nous  entendons  deux  par  une 
&  une,  &  par  l'une  &  l'autre  :  quatre  par  deux  fois 
deux,  &  dix  par  deux  fois  cinq.  L'évêque  Theo- 
dofe confus  de  cette  réponfe,  dit  :  Je  ne  dis  point 
ce  que  les  pères  n'ont  point  dit.  Alors  faint  Ma- 
xime prit  le  livre  des  aétes  du  concile  de  Rome,& 
montra  que  les  pères  difent  formellement  deux  vo- 
lontez &  deux  opérations.  Lç  conful  Theodofe 
Î)rit  le  livre,  &  lue  lui-même  les  paffages.  Surquoi 
'évêque  Theodofe  dit  :  Dieu  le  fait.  Si  ce  concile 
n'avoit  point  condamné  les  perfonnes ,  j'aurois  été 
le  premier  à  le  recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
ici  le  tems,  je  dis  ce  que  les  pères  ont  dit  i  &  je 
reconnois  tout  à  f heure  par  écrit  deux  natures, 
4«ux  volontez ,  deux  opérations.  Venez  commu- 
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An.  6^6.  ïîiqucr  *vcc  nous  &  faifons  l'union. 
,. ,;,.  Saint  Maxime  dit  :  Seigneur  je  n'ofc  recevoir  vô^ 

tre  confentement  par  écrit,  fur  une  affaire  de  cette 
importance,  moi  qui  ne  fuis  qu'un  fimple  moioe: 
mais  fî  vous  êtes  véritablement  touchez  de  Dieu , 
envoyez  à  Rome  fuivant  les  canons  :  je  veux  dire, 
que  l'empereur  y  envoyé,  &  le  patriarche  avec  Ton 
concile.    Car  je  ne  puis  communiquer  avec  une 
églife ,  où  l'on  prononce  au  faint  facrifice  les  noms 
de  perfonnes  condamnées  ;  &  il  n*eft  plus  poffh 
ble  de  les  abCoudre  après  leur  more.  On  le  fçia, 
dit  Tcvêquc  Theodofe  :  mais  donnez  moi  parole, 
que  fi  on  m'cnvoye  vous  viendrez  avec  moi.  Siint 
Maxime  dit  :  Seigneur ,  il  vous  cft  plus  avanta- 
^eux  de  prendre  mon  compagnon  ,  qui  eft  à  Mct 
Tembrie  -,  c'étoit  Anaftafe  l'apocrifiaire  j  car  il  fait 
il  langue  ,  &  eft  refpcac  à  Rome,  à  caufe  de  ce 
qu'il  fouffrc  depuis  fi  long-tcms  pour  la  foi.  Theo- 
dofe dit  ;  Nous  avons  quelques  difFcrcnds  enfcmble, 
&  je  n'irai  pas  volontiers  avec  lui.    Seigneur ,  dit 
faint  Maxime,  puifque  vous  le  voulez,  jevousfui- 
vrai  par  tout  où  il  vous  plaira.    Là  delTus ,  ils  fc 
levèrent  tous  pleurans  de  joye.    ils  fc  mirent  à  ge- 
noux ,  on  (it  une  prière  ;  puis  chacun  baifa  l'cvan- 
.gile,la  croix,  l'image  de  Jefus  Chrift  &  celle  de 
ia  Vierge  ,  &  ils  les  touchèrent  de  leurs  mains, 
pour  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  dit.     Enfuice 
lévêque    Theodofe    demanda    encore    quelques 
éclairciifemens  à  faint  Maxime  ,  qui  lui  montra  i 
fonds  les  confequences  abfurdes  de  la  do(^rine  d'u- 
ne yolpnté&  d'une  opération  >  lui  cxpUc^uant  d'une 
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manière  cres.thcologique ,  Tunion  des  deux  natures  As.  ^;i. 
en  l'Incarnation.     En  Ce  feparanc  l'évêque  Théo-  »■  t). 
dofe  lui  donna  quelque  peu  d'argent ,  qu'on  lui 
cnvoyoit,  &  deux  habits,  dontl'cvcquc  de  Bizye 
prit  au{Ii-(ôt  une  tunique. 

Le  huitième  de  Septembre  fuivant ,  où  commen-  AccwJwm»^ 
çoit  la  quinzième  indidtion,  la  même  année  6$6.  le  ».  14. 
conful  Paul  vint  à  Bizye ,  apportant  à  faint  Maxi- 
me un  ordre  de  l'empereur ,  pour  le  transférer  au 
monaftere  de  faint  Théodore  de  Regç,  prés  de  C.  P. 
ôc  l'exécuta  fur  le  champ.  Mais  quoique  cet  ordre 
portât  que  faint  Maxime  feroit  mené  avec  beau- 
coup d'honneur  &  de  foin  :  tant  à  caufede  fa 
yieilieffe  &  de  fes  infirmitez ,  que  du  xang  qu'il 
avoir  tenu  à  la  cour  ;  toutefois  on  lui  ôta  à  Rege , 
le  peu  d'argent  qu'on  lui  avoir  donné ,  fes  habits 
$C  le  rei^e  de  fes  pauvres  meubles.  Le  treizième  de  »■  m. 
Septembre  >  veille  de  l'exaltation  de  la  croix ,  les 
patrice  Epiphane  &  Troïle  vinrent  avec  une  gran- 
.  de  fuite ,  &  l'évêque  Theodofe  avec  eux.  Us  mon- 
tèrent à  la  tribune  de  l'églife  du  monaftere  }  ôi 
après  les  complimens  ordmaires ,  ils  s'aflirent ,  & 
obligèrent  faint  Maxime  à  s'afleoir.  Le  patrice 
Troïle  prit  la. parole,  ^  lui  dit  :  L'empereur  nous 
;a  envoyez,  pour  vous  expliquer  fes  ordres  :  mais 
dites- nous  premièrement,  fi  vous  les  exécuterez  ou 
fion.  Saint  Maxime  répondit  :  Seigneur ,  que  je 
fâche  ce  qu'ordonne  fa  majcfté ,  &  je  répondrai» 
Mais  comme  ils  infiftoicnt  ôc  tcmoignoient  par 
}eurs  regards  dC  par  leurs  paroles  être  aigris  de  ce 
Wtajrdcracot,  il  leur  dit  ;  Jç  vpus  déclare  en  pref 
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An.  6^6.   fcncc  de  Dieu  &  de  fcs  anges ,  que  fi  l'empereur 
m'ordonne  quelque  chofe  que  ce  foit ,  touchant 
les  affaires  de  ce  monde  &  ce  qui  doit  périr  avec 
lui,  je  l'exécute  volontiers.    Alors  Troïle  fe  leva, 
&  dit  :  priez  pour  moi ,  je  m'en  vais  :  cet  homme 
ne  veut  rien  faire.   Il  s'éleva  un  grand  bruit  &  une 
grande  confufion  j  &  l'cvêque  Theodofe  dit .  Di- 
tes-lutla  rcponfc  de  l'empereur,  &  voyez  ce  cju'il 
dira.    Car  de  s'en  al-ler  ainfi ,  fans  avoir  rien  dit  ni 
rien  entendu,  il  n'y  a  pas  de  raifon.    Le  patricc 
Epiphane  dit  :  Voici  ce  que  vous  mande  l'empe- 
reur :  Puifque  tout  l'Occident ,  &  tous  ceux  qui 
(ont  pervertis  en  Orient ,  ont  les  yeux  fur  vous;  je 
foubaite  que  vou9  communiquiez  avec  nous ,  fui- 
vant  le  Type  }  &  nous  irons  en  perfonne  à  Cake 
vous  faluer,  vous  donner  la  main ,  &  vous  amener 
dans  la  grande  cglife,  pour  recevoir  avec  vous  le 
corps  &  le  fang  de  Jcfus-Cbrift,  &c  vous  déclarer 
nôtre  père.    Car  nous  favons  certainement»  que  fi 
vous  communiquez  avec  le  faint  fiegc  de  C  P.  tous 
ceux  qui  s'en  font  feparez  Ce  réuniront. 

Alors  faint  Maxime  fe  tourna  vers  l'évêquc 
Theodofe,  &  lui  dit  avec  larmes  :  Seigneur,  nous 
attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous  favw 
ce  dont  on  eO;  convenu  fur  les  faints  évangiles,  la 
faintc  croix ,  l'image  de  N.  Seigneur  &  de  fa  faintc 
merc.  L'évêquc  baiifant  le  vilage  ,  dit  d'une  voix 
troublée  :  Et  que  puis- je  faire ,  quand  l'empereur 
eft  d'un  autre  avis  ?  Saint  Maxime  reprit  :  Pour- 
quoi donc  avez- vous  touché  les  faints  évangiles» 
Yoi}s  &  ceux  qui  vous  accoropagnoient ,  fi  vous 
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n  aviez  pas  le  pouvoir  d'exécuter  vos  promeffes  ?  Axt*  6f€^ 
AfTuremenc  toutes  les  puiflances  du  ciel  ne  me  per- 
fuaderoient  pas  de  faire  ce  que  vousdefîrez.  Car, 
que  répondrai- je .  je  ne  dis  pas  à  Dieu ,  mais  à  ma 
confcience,  fi  j'abjure  la  foi,  pour  une  chofe  auflf 
vaine ,  que  la  gloire  des  hommes  >  A  ces  mots  ils 
fe  levèrent  tranfportcz  de  fureur  ,  &  commencè- 
rent à  le  tirailler,  lui  arracher  la  barbe,  lui  donner 
des  coups  de  poing,  &  à  le  couvrir  de  crachats  de- 
puis les  pieds  jufqucs  à  la  tête  :  enforre  qu'on  en 
fcntit  l'infecSfcion,  jufquesàceque  Tes  habits  euffcnc 
été  lavez. 

L  cvcque  fc  leva  auili ,  &  dit  :  Il  ne  fallpit  pas 
en  ufer  ainfi  -,  il  falloir  écouter  fa  reponfe  ,  &  la 
rapporter  à  l'empereur.  Les  araires  ecclefiaftiques 
nejTe  traitent  pas  de  la  forte.  A  peine  put-il  les 
arrêter  &  les  faire  raifcoir  :  mais  ils  continuèrent 
à  charger  le  faint  abbé  d'injures  &  de  maledi(^ions 
inoûies  ;  &c  Epiphane  lui  dit  en  fureur  :  Dis,  mife* 
xable  vieillard,  prétens-tu  que  nous  foyons  des  hé- 
rétiques ,  &  la  ville  de  C.  P.  ôc  l'empereur  ?  Nous- 
fommes  meilleursi  Chrétiens  &  meilleurs  Catholi^- 
ques  que  toi.  Nous  confcifons  que  N.  Seigneur  a 
une  volonté  divine  &  une  volonté  humaine  :  & 
que  toute  nature  intelligente ,  a  la  volonté  &  l'opé- 
ration. Enfin  nous  ne  nions  pas  les  deux  volontez 
ôi  les  deux  opérations. 

Saint  Maxime  répondit  :  Si  vous  croyez  comme     ».  is. 
l'églife ,  pourquoi  me  voulez- vous  contrains! le  à 
recevoir  le  Type ,  qui  ne  tend  qu'à  détruire  cette 
créance  ?  On  Ta  fait  par  coadefcendance,  die  EpK 
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Ah,  6^6.  phahc  :  pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par  ces  W 
tiliccz.    Au  contraire,  die  faine  Maxime ,  tout  le 
monde  efl;  édifié  de  la  confeflîon  exaâe  de  la  foi. 
Troïle  dit  enfuite  :  Ayez  dans  le  cœur  ce  <juevou$ 
voudrez  j  perfonne  ne  vous  en  empêche.     Saint 
Maxime  répondit  :  Dieu  n'a  pas  renfermé  dans  le 
cœur ,  tout  ce  qui  efl:  neceflaire  pour  le  falut.  Il  a 
it*tth.  X  ji.    dit  :    Qiù  me  confeife  devant  les  hommes ,  je  le 
nm  X  lo.      confcffcrai  devant  mon  père.     Et  TApôcre  :  On 
»  »*.       croit  du  cœur  pour  la  juftice  ,  &  on  confcffc  de 
la  bouche  pour  le  falut.    Alors  Epiphane  loi  d^ 
manda  d'un  ton  trcs-aigre  :  Avez  vous  foufcritau 
libelle  ?  Il  vouloic  dire  le  décret  du  concile  de 
Rome.   Saint  Maxime  dit  :  Oiii ,  j'y  ai  foufcrit.  El 
comment,  reprit  Epiphane,  avcz-vous  ofé anathc- 
matifcr  ceux  qui  croyenr  comme  toute  l'églifc?  Af- 
furemcnt,  fi  j'en  fuis  cru,  vous  ferez  mené  dans  la 
ville ,  attaché  au  milieu  de  la  place ,  &  on  fera  vc« 
nir  les  comédiens,  les  comédiennes  &  les  princi- 
pales courtifanes  avec  tout  le  peuple ,  afin  que  cha- 
cun vous  donne  des  foufRcts  &  vous  crache  au 
vifage.   J'y.  confens,  dit  faint  Maxime ,  s'il  cft  vrai 
.que  nous  ayons  anatheroatifé  ceux  qui  confcffcnt 
deux  volontcz  ôc  deux  opérations  naturelles.  Lifcz 
les  adcs ,  feigneur,  &  le  décret }  &  fi  vous  trouvez 
ce  que  vous  dites,  faites  ce  qu'il  vous  plaira.  Us  di- 
rent  :  Si  nous  nous  amufons  à  l'écouter ,  nous  ne 
boirons  ni  ne  mangerons.    Allons  dîner ,  &  puis 
nous  entrerons  au  palais  pour  rapporter  ce  que 
nous  avons  oiii.    Cet  homme  s'efl:  vendu  à  Satan. 
Ils  fortirenc  :  mais  ils  avoicnc  die  auparavant  à  faine 

Maxime} 
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Maxime  ;  Nous  amènerons  vos  deux  difciples ,  An.  6j6l 
nous  les  examinerons  aulfi  ,  Se  nous  verrons  ce 
qu'ils  deviendront.  Mais  fâchez  ,  fcigncur  abbé , 
que  (Iles  in fiJelles  nous  donnent  un  peu  de  relâche, 
par  la  Caince  Trinité  ,  nous  vous  mettrons  avec  le 
pape  4  qui  s'en  fait  accroire»  &  tous  ceux  qui  difcou- 
rentence  païs-là,  &  tous  vos  autres  difciplcs  ;  & 
nous  vous  traitierons  tous ,  chacun  à  vôtre  place, 

'comme  Martin  a  été  traitté. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  ,  jour      x  x. 
de  l'exaltation  de  la  croix  ,  le  conful  Theodofe  de  s!  muwimI 

.  vint  dés  le  matin  trouver  faint  Maxime  ,  lui  ôta 
tout  ce  qu'il  avoit ,  &  lui  dit  de  la  part  de  l'empe- 
reur :  Puifque  vous  n'avez  pas  voulu  d'honneur ,  ». ,,. 
vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont  v^us  vous 
êtes  jugé  digne  ,  avec  vos  deux  compagnons.  Le 
conful  Theodofe  prit  faint  Maxime,  &  le  mit  entre 
les  mains  des  foldat^,  qui  le  menèrent  à  Selymbric.  ».  $<, 
Us  y  demeurèrent  deux  jours ,  jufques  à  ce  qu'un 
des  foldats  eût  été  au  camp ,  dire  à  toute  l'armée , 
pour  l'exciter  contre  (^int  Maxime  :. Le  moine  qui 
blasfêmp  contre  la  mère  de  Dieu  ,  vient  ici.  Le 
foldac  étant  revenu  ,  le  mena  au  camp.  Mais  le 
commandant  touché  de  Dieu  ,  envoya  au  devant 
de  lui  les  chefs  des  bandes,  les  enfcignes ,  les  prê- 
tres 6i  les  diacres.  Saint  Maxime  les  voyant  fe 
mit  à  genoux  :  ils  en  firent  autant ,  puis  ils  s'aâî- 
rent  &  le  firent  affeoir.  Alors  un  vénérable  vieil- 
lard lui  dit  ,  avec  grand  refpeâ  :  Mon  père ,  on 
nous  a  fcandalifez  ,  en  difant ,  que  vous  ne  nom- 
xncz  pas  mère  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  Ccâ; 
Tome  y J IL  Aaaa 
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An.'  6f<i*  pourquoi ,  j«  vous  (ion jure  par  là  fainrc  Tiiftwc,'<îc 
flous  en  dire  la  vérité  de  peur  que  nous  ne  foyons 
rcandalifez  injuftement.  Saint  Maxime  fc  mita 
genoux  ,  Ce  releva ,  &  étendant  les  mains  au  ciel, 
il  dit  avec  larmes  :  Quiconque  ne  dit  pas  que 
nôtre-dame ,  la  trcs-fainte  Vierge ,  a  été  vcritablc- 
n>cnt  la  mère  de  Dieu ,  créateur  du  ciel  &  de  la 

«  terre  ;  foit  anathème ,  de  par  le  Père  ,  le  Fils  &  le 
Saint- Efprit,  &  toutes  les  vertus  celcftcs»  &  les 
apôerés ,  les  prophètes,  les  martyrs  ,&  tous  les  faims, 
maintenant  &  toujours ,  &  dans  tous  les  ficelés  des 
fiecles.  cy^men.  Alors  les  affiftans  dirent  en  pleurant: 
Mon  pcre,Dieu  veuille  vous  donner  la  force  d'ache- 
ver dignement  vôtre  courfc.    Enfuite  ils  tinrent 

^  plufieivs  difcours  fi  édifians ,  que  les  foldats  s'af- 
fembloient  en  foule  pour  les  entendre.  Mais  un 
des  gardes  du  gênerai ,  voyant  que  leur  nombre 
croiflbit  toujours  ,  &  qu'ils  blâmoient  lajnanicrc 
dont  on  traittoitlefaint  vieillard  :  le  fit  enlever  & 
mettre  à  deux  milles  du  camp:  juCques  à  ce  qu'on 
l'emmenât  *  Perbere.  Les  clercs  de  l'armcc  le  fui- 
virenc  à  pied  «  pendant  -ces  deux  milles  ,  &  après 
avoir  pris  congé  tle  lui ,  le  mirent  à  cheval  de  leurs 
propres  mains.  On  le  mena  à  Perbere,  &  on  le  mit 
en  prifon. 
Enfuite  on  le  mena  à  C.  P.  avec  Ton  difciplc  le 

moine  Anaftafe  ;  6c  on  tint  contre  eux;  un  concile, 
où  ils  furent  tous  deuxanathematifczr,  &  avec  eux 
le  pape  faint  Martin ,  faint  Sophrorte  de  J^ufalem , 
&  tous  leurs  adhcrans,  ccft-à-.dirc  tous  les  Catho- 
liques.   On  amena  enfuite  l'autre  Anaftafe ,  qse 
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Votx  anathcmatifâ  de  même.  Et  le  concile,  cod-An.  tfjtJ. 
joincement  avec  le  feoat ,  pronon<ja  contre  tous  les 
tcois  ane  rentéfice»  où  il  difoit  :  Apres  avoir  por- 
te contre  vous  le  jugement  canonique,  il  rcftoit, 
que  vous  fuificz  foûtnisà  la  feverité  des  loix  pour 
vos  impietcz,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  peine  pro-, 
portionnée  à  de  tels,  crimes.  Toutefois,  laiflant  au. 
jufte  juge  la  plus  grande  punition  :  nous  vous  don- 
nons la  vie,  en  nous  rcUchanc  de  l'exaditude  des 
loix^  &  nous  ordonnons ,  que  le  préfet  ici  prefcnt,, 
vous  emmené  incontinent  dans  (on  prétoire  :  qu'il 
vous  faflc  battre  le  dos  de  nerfs  de  bœuf,  &  cou- 
per jufques  à  la  racine  la  langue,  qui  a  été  l'inftru- 
ment  de  vos  blasfêmes,  ^  U  main  droite,  qui  a 
fcrvi  à  les  écrire.  Enfuite  vous  ferez  promenez  par, 
les  douze  quartiers  de  cette  ville,  &c  condamnez  au 
banniflement ,  &  à  la  prifon  perpétuelle,  pour  y 
pleurer  vos  péchez  le  refte  de  vos  jours  Cette  fen- 
tence  fut  auilîiôi  exécutée  :  le  préfet  fe  faiiit  de 
faint  Maxime  &  des  deux  Anaftafes ,  les  fit  fouet* 
ter,  leur  fit  couper  la  langue  à  chacun,  &  la  main 
droite,  les  promena  par  toute  la  ville  de  C.  P.  &£ 
les  envoya  en  exil  dans  le  païs  des  Lazcs.  .    . 

En  Efpagtie,  la  même  année  6s6.  huitième  du      xxi. 
roi  Rccefuinte,  Ere  694.  le  concile  indiqué  l'année  die  d'e'*Toiede" 
précédente  s'aiTcmbla  ,  mais  un  mois  plus  tard  ;  '»•  «•  f-  +î'- 
:céft-à-dire  le  premier  jour  de  Décembre.   On  le 
compte  pour  le  dixième  concile  de  Tolède,  &ony 
fie  fept  canons.   Le  premier  marque  ,  que  la  fête 
de  la  Vierge,  c'cft-à-dire  de  fon  Annonciation,  Ce 
cclcbroit  en  diffèrens  jours  dans  les  églifes  d'Efpa- 
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An.  6^6.  gnc.  Il  ajoute ,  qu'elle  ne  doit  pas  être  cclcbtéc  ' 
en  fon  propre  jour,  parce  qu'il  tombe  dans  le  Ca- 
rême ,  ou  dans  les  fêtes  de  Pâques  :  c'eft  pourquoi, 
il  ordonne,  de  la  fixer  au  huitième  jour  avant  Noël, 
qui  eft  le  dix-huiticme  de  Décembre.  Le  fécond 
canon  punit  de  dépofition  les  évêques  &  les  clercs> 
qui  auront  violé  les  fermens  faits  pour  la  fûicté 
l'!^^^.^^''"'  ^"  prince  ou  de  l'état  :  permettant  toutefois  au 
pritice  de  leur  faire  grâce.  On  y  voit  que  le  nom 
de  religieux  comprenoit  toutes  les  perfonnes  con- 
facrées  à  Dieu  depuis  l'évêque  jufques  au  moine. 
c*»  î-  Il  eft  défendu  aux  évêques ,  fous  peine  d'un  an 

d'excommunication ,  de  donner  à  leurs  parens  ou 
à  leurs  amis,  les  paroiCfes  ou  les  monafteres,pout 
en  tirer  le  revenu.    PluHeurs  veuves  confactécs  à 
ft  4<  Dieu  prétendoient  contcfter  leur  état  :  c'eft  pouf^ 

quoi  il  eft  ordonné ,  qu'elles  feront  leur  profcflion 
par  écrit,  devant  l'évêque  ou  fon  miniftre ,  qui  leur 
donnera  l'habit  ;  &  qu'elles  porteront  fur  la  tctc 
r.chryf,fi.h»m.  un  mantcau  noir  ou  violet.  Saint  ChryCoftomc 
y.  marquoit  aulli  ce  manteau  noir  dans  i  habit  des 

vierges  de  fon  teras.  Le  concile  de  Tolède  ajoute*. 
Celles  qui  auront  quitté  l'habit  de  veuve,  après 
l'avoir  porté  feront  excommuniées  ôf  renfermées 
dans  les  monaftcres,  pour  le  refte  de  leurs  jours, 
Les  enfans  offerts  aux  monafteres  par  leurs  parens» 
ne  pourront  plus  revenir  dans  le  fiecle  t  mais  les 
parens  ne  pourront  les  offrir ,  que  jufques  à  l'âge 
suf.  u  xxxii.  de  dix  ans.  Nous  avons  vu  cet  ufagc  marqué  dans 
••  "•■;  la  règle  de  faint  Benoît.  Enfin  il  eft  défendu  àc 

0, 7,  vendre  aux  Juifs  des  efclavcs  Chrétiens-,  &  ce  crime 
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cft  particulieremenc  condamné  dans  les  clercs,  qui  An.  6j6*    . 
ijevroienc  les  racheter. 

On  prefenca  à  ce  concile  une  lettre  de  Potatnius 
archevêque  de  Brague  par  laquelle  il  fe  confeiToic 
coupable  d'avoir  pèche  avec  une  femme.  Les  évo- 
ques le  firent  entrer ,  lui  firent  reconnoicre  Ton  écrie»  ; 
éc  l'interrogèrent  (i  fa  confefllon  étoit  libre  &  veri. 
table j  il  en  fit  ferment,  &c  déclara  fondant  en  lar- 
mes, que  depuis  environ  neuf  mois,  il  avoir  quitté 
volontairement  le  gouvernement  de  fon  églife,  & 
s'étoit  enfermé  dans  une  prifon  pour  faire  péniten- 
ce. Suivant  les  canons ,  il  devoit  être  dépofé  :  tou- 
tefois parcompailion,  le  concile  lui  laiUa  le  nom 
d'évêque  ,  ie  condamnant  à  une  pénitence  perpe-  ' 
niellé.  L'églife  de  Brague  fut  donnée  en  même 
tems  par  le  concile  à  FrutStueux  évêque  de  Dume  : 
£;>it  en  le  transférant ,  foit  en  unitfant  l'un  &  l'au^ 
xtt  fiege.  Car  Dume  n'eft  qu'à  trois  milles  ou  une 
Heuë  de  Brague,  &  a  eu  peu  d'évêques  particuliers. 
Enfuite  eft  un  autre  décret ,  par  lequel  le  concile 
réduit  les  difpofitions  du  teftament  de  Ricimer 
évêque  de  Dume  contraire  à  celui  de  faint  Mar-' 
tin  fon  pcedece0èuc,  te  préjudiciables  à  fon  égli- 
fe. Ces  décrets  font  datez  du  premier  de  Dccemi- 
bre,  la  huitième  année  du  roi  Kecefuinte,  qui  cft 
l'an  6^6.  Ils  fon^  foufcrits  par  vingt. évêques,  donc 
les  trois  premiers  fonfmctropolitains  :  Eugène  de 
Tolède ,  fugitif  de  Seville  ,  auparavâ(nc  abbé ,  & 
Fruâueux  de  Brague,  Il  y  eut  aufll  cinq  députez 
il'évêques  àbfens.  xxii. 

Saiût  Fruâ:ucox  étoit  de  race  royale,  fils  d'un  sj'»;^^"^^"'^ 
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An.  6$6.  gcncral  d'armée  ,  qui  demeuroic  d'ordinaire  ad 
ASéB.tt.i.f.  territoire  de  Vierze  «  entre  les  montagnes  de  Léon 
^•''  &  de  Galice.  Des  fa  première  jeuncfle  étant  avec 

fon  père  »  qui  examinoit  les  comptes  de  Tes  trou- 
peaux :  il  confideroit  les  lieux  les  plus  Tauvagcs,  & 
penfoic  à  y  fonder  des  mcHiafteres.  Ses  parens  étant 
morts,  il  recrue  la  tonfure  de  Conantius  ou  Tona- 
tiusy  que  l'on  croit  avoir  été  cvêque  de  Palcncia, 
&  qui  le  forma  dans  la  pieté.  FruÂueux  donna  Ton 
bien  aux  égliCcs^  aux  pauvres»  à  Tes  efclavcs,  qu'il 
mit  en  liberté  :  mais  il  en  employa  la  meilleure 
partie ,  à  la  fondation  d'un  monaftere  nom- 
mé Complut,  parce  qu'il  étoit  dédié  à  faint  Jud 
&  faint  Pafteur  martyrs  de  cette  ville  :  dont  toute- 
fois ce  monaftere  étoit  fort  éloigné.  Il  y  aflcinbla: 
une  nombreufe  communauté  :  mais  enfuite  fatigué 
des  vifites,  que  lui  attiroit  fa  réputation ,  il  établie 
un  abbé  à  Complut,  &  s'alla  cacher  dans  le  deicrt. 
Il  bâtit  en  divers  lieux  trois  autres  monaftercs  \  plu- 
fleurs  perfonnes  nobles,  même  des  officiers  du  roi, 
fervirent  Dieu  fous  fa  conduite  «  &  pluficurs  furent 
depuis  évcques. 

Il  fonda  un  quatrième  mooaflere  dans  l'Ifle  de 
Cadis^  &  un  cinquième  fur  la  côte  voifîhe  en  un 
lieu  nommé  None,  parce  qu'il  étoit  à  neuf  milles 
de  la  mer.  Il  y  vint  tant  de  moines,  que  le  gou- 
verneur de  la  province  s'en  plaignit  au  roi  :  crai- 
gnant qu'il  ne  refbt  perfonne  pour  les  armées  & 
le  fervice  de  l'état.  Les  familles  entières  Te  don- 
noient  à  Dieu  :  les  pcrcs  avec  leurs  fils  entroient 
dans  les  monafteres  d'hommes  %  les  mcrcs  avec  leurs 
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filles  ,  dans  xiieaK  de  femmes.  La  protnicre  ,  qb^  An.  ^;tf . 
en  fonda  prés  de  None,  fut  Bencdiâc  fille  noble  : 
qui  étant  promife  à  un  grand  fcigncur ,  fc  retira  fe- 
cretement  dans  le  dcfert  prés  de  ce  monaftcre  ,  &: 
pria  faint  Fruûueux  de  prendre  foin  d'elle.  Il  lui 
m  bâtir  une  cellule  de  bois ,  la  faifoit  inftruire ,  & 
lui  envoyoit  de  la  nourriture.  Plufieurs  autres  fiU 
les  fuivirent  Ton  eacemple  j  &  quand  il  y  en  eue 
jufques  à  quatre-vingts ,  le  faine  abbé  leui  bâtie  un 
monaftere  dans  une  autre  folitude.  Il  vouloir  paf- 
fer  en  Orient ,  mais  le  roi  en  étant  averti  le  fit  arrê- 
ter ,  pour  le  retenir  en  Efpagne.  Enfin  il  fut  or- 
donné évèque  de  Dumc ,  8c  enfuite  de  Brague  , 
comme  il  a  été  dit:  mais  il  ne  ceCa  point  de  pra- 
tiquer la  vie  monaftique.  Il  bâtie  l'abbaye  de 
Montel  f  entre  Dume  ôc  Brague ,  8c  y  choifit  fa  fc- 
pulture. 

Nous  avons  la  règle  qu'il  donna  à  fon  mona  fter e     x  x  1 1 1. 
de  Complue  ,  fort  approchante  de  celle  de  faint  Ftuâuenx.  "^ 
Benoît  .•  il  y  nomme  converts,  tous  ceux  qui  en-  c»d.  r*{.  t».  u 
trent  pour  s'engager  dans  le  monafterc  ,  comme  ''  **«.  t%, 
qui  diroit  convertis.    Mais  il  y  a  une  autre  regJe    ^'  ''"• 
de  faint  Fruâueux,  nommée  la  règle  commune, 
apparemmjsnt  parce  qu'elle  fervoit  à  cous  fes  mo- 
nafieres  i  6c  elle  contient  des  parciculaeicez  remar- 
auables.  Il  y  condamne  d'abord  deux  cfboces  de     t.  u 
faux  monalleres  :  ceux  que  des  particuliers  en- 
geoient  de  leur  autorité ,  fe  renfermant  dans  Leurs 
maifons  de  campagne  avec  leurs  femmes ,  leurs  en- 
&ns, leurs  feri&  6c  leurs  voifins  ;âc  s'engageant  par      -.  , 
ferment  à  viyic  en  commun  ,  maisons  règle  6c  uns 
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fuperieur.  Cétoit  des  gens  ifiterelTcz ,  qui  \<Â»  i^ 
donner  aux  pauvres  ,pilloientles  autres  ,  fous  pré- 
texte  de  pauvreté.  Ils  étoient  qucrelleux ,  &  fouveac 
appelloient  leurs  parens  &  leurs  amis ,  pour  les  fecou- 
rir  à  main  armée.  Il  y  avoic  au  (fi  des  prêtres  ,  qui 
pour  s'attirer  la  réputation  de  pieté ,  ou  pour  coti- 
ferver  leurs  dixmes  &  leurs  autres  profits  *  s'éri- 
geoienc  en  fuperieurs  de  monafteres  :  fans  avoir  pra- 
tiqué la  vie  monaftique  ;  &  recevoient  à  bras  ouverts, 
tous  ceux  qui  Tortoient  des  vrais  monafteres ,  dont 
[      ils  décrioient  la  difcipline. 

La  règle  commune  de  faint  Frudueux  montre  la 
manière  de  gouverner  les  dilFerentes  fortes  de  per- 

4.  iî  fonnes ,  qui  compofoient  fes  monafteres.  Si  un 
homme  y  venoit  avec  fa  femme ,  &  de  petits  en- 
fans,  au  delTpus  de  fept  ans  ;  on  les  recevoir  tous , 
à  la  charge  d'être  fournis  à  l'obéiflànce.  On  per- 
mettoit aux enfans,  tant  qu'ils  étoient  petits ,  d'être 
quand  ils vouloient auprès  du  père  ou  de  la  mère: 
mais  quand  ils  avoient  atteint  1  âge  de  raifon ,  on 
leur  apprenoit  la  règle  ,  &  on  les  menoit  au  mo- 
naftere,  où  ils  dévoient  demeurer ,  comme  olferts 
par  leurs  parens.  On  leur  choififfoit  un  maître, 
-  que  l'on  déchargeoit  de  tout  autre  emploi  ,  pour 
avoir  foin  de  leur  nourriture  &  de  leur  inftruâion. 

^  »y  On  avoir  une  attention  particulière  ,  à  ceux  qui  en- 

troient vieux  dans  le  monaftere  :  afin  de  leur  don- 
ner les  foulagemcns  neceflaires  ,  fans  entretenir 
leurs  mauvaifes  habitudes  ;  &  les  aider  à  faire  une 
fcrieufe  pénitence.  On  la  faifoit  faire  rigoureufc  à 
ceux  qui  avoienc  commis  de  grands  aimes  ^  avant 

leur 
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leur  convcrfion.   Ils  commcnçoicnt  par  une  con- y^j^,  ^j8. 

felTion  gcncraUdc  tous  leurs  péchez  :  puis  on  leur 

faifoit  obfervcr  la  pénitence  canonique ,  &  mener 

une  vie  plus  auftcre.  que  la  communauté.  On  recom-  e.  i;.  i*.  17 A 

mande  avec  grand  foin,  la  fcparation  des  monafte* 

tes  des  filles  d'avec  ceux  des  hommes }  &  il  y  a  de 

grandes  précautions  pour  les  vifires  &  les  ccca- 

iîons  qu'ils  pouvoient  avoir  de  fe  rencontrer  enfem- 

ble.    Tous  les  frères  dévoient  s'aflèmbler  le  di-  *.  ij^ 

manche  pour  la  meife,  avec  une  grande  attention 

à  fc  réconcilier  &  fe  corriger  chacun  de  fcs  défauts. 

Ces  monafteres  avaient  des  troupeaux  de  brebis,  «.  9. 

pour  fournit  dequoi  foulager  les  enfans  &  les  vieiU 

lards ,  racheter  les  captifs  &  exercer  1  hofpitalitc. 

tJn  moine  étoit  chargé  du  foin  des  pafteurs.  A  lai' 

fin  de  cette  règle  eft  la  formule  de  la  profcffion  des 

moines  conçue  en  plurier,  &;  commençant  par  la 

confcflion  de  foi.  Saint  Fru^î^ueux  vécut  jufqucs 

vers  l'an  670.  &  l'églifc  honore  fa  mémoire  le  fei-  Martyr.  ».  u, 

zicmc  d'Avril.   Il  fut  d  abord  enterré  à  fon  monaf-  ^^''' 

tere  de  Montel,  mais  depuis  fes  reliques  ont  été 

transférées  il  Compoftelle. 

Saint  Eugène  de  Tolède  mourut  peu  de  tems     xxiy. 
après  ce  concile,  l'an  6^y.  neuvième  du  roi  Rece- j^  touIT* 
fuinte.  Il  fut  d'abord  clerc  de  l'églife  royale,  foit  iid,f.  dtutufift 
la  cathédrale  de  Tolède ,  foit  la  chapelle  du  roi.  '* 
L'amour  de  la  vie  monaflique  Tobligea  à  s'enfuir  à 
Saragoce ,  ou  il  s'attacha  aux  (èpulcres  des  mar- 
tyrs, &  fe  fît  moine  dans  l'abbaye  de  fainte  Èngra- 
cia.  Le  roi  Chindafuinte  lui  fît  violence,  pour  l'eit 
cirer  &  le  faire  ordonner  archevêque  de  Tolède  y 
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A».  6 fi,  après  un  autre  Eugène,  l'an  6^6,  Il  étoit  petit  & 
d'tîne  foiblc  complczion ,  mais  d'an  grand  zdc.  Il 
corrigea  le  chant  &  les  offices  ecclcfiaftiqucs.  llccri. 
vit  uii  traite  de  la  Trinité  ;  apparemment  à  caufc 
des  rcftes  d'Arianifmc  en  Efpagne  j  &  deux  petits 
livres,  l'un  en  vers  de  différentes  mefures,  l'autre 
en  profe.  Il  corrigea  &  augmenta  l'ouvrage  de 
Draconce ,  de  la  création  du  monde.  Il  tint  le 
ficgc  de  Tolède  environ  douze  ans ,  Ôc  fut  enterre 

n*rt},r.  R  ïj.  à  faintc  Lcocadic.  L'églifc  honore  fa  mémoire  le 

treizième  de  Novembre.  Son  fucceffcur  fut  faint 

Ildefonfe ,  auparavant  abbé  d'Agali,  qui  tint  le 

iîegc  neuf  ans. 

XXV.  Le  pape  Eugène  mourut  le  fécond  jour  de  Juin 

Mort  du  pape  ,  ^      '■    '■/  P  t      r  •         r-  i  l- 

Eagene.         ^^S.  aptes  avoir  tenu  le  lamt  liege  deux  ans  huit 
r.  Z'"'"      ™°^^  ^  vingt- quatre  jours  :  &  fut  enterré  à  faint 
J»*/  r.coint.  Pierre.  On  loue  fa  bonté  &  fa  libéralité.  Ilordon- 
MMl*'pr*/û.  ^^  vingt  un  évcques  pour  divers  lieux.  Apres  fa 
*•  -**•  »•  *»•   more  le  ficgc  vaqua  prés  de  deux  mois,  &c  le  der- 
nier jour  de  Juillet,  on  élut  Vitalicn  fils  d'Anafta- 
fe,  ôc  natif  de  Signia  en  Qampanie  :  qui  gouverna 
l'églife  Romaine  pendant  quatorze  ans  ôc  demi. 
j»*fi.i»rit4i.      Il  .envoya  fuivant  la  coutume  des  légats  à  C.P. 
avec  une  lettre  fynodique ,  pour  faire  part  de  fon 
ordination  à  l'empereur  Confiant  Ôc  au  patriarche 
pierre.  L'empereur  les  reçut,  rcuouvclla  les  privilè- 
ges de  l'églifc,  &ç  envoya  à  faint  Pierre ,  par  les 
légats  du  pape ,  un  Ijvrc  des  évangiles  couvert  d'or, 
&  orné  de  pierres  précieufes^  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. Le  patriarche ,  dans  fa  répoiife  à  la 
lettre  du  pape ,  fembloic  témoigner  une  grande 
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nnion  avec  lui: mais  fa  lettre  contenoic  divers  paC.  c*»'-  <f- **  *i' 
fages  des  pères  tronqacz  exprès,  pour  établir  l'uni- 
lé  de  volonté  &  d'opération  en  Jefus-Chrift. 

En  France  faint  Eloi  mourut  l'an  6^p.  comme     ^^Yh. 
l'on  croit,  ôc  le  premier  de  Décembre  :  jour  au-Eioi. 
quel  l'églifc  honore  fa  mémoire.    Il  étoit  âgé  de  j,Jf*'^-  *•  *• 
plus  de  foixante  Si  dix  an»,  &  avoit  environ  vingt     sup.  uv. 
ans  d*épifcopat.  La  veille  de  fa  mort  il  appcUa  fcs  J^J^îJ/^j'^  *; 
fcrvitcurs  &  fes  difciples ,  &  prit  congé  d'eux  :  mar-  *''•  ••  «•  h- 
quant  à  chacun  de  fes  domeitiques  en  particulier , 
les  plus  cxcellens  monafteres  ou  ils  dévoient  fe  reti^ 
rer.  Sur  la  nouvelle  de  fa  maladie ,  la  reine  Batilde  ^d-  '•  $$• 
ctoit  partie  de  Paris  avec  fes  enfans  >  les  grands  de 
la  cour ,  &  uiK  nombreufe  fuite.    Elle  arriva  le 
matin ,  qui  fuivit  la  nuit  de  fa  mort  :  &  fort  affli- 
gée de  ne  l'^avoir  pas  trouvé  en  vie,  elle  accourut 
auprès  du  corps  fondant  en  larmes,  &  fit  tout  pré- 
parer pour  le  porter  à  fon  monaftere  de  Chelles. 
D'autres  vouloient  le  transférer  à  Paris  :  mais  le 
peuple  de  Noyon  Vy  oppofa  fi  forcemenc  ,  qu'il 
letint  les  reliques  de  fon  pafteur^ 

Comme  il  prêchoit  fouvcnt ,  il  fe  trouve  feize  mi.  py.  /•.  » 
liômelies ,  qui  portent  fon  nom ,  mais  dont  les  cri-''  ''*' 
tiques  doutent  :  quoiqu'elles  ne  foient  pas  mcpri- 
fables,  &£  cantiennent  de  bons  reftes  de  l'ancienne 
difcipline.    Mais  on  ne  peut  douter  de  l'abrégé  m,  ^ 
de  la  dodrine  de  faint  Eloi,  que  faint  Oûcn  nous 
a  confervé  dans  fa  vie,  &  qui  ié  trouve  zufft  entre 
les   œuvres  de  faint  Auguftin.    Il  compren<i  le»„.^.^.4ftf.»^ 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  expliquez'**'*'''»^"*" 
d*aa  Aile  fimple ,  mais  zélé,  tendre  &  paternel :6c 
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la  plus  grande  partie  cft  tirée  des  fermons  de  faiat 

Cefaire ,  dont  les  évêques  fc  fcrvoicnt  frcquem^ 

Liv.xxxi».x.  ment,  comme  il  a  été  remarqué.  S.  Eloi  y  condam-r 

*•  *•  ne  tous  les  reftcs  d'idolâtrie  ;  comme  de  confulr 

ter  les  devins  &  les  forciers  :  d'obfcrver  les  éternuç- 

r.  coint.  M.  métis  ;  ou  le  chant  des  oifeaux  :  le  jour  que  l'on 

'**'"■'*  ^' fort  de  la  maifon  î  ou  que  Ton  y  rentre.  Il  dé- 
fend au  (H  les  mafcarades  &  les  feftins  du  premier 
jour  de  Janvier  :  les  danfes  &  les  chanfons  à  la  faint 
Jean,  &  aux  fêtes  des  faints.  Il  défend  d'invoquer 
les  noms  des  faux  dieux,  comme  Neptune,  Orcus 
ouPluton,  Diane, Hercule,  Mintrve,  le  Génie: 
de  fêter  le  jeudi  en  l'honneur  de  Jupiter ,  ni  aucun 
autre  jour ,  que  le  dimanche  &  les  fêtes  des  faints. 
De  mettre  du  luminaire  ou  rendre  des  vœux  à  des 
terhples^  des  pierres,  des  fontaines,  des  arbres,  ou 
des  carrefours.  D'attacher  au  cou  des  femmes  ou 
des  animaux  des  ligatures*  même  faites  pat  des 
clercs ,  &  avec  des  paroles  de  l'écriture.  De  crier 
pendant  l'éclipre  de  lune ,  d'appeller  feigneurs  le 
îbleil  &  la  lune ,  &  jurer  par  eux  :de  croire  le  dcf- 
tin ,  la  fortune ,  la  nailTance  heureufe  ou  malheureu- 
fe  :  ôc  quelques  autres  fuperftitions  fêmblables. 
Il  eft  à  croire ,  qu'elles  regnoient  principalement 
chez  lés  peuples  nouveaux  convertis  de  la  Bel- 
gique. 

Saint  Eloi  avoit  fait  grand  nombre  de  miracles 
de  fon  vivant  i  &  il  n'en  fit  pas  moins  depuis  fa 

4iHi.t.)9i  niort.  Incontinent  après,  il  apparut  la  nuit  à  un 
homme  de  la  cour  >  &  lui  ordonna  d'aller  auflîtôt 
dire  à  la  reine  Batilde,  qu'elle  quitta  pour  l'amou? 
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àc  Jefus-Chrift  les  orncmcns  d'or  &  de  pierreries  » 
qu'elle portoit encore. Celui-ci  n*ayant  tenu  compte 
de  cette  vifion,  faint  Eloi  lui  apparut  juGques  à 
crois  fois  ;  &  enfin  il  fut  faifl  d'une  groHc  hévre. 
La  reine  ^ui  vifîcoit  les  malades,  le  vint  voir,  & 
lui  demanda  la  caufe  de  fa  maladie.  Il  lui  raconta 
ce  qui  s'ctoit  paflfc ,  &  aufG-^ôt  il  fut  guéri.  La  reine 
obéît  fans  différer ,  &  ne  garda  que  des  bracelets 
d'or.  Elle  donna  tout  aux  pauvres ,  à  la  referve  de 
çc  qui  étoit  plus  curieux ,  dont  elle  fît  une  croix 
pour  mettre  à  la  tête  de  faint  Eloi  :  elle  fit  faire 
aufli  d'or  &  d'argent  cette  efpece  de  dais ,  qu'ils 
nommoient  Re^a ,  pour  mettre  au  deffus  de  fon  »'•  <7*»x-  i'*f* 
tombeau  :  diiant ,  qu'il  étoit  jufte  d'orner  la  fe- 
pulture  de  celui ,  qui  avoit  orné  celles  de  tant  de 
faints.  Les  grands ,  à  fon  exemple ,  y  offrirent 
grande  quantité  d'or  &  de  pierreries.  Comme  cet 
ornement  avoit  un  grand  éclat,  on  le  couvroit  pen- 
dant le  carême  d'un  linge  brodé  de  foye  :  mais^- 4«» 
quelques  jours  après ,  on  s'apper^ut  que  ce  linge  de- 
goutoit  d'une  certaine  liqueur.  On  le  preffa  dans 
on  vafe;  &  cette  ligueur  fervit  a  guérir  plufîeurs  ma-' 
lades.  On  voit  ici  b  coutume  de  couvrir  pendant 
les  jours  de  pénitence ,  ce  qu'il  y  avoit  de  brillant 
dans  les  églifcs. 

La  reine  Batilde  gouvernoit  alors  le  royaume  i 
car  le  roi  Clovis  H-  fon  époux  étoit  mort  l'an  6^6. 
après  ayoir  régné  dix-huit  ans  :  &  en  avoir  vécu 
feulement  vingt  &  un.  Depuis  lui ,  Its  rois  de  Fran-  onti»:  v  vrf 
ce  de  cette  première  race,  ne  firent  prcfque  plus  *'•*'• 
^en  par  eux-mêmes  :  laiffant  toute  l'autorité  aux 
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maires  de  leur  palais  r  ce  qni  les  a  fkk  nommer  roU 
Faineans»  Clovis  avoir  réiini  à^  fa  couronne   le^ 
royaume  d'Auftrafîç,  après  la  morr  àc  fon  frère 
Sigeberr  III.  mort  en  ^54,  le  premier  jour  de  Fé- 
M.»it.  TTth.  w'vricr.  Il  fut  enterré  à  Mets ,  &  fa  .pieté  l*a  fait  ho^ 
^orcr  comme  faint.   Il  le  fervit  entre  autres  de^ 
çonfcils  de  faine  Cuniberr  évêque  de  Cologne  :  qui 
gouverna  cette  églife  pendant  quarante  ans,  6c 
M«rtyr.iL-  M  moutut  cn   «^4.    Ic   douziémc    de    Novembre. 
*'*'  Quant  à  Clovis ,,  il  fut  enterré  à.  (àint  Denis  en 

France. 
XXV ir.        Trois  ans  aupravanc  ,  il  avoir  accordé  à  ccr 
f«iirÎ3^Du?*'"monaûcre  un  privilège ,  que  Ton  y  conferve  cnco- 
^b^r.fji''^'^^  en  original,. écrit  fur  du  papier  d'Egypte,  Se 
é-M.'Fi.'»!j.donc  l'écriture,  le  ftile&  lorthographe  marquent 
la  barbarie  du  fîecle.  Le  roi  dit  y  qu  a  fa  prière  y 
Landri  évêque  de  Paris  a  accordé  un  privilège  à 
ce  monaûcre ,  afin  que  les  moines  puiifcnt  y  piier 
plus  en  repos.  C'cû  pourquoi  il  défend,  qu'aucun 
évêque  ni  autre ,  ne  puilTe  rien  deminuer  des  ter- 
res ou  des  ferfs  de  ce  monaftere ,  même  à  titre  d'é- 
change, fans  le  confentement  de  la  communauté, 
^la  pcrmiflion  du  roi  ^ni  enlever  les  calices,  les^ 
croix  ^  les  ornemens  d'autel,  les  livres  &  les  autres 
meubles,  &  les  cmponer  à  la  ville.  A  la  charge» 
que  la  pfalmodie  perpétuelle  jour  &  nuit,  y  fera 
célébrée  y  comme  elle  a  été  instituée  du  temps  du 
»Mp.  t.     roi  Ebgobert,  &  comme  elle  fe  ^it  à  faint  Mauri- 
ce  d  Agaune.  Ce  privilège  eli  loulcnt  par  le  roi , 
par  Ton  référendaire  ou  chancelier  Beroalde  >  &  par 
vingt-quatre  évêques  donc  les  plus  connus  fontr 
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Auncmond  de  Lion,  Chaoaîdc  de  Vienne ,  Raurâ- 
cus  de  Ncvcrs ,  £thcrius  d'Embrun.  Saint  Eloi  de 
Noyon ,  Rigobcrt  de  Tours ,  faint  Landry  de  Paris, 
Vulfolend  de  Bourges ,  Pallade  d*Auxcrre ,  Clair 
de  Grenoble,  Artncntarius  de  Sens.  Enfuitç  font 
les  foufcriptions  de  pluiîcurs  icigncurs  &  grands 
officiers,  entre  lefquels  cft  Ebroin ,  depuis  maire  du 
palais.  La  datte  eft  de  Clicoi  le  dixième  des  Calen- 
des de  Juillet ,  la  fixiéme  année  du  règne  de  Clo- 
vis  :  c'cft-à-dire  le  vingt-dcuxicmc  de  Juin  6^^.  Et 
rpn  voit  par  ces  foufcriptions  ,  qu'il  y  eut  en  ce 
lieu  une  grande  alTemblée  d  evèques  ôc  de  feigneurs  '«.  t.  t»»t.  fi 
de  tout  le  royaume.  Auffi  la  compte-t-on  entre  les'* 
conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège,  avec  celui  que  ^'f^^"-, 

..  ,C  t  R      •    .  ^  Formules.  d« 

rapporte  Marcuire,  conhrme  lopmon  commune, Mucaife,  ^ 
<ju*il  vivoit  en  ce  même  tems-,  &  que  l*évêque 
Landri,  à  qui  il  adreflc  fon  livre,  eft  celui  de  Paris. 
Marculfe  étoit  un  moine  âgé  de  plus  de  foixante  fr'fif-  u»Mi 
&dix  ans,  qui  par  Tordre  de  cet  évèque,  fit  un 
recueil  de  formule  des  ades  les  plus  ordinaires, 
fuivant  la  coutume  du  lieu  où  il  demeuroit ,  &  le 
divifa  en  deux  livres  :  dont  le  premier  contient 
principalement  les  chartes  royales,  c'cft- à-dire  les 
aâes  qui  venoient  du  palais }  &  le  fécond  contient 
les  aâes  qui  fe  paffoient  entre  particuliers  en  cha- 
que païs ,  connus  alors  fous  le  nom  de  charu^agenfes* 
On  peut  beaucoup  apprendre  dans  ce  recueil,  pour 
les  antiquitcz  ecclefiaftiques. 

La  première  formule  eft  d'un  privilège  accordé 
à  un  monaftcre  par  i'évêquc  diocefaia  :  a  l'exemple 
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des  privilèges  de  Lerins ,  d'Agaunc,  de  Luxeu>  ic 
de  tant  d'autres»  établis  dans  tout  le  ropucne  de» 
Fran<^ois.  L  evèquc  promet  de  donner  les  ordres^à 
celui  que  Tabbé  &  la  communauté  lui  prefente», 
pour  en  exercer  les  fondions  dans  le  monafterc. 
D'y  bénir  un  autel,  &  envoyer  aux  moines  tous  les 
ans  le  faint  chrême ,  s'ils  le  demandent.  De  leur 
donner  pour  abbé,  celui  qu'ils  auront  choifi:lc 
tout  graruitement.  L'évêque  ni  les  archidiacres,  ou 
les  autres  adminiftrateurs  de  l'églife ,  n'auront  au- 
cun autre  pouvoir  fur  le  monaftcre  Se  les  biens  qui 
lui  appartiennent, meubles  ou  immeubles,  ni  fur 
les  offrandes  de  l'autel.  L'évcque  n'entrera  dans  le 
monaftere,  qn'à  la  prière  de  l'abbé  6c  des  moines, 
pour  VoraiCbn  :  &  après  les  faints  myftercs,  il  Te 
contentera  d'une  fimple  benediâion ,  c'e(tà-dire, 
d'un  repas  modede ,  &  fe  retirera  pour  ne  point 
troubler  leur  repos.  Les  moines  feront  corrigez  pat 
l'abbé ,  fuivant  la  règle  y  s'il  le  peut  :  Hnon  l'évê- 
que y  tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte  pour 
peine  trois  ans  d'excommunication ,  &  devoit  etie 
foufcrit  par  pluficurs  évcques.  Il  tend  plutôt  à  ga- 
xentir  tes  moines  des  entreprifes  iajufbes  des  mau- 
r.  cnnt.  m.  vais  évêqucs  ,  qu'à  les  fouftraire  à  la  jurifdidion 

''*"''**■  *^'*  des  bons  :  &  c'eft  toutefois  l'origine  de  leurs 
exemptions.. 

s«^/  Txjfix.  J'ai  marqué  celle  du  monadcre  de  Lerins  à  Toc- 
cafiott  du  troifîémc  concile  d'Arles ,  où  elle  fut 

6wt  $hr.  u.  4.  confirmée.  Le  privilège  d'Agaune  ,  que  l'on  rap. 

{)ortc,  ne  paroit  pas  fût  i  &  l'on  ne  trouve  pluscc- 
jai  de  Luxeu^  Saint  Bertulfe  troifiéme  aobé  de 
'      '     ^        '  Bobio, 


^■^ 


t.  J» 
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Bobio,  obtiac  du  pape  Honoiius  un  privilège  pour 
fon  moD&ftcre  :  afin ,  dit  Jonas  ,  qu'aucun  évêquc   vit*  s  tert, 
n'entreprît  d'y  exercer  aucune  domination.  Enfuite  ^/ a'*  *<«. 
du  privilese  de  l'évêque  ,  Marculfc  naet  la  confir-    ^-  ^"*5, 
mation  du  roi  :  qui  tçnd  principalement  a  défendre  lu.  uc.u 
rufurp^tioD  des  biens  du  mpnaftere ,  comme  nous 
venons  de  voir  dans  là  charte  de  Clovis  II.  pouf 
faint  Denis.  La  troiiîéme  formule  eft  l'immunité 
accordée  par  le  roi  à  une  éghfe^  Elle  porte  défenfeà 
cous  les  juges,  d'entrer  dans  aucun  lieu  de  fa  dépen- 
dance, pour  y  tenir  leur  audience  ,  ou  exiger  des 
amendes  :  d'y  prendre  aucun  droit  de  gitc  ou  de  re- 
pas :  ni  de  rien  lever  fur  les  habitans  de  Tes  terres ,  li- 
bres ou  ferfs.  Le  roi  fait  don  de  tous  ces  droits-  « 
l'églife. 

Il  y  a  trois  aâes  touchant  l'ordination  des  évê« 
ques.  Premièrement  l'ordre  ou  précepte ,  car  on  le 
nommoit  ain(î ,  par  lequel  le  roi  déclare  au  métro- 
politain ,  qu'ayant  appris  la  more  d'un  tel  évêque  , 
il  a  refolu  ,  de  l'avis  des  évêques  &  des  grands ,  de 
lui  donner  un  tel  pour  fuccefieur.  C'cft  pourquoi, 
ajoûtc-t-il,  nous  vous  ordonnons  «  qu'avec. les  au-^ 
très  évêques  y  qui  auront  re^u  nos^  lettres  ,  vous 
ayez  à  le  confacrer  félon  les  règles.  Enfuite  eft  une 
autre  lettre  ,  qui  fembie  être  pour  un  des  évê. 
c^ucs  de  la   province.  Enfin  l'on  voit   la  requê-^ 
te  des  citoyens  de  la  ville  épifcopale  ,  par  la-> 
quelle  ils   demandent   au   roi   de    leur  donnée 
pour  évêque  un  tel  >  donc  ils  connoiffent  le  mérite... 
Ce  dernier  aâe  fait  voir ,  que  l'oa  attendoic  1& 
choix ,  ou  du  moin&  le  conrentcmenc  du.  peuple  s 
TomcKJlL     '  '  -Ce  ce 


'■>~-j' 
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$c  les  deux  autres  peuvent  exprimer  le  coâfthtè- 
ment  du  roi ,  fi  l'on  vdut  les  accorder  avec  le  conci- 

#«/./.  xxxiji.  le  de  Paris  fous  faint  Germain,  &avcc  tant  d'autres, 

'*'  ^  '  qui  maintiennent  la  liberté  des  éleâions.  Ou  bien 

il  faudroit  dire ,  que  ces  formules  marquent  moins  le 
droit,  que  le  fait:  &ce  qui  fe  pratiquoit  effcâive< 
ment ,  même  contre  les  règles, 
t.t,.  On  voit  dans  Marculfe  la  permiffion  du  roi ,  n^ 

ceffaire  à  un  homme  libre ,  pour  entrer  dans  le 
clerjgé  :  corotne  il  eft  marqué  dans  le  premier  con- 
c«.<r.^«r.i.cile  d'Orléans.  Il  faut  non  feulement ,  que  l'hom. 

ixi/ï'  t!''  încfoit  libre  ,  mais  qu'il  ne  foit  point  infcrit  dans 
le  poulier  ou  regiftre  public  des  nommes  fujcts  au 
cens  :  &  en  ce  cas,  on  lui  permet  de  fe  faire  coupci 
les  cheveux ,  pour  fetvir  à  une  telle  églife ,  ou  à  un 
e.  u.  tel  monaftere.  Un  évêque  étant  accufc  de  retenir 
le  bien  d'autrui ,  le  roi  lui  ordonne  de  le  rcftituer, 
ou  de  venir  dire  fes  raifons  en  fa  prcfence ,  foit  en 
/.  >7.  performe  ,  foit  par  un  députe.  La  même  plainte 
étant  portée  contre  un  abbe  ou  un  clerc ,  le  roi  or* 
donne  àrévèque  de  l'obhger  i  venir  fe  défendre  à 
fa  cour,  • 

vb.  jji.t.  f.        Un  mari  &  une  femme  ayant  donné  une  terre 
à  l'églifc  ,  l'évêque  leur  en  accorde  rufufruit ,  ou 
au  furvivant  d*eux  deux.  Cette  demande  s'appela 
*.  49.  Joie  Precarta ,  &  la  conccffion  de  l'évêquc  pr^jUm^ 

flff  elle  devott  régulièrement  être  renouvelée  de  cinq 
ans  en  cinq  ans.  Les  donations  &ites  aux  égliCes , 
dévoient  être  infînuécs  comme  les  autres  ,  &  Tott 
voit  ici  la  forme  de  finfinuation  ,  (uivant  la  loi 
''iT'ît.     li^otnainc.    Les  évêqucs    aux  principales  fêtes, 


tûmtùe  à  Pâque$  &  à  Noël ,  envoyoienc  des  eulo. 
gies  aux  autres  évê'ques»  aux  ro^,  ou  à  leurs  amis  : 
&  Ces  culogies  écoicni  du  pain  qu'ils  avoient  bent , 
ou  quelque  autre  petit  prcrcm.  Marculfe  rapporte ,.  41. 4,.  ^ 
la  formule  des  lettres  ^  qui  les  accompagnoieun/^- 
£nfin  il  rapporte  les  lettres  de  recommandation  ,«•  4«.  47. 49' 
que  les  étêqucs  donnoicnt  à  ceux  qu'ils  envoyoicm  ***'  ^'' 
loin ,  ou  qui  aUcÂcm  en  pèlerinage  a  Rome  r  ou 
ailleurs  :  Ôc  une  recommAndacioaà  l'abbé ,  pour    ,.4«i 
celui  qui  Yooloit  s'engager  4ans  £oii  monaftac: 
C^eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  temaïqutble  dans  IcSt 
formules  de  Marculfe.  Son  exemple  raie  voit  y  qu'iJt 
y  avoir  déilors  des  moines  employez  dans  les  aâai^ 
ses  temporelles  y  du  tnoifis.  p&uj:  en  .écrire  les  aûe9:< 
car  la  plupart  de  fes  formules  font  de  ce  genre* 
Ç'étoic  rcffecde  l'ignorance  des  laïques ,  barbare» 
ou  fcrfs  >  pour  la  plupart  Oepuis  ce  tems^  c'eft» 
à  dire  environ  l'an  déb.  réglilede  France  tomba 
dans  un  grand  relâchement.  Pendbm  plus  de  qaa^ 
tre-vingcs  ans  il  ne  Ce  tint  preHpie  point  de  conci'  «^,/  bm^.  éH 
ksy&les  archevêques  exercèrent  peu  d'autorité  ,  f;^;^\J  *^'J^ 
pour  maintenir  &  ren<mvellcr  ta  difcipline;  . 

Le  roi  Clovis  IL  laifià  tsois  fils,  Clocatrc ,  Cliil.    ^^xjx^ 
Jeric, âc  Theodoric ytous  en  bas  âge.  Les  Francis  didt." 
rfcconnurent  pour  roi  l'alné  Clotaire  IIL  &  la  reine  Tredeg.  c»»ti»i 
Batilde  fa  mcre  gouverna  le  roywmo  avec  le  cou-  *'  "'  ^'" 
fcil  d'Ërcbinoald  maire  du  palais,  ôi  de  quelques 
évêques  centre  autres  faim  £loi»  faine  Oucnjfaicu: 
Léger  d' Autun  y  &  Crodebert  de  I^ris.  Batilde ,  ou  virs  s.  s»tt.  tm. 
comme  on  la  nommoit  alors  Baldechildc  ,  avoit^'^^f^*  '*  ^ 
ccé  vendue  en  Francc>comme  efdave ,  bien  qu  ell» 

Ce  ce  i} 


f7^  Histoire  EccLEsiAstiQui. 
fût  ncc  âe'racc  royale  >  chez  les  Anglois  Saiong. 
Elle  plue  tellement  à  Ton  maître  Erchinoald,  qu'il  la 
fit  ferviràfa  chambre  pour  lui  donnera  boires  & 
fà  femme  étant  morte  ,  il  voulut  même  répoufcr. 
Mais  elle  fç  cacha  fî  bien ,  qu'elle  l'évita.  Le  roi  l'é. 
poufa  y  Se  étant  devenue  reine ,  elle  n'ufa  de fon  poo. 
voir,  que  pour  faire  du  bien.  Elle  cheriflbit  les  évè- 
ques  ,  les  moines,  les  pauvres:&  pour  lui  aider  dans 
la  diftribution  de  Tes  aumônes ,  le  roi  loi  donna  G^ 
nés  /alors  abbé  ,  &  depuis  archevêque  de  Lion. 
Après  la  mort  du  Toi  Ton  époux,  elle  s'appliqua  pat 
le  confeil  des  faints  évêques,  à  bannir  la  fimonie, 
qui  faifoit  toujours  de  grands  progrés  -,  &  a  ôtcrdcs 
ezatf^ions ,  quircduifbicQt  les  particuliers  à  ^re  pe^ 
rir  leurs  enfans. 

Elle   fonda  deux  monafteres    confiderables , 
sup.  liv.     Chellcs  &  Corbie.  Sainte  Clotildc   avoit  donné 
n.  17,        '  les  commencemens  à  celui  deChelles ,  (îtué  prés  de 
la  Marne ,  dans  le  diocefe  de  Paris.    C'étoit  origi- 
vitMS.  -Bertn.  naitement  une  maifon  royale  :  &  fainte  Batilde 
î, /,"»}!'  ^'  augmenta  conljderablement  ce  monaftere  pour  s'y 
retirer ,  quand  le  roi  Clocairé  pourroit  gouverncf 
par  lui- même.  Ayant  tout  préparé,  elle  demanda  à 
fainte  Thechilde  abbeile  de  Joûarre  ,  des  filles 
pour  gouverner  la  nouvelle  maifon  avec  Bcriile, 
dont  elle  connoilfoit  la  vertu.  Cétoic  une  fille  no* 
ble  du  Soi{{bnois ,  qui  s'érant  donnée  à  Dieu  par 
le  confeil  de  (àint  Qiien ,  étoit  entrée  dans  le  mo< 
naftere  de  Joûarre,  &  foulageoit  TabbcOe  dans  Tes 
fondions.  Elle  fur  donc  la  première  abbefTe  de 
Chelles ,  &  elle  gouverna  pençlanc  quarante- ijz  ans 
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cette  maifon  ,  dont  on  rapporte  la  fondation  % 
l-an  6^6.  La  réputation  de  fainte  Batilde  y  attira  des  . 
religieufes ,  non  feulement  du  voifinage ,  mais  d'ou- 
tre mer  :  c*eft-à-dire  d'Angleterre.  Ce  monaftere 
étoit  double  :  &  outre  la  communauté  de  filles  , 
qui  écoit  la  principale ,  il  y  en  avoir  une  de  moi- 

BCS. 

.   Le  monaftere  de  Corbic  fur  la  Somme  ,  dans  le   **•  *•  m.  b^ 
4ioccfe d'Amiens,  étoit  aufCune  maifon  du  domai>''  "^'' 
ne  du  roi  j  &  on  croit  «[u'il  fin  fondé  vers  l'an  ^/y. 
Le  premier  abbé  fut  Theodcfrid ,  auparavant  moi- 
ne de  Luxeu ,  &  depuis  évêque.  Le  roi  Clotaire  &  la 
Xjeine  fa  mère,  donnèrent  à  ce  monaftere,  non  fcu-r 
lement  la  terre  de  Corbie  ,  mais  plufieurs  autres ,  u.  t.  tt»*^ 
jufques  au  nombre  de  dix,  &  une  partie  de  la  Êsrêt^'  ^^^' 
de  Vigogne  ;  avec  l'immunité,  telle  qu'elle  eft  mar- 
quée dans  les  formulesde  Marculfe.  Berte&idévèqué 
d'Amiens ,  accorda  enfuite  à  ce  monaftere  un  privilè- 
ge conforme  aux  mêmes  formules  :  datte  de  la  feptié» 
me  année  de  Clotairç ,  qui  eft  l'an  tf6x.  te  foufaic 
par  feize  évêqucs. 

.  Sainte  Batilde  fit  accorder  de  (èmblables  privi-  riu  ».  fi] 
kges  i  plufieurs  autres  monafteres ,  pour  y  conCer- 
ver  la  régularité  :  particulièrement  à  iaint  Denis  ,  à 
faine  Germain ,  fàint  Medard  ,  f^nt  Pierre ,  faint 
Aignan  &  faint  Martin.  Elle  avoit  grande  com- 
paftion  des  captifs  ;  &  défendit  par  toute  la  France 
d'en  envoyer  au  dehors.  £lle  en  racheta  grand 
nombre ,  dont  elle  fit  entrer  plufieurs  dans  des  mo- 
nafteres :  principalement  de  fa  nation.  Elle  envoya 
fojivent  des  aumônes  jufques  à  Rome ,  pour  les 

Cccciij 
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églifes  de  faint  Pierre  Se  de  faint  Paul,  &  pour  îé^ 

pauvres  Romains.  Childcric  Ton  fécond  n)s,  fuc 

déclaré  roi  d'Auftrafic  par  les  Francs ,  en  660^  èc 

rnébg.  cent.  i.  Clotairc  roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  fctroa- 

r.M  5.  B4t.  ».  ^^  P*"  ^P"^^*  ***  %®  ^  gouverner.  Alors  Batilde 

*^  exécuta  la  retraite  qu'elle  meditoit  depuis  long- 

tems ,  &  à  laquelle  les  feigneurs  Francis  s'étoicnv 

toujours  oppofez.  Enfin  ils  y  cqnfentiient ,  à  Toc- 

cafion  de  Sigobrand  év^ue  de  Pari»,  comme  1*0» 

croit,  qui  s*étak  attiré  leur  haine  par  fa  hauieury 

&  qu'ils  firent  noourir  malgré  ta  reine.  Ainâ  crai. 

gnant  Ton  reflèntiroent ,  ils  cédèrent  tout  d'un  coup 

au  defir  qu'elle  avoit  de  fe  retirer.  Elle  leur  fie  de» 

reproches  de  leur  ingratitude  -,  car  elle  en  avoit  éle> 

vé  quelques-uns  avec  un  tendrefFe  de  mère  :  mivt 

par  le  confeil  des  év^ues,  elle  leur  pardonna  &  fe 

reconcilia  parfaitement  avec  eux.  Elle  entra  donc 

dans  le  monaftere  de  Chelles ,  vers  l'an-  6^4  &  ij 

rendit  fimple  religieuie  ,  fousl'abbelTe  Bertile:fcr. 

Tant  à  la  cuifiiM  &  aux  ferviccs  les  plus  bas ,  corn- 

me  elle  avoit  déjà  fait  étant  reine.  En  cet  état  elle 

acheva  faintement  fa  vie,  &  mourut  vers  t  an  tôo. 

Martyr.  K.  x«.  le  trentième  de  Janvier ,  jour  auquel  l'églife  ée 

fm».  p^|.|^  honore  fa  mémoire. 

Outre  les  deux  monafteres  qu'elle  fonda ,  elle  & 
nt4  ».  $.  de  grandes  hberalites  à.  plufîeurs  autres.  Elle  don> 
na  â  faint  Filibert  &  à  ^abbaye  de  Jumieges,  la  f(h 
lèt  voifine  :  à  l'abbé  Legobert  &  au  monaftere  de 
Corbion ,  prés  de  Chartres  ,  une  terre ,  beaucoup 
d'or  &  d'^argene,  &  jufques  à  fa  ceinture.  Elle  fit 
des  libéralités  au  monaiiere  de  Fo&tenclle  :  à  celui 
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-âc  Loxcis  &  aux  auctes  de  Bourgogne  :  à  Joiiarre , 
^  Faretnouftier  :  mais  particulièrement  aux  églifes, 
i&  aux  monafteres  de  Paris. 

On  continua  d'en  fonder  phifîcurs  en  France ,    »,^^„^ 
pendant  le  règne  de  Clotaire  III.  Il  avoit  une  con-  a^  Fiance. 
mnce  particulière  en  un  feigncur  nommé  Vaninguc  abs  b.  m.  a 
<ouVaringon>i  qui  il  avoit  donné  le  gouverne- '' *'*" 
inent  du  païs  de  Caux  :  parce  qu'il  fe  plaifoit  à  . 
<ha^er  dans  Tes  forêts.  Vaningue  y  fonda  le  mo- 
naftere  de  Fecan  du  confcntemcnt  du  roi ,  qui  y 
•contribua  de  Tes  bienfaits.  Cétoir  une  communauté 
de  filles ,  &  la  première  abbeflc  fut  fainte  Hildc- 
Iqarche  :  qui  après  avoir  gouverné  quelque  tcms  f,  541^ 
«m  monaftere  à  Bourdeaux ,  étoic  venue  à  Rouen 
vivre  fousla  dircûion  de  faint  Vandrcgifîle.  On  lui 
donna ,  du  confentement  de  faint  Oûcn  ,  le  gou- 
vernement de  ce  nouveau  monaftere  :  où  l'on  af- 
fembla  juCques  à  trois  cens  foixante-fîx  religieufes  : 
^ui  celebroient    continuellement    l'office   divin. 
Après  la  mort  d'Erchinoald  ,  les  Frantjois  donnè- 
rent à  Ebroin  la  dignité  de  maire  du  palais  ,  fous  le  rnj*g.  em.  ti 
roi  Clotaife.  Ce  fcigneur  avec  fa  femme  Leutrudc  *'  *'* 
&  Ton  fils  Bovon,  ^ndaàSoilfons  le  monaûcre  de 
N.  Dame ,  où  parles  foins  de  l'cvèque  faim  Drau-  »'/•  ^  n.»^ 
fin  ou  Draufcion  ,  il  y  eut  une  grande  coramunau-  ^.^^  2  Drmfi, 
té  de  filles  i  Se  la  première  abbeflê  fut  Etheric ,  tirée  '•  »  "«  *••  *- 
du  monaftere  de  Jouarrc. 

Landehn  né  d'une  famille  noble  de  Frani^oîs , 
dans  le  Cambrcfîs ,  fiit  d'abord  recommandé  pat 
(es  parens  i  faint  Aubert  fon  évêquc  &  fon  par-    .ass  t$.  »< 
Win,  pour  Imftruire  des  lettres.  Q^nd  il  fut  cn'**^'* 
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âge,  le  faint  prélat  voulut  lui  donner  la  tonfureclis-^ 
ricale.  Mais  te  jeune  bomme  en  fut  détourné  par 
quelques-  uns  de  Tes  parens  :  il  quitta  le  monaftste 
&  s'abandonna  à  Tes  paflions ,  jufques  à  commet- 
tre des  meurtres  &  des  brigandages.  La  mort  Tu- 
bite  d'un  de  Tes  camarades  l'ayant  touché  ,  il  ic 
convertit ,  alla  trouvée  faint  Aubert ,.  fc  jetta  à  Tes 

i>ieds ,  lui  demandant  la  pénitence.  Le  faint  évêquc 
e  mit  dans  un  monaftere,  où  il  demeura  en  habic 
féculier  -,  ôc  après  avoir  travaillé  long-tems  à  cx^ 
pier  fcs  péchez ,  il  refolut  de  quitter  le  fîecle  >  & 
demanda  latonfure,  que  faint  Aubert  lui  accorda 
volontiers. 

Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Rome  ,  au  retour  du- 
quel le  faint  évêque  l'ordonna  diacre.  Cequimon> 
tre  que  l'on  n'obfervoit  plus  déûors  l'ancienne  diC- 
cipline  ,  d'eacclurre  à  jamais  du  clergé   ceux   qui 
avoient  commis  des  crimes  depuis  leur  baptême. 
Landelin  fut  même  ordonné  prêtre  ,  &  s'appliqua 
à  la  prédication  :  puis  avec  la  permiffion  du  faint 
évêque,  il  fonda  fur  la  Sambre  le  fameux  monaûe- 
re  nommé  alors  Laubacb ,  depuis  Lobbes ,  qui  fut 
achevé  par  faint  Urlmar  fon  difciple.  On  rapporte 
ce tt& fondation  à  l'an  6j^.  ou  environ.  Saint  Lan^ 
delin  fonda  dans  le  même  païs  trois  autres  monaf- 
teres ,  &  mourut  l'an  6S6Ac  quinzième  de  Juin ,  jouç 
MMrtfr.  K.    auquel  l'églife  honore  fa  memoire.^ 
ij.  fum.  ^^^^^  Guilain  ,  difciple  de  faint  Amand  ,  fonda 

f.  79*'  **'  ''  vers  le  même  tcms  ,  &  du  confcntement  de  faint 
Aubert  le  monaftere  qui  porte  fon  nom  :  donc 
l'églife  fut  dédiée  pat  ces  deux  prélats.  Par  leurs 

confeiis  » 
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confeils ,  un  feigncur  nommé  Maldegar ,  &  furnom- 
mc  Vincent ,  quitta  fa  femme  Valdctrudc  ,  parente  f.  ^7». 
du  roi ,  &  fe  rendit  moine  fous  la  règle  de  faint  Be- 
noît, à  Haumont,  dont  il  fut  le  fondateur.  Quel- 
que tems  après  Valdetrude  quitta  auflî  le  monde, 
par  les  exhortations  de  faint  Guilain  ,  &  fc  retira 
fur  une  montagne  nommée  alors  C<«/i^<i  /ocw,lelieu 
du  camp ,  parce  que  les  Romains  y  avoient  campé. 
Elle  y  fonda  un  monaftere  de  femmes ,  dont  on 
met  Tétabliflcment  Vers  l'an  6^6.  &  qui  a  donné  le 
commencement  à  la  ville  de  Mons  capitale  duHai- 
naut.  Sainte  Aldegonde  fa  fœur ,  fortifiée  par  fes 
confeils  j  garda  la  virginité ,  &  refufa  plufîeurs  par- 
tis avantageux.  Elle  fe  retira  dans  les  bois  du  lieu 
nommé  Melbode  ;  &  ayant  reçu  le  voile  de  faint 
Amand  6c  de  faint  Aubert ,  elle  y  fonda  un  monaf- 
tere  double  «  pour  des  filles  &  pour  des  hommes: 
d  où  eft  venue  enfuite  la  ville  de  Maubeuge  fur  la 
Sam  brr.  L'églife  honore  la  mémoire  de  fainte  Aide-  Maryr,  jt. 
gonde  le  trentième  de  Janvier.  jo.  j«*. 

Dans  le  même  tems  vivoient  en  France  deux 
fameux  folitaires  ,  faifit  Jo(fe  Sc  faint  Fiacre.  Le 
premier  étoit  frcre.de  Judicaël  roi  de  la  petite  Bre-  rnJ*g.  t.  7t. 
tagne,  fournis  aux  Fran<^ois:  qui  renonçant  au  mon- j|*V"'  '* 
de  ,  voulut  lui  laifiêr  le  royaume  ,  mais  il  ne  Tac- 
cepta  pas.  Judicaël  ne  laifla  pas  de  fe  retirer  au 
monaftere  de  faint  Jean  de  Gacl ,  aujourd'hui  de 
faint  Méen ,  &  y  mourut  faintement.  Judoc  ou 
Joflê  ayant  parcouru  plufîeurs  villes  de  France,  fut 
retenu  en  Ponthieu  par  un  duc  nommé  Haymon , 
qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  fa  chapelle ,  où  il 
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Xïîr^Jir'  ^"^vit  fcpt  ans.  Puis  ii  fc  retira  en  folitudc  ",  H 
changea  plufieurs  fois  de  demeure  :  dont  la  der. 
niere  eft  devenue  un  fameux  monaûere)  (]ui  porte 
usfiff.  K.  ij.  fon  nom.  On  met  fa  mort  vers  l'an  ^^8.  &  l'cglifc 
l'honore  le  treizième  de  Décembre.  Saint  Fiacre, 
nommé  Fefre  par  les  anciens,  étoitEfcoflbis,  c'cft- 
Ag4  u.  t.  f.  à-dire  Hibernbis.  Ayant  pafle  en  France,  il  s'aiièu 
dans  le  diocefe  de  Meauz}  où  faini  Faron ,  qui 
recevoir  volontiers  ceux  de  cette  nation,  lui  donna 
dans  les  bois  un  lieu  nommé  Breiiil ,  pour  fe  reti- 
rer. Saint  Fiacre  y  bâtit  un  oratoire  de  la  faiote 
Vierge,  &  une  maifon  où  il  exer^oit  rhofpicalité. 
Il  fit  grand  nombre  de  miracles  \  &  encore  à  pre- 
£ènt  le  lieu  de  fa  retraite  cft  célèbre ,  par  les  pcle- 
-rinages  de  ceux  qui  font  affligez  d*ulceres.  Il  mou- 
MMftyr.  R.  30-  rur  vcrs  l'an  670.  fes  reliques  font  gardées  dans  Té' 
'^''  glife  cathédrale  de  Meaux  ;  &  il  eft  honoré  le  trcn- 

tiéme  d'Aouft. 
XXXI.  £n  Orient  faint  Maxime  ayant  été  envoyé  en 
M«Tmc^  ^''"  exil  au  païs  des  Lazcs ,  avec  fes  difciples  les  deux 
Sut.  ».  u>.  Anaftafes,  ils  y  arrivèrent  le  huitième  jour  de  Juin, 
^«4S.if4x.^indiâion  cinquième,  en  66i.  &  furent  auffitutC:- 
'^'  parez.    On  leur  6ta  même  le  peu  qu'ils  avoient 

pour  leurs  befoins,  jufquesà  du  fil  &  une  aiguille. 
Comme  Ciint  Maxime  ne  pouvoit  fe  tenir  à  cheval, 
ni  fouffrir  les  voitures  ordinaires,  il  fallut  faire  un 
brancard  d'ofier  pour  le  porter ,  comme  dans  un 
lit}  &  on  le  conduifit  à  on  château  nommé  Scbe- 
mari  prés  le  païs  des  Alains.  Les  deux  Anaftafes 
furent  enfermez  en  deux  autres  châteaux,  d'où  peti 
de  jours  après  on  ks  dta,  &  on  mena  le  moioç 
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Anaftafe  à  Sumas  :  mais  il  ccoit  fi  foiblc  des  tour-  An.  66z^ 
tnens  ,  qu'il  avoic  fouftcnsà  C.  P.  &  des  fatigues  Hjt»mn*jt.».m 
du  voyage ,  qu'il  mourut  le  vingt-quatriéme  de 
Juillet  de  la  même  année  66i.  Saint  Maxime  étant 
arrivé  à  Schemari ,  prédit  le  jour  de  fa  mort  ,  qui 
fut  le  (àmedi  treizième  d'Aouft,  indi^on  cinquié> 
me ,  la  même  année  66x»  L'églife  honore  fa  me-    **^^-  *• 
moire  le  même  jour. 

Il  refte  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits ,  partie 
dogmatiques  &  theologiques,  partie  moraux  &  fpi- 
rituels.  Il  y  a  des  réponfes  fur  pluHcurs  quellions 
de  l'écriture  :  mais  il  les  tourne  ordinairement  en 
allégories  -,  &  comme  lui-même  ,  en  les  rclifant, 
voyoit  bien  qu'elles  étoient  obfcures  :  il  y  fît  des 
fcolies  ou  commentaires ,  qu'il  recommande  y  com- 
me necefTâircs  pour  entendre  le  texte.  Ses  traitez  de 
morale  font  par  articles ,  fans  liaifon  de  difcours. 
^I1  a  traité  les  principales  parties  de  la  théologie. 
La  Trinité  en  cinq  dialogues,  autrefois  attribuez  à  **■  »•  Pi**' 
faint  AthanaCe.  L'Incarnation  dans  tous  fcs  autres 
ouvrages  dogmatiques  ôc  polémiques  ,  particulière* 
ment  la  queftion  des  deux  volontez.  Car  il  femble 
avoir  été  fufcité  de  Dieu  exprés  pour  défendre  cet 
article  de  la  foi  Catholique.  On  a  vu  dans  la  difpu-  s«^.  uv. 
te  contre  Pyrr us ,  un  exemple  de  fa  manière  de  rai-  J"  *''''' 
fonner ,  6c  une  preuve  de  fon  favoir. 

Il  traite  les  mêmes  matières,  en  plufieurs  lettres 
adrclTécs  à  diverfes  perfonnes  ,  entre  autres  à  Ma* 
fin  prêtre  de  Chipre  :  &  dans  une  de  celles-ci ,  il 
marque ,  que  les  Byzantins  reprochoient  au  pape  i*.  %.  t.  /•» 
iàint  Martin,  de  dire  dans  Tes  lettres  fynodiques , 
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que  le  Sainc-Efpnc  proccdoit  aufli  du  fils.  LesRo^ 
mains»  dit  faint  Maxime  ,  rapportent  des  paflages 
des  pères  latins,  &de  faine  Cyrille  d'Alexandrie,  en 
Ton  commentaire  fur  faint  Jean  :  par  lefquels  ils 
montrent ,  qu'ils  ne  font  pas  le  fib  principe  du 
Saint-Efprit:  car  ils  favent,  que  le  père  eft  le  feul 
principe  de  l'un  &  de  l'autre  :  du  fils  par  la  gcneia- 
tion ,  du  Saint-Efprit  par  la  procefHon.  Ils  veulent 
feulement  montrer,  que  le  Saint-Efprit  >  vient  auffi 
du  fils ,  &  par  là  établir  l'union  &  Imfeparabilité  de 
fubftance.  Saint  Maxime  a  commenté  les  œuvres 
attribuées  à  faint  Denis  l'Areopagice  ,  &  ne  paroic 
pas  lès  avoir  révoquées  en  doute.  A  l'exemple  delà 
Hiérarchie  ecclefîaftique  de  faint  Denis  ^  &  fuivant 
t».  X.  f.  4*9'   la  même  méthode, il  acompofé  famyftagogie,<jui 
eft  une  explication  allégorique  de  la  melfe  :  mais 
elle  eft  au  moins  très-utile  pour  s'apurer  du  fait,  & 
voir  fi  la  liturgie  Greque  étoit  déflors  ,  telle  qu'elle 
eH;  aujourd'hui. 
XXXII,        Cependant  les  Mufulmans  faifoienc  toujours  de 
viacii*»^*""  grands  progrés.  Le  calife  Othman  s'étant  rendu 
zimsci».     odieux  , parce  qu'il  favorifoit  trop  fcs  parens,& 
Aiuifitr^.      abufoit  du  trefor  public  :  il  s'éleva  un  parti  con- 
Thtéfh.  M.  14.  tre  lui ,  ilfutaffiegé  à  Medine  dans  fa  maifon ,  on 
^     ?•  »«7.  ^  ^Qjf^g^  ^  il  fut  maflacré  ,  &  l'Alcoran  ,  qu'il  per- 
çoit dans  fon  fcin  ,  fut  teint  de  fon  fang.  C'etoic 
la  trente-cinquième  année  de  l'Hegire  £55.  de  Jcfus- 
Chrjit.   Othman  étoit  âgé  de  quatre-vingts.deux 
ans,  &c  en  avoit  régné  douze.  Aunitôt  fes  ennemis 
reconnurent  pour  calife  Ali  fils  d' Aboutalib  ,  cou- 
,  fin  germain  &  gcndrç  de  Mahomet.  Mais  ceux  qui 


tlVUl    TREHTE-KBxJVlE*M*;         jSi 

n'approuvoient  pas  la  mort  d*Othman ,  fc  déclarè- 
rent contre  Ali  :  excitez  principalement  par  Aïche 
la  plus  chérie  des  femmes  de  Mahomet ,  que  Ton 
nommoit  la  mère  des  Mufulmans.  Il  y  eut  une 
guerre  cruelle  entre  eux,  &  pluficurs  fangbins  corn- 
bats  :  le  chef  du  parti  contraire  à  Ali  étoit  Moavia , 
qui  depuis  long-tems  commandoit  en  Syrie  ,  y 
ayant  été  envoyé  par  Aboubccrc  ,  dés  Tan  treiziè- 
me de  l'Hegire ,  654.  de  Jcfus-Chrift.  Enfin  Ali  & 
Moavia  firent  la  paix  en  660,  la  quarantième  année 
del^Hegire  ,  à  condition,  que  l'Irac  ,  c*cft  à-dire 
l'Arabie  &  l'Orient  demeureroit  à  Ali  j  &  la  Syrie  ÔC 
l'Occident  à  Moavia. 

Mais  la  même  année  Ali  fut  tué  par  un  Cavàrc-  Th^>f'*- 
gicn.  Ainfi  nomma-t-on  certains  Mufulmans  fchif-  *  '^ 
matiques ,  qui  fe  feparerent  de  lui  «  fi-tôt  qu'il  entra 
en  traité  avec  Moavia  :  ne  pouvant  fouffirir ,  qu'il 
mit  en  compromis  un  point  de  leur  religion  auffi 
imporunt ,  que  lafucccilion  légitime  au  prophète 
Ôc  la.  qualité  d'Imam.  Ali  fut  alfaifiné  pendant  la 
prière,  âgé  d'environ  foixante  ans ,  n'en  ayant  re. 
gnéque  cinq  ,  &  toujours  en  trouble»  Ses  Cc^- 
teurs  le  tinrent  pour  martyr  -,  &  le  lieu  de  fa  fcpul. 
ture  dans  un  defert,  à  l'occident  de  Coufa,  s'ap- 
pelle encore  Mefched- Ali.  le  martyre  d'Ali»  &  cft 
un  pèlerinage  fameux  pour  les  Mufulmans.  Il  y  en 
a  même  une  Cc^c  confiderable ,  qui  honorent  Ali  « 
comme  la  créature  de  Dieu  la  plus  parfaite  après 
Mahomet ,  &  fon  feul  légitime  fuccelfeur.  Us  di- 
^nt,  qu'Aboubecre ,  Omar&Othman  ,  n'ont  ré- 
gné ,  que  par  fa  tolérance.  Mais,  ils  regardent 
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comme  des  ufurpateurs  &  des  impies,  Mo^viaôc 
tous  les  califes  faivans  ;  &  ne  comptent  pour  legiti- 
mes  Imams,  que  les  deCcetidans  d'Ali  &  de  Fatima 
fa  femme.  C'eft  cette  feue  qui  règne  aujotttdhut 
en  Perfe. 

Sitôt  qu'Ali  fut  mort,  fon  fils  Hacen  fut  recon* 
nu  calife  a  Coufa  \  mais  il  ne  régna  que  fix  mois^ 
&  dés  Tannée  fuivante ,  quarante-unième  de  l'Ho- 
gire  661.  de  ]efus^Chrift  «  il  renonça  à  l'empire,  & 
céda  à  Moavia,  qui  toutefois  le  ht  empoifonncr 
huit  ans  après;  Ainfî  Moavia  fils  d'Aboufophian, 
fut  reconnu  fèul  calife,  âgé  d'environ  cinquante- 
quatre  ans.  C'étoit  le  feptiéme»  en  commcn^aotà 
Mahomet  ;  mais  le  premier  de  la  famille  d'Ommia. 
Il  fit  fa  refidence  à  Damas  capitale  de  la  Syiict 
où  il  demeuroit  depuis  vingt- nuit  ans.  De  là  il 
gouvernoit  tout  ce  grand  empire ,  qui  avoit  pout 
bornes  l'Océan,  l'Inde,  le  fleuve  Baie  ou  Gihon, 
qui  eft  l'Oxus  des  anciens ,  les  montagnes  d'Armc< 
nie  &  de  Cilicie,  &ia  mer  Méditerranée. 
Dés  l'année  trente-unième  de  l'Hegire  ^51.  de 

jbuifrr  f.  ns,  Jcfus-Chrift,  iCdegerd dernier  roi  desPetfes,futtuc, 

&  cet  empire  entièrement  éteint,  après  avoir  duré 

suf.av.r.n,  j^iS'  ans,  depuis  Tan  tt6.  de  Jcfus-Chrift,  qu'Ar- 

^  laxerxe  ou  Ardchir,  ruïna  la  puiffancc  des  Parthcs. 

Avçc  celle  des  Perles ,  fut  abolie  la  religion  des 
Mages  adorateurs  du  feu  :  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  le  rendre  Mufulmans,  fe  retirèrent  aux  Indes; 
&  on  y  en  trouve  encore,  connus  fous  le  nomcle 
-Parfis  ou  Perfes.  Ainfi  dés  le  tems  de  la  mort 
d'Ochman ,  l'empiie  des  Mufulmans  comprcooit 
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fArabie  entière»  la  Perfe»  b  Corafane,  le  Diar-AM.  66y 
bccre  ôc  l'Irac  :  c'cft  la  MeCopotamie  &  la  Caldée 
des  anciens  :  la  Syrie ,  la  Pateftine  r£gypte ,  une 
grande  partie  de  l'Afrique.  Leurs  conquis  furent 
un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles  :  mais  in- 
continent après  &  fous  Moavia  mènie»  ils  re- 
commencèrent à  s'étendre.  La  vingt-unième  année  «*«?***».  n. 
de  Confiant  661.  de  Jefus-Chrift ,  ayant  marché'**  **  ''*'  '* 
fur  les  terres  des  Romains,  ils  firent  un  grand  nom- 
bre de  captii&  Se  rendirent  plufieurs  lieux  deferts. 
L'année  (uivante,  ils  reduiurent  en  captivité  une 

f>arcie  de  la  Sicile,  &  emmenèrent  volonuirement 
es  habitans  pour  s'établir  à  Damas. 

Ces  mauvais  fuccés  contribuèrent,  fans  doute, à 
ia  refolution  que  prit  l'empereur  Confiant ,  de 
quitter  C  P.  Il  avoir  un  frère  nommé  Theodofe, 
contre  lequel  étant  irrité,  il  le  fit  rondre  &  ordon- 
ner diacre,  par  le  patriarche  Paul}  &  depuis  il  re- 
^ut  de  fa  main  la  communion  du  calice  dans  les 
faint  myfteres.  Il  le  fit  mourir  la  dix-huitiéme  anr 
née  de  fon  règne  6^^.  de  Jcfus-Chrifi.  Mais  enfui, 
ce  il  le  vit  Couvent  en  Congé  >  avec  Con  habit  de  dia- 
cre, qui  lui  preCentoit  un  calice  plein  de  Cang ,  en' 
<)iCant  :  Beuvez ,  mon  frère.  Epouvanté  de  cette 
vifion ,  il  reColttt  de  palTer  en  Sicile.  Deux  ans  après»  7it»tb. 
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en  661.  il  laiifa  à  C.  P.  fa  femme  &  fes  trois  fils,  .^.V'i^t 
Conftantin ,  Tibère  &  Heraclius,  ôc  s'étant  em* 
barque  dans  un  de  Ces  vaiflêaux  légers ,  qu'ils  ap. 
pelloient  Dromones  :  il  tourna  la  tête ,  &  cracha 
contre  C*  P.  pour  lui  témoigner  fon  indignation. 
Il  y  étoic  haï,  comme  Monochclite  :  pour  avoir 
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An.  66%^  to mourit  le  pape  faint  Martin, &  faint  Maxime 
le  doâeur  de  l'Orient  :  ôc  avoir  pcrfecuté  les  deux; 
Anaftafes  Ces  difciples ,  &c  plufiéurs  autres  Catho- 
liques. Ceft  pourquoi  il  vouloir  remettre  à  Rome 
le  Hege  de  l'empire.  Dans  ce  delTein  il  envoya 
quérir  fa  femme  &  Tes  enfans  :  mais  les  Byzantins 
ne  les  laiiTerent  pas  aller. 


3f  XXI II.  Conftant  étant  abordé  à  Tarante ,  pafla  à  Na- 
ples,&s'e(for(ja  en  vain  de  prendre  Benevent  fur 
les  Lombards  :  puis  il  vint  à  Rome ,  ou  il  arriva  le 
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jtMfi.  in  Vital,  mercredi  cinquième  de  Juillet ,  indiâion  fixiéme , 
'rrî"?/«**f!  l'an  66y  Le  pape  Vitalicn  alla  au  devant  de  lui 
*'-  avec  fon  clergé ,  jufques  à  fîx  milles  de  Rome,  qui 

font  deux  lieues.  L'empereur  étant  arrivé,  alla  le 
même  jour  à  faint  Pierre  faire  fa  prière  &  fon  of- 
frande. Lefamedi  il  en  fit  autant  àfainte  Marie, 
&  le  dimanche  il  alla  en  proccffion  à  faint  Pierre , 
avec  fa  fuite  :  on  vint  au  devant  de  lui  avec  des 
cierees,  il  offrit  fur  l'autel  un  tapis  ti{fu  d'or ,  &  on 
célébra  la  meife.  Le  famedi  fuivant ,  il  vint  au  pa- 
lais de  Latran  ,  s'y  baigna   &  y  dina  :  le  di- 
manche la  dation  fut  à  uint  Pierre ,  &  après  I2 
meife  l'empereur  &  le  pape  prirent  congé  l'un  de 
l'autre.  Ainfi  l'empereur  demeura  douze  jours  à 
Rome:  pendant  lefqucls  ilficôcer  tout  l'airain,  qui 
fervoit  à  l'ornement  de  la  ville  :  jufqu'aux  tuiles,done 
étoit  couverte  l'églife  de  fainte  Marie  des  Manyrs  , 
auparavant  nommée  le  Panthéon  :  &  il  envoya  touc 
àC.  P.  Il  fortit  de  Rome  le  lundi  dix-fcptiéme  de 
Juillet ,  &  retourna  à  Naples  ,  puis  à  Rege  ,  6c 
de  là  en  Sicile  :  ou  il  cmia  au  mois  de  Septem- 

btç 
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DFe  de  U  même  année  66%.  &  demeura  à  Syra-  An.  66^ 
cufc. 

Quelque  tenis  après,  ïe  pape  Vitalien  ^^^^^  ^  J^^fl^\^ 
lettres  d'Ofui  roi  de  Notthumbre  ^  dont  il  faut  ex-  te«c?    "^  ^ 
pliquer  Toccafion.    On  agita  fortement  en  Angle-  ^«^xw.*î/i.ft 
terre  la  queftion  de  la  pâque  r  car  ceux  qui  ve-    aiAtif. 
noient  du  royaume  de  Gant  &  des  Gaules ,  Toute-' 
noient  que  les  HiberncMs  la  celebroient  contre  l'u- 
iagc  de  l'églife  univerfelle.  Un  nommé  Ronan  fc 
diiliinguoit  entre  les  autres ,  pour  la  défenCè  de  la 
vraye  pâque  ;  car  bien  qu'il  fôt  Kibernois  ,  il 
avoit  appris  les  règles  de  1  eglife  en  Gaule  Se  en 
Italie.  En  difputant  contre  Pman  évèque  de  Lin- 
disfarne  »  il  perfuada  plusieurs  autres ,  ou  du  mointi 
les  excita  à  chercher  la  vérité  t  mais  il  ne  pût  ra- 
mener Fipan,  qui  étoit  d'un  efprit  farouche  :  au 
contraire  «  il  ne  fit  que  l'aigrir,  &  l'eng/iger  à  fe  de- 
clarér  ouvertement  contre  la  bonne  cauCe.  }acquei» 
diacre  de  faint  Paulin,  archevêque  d'Yorc,  obfer- 
voit  la  pâque  fuivant  l'églife  Catholique ,  avec  ceux 
qu'il  avoit  pu  ramener,    Lar  reine  de  Notthumbre 
fuivoit  la  même  obfervance  y  ayant  avec  elle  un 
j^rêtre  nommé  Romain  ,  venu  de  Gant.    D'où  il 
arrivoit  quelquefois ,  qu'on  celebroit  deux  paques 
en  une  année  ;  ôc  que  quand  le  roi  faifoic  la  iienne, 
la  reine  n'étoit  qu'au  dimanche  de&   Rameaux* 
Tant  que  faint  Aidan  vécut  y  fa  charité  &  iès-  au^ 
très  vertus ,  firent  tolérer  cette  diverfîté  d'ufagesr 
Mais  après  la  mort  de  Finan  f  qui  lui  avok  fucce-* 
àe ,  Colman  fut  évêque  de  Lindisfarne  y  &  comme   fitp.  ».  li^ 
il  avoir  auffi  été  envoyé  d'Irlande  ^  la  queAion  de 
Tme  p^ni,  J&eee 


fié     Histoire  Ecclesiasti^i. 

la  pâque  &  des  autres  points  de  difcipline ,  Ce  re* 

chauffa.  Plufieurs  en  rurcnc  allarmez ,  &  craignU 

rcnt  de  porter  en  vain  le  nom  de  Chrétiens.  Le  roi 

Ofui  lui-même,  étoit  diviCé,  tion  feulement  de  fa 

femme,  mais  de  fon  fils  Alfrid  :  car  le  roi  inftruit 

ôc  baptifé  par  les  Irlandois ,  dont  il. avoir  même 

appris  la  langue ,  n'èÛiimoit  r ieii  de  meilleur ,  que 

ce  qu'ils  enfeignoient.  Le  prince  Ton  Bis,  avoitété 

inftruit  par  Vilfrid  homme  très-  do(S^c ,  qui  avoic 

étudie  à  Rome  &  en  Gaule  -,  &  le  prince  étoit  pci- 

fuadé ,  que  fa  do(S|:rine  étoit  préférable  à  toutes  les 

traditions  des  Irlandois. 

XXXV.        Vilfrid  étoit  né  dans  le  même  paVs  de  Northum.^ 

ncnije  S.  Vil-  brc,  vets  1  an  634.  Al  âge  de  quatorze  ans,  illcrcti- 

Ifl  r.  ,  .   rt  au  monaftere  dç  Lindisfarne ,  fans  toutefois  s'y  cn- 

^^l7o.  &tc.  gager  :  &  deflors  il  reconnut,  que  la  dilcipline  des 

j.  p.  (76  viuffi..  ^  n.         /     •    • 

ttr  Eddium.      hlandois,qui  occupoient  ce  monaltcrc,  etoit  impar- 

Bid4  y.  bifi.  t.  faite.  Il  en  forrit  donc  de  leur  confentement ,  pour 
aller  en  France  &  en  Italie ,  s'inftruire  de  robfervan- 
ce  des  plus  célèbres  monafteres,  Il  eut  la  dévotion 
d'aller  à  Rome ,  vifîtcr  le  fiegc  de  faine  Pierre,  efpe- 
rant  y  obtenir  la  remiffion  de  fes  péchez  :&  il  futua 
des  premiers  Anglois,  qui  entreprit  ce  pèlerinage. 
D'abord  il  paffa  dans  le  royaume  de  Cane,  &  com- 
men<^a  às'y  inftruire  des  ufages  de  l'églifc  Romaine: 
en  apprenant  le  pfautier  fuivant  Pancicnneverfion, 
au  lieu^ju'il  l'avort  appris  fuivant  celle  de  faint  Jérô- 
me. Là  Vilfrid  s'aflocia  avec  un  jeune  homme  no- 
ble de  fon  païs  nommé  Bifcop  Baducing,  &  depuis 
furnommé  Benoît,  un  peu  plus  âgé  que  lui,  quial- 
loit  aufli  à  Rome.  Cétoit  vers  l'an  6jo, 
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Etant  paflfcz  en  France  ils  arrivèrent  à  Lion  :  ou 
l'archevêque  Dclfin,  autrement  nommé  Annemond, 
prit  Vilfrid  tellement  en  affcAion ,  qu'il  lui  propo- 
fa  de  lui  faire  époufer  fa  nièce ,  &  lui  procurer  un 
gouvernement  confidcrablc.  Mais  Viîfrid  demeu- 
ra ferme  dans  le  deilein  de  fe  donner  à  Oieu  «  ^ 
continua  fon  voyage*  A  Rome  il  fit  amitié  avec 
l'archidiacre  Boniface  ,  homme  très  pieux  èc  tres- 
favant ,  &  du  confcil  du  pape»  il  prie  plaifîr  à  inC. 
truirelc  jeune  Vilfrid  comme  fon  cnÊint  ;  lui  cXt 
pliqua  foigneufemenc  les  quatre  évangiles,  <8<  le  cal- 
cul de  la  pâque ,  contre  l'erreur  des  Bretons  &  des 
Irlandois,&  plufieurs  lutres  règles  de  ladifcipline 
ccclefiaftique.  Enfin  il  le  prclènta  au  pape ,  qui 
lui  donna  fa  benedi^on  ,  par  i'impofition  des 
niain$  &  la  prière.  Vilfrid  fortit  ainli  de  Rome, 
dont  il  emporta  des  reliques  »  &  revint  à  Lion 
trouver  l'archevêque ,  qu'il  regardoit  comme  fou  ' 

pcrc. 

Il  y  demeura  trois  ans  V  &  y  apprit  beaucoup  de 
plufieurs  favans  hommes.  Il  re^ut  de  faint  Déifia 
la  tonfure  à  la  Romaine  en  forme  4c  couronne ,  Se 
le  faint  cvêque  le  vouloit  faire  fon  héritier  :  mais  ij 
fut  tué  quelque  tems  a^és  à  Challon  fur  Saône, 
par  les  ordres  d'Ebroïn ,  comme  l'on  croit ,  l*an  6jy* 
Vilfrid  l'accompagna  jufqucsau  lieu  de  fonfuppli<' 
ce^rcfolude  mourir  avec  lui  :  mais  il  fut  épargné  > 
&  après  avoir  enterré  fon  pcre  fpiritucl ,  il  retourna 
en  Angleterre  chargé  de  quantité  de  reliques  :  faint  r.  c«i»t.  ^m 
Dclfiii  ou  Annemond  ,  ou  plutôt  Hanmond ,  eft  ^^^'  *•  '♦* 
honoré  à  Lion, comme  martyr >  le  yingt-ncuviémc 

£cec  ij 
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A».  <^4.  ^c  Septembre  ,  &  cpnnu  fous  le  nom  de  faint 
Chaumonr.  Il  fonda  l'abbaye  de  filles  de  faioi 
pierre  de  Lion, 

j^.t.7.  Saint  Vilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre, Iç 

prince  Alfrid  ,qui  regnoit  en  Northumbre  avec  le 
roi  Ofui  fon  peré ,  entendit  dire  ,  qu'il  étoit  venu 
de  Rome  un  ferviteur  de  £>icu  ,  qui  cnCeignolt  \\ 
vt3iyc  pâque  ,  &  ctoit  inftruit  dans  la  dodcinc  de 
Téglife  de  faint  Pierre.  Il  le  fit  donc  venir ,  le  rc<;ut 
comme  un  ange,  (è  jetta  à  fes  pieds ,  <&  lui  dctnan- 
da  fa  bencdi&on  :  puis  l'ayant  entretenu  fut  les 
divers  ufages  deTéglife  Romaine,  il  Ip  conjura  au 
nom  de  Dieu  &  de  îaint  Pierre  ,  de  demeurer  avec 
lui ,  pour  rindxuire  &  fon  peuple.  Saint  Vilfrid  y 
confentit,  &il  fè forma  entre  le  prince  &  lui ,  une 
amitié  tres-étroite.  Le  prince  4ui  donna  un  tnonaf- 
wti4  m.   tere  nommé  Ripe  ou  |lepon  ,  d'où  il  chaffa  des 

*'  ^^*  moines  opiniâtres ,  qui  aimèrent  mieux  en  fonir , 

que  de  renoncer  aux  coutumes  des  Irlandois.  Vil- 
nid  fe  feryoit  d.es  liberalitez  du  prince  ,  pour  rer 
pandre  de  grandes  aumônes,  fes  vertus  le  faifoicnt 
aimer  de  toutlernonde^&  on  le  regardpit  comme 
un  prophète. 
mdii.  t.  9.        En  ce  tcms-là  Agilbert  évèqué  des  Saxons  Oc- 

^  B»^  m.  cidcntaux  ,  vint  voir  le  roi  Ofui  &  le  prince  Al- 
frid. Cet  évêque  étoit  Gaulois  de  naiflïince  ,  mais 
étalât  palTé  en  Irlande  pour  étudier  l'écriture ,  il  y 
demeura  long-tems.  Enfuite  il  vint  en  OucfTcx, 
où  il  s'appliqua  à  la  prédication  i  &  le  roi  goûta 
tellement  fa  doârine  &  fon  efprit,  qu'il  l'engagea 
à  pretidre  un  liège  épifcopal  dans  ce  païs  ;  ainii 
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Agilbertyficunlong  fcjour.  Etant  donc  venu  en  An.  '^64^ 
Northumbrc,  le  prince  lui  parla  de  Tabbé  Vilfrid, 
le  priant  de  l'ordonner  prêtre ,  pour  l'avoir  tou- 
jours avec  foi.  Agilbert  répondit ,  qu'un  homme 
d'un  tel  mérite  devoit  être  cvêque}  maiç  fuivant  le 
défît  du  prince  Alfrid»  il  l'ordonna  prêtre  dans  le 
monaftcre  de  Ripon.  Tel  ctoit  donc  l'abbé  Vil- 
frid ,  dont  l'autorité  engageoit  principalement  le 
prince  à  foûtenir  la  difcipbne Romaine,  contre  les 
ufages  des  Irlandois. 

Pour  terminer  cette  difputc  ,on  convint  de  te-   ^J^'^v'- 

"   n  *  n  '  1     ^  11-        Conférence 

mr  une  conterenee  au  monaltere  de  Strenesnal ,  far  i«  pâ^ac. 
dont  faintc  Hilde  ctoit  abbeflè.  Le  roi  y  vint  avec  »'^  "'  *«/^ 
le  prince  fori  fils  :  trois  évoques  s'y  trouvèrent,  *s»/.».î. 
Colman ,  Agilbert  &  Cedde.  Colman  avoit  avec 
lui  fes  clercs  Irlandois  :  Agilbert  avoit  les  prêtres 
Agathon ,  Romain  Se  Vilffid  ,  &  le  diacre  Jacques. 
L'«vêqueCedde  ,  ordonné  par  les  Irlandois ,  ecoit 
pour  eux,  &  leur  fervoit  d'interprète.  Sainte  Hilde 
avec  fa  communauté ,  étoit  du  même  parti.  Le  roi  ^ 
Ofui  ouvrit  la  conférence  ,  &  dit  :  que  comme  ils 
fervoient  tous  le  même  Dieu«  &attendoient  le  mê- 
me royaume  eclefte ,  ils  dévoient  fuivre  la  même  re- 
•gle  de  vie,  &  les  mêmes  cérémonies  :  qu'il  n'étoit 
queftion,quc  d'examiner , quelle  étoit  la  tradition 
ia  plus  verirable  5  &  commanda  à  fon  évêque  CoU    - 
man ,  de  parier  le  premier.  J  ai  re^u  ,  dit  Colman ,' 
Tufagc  que  j'obfcrve  de  mes  anciens  ,  qui  m'ont 
cbvoyé  ici.  Tous  nos  pères  l'ont  obfervé  de  même  : 
êc  afin  qu'on  ne  méprife  pas  cet  ufage  ,  nous  lifons , 
/^4fil  a  été  obretY«  par  faipt  Jean.l'évangcUftç,  le 

Eeec  iij 
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JJ^JJT^^ljr  difciplc  bicn-aimé  du  Seigneur  ,  avec  toutes  les 
çglifcs  qu'il  gouvernoit.  Le  roi  commanda  aufli. 
tôt  à  Agilbert  de  parler  }  mais  il  dit:  Je  vous  prie, 
que  mon  difciple  le  prêtre  Vitfrid  parle  pour 
moi  :  il  expliquera  mieux  pos  fentimens  dans  la 
langue  même  des  Anglois  >  que  je  ne  pourrois  faire 
par  interprète.  Alors  Vilfrid  commeii^a  ainG  par 
ordre  liu  roi  :  Nous  faifons  la  pâque ,  comme  nous 
l'avons  Vue  obfervei  à  Rome  »  ou  les  apôrrcs  faine 
Pierre  &  faint  Paul  ont  vîcu  ,.  oflt  enfcignc ,  ont 
fouffert  le  martyre  »  &  font  enterrez.  Nous  l'avons 
vûëobferver  de  même  en  Gaule,  où  nous  avons 
parte  pour  nous  inftruire.  Nous  favons ,  que  l'A- 
frique, l'Afîe,  l'Egypte, la  Grèce  &  toute  la  terre, 
ouiéglife  s^étend,  l'obCerve  de  même,  nonobftanc 
la  diveriité  des  nations  &  des  langues.  Il  n'y  a 
que  les  Piâes  6c  les  Bretons ,  dans  une  partie  des 
deux  dernières  ifles.de  l'Occan ,  qui  s'ob&inent  an 
contraire. 

Çolman  oppofoit  toujours  l'autorité  de  faine 

Jean  ,  à  quoi  Vilfrid  repondit  :  Il  obfervoit  à  1» 

lettre  la  loi  de  MoVCe  ,  parce  que  régliCc  ^daïfuic 

rfup.  /(«.m. encore  en  plufieurs points}  ôc  les  apôtres  ne  pou* 

»  43  44.      voient  rejetter  tout  d  un  coup  toutes  les  oblervan- 

uv.xxt.  ».  »,.  ÇÇ5  jg  jj^  Jqj  ^  ^^  UitM  même  ayoit  inftitucc.  Mais 

^«r.  *fifi.  ix.  à  prçfent  ,.que  la  lumière  de  l'évangile  éclate  par 
**^'  ^out  le  monde,  iln'eft  plus  neccflairc  ,m  même 

permis  aux  fîdctles ,  de  (e  circoncire  ou  d'otfrir  a 
Dieu  desfacrifices  charnels.  Donc  faint  Jean  ,  fui- 
yantlaIoi,commençoità  célébrer  la  paque  Icfpir 
4u  quacoiziéme  jourdupren^ier  mois  i.faiis  fe  incc: 
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trc  en  peine ,  fî  c'ctoit  un  famccfi,  ou  un  autre  jour  An.  €64» 
de  la  femaine.  Mais  faint  Pierre  prêchant  à  Rome, 
&fefouvenanc,  que  N.  Seigneur  eft  reflufcitclc 
dimanche  :  comprit ,  que  Ton  devoit  célébrer  la 
pâque  en  telle  forte  ,  que  l'on  atcendit  toujours ,. 
luivant  la  loi  y  la  quator2iéme  lune  du  premier 
mois,  commen(^ant  au  foir,  comme  faifoit  faint 
Jean.  Alors  fl  le  jour  fuivant  étoit  un  dimanche , 
il  commen^oit  à  célébrer  la  pâque  ce  foir  même, 
^omme  nous  faifons  encore:  mais  fi  le  jour  fuivant 
immédiatement  la  quatorzième  lune,  n  étoit  pas  un 
4iimanche,  il  attendoit  la  vingt- unième ,  &  conv- 
men<^oit  la  pâque ,  le  foir  du  famedi  précèdent. 
Cette  obfcryance  a  été  fuivie  en  Afie ,  après  la 
mort  de  faincjean, par  tous  fes  fucceffeurs,  &  pat 
toute  1  eglife  univerfelle  :  &  l'hiftoire  ecclefiaftique 
nous  apprend  ■■,  que  le  concile  de  Nicée  a  déclaré , 
que  c'étoit  la  vrayc  pâque ,  &la  feule  que  les  fîdclles  J*'*  **•''•  * 
<Ievoient  célébrer  :  non  que  ce  concile  Tait  ordon- 
né de  nouveau ,  mais  parce  qu'il  a  confirmé  l'an- 
cien ulage.  Ainfi  il  eft  confiant,  que  vous  ne  fui- 
vez  tii  faim  Jean ,  ni  faint  Pierre ,  ni  la  loi ,  ni  l'c- 
vangilc.  Car  faint  Jean  s'âctachant  à  la  loi ,  ne 
•s'arrctoit  pas  au  dimanche  comme  vous  faites  ;  6: 
faint  Pierre  celebroit  la  pâque  depuis  la  quinzième 
lune,  jufques  a  la  vingt-unième  j  au  Heu  que  vous 
la  faites  depuis  la  quatorzième,  jufques  à  la  vingtiè- 
me, la  commençant  fouvcnt  au  foir  de  la  treizième 
lune  :  qui  n'efl  marquée  ni  dans  la  loi ,  ni  dans 
l'évangile.  Et  vous  excluez  entièrement  la  yingt- 
aniémé  lune ,  fi  recommandée  par  la  loi. 


^       HlSTOIHB   £CCLSSIÂSTI(^«1. 

XtsTTc^  Colman  objcda  rautoritc  du  (avant  Anatolius  ^ 
»f.  ih).  vui.  àz  faine  Colomban  &  clcfcsfucccflcur&,qpiavoicnt 
•  ^*  îùz  des  miracks.    Vilfrid  répondit  i  Qu'avez- vous 

de  commun  avec  Anatolius,  dont  vous  ne  fuiviez 
point  les  règles,  &  n'avez  point  rc^u  fon  cycle  de 
dix- neuf  ans.  Quant  à  vôtre  père  Colomban-  &  r«» 
fciSUtcurs,.  je  pourrois  répondre,  qu'au  jour  du  ju- 
tMih.na.u.,  gement y  pluueurs  diront  à  N.  Seigneur >  qu'ils  oo( 
fait  des  miracles  en  fon  nom^  &  il  leur  répondra» 
qu'il  ne  les  connoit  poinc  Mais  Dieu  nie  gard&  dé- 
parier ainfi  de  vos  pères  :  il  vaut  mieux  en  ce  qp'oof 
ignore,  croire  le  bien  ^  que  le  mal.  je  ne  nie  donc 
pas  y  que  c'étoit  des  fetviteurs  de  Dieu,  qu'ils  lui 
etoienc  agréables  y  6c  qu'ils  l*onc  aimé  dans  Icut 
fimplicite  ruftique  accompagnée  de  bonne  inten- 
tion.  Je  ne  croi  pas ,  que  cène  ob(èrvance  de  la 
paque  leur  ait  beaucoup  nui,  unt  que  peiConne  ne 
leur  a  montré  les  règles  plus  parfaites  y  Se  jecioi 
qu'ils  les  auroienc  fuivies  »  comme  ils  ont  fuivi  Ici 
commandemens  de  Oieti  ,.  qu'ils  eonnoi0bienry 
Apparemment  Vilfrid  ne  (avoir  pas >.  que  (àint  Co- 
»itf,  t.  xzxr.  lomban  étoit  bién.averti  fur  ce  point.  iXcontiou^^ 
Mais  pour  vous  y  vou&  péchez  fans  doute ,  û  après 
avoir  oui  les  décrets  du  faint  fiege ,  ou  plutôt  de 
l'églife  univerfelle ,.  autorifez  par  l'écriture  ,.  vous 
les  méprifez^   Quelques  faints  qu'ayenc  été  vos  pC' 
tes ,  font-ik  préférables  x  l'églife.  répandue  pai 
toute  la  terre f  eux  qui  étoienc  en  fi  petit  nombccy 
dans  un  coin  d'une  iile  écartée.  Quelque  faim  que 
fût  Colomban  ,.  pouvoit-il  être  préféré  au  prince 
MtttthfXfri.ii,  des  àpôtrcs^^à  qui  le  Seigneur  a  dit  ;  Tu  es  Pierre, 
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te  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife  ;  &  les  An.  6^j^ 
portes  de  l'enfer  ne:  prévaudront  point  contre  cUc, 
&  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux. 

Alors  le  roi  dit  :  Eft-il  vrai,  Colman  f  que  là 
Seigneur  ait  ainfî  parle  à  Pierre?  Oui,  fcigneur, 
répondit- il.  Et  le  roi  :  Pouvez- vous  montrer ,  que 
vôtre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puiflancei 
Koti,  dit  Colmati^  £t  le  ^oi  continua  :  Convenez^ 
vous  de  part  ôc  d'autre ,  que  cela  ait  été  dit  princi- 
palement à  pierre,  &  que  le  Seigneur  lui  ait  doiuiê 
les  clefs  du  royaume  des  cieux?  Oui,  répondirent-r 
ils ,  nous  eii  convenons^  Alors  il  conclud  ainE  :  £c 
moi ,  je  vous  dis,  que  je  ne  veux  point  m'oppoTer  k 
ce  portier  du  cieL  Ôi  que  je  veux  obéir  a  Tes  ordret 
de  tout  mon  pouvoir  :  de  peur  que  quand  j'arrive^ 
rai  à  la  porte  du  royaume  des  cieux ,  je  ne  trouva 
petfonne  pour  me  l'ouvrir,  fi  celui  qui  en  tient  le» 
.  clefs  m'ell  contraire.  Ce  difcoors  du  roi  fut  ap. 
prouvé  de  tous  les  aiHftans^  Ô6  ils  fe  rangèrent  tou^ 
à  la  meilleure  obfervancc. 

La difpute  étant  finie  l'afTemblée  fe  fepara.  Asil-  xtx9t t. 

b/»*.  Ll-^i  '/»  ^    •  Suite  de  l'égliCr 

crt  le  retira  chez  lui  :  ColnMn  voyant  Ion  parttd'Angietettl 

mcprifé  retourna  en  Irlande,  avec  ceux  qui  le  vou-,""*''"'  '•**' 

lurent  fuivre,  refolu  de  confulter  avec  les  fiens  y 

ce  qu'il  devoir  faire^    Cedda  quitta  le  parti  de» 

Irlandois,  &  retourna  k  fon  ficge,  perfuadé  qu'it 

falloir  fiiivre  les  obfcrvances  catholiques.   Cette^ 

afiérabléc  fe  tint  l'an  6^/^^  qui  étoic  la  vingt-deu>  ' 

xiéme  du  roi  Ofui,  &  la  trentième  de  l'épifcopat 

des  Iriandois  en  Angleterre^  Car  famt  Aidan'  fuç    s-p-  tm 

^vêque  dix-fept  ans,  Pinan  dix  ans,  &  Colman». i,/"'' 
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crois  ans.  Apres  fa  retraite ,  on  fît  évêque  de  Not; 
thumbre  Tuda ,  qui  avoir  été  inftruit  &  ordonne 
évêque  chez  les  IrUndois  meridionnaux  :  &  portoit 
la  tonfure  comme  eux,  mais  il  obCervoit  la  pâquQ 
comme  les  Catholiques.  Sa  vertu  le  fit  bientôt  re- 
gretter, car  il  mourut  d'une  pefte  ,  qui  courue  en 
Angleterre  cette  année  66^  &  la  même  année  il  y 
eut  une  éclipCc  de  foleif  le  troifîéme  jour  de  Mai^ 
vers  les  quatre  heures  du  foir. 
A  ,f.  Colman  retournant  en  Ton  païs ,  cmportaune  par» 

lie  des  os  de  iaint  Aidan,  &  laiflTa  l'autre  dansl'é- 
glifc,  qu'il  avoir  gouverné;  On  vid  à  fon  départ, 
combien  lui  &  Tes  predeceffeurs  étoient  defintcrcf? 
fez.  Car  excepté  Téglife,  en  ne  trouva,  que  les  bâ- 
timens  abfolumeni:  necclTaires  pour  la  focieté  civi- 
le, lis  n'avoientni  argent,  ùi  beftail,  &  fi  les  riches 
leur  eii  donnoient,  ils  le  diftribuoienc  auffitôt  aux 
pauvres.  Ils  n'avoient  bcfoin  de  rien  pour  recevoir 
les  grands,  qui  ne  venoient  i  régliCe,  que  pour 
prier  ôc  entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  roi  lui^ 
même  n'y  amenoit,  que  cinq  ou  fix  peifoiipesiQue 
s'il  leur  arrivoit  d'y  prendre  quelque  repas ,  ils  fe 
contentoienc  de  la  nourriture  ordinaire  des  freics. 
Aufli  étoient-ils  en  grande  vénération  :  quelque 
part  que  vint  un  clerc  ou  un  moine ,  on  le  recevoit 
avec  joye.  Ceux  qui  le  rencontroient  en  chemin, 
accouroient,  &  bailTant  la  tête  lui  dcmandoiem  fa 
bénédiction.  Quand  un  prêtre  arrivoit  dans  une 
bourgade ,  i^  habitans  s'afTcmbloienc  autour  do 
lui,  pour  lui  demander  de  l'inftrudion.  Les  prêtres 
^  les  clercs  de  leur  côcé^  n'y  alloient ,  que  pour  prç- 
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clici",  baptifcr ,  vifitcr  les  malades,  en  un  mot  pren- 
dre foin  des  amcs  :  &  il  falloir  que  les  princes  les 
contraignilTcnt  à  recevoir  des  terres ,  pour  fonder 
jdcs  monafteres*  Les  églifes  de  Northumbrc  gardè- 
rent quelque  tems  cette  coutume. 

Apres  la  mort  (kTuda,  le  prince  Alfrid  vou-'-  '*< 
lant  faire  ordonner  à  fa  place  le  prêtre  Vilfrid, 
l'envoya  au  roi  de  France ,  qui  radre(ra  à  Agilberc 
évêque  de  î^aris  :  le  même ,  qui  étant  en  Angle- 
terre l'aVoit  déjà  ordoiiné  prêtre.  Car  après  la 
conférence  de  §rreneshal,  Agilbcrt  quitta  l'An-*,  r, 
gletetrc  à  cette  occafion.  Le  roi  qui  l'y  avoir  re- 
tenu ,  voulut  avoir  un  autre  évêque  de  fa  langue, 
qui  étoit  la  Saxone  :  &  en  fit  venir  un  nommé 
Oiiini,  qui  avoir  aufli  été  ordonné  en  Gaule.  Il  di- 
vifa  donc  fa  province  d'Oiiefrex  en  deux  diocefes,  & 
mit  le  nouvel  évêque  dans  la  ville  de  Venta .  que 
les  Saxons  noramoient  Vintaceftir ,  à  prefcnt  Vin- 
chefter.  Agilbert  trouva  fort  mauvais ,  que  le  roi 
eût  fait  ce  changement  fans  fa  participation  i  c'eft 
pourquoi  il  revint  en  Gaule ,  où  on  lui  donna  v.  c«i»t:  jni 
Tévêcné  de  Paris  .- vrai-femblablcment  ,  après  **^"^'*jj 
la  mort  de  Sigobrand*  Agilbert  reçut  donc  avec 
joye  le  prêtre  Vilfrid,  &  étant  accompagné  dé »*•"'•'•  *»^ 
douze  autres  évêques,  il  fit  à  Compicgnc  la  céré- 
monie de  fon  ordination  avec  grande  folemnité. 
Il  fut  porté  dans  un  fiege  d'or  par  les  mains  des 
évêques,  fuivant  l'^jfage  alors  pratiqué  en  Gaule. 
Vilfrid  étoit  âgé^le  trente  ans,  &  c'étoit  l'an  664. 
Mais  comme  il  étoit  encore  en  France,  le  roi 
Ofui  voulut  prévenir  foti  fils ,  ôc  faire  ordonner 
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un  autre  cvêquc  dTorc ,  qui  fôt  Hibcinois  &  de 
s«^  ».  4.  leur  rit.  Il  choifît  pour  cet  effet  Cc^dda  frère  de 
levêque  Cedde,  prêtre  &  abbé  de  Leftinghen,  fa* 
vaut  dans  Içs  écritures  ôç  de  mœurs  exemplaires  ;Ô£ 
l'envoya  dans  le  royaume  de  Cane,  pour  être  or. 
donné  par  Deufdedit  archevêque  de  Cantorbcii 
Mais  il  le  trouva  mort ,  &  on  ne  lui  avoit  point 
encore  donné  de  fuccefTeur,  C  cft  pourquoi  Ceadda 
palTa  en  OiiefTex,  6c  fut  ordonné  par  Oiiini  évêque 
de  Vinceftre ,  qui  fe  trouvoit  alors  le  feul  évèque 
de  la  grand  '  Bretagne  canoniquement  ordonné, 
Ceadda  étoit  difciple  de  faint  Aidan ,  &  imitatcu! 
^e  fes  vertus. 

Vilfrid  étant  revenu  en  Angleterre  ne  voulut  pas 
rtuttritUi.  difputcr  l'ordination  de  Ceadda,  toute  irrcgulicrc 
qu'elle  étoit.  It  aima  mieux  retourner  à  Ton  mo- 
naftere   de   Ripon  ,   &  y   demeura  trois  ans  : 
pendant  lefquels  le  roi  des  Merciens   l'invitoit 
fouvent  avenir  chez  lui,  pour  exercer  diverfcs  fonc- 
tions épifcopales  ;  &  lui  donna  des  terres,  où  il 
fonda  des  monafleres,  Ecbert  roi  de  Cant ,  le  fit 
au{fi  venir  chez  lui>  ou  il  ordonna  plu  (leurs  prêtres 
&  quelques  diacres,  pendant  la  vacance  du  ucgede 
Cantorberi.  AinO  Vilfrid ,  quoique  chaffé  de  Ton 
fîcge,  ne  laifToit  pas  de  travailler  utilement  à  ré- 
tat^if  la  difcipline  en   Angleterre  :  cnforte  que 
tout  ce  qui  s'y  trouvoit  d'Irlandois ,  cmbraffercnt 
les  ufagcs  de  l'églife  Catholique,  ou  retournèrent  à 
leur  païs.  Vilfrid  avoit  apporté  avec  lui  la  rcglc 
de  faint  Benoit,  àç  ammené  deux  chantres  £ddi& 
Eona  avec  des  matons ,  &  toutes  Ibrtes  d'ouvriers 
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ftecdTaifes  pour  la  conftrudion  des  églifes. 

Ceollaca  ne  fuc  pas  long-tems  cvêque  des 
Merciens  :  ii  retourna  à  l'ifle  de  Hi ,  chef  des  mo-  BeJ»  m.  Hfi 
naftcres  Hibernois  ,  &  eue  pour  fucceflcur  Trum-  J^J*  „^  ^^ . 
Jiere  Ânglois  de  naifTance  :  mais  ordonne  évèquc 
par  les  Hibernois.  Les  Saxons  Orientaux  étoient 
alors  Aijets  du  roi  des  Merciens,  quoiqu'ils  eulTcnt 
deux  petits  rois.  Mais  la  grande  mortalité  de  Tan 
£6j^,  fervit  de  prétexte  à  l'un  d'eux  de  renoncer  au 
Chriftianifme ,  avec  la  partie  du  peuple  qui  lui 
obéiiToit.  Ils  commencèrent  à  reparer  les  temples 
abandonnez»  &  à  adorer  les  idoles,  comme  s'ils  en 
pouvoienc  tirer  du  fecours  contre  cette  maladie. 
L'autre  petit  roi  demeura  toujours  fidelle  à  Dieu. 
Le  roi  des  Merciens  *  leur  feigneur  >  apprenant  te 
defordre,  envoya  l'cvcque  Jaruman,  fucceflcur  de 
Trumherc,  pour  ramener  lesapoftats  j  &  il  y  travail- 
la fi  efficacement ,  qu'il  fit  rentrer  le  roi  &  fon  peu- 
ple dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  tem- 
ples &  leurs  autels,  rouvrirent  les  églifes,  &  con- 
ïeflerent  tout  de  nouveau  la  foi  de  Jefus-Chrift. 
Après  quoi ,  l*«vêque  &  les  prêtres ,  qu'il  avoir  ame- 
nez ,  retournèrent  chez  eux  avec  joyc. 

Depuis  la  conférence  de  Streneshal,  le  roi  Ofui  e.tsi  ] 
avoir  compris,  que  l'cglife  Romaine  étoit  le  centre 
cle  réglife  Catholique  :  c'cft  pourquoi  «  comme  il 
falloir  remplir  le  ficgc  de  Cantorberi,  il  fe  joignit 
à  Egbert  roi  de  Gant  -,  &c  ces  deux  rois  agiflant  de 
concert,  pour  le  bien  de  réglife  d*  Angleterre,  choi- 
iîrent  un  faint  prêtre  nomme  Vigard ,  Anglois  de  r»**  5  te»  af- 
haiflance,  du  cierge  de  Cantorberi ,  inftruit  par  IcsmUî.  *' 
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Romains  difciplcs  de  faint  Grégoire,  &  l'envoya 
rent  à  Rome  pour  y  être  ordonné  archevêque  >a6ii 
que  lui-même  pût  enfuite  ordonner  des  évèquâ 
dans  toutes   les  églifcs  des  Anglois.   Car  le  roi 
Egbert  fouhaitoit  fort  d'avoir  un  évcque  de  fa  bï- 
tion ,  qui  pût  l'inftruire  en  fa  langue,  Vigard  af- 
t*. ia.tr. tfUiiyz  à  Rome,  &  rendit  au  pape  Vitalien,  les  let- 
tres &]es  prefens  des  deux  rois,  confinant  en  quan- 
tité de  va(ès  d'or  &  d'argent.  Mais  peu  de  tetx» 
après,  il  fur  vint  une  pefte>  dont  il  mourut,  lui  & 
prefque  tous  ceux  qu'il  avoit  amenez.  Le  papt 
confulta  quel  archevêque  il  envoycroit  en  Angl^ 
terre  :  &  en  attendant,  il  fit  réponfe  au  roi  Ofui, 
vi  f. X9\      ioiiant  fon  zclc ,  l'exhortant  à  continuer,  ,& à  fc 
conformer  entièrement  aux  traditions  de  l'églife 
Romaine,  H^it  pour  la  pâque ,  foit  pour  les  auties 
obfervanccs.  Puis  il  ajoute  :  Nous  vous  envoyons 
des  reliques  des  bien-hcureux  apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul,  &  des  nrartyrs  faint  Laurent,  faint 
Jean  &  faint  Paul,  faint  Grégoire  &  faint  Pan- 
crace. Nous  envoyons  aufli  à  vôtre  époufe  une 
croix  y  contenant  une  clef  d'or  des  chaînes  de  Taint 
Pierre. 
XXXVIII.      Anaftafc  l'apocrifiaire  ,  difciple  de  fàint  Maxi- 
i.îJafé%«rir  «ïc,  ayant  été  feparé  de  fon  maître,  &  de  l'autre 
flaire.  Anaftafe,  fut  conduit  en  divers  châteaux-,  &  pro- 

jis.  s.Méx.f.  mené  pendant  tcpt  mois  par  tous  les  païs  des  Lazcs: 
**'  où  il  marchoit  à  pied  &  demi  nud ,  mourant  de 

faim  U  de  froid.  Enfin  celui  qui  commandoit 
dans  le  païs  ayant  été  chaflTé,  fon  fucceflcur  nomme 
Grégoire  le  craitta  mieux  >  ^  le  mit  dans  un  monaC- 
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tere,  où  il  lui  donnoit  abondamment  toutes  les  AN>66tf. 
chofes  ncccfTaircs.  Anaftafcy  fut  vifîtc  par  Efticnc 
treforicr  de  l'cgliCc  de  Jcrufalcm  î  qui  parcourut  la 
Lazique  &  les  pa'is  voiiins  :  publiant  par  tout  quelle  * 
étoit  la  doânne  Catholique  &  l'herefie  des  Mono- 
thelites  6c  di{fipant  les  calomnies  répandues  contre 
Anaftafe  :  mais  Eftienne  mourut  pendant  ce  voyage, 
le  premier  de  Janvier  de  la  huitième  indiâion , 
l'an  66y-  De  ce  troifiéme  exil  Anaitafe  écrivit  l'an- 
née fuivanre  à Thcodofe  prêtre  de  Gangre,  &  moi- 
ne à  ferufalem ,  lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  m- 
vé  jufqucs  alors  j  &  le  priant  de  lui  envoyer  les 
ades  du  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  faint 
Martin  ^  car  il  vouloit  profiter  de  Ton  exil ,  pour 
faire  connoitre  la  doiî^rine  Catholique.  Avec  cette 
lettre ,  il  lui  envoyé  de  Ton  côté  acs  paflages  de 
faim  Hippolytc,  évêque  de  Porto  prés  de  Romç 
&  martyr  ,  pour  établir  les  deux  volontez  &  les 
deux  opérations  en  Jefus-Chrift.  Anaftafe  écrivit 
lui-même  cette  lettre,  d'une  manière  qui  fut  tenu(î 
pour  miraculeufe.  Car,  comme  on  lui  avoiccouppé 
ta  main,  il  fit  attacher  au  bout  de  fon  bras  deux 
petits  bâtons ,  dont  il  tenoit  la  plume  ;  &  il  fit  de  wyttnmtfi-  h 
la  même  manière  plufieurs  autres  écrits,  fnfin  il  '"* 
mourut  dans  le  château  de  Thufume ,  au  pied  du 
cnoncCaucafe  ,  le  dimanche  onzième  d'Odobrç, 
indiâion  dixième  ,  c'eft-à-dire  l'an  666.  après 
avoir  fait  grand  nombre  de  miracles  &  de  conver- 
iîons.  Il  laifla  deux  difciples ,  Théodore  &  Eupre- 
pius  frères,  fils  d'un  boulanger  de  Icmpcreur,  qui 
apfés  le  premier  exil  d'AiLtilafc .  à  Tccbironde  ^^ 
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A».  66jS.  vouloicnt  fc  réfugier  à  Rome  :  mais  ils  furent  arr^ 
tcz  près  d* Abyde fôcne  roulant  pas  foufcrirc am 
Type  de  Conftam,  ils  furent  dçpoiiillcz  de  leurs; 
*  biens  &  de  leurs  dignicez^Â;  fouettez,  puis  envoyer 
en  exil  à  Cherfone.  Euprepius ,  qui  etoit  le  plus 
jeune, y  mourut  le  vingtième  d'Odobre,indi£tion 
quatorzième,  qui  cft  l'an  <»70.  Théodore  fufvêcur 
pluiîeurs  années  ^  &  le  prêtre  Tbcodofe  de  Gân-^ 
gre  l'étant  vciiu  voir  cnfuite,  il  lui  donna  des  re- 
liques du  pape  r^nc  Martin  mort  aii  même  lieu,, 
favoir  un  morceau  de  Ton  orarium,  &  une  de  fes^ 
fandales'  Il  lut  raconta  au{&  les  miracles  qui  fe  fai*' 
(oient  à  Ton  tombeau. 
xxxrx.         En  ECpagne ,  douze  évêque^  delà  province'  de 

^coneUedeMc  Lufijanie ,  s'afTcmblerent  à  Merida  qui  (m  étoit  la 
/#.  <.  tm.  f.  métropole,  le  (îxicmp  de  Novembre,  la  dix-huitié- 

^"^'  me  année  du  roi  Rcccfuinte,  Ere  704.  c*cft  à-,dire 

l'an  66S.   Ce  concile  fit  vingt  caaons,  dont  le 

G4».  3.  premier  eft  une  profcffion  de  foi.  H  eft  ordonne^ 
que  quand  le  roi  fera  à  la  guerre ,  on  offrira  tous 
les  jours  le  faint  facrifîce  pour  lui  &  pour  fon  ar- 

«.  f,  mée.  L'évêque  qui  ne  pourra  venir  en  perfonneau 

concile  y  y  envoyera,  non  pas  un  diacre,  mais  fon 
archiprêtre ,  ou  du  moins  un  prêtre  :  qui  puiflè 
être  aifis  derrière  les  évcques  r  Ôc.  répondre  pour 

«^  celui  qui  l'a  envoyé.  L'évêque  qui  manquera  de 

fe  trouver  au  concile ,  fera  enfermé  pendant  un 

V.  f^  tems  pour  faire  pénitence.   Chaque  évêque  doit 

fuf.  nv.     avoir  dans  (à  cathédrale  un  archiprêtre ,  un  archi- 

m^to^*^^'    diacre  &  un  primicier  :  c'étoit  les  trois  chefs  du 

f^  13^  S^^^g^  a  çoinme  j'ai  déjà  obfer vé.  L'évêque  pourra 

«rcE 
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ïittt  des  paroiflcs  les  prêtres  &  les  diacres  qu*il  ju-  An.  66C> 

géra  propres  i  le  fouUgcr  y  &c  les  mettre  dans  fon 

églife  priiicipalc  ou  cathédrale  :  maisils  ne  laiflcrom 

pas  d'avoir  infpc^kion  fur  les  églifcs ,  dont  ils  fc* 

tont  tirez  ,  &  d'en  recevoir  le  revenu.  Ils  ctabli- 

tont ,  aveclc choix  de  rcvcquc,  des  prêtres  pour  y 

fcrvif  a  leur  place,  &  leur  donneront  des  penfionsv 

On  voit  ici  l'origine  des  chanoines  ,  curez  pritni^ 

tifs.   Uévêquc  pourra  donner  des  biens  de  Tcglife     #.  tj. 

aux  clercs ,  qui  le  mériteront ,  pour  encourager    •.  io.  m, 

les  autres^ 

Les  obiations  faites  à  l'églife  pendant  la  meflc,    '•  '♦• 
fe  partageront   en  trois  -,  la  première  part  fera 
pour  révêque  ,  la  féconde  pour  les  prêtres  &  les 
diacres ,  latroinéme  pour  iesfoûdiacres  &  les  clercs 
inférieurs*  Les  évêques  ne  prendront  plus  le  tiers     1. 1«. 
du  revenu  des  paroiflcs  .*  mais  il  fera  employé  aux 
réparations  :  &  iî  elles  font  pauvres ,  l'cvêquc  les 
fera  réparer.    Les  prêtres  n'exigeront  rien  pour  le    *•  t^ 
baptême  des  enfans  :  mais  ils  pourront  prendre  ce 
qui  fera  offert  gratuitement.  Les  prêtres  des  parcÀf-    *'  "* 
(es  fe  feront  des  clercs  d'entre  les  ferfs  de  leurs 
églifes ,  &  les  entretiendront  félon  le  revenu  donc 
ils  joiïiflcnt^    Quelquefois  plufteurs  cghfcs  font    '•  *** 
commifes  à  un  fcul  prêtre  «  parce  que  chacune  eft 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  ften.   En  ce  cas,  k 
prêtre  doit  offrir  le  facrifice  tous  les  dimainches  en 
chacune  de  ces  cghfcs ,  &  prier  pour  les  fonda^ 
ceurs.  On  voit  ici  ^,  qu'un  prêtre  ,  en  cas  de  necef-' 
iité ,  pouvoir  célébrer  plufieurs  méfies  en  un  joufr 
C'eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 

Tome  KIU^  Cggg 
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An.  666*   canons  de  ce  concile  de  Merida. 

X  L.  Saint  Hildcfonfc  archevêque  de  Tolcdc  ,  quî 

fbnfc"dc  xiîe-  ^^^*^  ^^^^^  ^^  P^"*  grand  ornement  de  1  cglifc  d'EC- 
d«*  V^gtic ,  mourut  au  commencement  de  Tannée  fui. 

vante,  dix-neuviémc  du  roi  Reccfuinte  ;c'eft-à-dir(j 
Msrtfr.  R.     Tan  66y.  le  virigt-troiiicrae  de  Janvier,  jour  auquel 
*3.  y*»»-       l'églife  honore  la  mémoire.  DésTajeuncfle,  il  fon- 
/*«-»•  '»•  »•  da  de  fcs  biens  un   monaftcrc  de  ftlles  ,  &  fç 
ffVf'  '   **  confacra  à  Dieu  dans  celui  d'Agalj,  dont  il  fu| 
abbé  i  ôc  enfuite  ramené  malgré  lui  à  Tolcde» 
par  l'autorité  du  prir^ce  i  en^n  il  en  fut  prdonn^ 
évêque  après  la  mort  d'Eugène  II,  Tan  (î;S.  Il  tint 
le  fiegcncuf  ans  ^  deux  mois ,  &  fut  enterré  dans 
Téglife  defainteLeocadie,  aux  pieds  de  Ton  prede- 
ceUeun  II  laifTa  pluiieurs  ouvrages  divife?  en  qua- 
tre parties.   I^a  première  contcnoit  entrp  autres  la 
craitédçla  virginité  de  la  faintc  Viergç  ,  qui  eft  le 
feul  que  nous  ayons  :^  t}n  traité  de  la  propriété 
des  perfonncs  divines.  La  féconde  partie  contcnoit 
Ces  lettres  :  la  trpifiéme  les  méfies ,  les  hymnes  & 
les  fermons:  la  quatrième  plui^eqrs  petits  ouvrages 
en  vers  Sç  en  profe  :  entre  autres  des  ^pif aphes  & 
des  épigratnmes.  U  a  continué  le  catalogue  des  hom- 
I»;  fp.Td.  mes  iiluftres  de  faint  liidore.  On  lui  attribue  un 
"^ "•••'•'*'*•  autre  traité  fur  la  virginité  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
r.  C4(. /m^/,  douze   fermons  pour  quelques-unes  de  fes  fê- 

ecelif.  t».  ut.  •     1         /»  f%      r  ' 

ioyvutm.t0.  tes:  mais  les  Uv^ns  ne  çroycnt  pas  quils  Ipient 
^•'•""        de  lui, 

Afflige Vc  Jean  ^*  mèmc  année  €6j.  le  dix-neuviémc  de  Dcccm- 
ae Lappe.  btejcan  évêque  de  Lappe  en  Tiflc  de  Grcte ,  étant 
;'ti.''ri«.  à  Rome,  prefcnta  au  pape  Vitalien ,  dans  leglilc 


tiVtt   tllENTË-KfiTJVlE'Mt.         i^03 


ie  Taint  Pierre  y  une  requête ,  par  laquelle  il  le  con-  /^.  ^^y, 
jurdic  de  lui  rendra  Juftice  :  en  reformant  une 
femence  rendu);  contre  lui  |^c  fou  métropolitain 
l'archevêque  Padl ,  &  les  autits  évcques  de  Crece^ 
Quelques  jours  après  le  pape  afTembla  un  concile  , 

{>ouc  examiner  cette  affaire  :  ou  les  aâes  du  conci» 
e  de  Crète,  que  Paul  avoit  envoVez,  furent  lus  6i 
trouvez  conformes  à  la  requête  oc  Jean.  Les  pères 
du  concile  de  Rome,  tic  trouvèrent  pas  que  la  fcn- 
tence  rendue  contre  lui  ^  fût  félon  la  crainte  de 
Dieu  6c  les  canon»  :  &  ^  furent  principalement 
indignez ,  de  ce  qu  on  l'avoir  tenu  en  prifon ,  d'oà 
on  l'amenoit  dans  la  fallc  du  confeil  de  l'archevê- 
que^ pour  lui  faire  dire  ce  que  Tarchevêque  defî- 
toic  ;  puis  on  le  remettoit  en  prifon.  De  plus  on  I0 
vouloir  obliger  à  donner  caution  »  contre  les  ca- 
lons Si  les  loix.  Enfin  1  evêque  }ean  avoit  deman^ 
dé  (on  renvoi  au  pape  y  ôc  l'archevêque  Paul  le 
lui  avoir  refufé  ,  comme  une  demande  déraifon' 
nable.  ^   , 

Le  concile  de  Itome  cafTa'  donc  la  procédure  Se 
ia  fentence  'du  concile  de  Crète  contre  Jean  de 
Lappe  :  le  déclara  innocent  ^  Se  ordonna  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages-,  que  lui  Se  fon  cglifc 
en  avoient  Jbuâert&  Etant  ainfi  juftiâe,l«  pape  , 
ie  fit  aâifter  avec  lui  à  la  metfè,  comme  les  autre» 
«vêques  :  pois  il  écrivit  à  l'archevêque  Paul ,  pour 
iui  notifier  le  jugement  dm  concile  de  Rome,  &luf 
«n  ordonner  l'exécution^  Et  quand  vou»  aurez  lu 
€c%  ordre ,  dit  le  pape ,  vous  le  rendrez  au  prefenr 
porteur  de  l'évêque  Jean,  pour  fa.fûrcré,  &  de  foa 
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An.  669.  églifc.  Comme  révoque  Jean  s'en  retournoîc  cA 
Crète  par  la  Sicile ,  où  étoic  la  cour,  le  pape  lu| 
donna  deux  lettres  de  recommandation  :  Tune  à 

ffifi  1, 4.      Vaane  chambellan  &  carculaire  de  l'empereur  i  Tau-* 

tre  à  George  évêque  de  Syraculc.  La  première  cft 

datée  du.  vingt- feptiéme  de  Janvier  66^'  indiûion 

onzième, 

XL  II.         Il  y  avoir  déjà  quatre  ans ,  que  l'empereur  Conf^ 

tant.  conRao  tant  demcuroit  a  Syracule',&  il  tourmentoit  Icstu-r 

iefeuf  """'  jets  par  des  exa<aions  exceflives ,  tant  fur  iespoCTct 

ÀaMfi.i0ritMi.{cut%  des  terres,  fuivant  les  defcriptions  qui  en 
ctoient  faites ,  que  fur  les  (impies  haoitans  par  des 
capitations  j  &  même  fur  les  gens  de  mer.  On  fepa-r 
roit  les  femmes  de  leurs  maris ,  &  les  enfans  de 
leurs  parens  ;  perfonne  n*ctoit  adûré  de  fa  vie.  On 
droit  jufques  aux  vafes  facrez ,  Ôc  aux  trefors  des 
églifes.  Enfin  le  quinzième  de  Juillet  de  cetre  anr 
née  66S.  indiâion  onzième ,  l'empereur  étant  en- 

TSt*'^'^^  tré  dans  le  bain  nomme  Daphnè,  à  Syracufe,  Aur 
drc  fils  de  Troïlc  y  entra  avec  lui  pour  le  fervir  ; 
&  lorsqu'il  commen^oit  à  fe  frotter  de  favon, 
André  prit  le  vafe ,  dont  il  verfoit  l'eau ,  lui  en 
donna  fur  la  tctc,  &  s'enfuit  auflitôt.  Comme  l'em- 
pereur cardoit  trop  dans  le  bain  t  ceux  qui  étoient 
dehors  y  entrèrent ,  &  le  trouvèrent  mort.  Ainfi 
finit  l'empereur  Confiant ,  la  vingtrfcptiéme  année 
de  fon  règne.  Après  l'avoir  enterré  on  déclara  em- 
pereur à  Syracufe ,  un  Arménien  de  très-  bonne 

j»^.i»À4eti.  ininc  nommé  Mczizi  ou  Mezzeti,  quoique  malgré 
lui.  Mais  Conftantin ,  fils  aîné  de  Confiant,  ayant 
appris  CCS  nouvelles  à  C.^.  vii^t  en  Sicile  avec  unç 
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flotc/prii  Mczzcti  &  ie.fiç  moutir,.  avec  les  inçuf-' Aifii^tf^."*^ 
triers  de  Ton  pcre  :  puis  ayanc  réglé  lès  affaires  d'Oc- , 
cidcnt,  il  retourna  à  C.  P.  &  fut  reconnu  cropc-;  ^ 
rcur  avec  fcs  deux  frères  Tibère  &  Heraclius.  C  cft  • 
€e  Conftantin ,  qui  fut  furnommc  Pogonat,  c'cft-ri 
à-dire  barbu  :  parce  qu'étant  parti  fans  b^rbe  dç^ 
C.  P.  il  £n  avpij:  quand  il  y  revint.  Il  régna  dix-, 
fcptans,  .,  .    - 

Cependant  CrP.  ,avoit  changé  dc^  pa|;ri*rçhc.  J*';  *•  *'• 
Pierre  ayant  rcnipUçe  negçdouzpans,^  lcpt^)QB/^»s9. 
mourut  l'an  4^o-  &  eut  pour  fuccefifeur  ThomaS: 
jdiacre  JU  chartophylax ,  ou  garde-chartes  de  l'é^  ^^*^'  **" 
glife  deC  P.  qui  tint  .le.iiege  deux  ans  &  Tept 
mois.   Il  éfcrjvit  fuivant  la  coûcunie  une  lettre  fy-cwr.*.*».  14; 
Hodiquc  au  pape  Vitalicn  :  niais  il  ne  la  put  cn^/" '**" 
yoycr  à,cauG:des  incurHons  continuelles  des  Sarra-.^»^*  *»•'^ 
fins  pendant  Ton  pontificat.  Dés  la  pre/niereannéc,  X94. 
du  règne  ,de  Conûiantin  ,  ils  firent  un)ç<u>ur£ç  eH^  - 
Afrique,  dont  ils  enlevèrent  quatre-vingts  mille 
captifs  :  &  Tannée  fuivante  ils  s'établirent  à  Cyzi^ 
que  ,  ii'ou  ils  venoient  attaquât  C.  P.    £t  ce  fut 
alors,  qu'un  nommé  Callinique  inventa  le  feu 
Grégeois  ,  qui  brûloir  daps  Tea^ ,  pour  confujEner 
leurs  .vai^eaux. 

Le  pape  Vitalicn  cherchoit  toujours  un  fujct  dir  s^j^TheViort 
gne  d'être  archevêque  des  Anglois.    U  fit  venir  .du  «lecantoibeti. 
monafterc  de  Niridan,  prés  de.  Naples ,  l'abb^  f.'î"''" 
Adrien  Africain  de  nation  ,  bien  inftruit  dans  les    %•  »;  7» 
faintes  lettres ,  &  dans  la  difciplinê  monaftique  Se 
iscclcfiaftiquei  &  qui.favoit  parfaitefnent  le  Grec  > 

&  le  Um. .  AdriPtt  4",  qç'il.ç^it  vM»g«?ç4c«cï|Ç    ^        / 
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K»-^9r"Sgmtc  i  mais  <^'il  poùvoit  indiquer  tin  Iiomivr^^ 
dont  la  àoà:nnt'ôc  l*âge  convcnoic  mitfox  à  Tépif-* 
CDpac.  Cétoic  un  rRoinc  nommé  André  y  qui  ctv 
fut  jugé  digne  par  rousf  ceux  qui  le  connoiilbienc  :: 
mais  fes  inarmieez  corporelles  empêchereiit  y  qu  off 
ne  Te»  chargeât.  Ott  fécômménçtt  à  prcfièr  AJric» 
de  l'accepter  t  6c'i\  démandar  du  wsm  ,  efperantf 
;         .   trouver  encore  un  autre  fujcf.. 

Il  Y  àyèitf:  alors  a  Rôiftc ,  onr  tnmie  nommé- 

'  ThtàâàFt,  né  à  Tarfc  en  CiKcic ,  infttuit  de»  Ict^ 

Â'es  divines  &  iktinairtes ,  en  Grec  ôi  en  Lacin  :  ds 

bontici  motur»,  &  vénérable  par  fon  iigc  'r  car  il 

âvoit  foixante  ii  (ix  ans»   Adrien  y  qui  le  connoif-' 

*''  '  '  fait,  le  prefetiMau  pape',  &  obtint  qu'il  fer  oit  or-' 
donné  évèquë  r  mais  à-  condition  ,  qu'Adrien  lui- 
même  lecooduiroit  en  Angleterre.  Car  il  fiivoir 
•  commcfK  il  fàlloitfaircce  voyage ,  ayant  déjà  deux 
Ibis  été'  en  Craulc.  Le  pape  vouloit  auffi  qu'il  tra-^ 
vailllt  a^ec  Théodore  à  l'inftnidion  des  Anglois  i 
&  prît  garcfc  qu'il  n'introduisk  rien-  dans  ectta 
églife  de  contraire  »  la  foi,  comme  faifoient  qocU 
quefbis  les  Grecis.  Théodore  étant  ordonné  foû- 
diacre,  actèndHt  quatre  mois  pour  laijïcr  croître 
fes  cheveux  y  afin  qu'on  Ibi  pût  faire  la  couronne^ 

;        ■       Car  les  moines  Grecs  fe  rafoient  entièrement  la  tê- 
te î  prétendant  imiter  enr  cela  les  apôtres  faim  Jac" 
•  qucs  Se  faint  ^ul.   En6r^  le  pape  Vitalien  ordonna^ 
Théodore  évêqvie  j  le  dimanche  yingt-iixiémede; 
Mars'  6^, 

V!'m<X:^'1   Saint  BcnokBîrcopictrouvoit  alors  à  Rome,  où 
fMt  ».  il:  ^  vehois  d^artivcr  pour  1|  troifiéme  ^is.*  Cac  outre 
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le  premier  voyage  <]Q*il  avoit  /4«  avec  faine  Vil- 
ftia ,  il  en  ^t  un  fcconii  avec  le  prince  ^lixà.  fi|^ 
^u  roi  Ofui.  Au  retour  de  ce.  {econd  voyage ,  BJÉ- 
cop ,  vint  a  l'ifle  def  Lerins ,  y  re^ut  la  tonlure ,  & 
cmbràffa  la  dirdpline  monaftique.  Après  y  avoir  de- 
ineuré  deiftx  ans ,  il  retourna  à  Rome  ;  &  ce  fur  alors, 
<que  le  pape  Vitalien  ,  qui  coimoiiToit  Ton  mérite» 
lui  recommanda  le  nouvel  évèque  Théodore  :  ht,  lui 
x>rdonna  de  quitter  le  pèlerinage ,  qu'il  avoir  entr<* 
pris  y  par  la  confidcriitioa  d'un  plus  grand  Uen: 
2e  retourner  en  Ton  pais,  d'y  conduire  Théodore, 
^e  loi  fervir  de  guide  &  d'interprète.  Bifcop  obçic 
^  l'ordre  du  pape>.(^  oarticdeRonK  pour  l'Angle- 
,terrc  a/ecrévêque  Théodore  U  l'appc  Adrien,  Ip 
dringt-fepticme  de  Mai  C6%. 

Etant  arrivez  par  mer  à  MarCeille  ,  ^  de  là  par 
terre  à  Arles ,  ils  rendirent  les  lettres  du  pape  àl'ar. 
(Chevêque  Jean  :  qui  les  retint  che;^  lui ,  jufques  à  ce 
<qu'£broJiin  mair,e  du  palais ,  leur  eut  donné  la  pec- 
miffionde  continuer  leur  voyage.  Quand  ils  l'eu- 
i:ent  reçue,  Théodore  vint  à  Paris  trouver  l'évèque 
Agilbcrt,  qui  ayant  été  long-tetns  en  Angleterre , 
jlui  pouvoir  donner  de  bonnes  inftruiâiions.  Il  en 
fut  très-bien  reçu ,  &  demeura  long-tems  avec  lui. 
Adrien  alla  d'abord  chezEmme  ou  Emmon  arche- 
vêque dépens  :  puis  i  Meaux ,  chez  faint.Faron  , 
&  îejourna  long-tems  auprès  deux«  Car  l'hiver, 
qui  approchoit  ,  les  obligeoit  à  Ce  tenir  en  repos. 
C'èfliiemême  Emmon ,  qui  quelques  années  aupa- 
lavant ,  avoir  accordé  aux  moines  de  faint  Pierre. 
le  vif  de  $ens  «  un  privilège  dans  un  concilie  <^ 
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An.  669'  trente  évcques  :oû  étoiem  Tes  comprovinciaar  j  î& 
w.  i.  tont.  «l'autrcs  ,  comme  S.  Oiicfi ,  S.  Faron  ,  S;  Eloi  & 
^  ^**  •  S.  Amand.  Egbcrt  roi  de  Cant,  ayant  appris  qiiflT 

Tévêque  ,  qu'il  avoir  demandé,  au  pape  ,  étoic  en 
France  >  envoya  aulfitôt  au  devant  un  fcigneur  dt 
•fa  cour;  qui  ayant  obtenu lapermidiond'Êbrouin^ 
l'emmena  au  port  de  Qiwntavic  en  Pbothicu  r  au- 
jourd'hui faintjoflc  fur  mer.  Thcodorer  étanrtomJ- 
-  bé  malade  «  y  demeura  quelque  cems  ;  &  quanail 
•commença  à  fe  mieux  porter ,  il  paiTa-  en  Angles 
ti  Xi         terre  avec  Benoit  Bifcop^  &  prit  poiTeiSon  de  foa 
fSr«  t.  3ifc»f,  '■  iiege  de  Cantorberi  »  la  {ccondc  année  après  foa 
ordination  ,  le  dimanche  vingt- fcptiéme  de  Mai 
6^9.  Il  gouverna  cette  églife  vingt- un  an  ,  trois 
mois&  vingt- fîx  jours,  &  donna  d'abord  à  Benok 
le  gouvernement  du  monaftere  de  fàint  Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  tems  en^  France  par 
Ebroïn ,  qui  le  foup^onnoit  d'ècre  chargé  de  queU 
quecommiflîonrde  l'empereur  pour  les  rois  d'An>- 
gleterre,  contre  le  ropume  des  Francs  y  mais  ayant 
bien  vetiBé  ,  qu'il  n'cfoit  chargé  de  rien  de  fetn<- 
blable  ,  i\  lui  permic  de  fuivre  Théodore  j  qui , 
quand  il  fut  arrivé,  lui  donna  lemonaftcre  defaint 
Pierre ,  après  que  Benoit  l'eut  gouverné  deux  ans. 
Car  quand  ils  partirent  de  Rome,  le  pape  avoir 
ordonné  à  Théodore  de  donner  dans  Ton  diocefe 
à  Adrien,  un  lieu  où  il  pût  demeurer  commodé- 
ment avec  les  fîens^ 
0)n,iLe-      ^*  même  année  669.  mourut  en  France  le  jeune 
jens  a«  ûiK  roiClotaire  III.  ayant  régné  environ  quatorze  ans-; 
rredet-  tm.  ôc  Thcodotic  UL  fba  (tcic  y  lui  fucceda  dans  le 
•^••«•^^  '  foyaumc 
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royaume  de  Ncuftric  &  de  Bourgogne.  Mais  peu  An.  tftfp. 
de  tems  après  Us  Fran<^ois  confpirerent  contre  E- 
broïn ,  qui  gpuvernoit  fous  le  nom  de  Thcodoric  : 
&  reconnurent  pour  feul  roi  de  France,  Ghilderic 
tl.  déjà  roi  d'Auftrafie,  fous  la  conduite  d&Vulfoa^ 
.  de  maire  de  Ton  palais^ 

Léger  ou  Leodegaire  évêquc  d' Autun ,  étoit  alors 
uades  plus  aucorifez  encre  les  feigneurs  Franc^ois^ 
Il  ctôit  de  la  première  noblcflc,  &  dés  fon  en^n-  nu  au»,  vrf. 
ce ,.  Tes  parens  le  mirent  à  la  cour  du  coi  Clotaire  II.  %ti        ' 
cpi  peu  de  tems  après  l'envoya  à  Oidon  évèque: 
de  Poitiers  fon  oncle ,  pour  l'inftruire  dans  les  let« 
très.    Uévcque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre 
tres-habile  ,.&.  quelques  années  après  le  retint  prés 
de  fa  perfonne ,  pour  le  confervec  dans  la  pureté 
des  moeurs  «  par  fon  exemple  Si  par  fes  exhorta- 
tions  j  car  il  fouhaitoit  de  l'avoir  pour  fucccflcur. 
A  l'âge  de  vingt  ans  il  l'ordonna  diacre,  &  peu  de 
tems  après  y  il  le  fit  archidiacre ,  lui  donnant  fous 
lui  tout  le  gouvernement  du  diocefe.   Léger  étoic 
de  belle  taille,  bien  fait,  prudent ,  éloquent,  St 
s'attiroit  l'amitié  de  tout  le  monde.  L'abbé  de  faint 
Maixant  étant  mort ,  Tévêque  fon  oncle  lui  donnav 
le  gouvernement  de  cetre  abbaye ,  qu'il  conduifit 
tres-fagcment  pendant  fiz  ans ,.  &  y  donna  de  grands- 
biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à  la  cour  du  roi  Cla» 
taire  II L  ôc  defainte  Batilde  fa  mère,  ils  le  deman- 
dèrent à  l'évêqUe  de  Poitiers  fon  oncle.  En  peu  â^- 
tems  il  gagna. les  bonnes  grâces  du  roi,  de  la^ 
reine,  des  évêqucs  &  des  grands  ;  &  tous  le  jui^ 
TomeKIIU  HhhL 
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An.  669.    trente  èvcqucs  :oi^-'^^^'^'^^^^  ^'^^^*- 
,,.  4.  »n,,     d'autres  ,<>--*'         ,,p^2^^'  ^"<^°^  ^^^««i  <1'A«- 


yf^^fdeuxprétcndans,  qui  fcdiC- 
l/aCqucs  i  répandre  du  fang.  L'un 


^^^ ordonner  évêquc  Léger,  vers  Tan  6^9.  Il  ap- 
^yyj/c  trouble  par  faprçfence,  &  réunit  les  cfprirs, 
^ncrfuadant  les  uns  ôc  intimidant  les  autres.  Il 
prit  grand  foin  delà  nourriture  des  pauvres»  &(lc 
/ornement  des  églifes.  Il  y  mit  des  vafes  précieux, 
ôc  des  lambris  dorez  :  il  orna  magnifiquement  le 
baptiftere,  &  fit  transférer  le  corps  de  faintSym- 
phorien  :  il  fit  même  reparer  les  murs  de  la  ville. 
Cependant  il  inftruifoit  foigneufemcnt  fon  clcigi , 
&  prêchoit  affiduëment  à  fon  peuple. 
fr,MVr/f.7e>o.      il  étoit  évêque  depuis  dix  ans  ,  quand  le  roi 
Clotaire  III.  mourut»  Sur  cette  nouvelle  il  vint  à  la 
,  cour  en  diligence ,  pour  trairer  avec  les  autres  îé.- 
gneurs ,  de  Pcledtion  du  roi.    Une  partie  fc  dé- 
clara pour  C^ilderic ,  apprenant  que  pour  fon  âge, 
il  gouvernoit  bien  fon  royaume  d'Auftrafie.  Ebroïn 
vouloir  faire  déclarer  roi  Theodoric  :  qui  fut  en 
cfïèt  reconnu  pendant  quelque  tems.  Mais  comme 
Ëbroïn  étoit  odieux  pour  fon  avarice  &  fa  cruau- 
té ,  les  Fran(^ois  craignirent  de  l'avoir  pour  nKi^trej 
car  c'étoit  lui  qui  gouvernoit  fous  lenomdcThto- 
doric  :  ainfî  ils  fe  déclarèrent  tous  pour  Childcric. 
Alors  Ebroïn  fe  voyant  abandonné ,  fc  réfugia  dans 
Téglifc ,  &  pria  le  roi  de  lui  fauVer  la  vie,  &  lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  nin  monaftere.   Quel* 
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qiies  évêques  iticercedcrcnt  pour  lui,  Se  principale-  An.  66^^ 
ment  laine  Léger  :  quoiqu'Ëbroïn  fe  fût  dcclacé 
Ton  ennemi ,  parce  qu'il  s'oppofoic  à  Tes  injufticcs. 
On  lui  fit  grâce  :  il  fie  couper  Tes  cheveux,  6c  s'alla 
rendre  moiae  dans  l'abbaye  de  Luxeu.  Le  roi 
Theodoric  eut  auffi  les  cheveux  coupez  >  &  fut  en- 
fermé d)ns  l'abbaye  de  faine  Denis.    Saine  Leecr   w-  »•  4. 

^  j  ■    /    ^  I  f'-    Ceiat.  4».' 

eue  grande  aucoriec  au  commencement  du  règne  «70.  ».  a. 
de  Childeric  U.  ôc  il  fe  crouvemême  qualifié  maire 
de  fon  palais. 

On  rapporte  quelques  canons  d'un  fynode  dio-  t».  t.  ttnt.  f. 
cefain  cenu  à  Aueun  par  (aine  Léger  :  donc  le  pre-  ^^'* 
mier  ordonne ,  que  tous  les  prêtres  ôc  les  clercs 
faurone  par  cccur  le  fymbole  attribué  à  faine  Atba- 
nafe.  Les  autres  canons  regardcne  les  moines ,  & 
leur  défendenc  entre  autres  chofes ,  d'avoir  rien  en 
propre  :  de  venir  dans  les  villes ,  fi  ce  n'eftpour  les 
a&ires  du  monaftere  >  ^  en  ce  cas ,  ils  doivent 
avoir  une  lettre  de  leur  abbé,  ad  reflan  te  à  l'archi- 
diacre. Il  leur  éft  ordonné  d'obfcrver  les  canons , 
&  la  règle  de  faint  Benoit  :  de  travailler  en  com« 
mun,  &L  d'exercer  l'hofpitalité  :  le  tout  fous  peine 
d'être  fuftigez  ou  excommuniez  pour  erois  ans. 

Saine  Orner  évêque  de  Teroûanne ,  ayant  gou-  i^Zlùinui^ 
vcrné  cette  églilc  trente  ans,  mourut  vers  le  même  ^"n««- 
tems  i  c'cft  à-dire,  comme  l'on  croie,  l'an  66^.  le «."*'*•  "'* 
neuvième  de  Septembre  :  jour  auquel  l'égUfe  hono-  m»^^-  *•  >• 
re  fa  mémoire.  Deux  ans  auparavant,  il  affiftaàlà  '^ 
tranflation  des  reliques  de  faint  Vaail.    Ce  faint 
avoir  bâti  prés  de  la  ville  d'Arras ,  une  chapelle  en  ':f;  <^''*'-  **• 
l'honneur  de  laine  Pierre,  ou  il  vouloir  être  enter- 
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ré  :  mais  on  crut  le  mettre  plus  dignement  dans  U 

cachedralc  dcdiéc  à  la  fainte  Vierge.  Il  y  demeura 

cent  vingt-huit  ans ,  jufques  à  ce  que  faint  Aubert, 

fcpciémc  évcque  d'Arras,  crut  avoir  reçu  of^rc  du 

ciel  d'accomplir  l'intention  de  faint  Vaaft ,  ^  de 

changer  la  chapelle  de  faint  Pierre  en  une  grande 

égUfe ,  digne  de  conferycr  fcs  reliques,    fl  y  bâtit 

un  monaftere ,  qui  fut  achevé  par  faint  Vindicien 

Ton  fucceiTeur,  difciple  de  faint  Eloi.    Ceft  la  ù^ 

meufe  abbaye  de  faint  Vaaft  d'Arras,  dont  le  prc- 

.da*s.te.x.t.  mier  abbé  fut  Hatta ,  tiré  du  monaftere  de  Blan^ 

c!i»/.  M.  669.  <iii^berg  prés  de  Gand  ,  qu'il  gouvernoiten  mêm^ 

»  f-  tems.  On  met  auili  la  mort  de  faint  Aubère»  l'an 

M^,j,f,  K.  1}  ^^8.^  il  çft  honoré  le  treizième  de  Décembre. 

On  met  encore  la  même  année,  la  mort  de  faint 
yitdsp.sMr.  10.  Theodatd  évêque  de  Maftric ,  difciple  &  fucccflcut 
*^''  Àe  faint  Rcmacle.  il  alloit  trouver  îc  roi  Childcric, 

c0int.tn.66i,  qui  étoit  encore  en  Auftraiîe,  pour  lui  demander 
la  reftitution  des  biens  de  fon  eglife ,  que  quelques 
particuliers  avoient  ufurpez  :  quand'ces  mêmes  ufur- 
pateurs  le  tuèrent  dans  la  forêt  de  Benoit  »  prés  de 
Nemete,  depuis  nommée  Spire,  &  mirent  fbn  corps 
en  pièces.  Toutefois  il  fut  recueilli  &  reporté  à 
Tongres  par  faint  Lambert  fon  fucceifeur.  Ûéglife 
jjtr/j-r.  *  M»,  honore  faint  Theodard  comme  martyr ,  le  dixiè- 
me de  Septembre, 
'^"^f"^*'''*      Saint  Lambert  ou  Landebert ,  étoit  natif  de 
Maftric,  de  parens  nobles  &  riches,  &  d'une  fa- 
mille chrétienne  depuis  long-tems.    Son  perc  le 
fit  inftruire  dés  l'enfance  dans  les  faintes  lettres , 
puis  le  recommanda  à  faint  Theodard  pour  le  faire 
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£Iêver  avec  plus  de  foin  :  &  ce  faint  évèque  le  prit 
tellement  en  afFedion ,  qu'il  l'auroit  fait  élire  pour 
Ton  fucceiTeur,  ii  les  canons  TeufTent  permis.  Après 
fa  mort  il  fut  élu,  fuivant  le  défit  du  peuple ,  avec 
l'agrément  du  roi  Childcric,  &  de  ceux  qui  gou- 
vcrnoicnt  à  fa  cour  j  &  il  y  fut  lui-même  en  grande 
confidcration. 

Dans  le  même  royaume  d'Auftrafîe,  nous  trou- 
vons vers  ce  tems-la  plufieurs  faints  évèques ,  qui 
renoncèrent  à  l'épifcopat ,  pour  embrafler  la  vie 
monaftique.  Saint  Gombert  ou  Gondclbert  arche-  ^**8»» /^j^ 
vêque  de  Sens  ,  fe  retira  dans  les  defcrts  de  la'*'*' 
Vofgc  ,   Se  obtint  du  roi  Childeric  une  partie 
^*unc  vallée,  ou  il  bâtit  un  monafterc  fous  la  réglé 
de  faint  3enolt,  S^lç  nomma  Senoncs  en  mémoire 
^c  fa  patrie.  Après  l'avoir  gouverné  quelque  tcms, 
il  mourut  vers  l'an  tfyy.    Saint  Dcodat  é>^quc  de     ^  *^^ 
Ncvcts  y  rcnon^ja  aufli  à  :  fon  éghfe ,  après  avoir 
averti  fon  peuple  de  choifir  un  autre  pafteur  j  & 
Accompagné  de  quelques  difciples ,  il  alla  dans  la 
Vofge  &  dans  l'Alface  j  &  après  avoir  effayé  de  di- 
•vetfcs  habitations  :  il  fc  fixa  enfin  dans  le  val  de 
Galilée,  que  lui  donna  le  roi  Childeric,  &  y  fonda 
le  monallcrc  de  Jointures,  ainfi  nommé  à  caufede 
la  jonAion  de  deux  livietcs.  il  y  mourut  l'an  47p. 
•comme  l'on  croit,  &  laiffa  pour  abbe  de  ce  mo- 
naftere  faint  Hidulfc  Bavarois  d'origine,  qui  em-     h^7V. 
Ibralfa  la  vie  monaftique  à  Trêves  «  &  en  fut  fait 
^vêque  vers  l'an  666,  apr^  la  mort  de  faint  Nume- 
«ien.  Ayant  gouverné  ce  fiege  dix  ans,  il  fe  retira 
id^ms  la  Vofge ,  U  y  fonda  Moyenmoufticr  :  qu'il 
"         ■  '  Hhhhiij 
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ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  monafbere  (de  Join- 
tures ;  mais  il  le  contenta  de  mettre  un  prieur  à  ce 
dernier.   Dans  fa  vieillcdè,  il  fubOftoit  encore  dU 
travail  de  fcs  mains  :  il  y  gouverna  jufques  à  trois 
cens  moines ,  &  ne  mourut  que  l'an  707. 
w**"'*''      ^^'"^  Claude  archevêque  de  Befan^^on  ,  aprci 
avoir  gouverne  cette cglifc  pendant fept ans,  (è  re- 
tira vers  l'an  681.  au  monaftere  de  Condat ,  qui 
sup.Lxxix.  portoit  alors  le  nom  de  faint  Oyan,  c'cft-à-dite 
AaMt0.i.{.  ^«*"t  Eugcnde  fon  troifiéme  abbé  mort  vers  l'aû 
^^•'  /lo.  faint  Claude  y  ayant  vécu  cinq  ans,  en  fut  élu 

abbé  en  6%6.  U  s'adrefTa  au  roi  Clovis  III.  pour 
ùite  rendre  au  monaftere  des  revenus  qu'il  avoit 
perdus.  Il  vint  à  Paris  pour  cet  effet,  &  obtint  du 
roi  le's  lertres  neceffaires.  Il  nx>urut  la  quatrième 
année  de  Childebert  II.  c'eft-àrdire  l'an  ép8.  L'ab>- 
baye  de  Condat  n'eft  plus  connue ,  que  fous  b 
nom  de  &int  Claude  :  on  y  garde  encore  Ton 
f/iï"^**  *'  ^^^^  entier,  &  c'cft  un  pèlerinage  célèbre.  L'é- 
**  glife  l'honore  le  (îxiéme  de  Juin  :  faint  Hidulfe 

l'onzième  de  Juillet  :  faint  Dcodat>  connu  dans  le 
païs  fous  le  nom  de  faint  Die,  le  dix-ncuviétnc 
de  Juin  \  ôc  faint  Gombert  le  vingt-unième  de 
Février. 
Egiifcdviigie.  L'archevêque  Théodore  ayant  pris  poffciCon de 
terre.  £qj^  égUfc  dc  Cantorbcri,  parcourut  toutes  les  ha- 

Mid»  ir.hip.t.  bjtations  des  Anglois,  étant  accompagné  de  l'abbé 
Adrien.  Il  fut  trcs-bien  rc(ju  ,  &  favorablement 
écouté ,  &  établit  par  tout  un  bon  ordre  de  vie,  & 
l'ufage  de  l'églife  Catholique  dans  la  célébration 
de  la  pâque.  Ce  fut  le  premicc  archevêque  à  qui 
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tome  Tcglifc  Anglicane  fe  founuit  »  &  ]c  principal 
auteur  de  cette  ceolc  célèbre,  dcmt  fortirciitclepuK 
tant  de  grands  hommes.  Car  comme  Théodore  ôt 
Adrien  étoient  inftruits,  non  feulement  de  la  fcicncè 
ccclefiaftique,  mais  encore  des  lettres  humaines  ;ik 
alTemblerent  un  grand  nombre  de  diCciples ,  c^Wi 
inftruifoient  tous  les  jours.  Ils  leur  expliqùoiènt 
récriture  faintc,  &  leur  enfeignoient  Taftronomieî 
Tarithmetique  ecclefiaftique ,  c'eftà  dire  le  compli- 
ce ou  calcul  pour  trouver  la  pâquc,  &  la  compofi-  ^ 
don  des  vers  Latins.  Plusieurs  apprirent  le  Latin  iS^ 
le  Grec ,  auffi  parfaitement ,  que  leur  langue  natu-  ^ . 

relie.  Jamais  la  Bretagne  n'avoit  vu  de  cems  plus 
heureux  depuis  l'entrée  des  Anglois.Leurs  rois  étoieni: 
û  braves ,  qu'ils  faifoient  trembler  toutes  les  nations 
barbares;&  fi  Chrétiens,que  tous  leurs  vœux  étoient 
pour  la  joye  celcfte ,  qui  venoit  de  leur  être  annon- 
cée. Ceux  qui  vouloient  s'inftruire  dans  les  faintcs 
lettres ,  trouvoient  facilement  de  favans  makre  s  ;  & 
le  chant  ecclefiaftique,  connu  jufques-là  dan^  le  fcul 
païs  de  Cant ,  commenta  à  être  enfeigné  dans  toutes 
les  égUfes  des  Anglois. 

Théodore  dans  fes  vifites,  corrigeoit  tous  les  abus, 
&  ordonnoit  des  évêques  aux  lieux  convenables. 
Comme  il  trouva  le  fiege  de  Rocheftrc  vacant  depuis 
long-tems ,  il  y  établit  Poutta ,  ordonné  prêrre  par 
faint  Vilfrid.  Cétoit  un  homme  fimple,  mais  bien 
inftruic  de  la  difcipline  de  Téglife,  &  du  chant  Ro- 
main, qu'il  ayoit  appris  des  difciples  de  faint  Gré- 
goire. 

Théodore  rétablit  Vilfrid  lui-même  dansfoa  fie-  gMj!f(^  '"^ 
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?*/.  m  7'    gc  dTorc  ,  &  caflfa  Tordination  idç  Ccadda  (o» 
Compétiteur,  comme  doobletncm  irreguliere  :  car 
il  avoit  été  intrus  en.  ce  fiegc  au  préjudice  de  Vil-^ 
£rid,  &  ordonné  par  des  Anglois  rchifmaciques.. 
Ccadda  lui  dit  :  Si  mon  épifcopat  n'eft  pas  legiti* 
me  ^  j'y  renonce  volontiers  >  je  n'ai  jamais  cm  en  être^ 
digne»  &  ne  l'ai  accepte,  que  par  obéiHance  :  ainfl 
il  fc  retira  dans  FonmOnaftercdeLcflinguen.  Mais 
Théodore  ôc  Vilfrid  touchez  deTon  humilité  ,  lui 
donnèrent  f éycché  des  Merciens,. vacant  par-  la- 
mort  de  X^ruman ,  arrivée,  comme  l'on  croit,  l'an 
Sufpi.  fiu.  4.  ,66p.    Saint  Vilfrid  lui  donna  une  terre  nommée 
fw,  ï- 1.  sso.    Licetfcld',  c'cftrà  dire  Champ  des  corps  :  i  caufc  de- 
là multitude  des  martyrs,  qui  y  avoient.rouiFerc  du 
tems  de  Diocletien  :  c'cll:.  dans  la  comté  de  Stan- 
ford» Le  roi  Vulfere  avoit  donné  cette  terre  à  faine 
Vilfrid,  pour  y  établir  un  ficgc  épifcopal ,  foit  pour 
lui,  foit  pour  un  autre.  Saint  Vilfrid  la  donna  donc 
à  faint  Ccadda,  &  faint  Théodore  &  lui  l'ordonnè- 
rent évêquc  régulièrement  par  tous  les  dcgrcz  cc;^ 
clefiafliqucs. 

Saint  Vilfrid  étant  rétabli  dans  fon  fîeged*Yor(^ 
lepara.  l'églife ,.  que  (àint  Paulin  y  avoit  autrefois^ 
bjftie  ,  6c  qu'il  trouva  fort  en  dcfordre.  Il  la  fit 
couvrir  de  plomb ,  blanchir  les  murailles ,  ferma 
de  vitres  les  fenêtres;  chofe  nouvelle  en  ce  païs, 
&  ncccflairc  contre  la  pluye  &  les  oifeaux;  Il  bâtit 
auffi  l'églife  de  fon  monaftcre  de  Ripon-,  &  la  dé- 
dia folcmnellcment  en  prefencc  des  deux  rois  Eg- 
£rid  &Elvin  frères.  En  cette  cérémonie ,  il  fe  tour- 
aa  vers  Je  peuple  devant  l'autel  ,^  &  fit  publiquc- 

mcac 
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jâient  le  dénotnbremenc  des  terres ,  que  les  rois 
avoietic  données  à  ce  monaftcre.  On  regarda  coni- 
me  une  merveille ,  un  prefenc  qu'il  fit  à  cette  églifè , 
d'un  livre  des  évangiles  écrit  en  lettres  d'or,  fur  du 
parchemin  de  pourpre ,  &  couvert  de  lames  d'or» 
avec  des  pierreries. 

Cependant  faint  Ceadda  fut  bien  reçu  par  le  »t,ir.hifi.t.ii 
roi  Vulfcre,  &  gouverna  tout  cnfcmble  les  églifci 
de  Mcrce  &  de  Lindisfarne  y  vivant  dans  une 
grande  perfection.  Il  avoir  accoutumé  de  faire  Tes 
vifîtes  à  pied  -,  mais  faint  Théodore  l'obligea  de 
prendre  un  cheval ,  quand  le  chemin  feroit  long  : 
&  pour  vaincre  farcfiftance,  il  le  mit  à  cheval  lui- 
même  de  fa  propre  main.  Ceadda  s'étoit  fait  une 
demeure  prés  de  l'églife ,  où  il  Xe  tenoir  avec  Cèpe 
ou  huit  moines ,  quand  Tes  fondions  lui  pcrmet- 
toicht ,  pour  s'appliquer  à  la  prière  &  à  la  leâu« 
re.  La  crainte  de  Dieu  étoit  fi  vive  en  lui  ,  que 
fi  pendant  qu'il  liibit  »  il  s'élevoit  un  coup  de 
vent  ,  il  avoit  recours  à  la  prière.  Si  le  vent  re* 
doubloit,  il  fermoir  Ton  livre  ,  &c  fe  proilcrnoic 
£ur  le  vifage.  Si  la  tempête  étoit  plus  forte  , 
ou  qu'il  vinftdes  éclairs  &  des  tonnerres  :  il  alloic 
à  l'églife ,  &  difoit  des  pfaumes  ou  d'autres  prières , 
jufques  à  ce  que  l'orage  fût  pafle.  Quand  on  lui  > 
en  dcmandoit  la  raifon  ,  il  difoit  :  Ces  mouve* 
mens  de  l'air  font  des  averciilèmens  que  Dieu  nous 
donne,  pour  nous  faire  fouvenir  de  fon  terrible  ju« 
gement ,  comme  s'il  levoit  la  main  avant  que  de 
frapper.  Le  faint  évêque  ne  gouverna  cette  églifcy 
que  deux  ans ,  &  mourut  l'an  Crjt,  le  fécond  jour  : 

Tome  FUI.        '       '  '  "  liii 
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An.  (Î73.  de  Mafs , .auquel  Tcglifc  honore  fa  mémoire.  Il d. 
Martyr.  R,  fit  pluCcuTs  miraclcs  à  fon  tombeau.  Vinfrfd  ,  qui 
avoit  long-tems  exerce  fous  lui  la  fonâiondo 
diacre,  fut  ordonné  à  fa  place  par  Théodore ,  pour 
gouverner  les  deux  cglifcs^de  Mcrcc  &  de  Lin* 
disfarne. 

^.iF.  t.  Si  ofui  roi  deNorthumbrc ,  ctoit  mort  deux  ans 
auparavant  :  lavoir  Tan  6jo.  le  quinzième  de  Février, 
à  l'âge  de  cinquante- huit  ans^  Il  aimoit  tellemenr 
h  dilciphne  de  réglilc Romaine,  qu'il  avoit  rcfolu , 
s'il  fût  revenu.de  la  maladie  dont  il  mourut,  d'aller 
à  Rome  vificer  les  faints  lieux,  Ôç  y  finir  fes  jours: 
f&  prioit  Vilfrid  évcque  d'Yorc ,  de  vouloir  bien  le 
conduire  en  ce  voyage  :  comme  Benoit  Bifcop  y 
avoit  conduit  fon  fils  Âlfi:id.  Il  laiffa  pour  fuccef- 
€eut  Ecfrid ,  qui  étoit  aufO  fon  fils.  Trois  ans  aprc$ 
mourut  Ecbert  roi  de  Çant,  &f  eut  pour  fuçcelTeur 
fon  frère  Lotaire, 
XL  vîi.        La  première  année  de  fbn  règne,  &  la  troifîéme 

fo'd!'  *     "'  d'Ecfrid  ^73.  de  Jcfus-Chrift  ,  le.  vingt-quatricme 
de  Septembre  >  Théodore  tint  à  Herford  un  conci- 
le gênerai  de  toute  l'Angleterre ,  où  toutefois  il  ne 
t».i.tntt.pScttouvsi  que  quatre  évêques  avec  lui  ;  favoir  Bifi 

^'''  cvêque  des  Anglois  Orientaux  ,  Poutta  de  Ro^ 

chcÂer ,  Leuther  des  Saxons  Occidentaux ,  Vin- 
frid  des  Merçiefts.  Vilfrid  évêque  d'Yorp  ou  de 
Northumbre,  y  envoya  fcs  députez,  Jheodorc  ex- 
horta ces  pv^uçs ,  à  maintenir  entre  ieu?  U  charité 
&  l'union  t  puis  il  leur  demanda  l'un  après  l'au. 
tre ,  s'ils  s'acCordoicnt  de  conferver  les  anciens  ca- 
nons :  tous  répondirent  i  qu'ils  y  confentoient  trcs; 
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Volontiers.  Aufïîtôc  Théodore  tirai  le  livre  de  c^-  ;^n.  ^tv 
ïiom ,  &  leur  montra  dix  articles  ,  qu'il  en  avoic 
extraits  ,  comipe  les  pluls  neçeiTaires  pour  eux.  Ik 
contenoient  ce  qui  fuit  : 

■  Nous  obfervoos  tous  la  pâque  en  même  jour  :  le   e^.  i; 
dimanche  après  le  quatorzième  de,  la  lune  du  pre- 
mier  mois/    Le»  éveques  n'entreprendront  point    '■  ^ 
fur  les  diocefes  l'un  de  l'autre.  Ils  garderont  le  rang    «.  t. 
de  leur  ordination^  On  en.  augmentera  le  nombre    *.  9. 
à  proportion  y  que  celui  de$  fidelics  croîtra^  On    «•  7. 
tiendra  le  concile  tou$  les  ans  .le  premier  jour 
d'Aouft ,  au  lieu  nommé  Cloveshoë.  Les  clercs  ne    c.  f. 
feront  point  vagabonds,  &on  ne  les  recevra  nulle 
parc  ,  fans  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
évcque.  Les  éveques.  &  l^s  clercs  étrangers  fe  con-    ***     •  * 
tenteront  de  rhofpitalité  y  &  ne  s^ingcreront  à  faite 
aucune  fonction  ,  fans  la  pcrmink>n  de  1  cvêquc 
dioccfain.  Les  éveques  ne  troubleront  paint  le  re-    *•  9- 
pos  des  monalleres^  &ne  leurôjceront  rien  de  leurs 
biens  par  violence.  Les  moine»  ne  paiferont  point    t.  4. 
d'un  monaftere  à  l'autre ,  fans  congé  de  leur  abbé. 
On  ne  contraârera  que  des  mariages  légitimes  ;  il    «ii»'. 
ne  fera  permis  de  quitter  fa  femme ,  que  pour  caufe 
d'adultere  ^  &  en  ce  cas  «  celui  qui  eu  véritable* 
ment  Chrétien  ,  ne  doit  pas  en  époufer  d'atitre.r 
yaâ;e  de  ce  concile  fut  dreifé  nettement.  &  fuccinr- 
cernent  par  Théodore. 

Le  pape  Vitalicn  étoit  mort  au  commencement   î,'-''*^'; 
delà  même  année 673.  aptes  quatorzeans  fisenviron  taUen. 
fix  mois  de  pontificat.  Il  conferva  la  vigueur  de  la  pe.  "  "  ^*^ 
4ifcipUnc  ecclcflaflique  :  fit  en  quatre  ordinations   A/ufi, 
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j^  ^  Vingc-deu](  pr^cres  &  un  diacre  j  &  ordonna  pou? 
divcrfcs  cglifcs  quatre- vingts-dix-fcpt  évêques.  Il 
fuc  cmcrrc  à  faint  Pierre  Je  vingt-fcpticmc  de  Jan- 
vier, ^  le  faine  fiege  vaqua  deux  mois  &  treize 
jours  i  après  lefquels  on  lui  donna  pour  fuccefleur 
Adeodat ,  que  quelques-uns  en  traduifant  Ton  nom 
appellent  Dieu  donné.  Il  étoit  Romain  de  naiC. 
fance,  fils  de  Jovinien  ,  &  tint  le  fiege  quatre  ans, 
deux  mois  &cinq  jours.  Il  avoir  été  élevé  dans  Iç 
mbnaftere  de  faint  Ërafme,  au  mont  Celius ,  dont 
il  augmenta  les  bâtimens ,  6c  y  établit  un  abbé  & 
une  communauté.  De  fon  tems  les  Sarrafins  vin^ 
rent  en  Sicile,  prirent  &  pillèrent  Syracufe  ,  &em- 
'  tXi  A4."  portèrent  a  Alexandrie  Tairain  ,  que  l'empereur 
ebr.  s.  Mittfb'  Confiant  avoit  cnlevé  de  Rome.  A  C.  P.  le  patriar« 
che  Thomas  mourut  Tan  671.  après  deux  ans  & 
fept  mois  de  pontificfit  :  &  eut  pour  fucce0èur 
Jean  prêtre  &  treforier  de  la  mçme  églife  >  qui  tint 
leficge  cinq  ans  &  neuf  mois.  En  £73.  Grimoald 
étant  mort ,  Pcrtarit  fut  élu  roi  des  Lombards.  Il 
psui  diM.  V.  étoit  Catholique ,  &  on  loue  fa  pieté  &  fa  libéralité 
bif.i.it.       envers  les  pauvres. 

X  L I X.         En  France  le  roi  Childeric  II.  fuivit  du  commenr 

luxéï.^'^"^  cément  les  confcils  de  faint  Léger,  il  ordonna  que 

An*»  i»  vit»  les  juges  garderoient  les  anciennes  loix  de  chaque 

isfi-f'/tu.  province:  que  les  gouverneurs  de  l'une  n'cntrc- 

roient  point  dans  l'autre,  ôc  qu'ils  neferoiept  point 

perpétuels  :  de  peur  que  quelqu'un  d'eux  n'ufurpâ.c 

la  tyrannie  comme  £|)roïq.  Tant  que  Childeric 

écouta  faint  Léger  ,fon  gouvernement  fut  béni  des 

peuples,  Mais  la  plupart  des  feigneurs ,  dont  l'aii^ 
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bidon  ne  s'accommodoic  pas  de  ces  règles  -,  travail.  Am.  67J. 
lerent  à  le  rendre  fufpeâ  à  Vulfoade  maire  du  pa~ 
lais«  Ôc  au  roi  même  :  qui  étant  jciine  &  emporté , 
croyoit  aifément  ceux  qui  favorifoient  Tes  plaifirs. 
Il  foufFrit  que  l'on  donnât  atteinte  aux  loix  y  qu'il 
venoit  de  faire  }  ôc  lui-même  époufa  la  fille  de  Ton 
oncle.  Etcomme  on  croyoit  toujours,  que  Léger 
le  gouvernoit ,  on  l'accufoic  de  la  mauvaife  con» 
duice  du  roi.  Le  faint  évêque  l'avertifToit  fouvenc 
en  fecret  :  &  il  fut  enfin  obligé  de  lui  faire  publi. 
quement  des  reproches ,  &  de  le  menacer  de  la 
vengeance  divine ,  s'il  ne  fc  corrigeoit  prompte- 
menc  D'abord  le  roi  l'écouta  favorablement  :  mais 
les  courtifans ,  qui  craignoient  la  droiture  &  la  fer- 
meté-de  Léger  ,  aigrirent  tellement  le  jeune  prince 
contre  lui,  qu'il  relolut  de  le  perdre. 

Il  y  avoit  trois  ans  qu'il  regnoit  ,  quand  faint  ^***f*<'  "^f- 
Léger  l'invita  à  v£nir  palTer  chez  lui  à  Autun  les  '"  *  ^**' 
fètes  de  pâques.  £n  même  tems  HetSiior  patrice  de 
Marfeille ,  ami  de  fàint  Léger  ,  vint  demander  au 
roi  la  reûicutioa  des  biens  de  Claudia  fa  belle- 
mère.  Cétoit  une  femme  pieufe  d'Auvergne,  qui 
s'étant  confacrée  à  Dieu ,  avoit  donné  une  partie 
de  fes  biens  à  faint  Prejeâévcque  de  Clermont,  6c 
aux  pauvres  de  fonéglife.  Elle  mourut  &  laiâa  une 
fille  ,qu'Heâor  enleva  &  i'épouCa:  ce  qui  lui  don- 
na fujet  de  revendiquer  ces  biens  donnez  à  l'évêque 
de  Clermont,  au  pré,judice  de  fa  femme.  Il  obtint 
du  roi,  de  faire  appeller  devant  lui  l'évêque  Pre-  rit»  s.  ?r«- 
fcâ.  :  qui  fut  obligé  de  donner  caution  de  fe  trou-'**' 
ver  à  Autun  }  quelque  répugnance  qu'il  eût  de 

liii  iij 
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An.  67i'  ^^^^  1*  fê^c  hors  de  fon  cglifc.  Hcdor  logea  chef 
faine  Léger ,  qui  s'ctoit  dedarc  pour  lui  y  &  ccitc 
union  donna  prétexte  aux  ennemis  de  faint  Léger  ^ 
de  perfuader  au  maire  du  palais  Vulfoade  r  &  au^ 
roiChilderic,  qu*He<fifcoF&  Léger  confprroient  en- 
fèmble  ,  pour  s'attribuer  ta  fouveraine  pui0ancer 
Dés  le  jeudi  faine  y  un  moine  nommé  Bercairc,^ 
avertie  faint  Léger,  que  le  foi  vouloit  le  faire  mou- 
rir ;  mais  il  ne  laifla  pas  le  lendemain  d'alltr  au  pa- 
lais :  voulant  bien  aonner  fon  {^ng  >  le  jour  que  le 

'  Sauveur  a  donné  le  fîen  ^&  le  roi  l'auroit  déflors 
tué  de  fa  main ,  fî  quelques  feigneurs ne  l'en  avoient 

^  détourné ,  par  le  refpcâ  du  jour. 

9  Saint  PrcjcdJ:  étant  arrivé  à  Autun,  il  entra  avec 
Hedor  dans  la  fale  d'audience  ,  ou  leur  caufe  de- 
voir être  examinée  :  mais  il  remontra,  qu'il  ne  de- 
voir point  être  obligé,  à  répondre  ce  jour-là,  qui 
étoirle  famedi  faint  :  parce  que  les  canons  &  la  loi 
du  royaume ,  défctidoient  de  juger  des  affaires  ca 
ces  faints jours.  Toutefois ,  étant  prcflc  de  répon- 
dre ,  il  dit  que  les  alFaires  de  fon  églifc  étoient 
fous  ta  proteÂion  de  la  reine  Imnichilde  veuve  du 
roi  Sigebert.  On  ne  pa(fa  pas  plus  avant  :  au  con^ 
traire  ,  le  roi  Childeric  &  la  reine  Blichilde  foni 
époufe  ,  firent  publiquement  des  cxcufcs  à  faine 
Prcjc^fe,  de  la  peine  quon  tui  avoir  donnée  de  ve- 
nir à  Autun.  Et  comme  le  roi  irrité  contre  faine 
Léger  ,  ne  vouloir  point  atlifter  à  fon  office  :  il 
pria  faint  Prcjc<5t  de  le  Célébrer  pour  lui,  dans  l*c- 
glife  de  faint  Symphorien.  Car  on  étoit  déjà  après 
laidi ,  &  l'heure  approctioic  ^  où  on  dévoie  coin^ 
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tncnccr  la  folcmnité  de  la  veille  de  pâquc.  Tous  les  ^,  ^ju 
grands  ic  les  évêques ,  qui  ésoicnt  piefem  ,  joigni- 
rent leurs  inftances  à  celles  du  roi  :  &  faim  Prcjcâ: 
célébra  devant  lui  l'office  &  la  melTe  de  cette  faintc 
huit. 

Saint  Legei  célébra  de  Ton  côté  dans  la  cathé- 
drale: comme  il  alloit  à  l'office  ,on  l'avertit  encore 
de  prendre  garde  à  lui ,  &  que  le  roi  avoir  re(olu 
jAq  le  faire  tuer  après  la  meiîe.  Il  ne  lailTa  pas  de 
pafTer  outre  -,  &  il  étoii  encore  dans  le  baptiftere> 
quand  le  roi  vint  l'appcUer  à  haute  voix.  L'office 
quefaint  Prejeâ:  avoit  célébré,  étoit  déjà  fini ,  & 
le  roi  avoit  mangé  &  pris  beaucoup  de  vin  ,  tandis 
4}ue  les  autres  croient  encore  à  jeun.  Il  vint  à  l'é- 
glife  appellant  Léger  par  Ton  nom  ;  &  comme  on 
îlui  dit ,  qu'il  étoit  dans  le  baptiflicte  :  il  y  entra  ;  « 
(&  fut  fi  étonne  de  la  grande  lumière  qu'il  y  vit , 
àc  la  bonne  odeur  du  faim  chrême  ,  que  l'on  y  ap- 
portoit  pour  les  nouveaux  baptifez,  qu'encore  que 
Âint  Léger  lui  répondit. Me  voici , il  pafTa  fans  le 
reconnoitre ,  &  Ce  retira  à  la  maifon  de  réglife ,  où 
il  logeoit.  Les  autres  évêques ,  qui  avoieni  célébré 
lafainte  nuit  avec  faint  Léger ,  retournèrent  à  leurs 
logis.  Pour  lui,  fans  rien  craindre  ,  il  alla  trouver 
le  roi,  &  lui  demanda  doucement ,  pourquoi  il  n'é- 
coit  pas  venu  avant  l'office  ,  &  pourquoi  il  gardoic 
la  colère  dans  une  û  fainte  nuit  ?  Le  roi  ne  fâchant 
^ue  lui  répotklre^  dît  :  J'ai  quelque  raifon  de  me 
défier  de  vous. 

Alors  faint  Léger  voyant  le  roi  déterminé"  à  le 
j>crdre  avec  le  patiicc  Hcâior ,  refolut  de  fç  retirer 
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Am.  6'/j.    recretement.  Il  craignoit  moins  pour  lui-tnème-i 
<pc  pour  ce  fcigneut ,  qui  écoic  venu  fous*  fa  pro- 
tcâion }  &  il  ne  vouloic  pas  que  le  jour  de  pâque 
fût  profané  par  fa  mort  &  Ton  églife  pillée.  Hedior 
s  enfuit  dés  la  nuit,  même  :  faint  Léger  le  fuivic  de 
prés.  Mais  le  roi  fit  couiir  après  eux  :  Hcâor  fiic 
rencontré  &  tué  avec  tous  les  fiens ,  après  une  vi- 
goureufe  refiftance.  Saint  Léger  fut  auffi  arrête  ôc 
ramené.  Le  roi  l'envoya  par  le  confeil  des  évêques 
êc  des  feigncursau  monai1:ere  de  Luxeu:  iufques  à 
ce  qu'ils  déliberadènc  tous  enfemble ,  ce  que  l'on 
feroit  de  lui.  Quelques  évêques  craignant  que  le 
roi  ne  pouflat  trop  loin  Ton  indignation  y*conr6iL 
lerent  à  S.  Léger  qu'il  demandât  en  grâce  de  dc< 
meurer  pour  toujours  dans  ce  monaftere  },ce  qui  lui 
fut  accordé.  Ebroïn  y  étoit  encore  :  il  parut  r«. 
concilié  avec  faint  Léger,  &  ils  vécurent  enfemble-, 
comme  s'ils  n'avoient  jamais  eu  rien  à  démêler  y  & 
s'ils  eufTrnt  dû  paûfcr  le  reftc  de  leur  vie  dans  ce 
monaftere.  Le  roi  toutefois  ,  pouffé  par  de  mau- 
vais  confeils ,  avoit  ordonné  que  &int  Léger  en 
fût  tiré,  pour  être  dépofé  &  rais  à  mort  :  mais  £r> 
menaire  l'en  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  faint  Sym- 
phorien  d'Autun  ,  &  le  roi  lui  avoit  recommandé 
la  ville ,  à  la  prière  du  peuple  ,  après  la  retraite  de 
faint  Léger.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  roi  r  &  le  pria 
tant ,  qu'il  permit  au  faint  évêque  de  demeurer  à 
Luxeu.  Ceux  qui  voyoient  Ermenaire  aller  fouvent 
chez  le  roi  à  cette  occafion ,  le  foup^onnoient  de 
foUiciter  contre  faint  Léger ,  pour  avoir  fon  évè- 
çhé,  qu'il  obcine  cffetî^iyçmcQC  cafuiu»  Mais  il 

ecouc 
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ctoic  tres-éloiené  de  ce  dcflèin  j  &  tant  que  S.  Léger  An.  (^73. 
vécut ,  il  I'a{fifta  avec  une  grande  afFcdlion. 

Le  roi  Childeric  continuant  de  s'abandonner  à  ^'"f-  ^^'H-  »< 
Tes  paffions ,  fie  attacher  à  un  poteau  &  battre  de 
verges  ,  un  feigneur  nommé  Bodilon  :  dequoi  lés 
autres  furent  tellement  irritez ,  qu'ils  confpirerent 
contre  lui  ;  &  fâchant  qu'il  étoit  en  une  maifon 
£tuée  dans  la  forêt  Leuconie ,  que  l'on  croit  être 
celle  de  Livry  prés  de  Paris  :  ils  y  entrèrent  de  for- 
ce i  Bodilon  tua  le  coi ,  la  reine  Blichilde ,  qui 
étoit  enceinte,  &  leur  fils  Dagobert  encore  en- 
fant. Ils  furent  tous  trois  enterrez  dans  l'églife  de 
faint  Germain  des  prez.  Mais  il  refta  un  autre  fils 
de  Childeric  nommé  Daniel.  Ce  roi  mourut  l'an 
^75.  après  en  avoir  régné  onze,  &  vécu  vingt-trois. 
A  fa  mort ,  la  France  fut  agitée  de  grands  troubles. 
Theodoric  fon  frcre ,  fortit  du  monaftere  de  faine 
Denis,  &  fut  reconnu  roi  en  Neuftrie  :  en  Auftra- 
iîe ,  on  reconnut  Dagobert  fils  de  Sigebert  1 1.  que 
l'on  rappella  d'Irlande. 

Pendant  ces  defordres,  un  nommé  Agricius  rc-        ^ 
gardant  faint  Prejcâ  comme  auteur  de  la  mort  du  phx  J^c.  ^ 
patrice  Hcd:or  ,  excita  contre  lui  •  les  fcigneurs  H'^-  *»  <7o. 
0  Auvergne,  &  ils  s  armèrent  pour  le  perdre.     Le  w  t».  1.  b.  f. 
faint  prélat  étoit  parti  d'Autun  chargé  des  ordres  **'** 
du  roi  Childeric,  pour  lui  confirmer  la  poiTeflion 
«les  terres  contcftées  •-,  6c  il  étoit  en  paix  chez  lui 
avec  l'abbé  Amarin ,  qu'il  avoit  autrefois  amené  du 
païs  de  Vofge  :  lorfqu  Agricius ,  fâchant  qu'il 
ctoit  à  Volvic,  y  vint  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
m€z,.  Au  (on  de  la  trompette^  faint  Prcjcdt  & 
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6t6'    Histoire  Ecclésiastique. 

An.  674.  ^**"^  Araarin  fc  mirent  en  prière  :  mais  tous  les  offi- 
ciers de  Tcvêque  s'enfuïrcnt  dans  les  bois.  Les  en^ 
ncmis  entrèrent  au  nombre  de  vingt  :  ils  égorgè- 
rent d abord  le  faint  abbé,  qu'ils  prirent  pourré- 
vèque  :  &  ils  s'en  retournoient,  quand  il  fe déclara 
lui-même.  Un  d'eux  Saxon  de  naidance ,.  lui  per- 
ça le  corps  d'un  poignard ,  puis  lui  fendit  la  tète 
d'un  coup  d'épée.  C'étoit  l'an  djj^.  le  vingt>cin- 
wrtyr.  R.  i;.  quicme  de  Janvier ,  jour  auquel  l'églife  honore  le 
^'"'  faint  évèque  comme  martyr.    Il  eft  connu  en  Au- 

vergne fous  le  nom  de  faint  Prieft,  à  Paris  on  le 
nomme  faint  Prix.  Le  faint  abbé  eft  connu  fous 
le  nom  de  faint  Damarin. 
vit^t.L»mb.  ».  :    Saint  Lambert  évèque  de  Mailric,  Ct  fentitaufil 
î4^«.j.4   B.  ^  ^ç^^ç  révolution  :  &  comme  il  avoit  eu  grand 
crédit  auprès  du  roi  Childcric,  apparemment  du 
tems  qu'il  regnoit  feulement  en  Âuftrafic  ;  après 
la  mort  de  ce  roi  on  le  chaffa  de  fon  fiege,  &  on 
y  mit  un  nommé  Faramond.  Saint  Lambert  fc  re- 
tira au  monaftere  de  Staveloavec  deux  feuls  domcf- 
tiquesi  ôc  pendant  fept  ans  qu'il  y  demeura,  ilpra- 
tiqua  toutes  les  obfervances  régulières ,  comme  le 
moindre  des  moines. 

Saint  Léger  au  contraire,  rentra  glorieufement 
dans  fonéglife.  Le  roi  0iilderic  avoit  envoyé  deux 
r7M  ftr  Anm.  ducs  pout  l'amcnet  de  Luxeu.  Un  de  leurs  do- 
meftiqucs  refolut  de  le  tuer,  fitôt  qu'il  feroic  hors 
,  du  monaftere  :  mais  quand  ce  vint  à  l'exécution,  il 
fut  faiti  de  crainte,  fe  jctta  aux  pieds  du  faint  évc< 
que  ,  &  lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  érant 
venue  de  la  mort  de  Cnilderic,lcs  ducs  qui  coadui- 
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foient  faint  Lcgcr  devinrent  fcs  gardes  :&  lui  atti-  AM.^74. 
rerenc  plufîeurs  autres  perfonnes ,  pour  le  défendre, 
pendant  les  troubles  du  nouveau  règne.   Ils  le  ra- 
menoient  ainfi  vers  Autun  avec  une  grande  efcorte  : . 
quand  ils  rencontrèrent  Ebroifn  >  qui  étant  forci  de 
Luxeu  fans  quitter  l'habit  de  moine ,  marchoic  de 
ibn^côté  bien  accompagné.    Il  fut  tenté  de  pren- 
dre faiat  Léger,  nonobftant l'amitié  qu'il  lui  avoit 
promife  dans  le  monaftere  :  mais  il  en  fut  empêché 
par  S.  Gênés  archevêque  de  Lion,  qui  furvint  avec 
une  groflê  troupe.     Ebroïn  ne  fe  trouvant  pas  le 
plus  fort«  diffimula  fon  mauvais  deffein  ,  &  ac^ 
compagna  faint  Léger  juiques  â  Autun.   Le  faine 
évèque  y  fut  requ  avec  une  extrême  joye.    On 
orna  les  rues ,  le  clergé  vint  au  devant,  portant  des 
cierges  te  chantant  des  antiennes  :  tout«  la  ville 
étoit  en  fête  pour  le  retour  de  fon  paftcur.  Le  len- 
demain faint  Léger  &  £broïn  fortirent  d' Autun 
pour  aller  trouver  le  roi  Theodoric  :  mais  Ebroïn 
quitta  à  mi^hemin  y  te  faint  Léger  étant  arrivé 
prés  du  roi,  on  donna  par  fon  confeil  la  dignité  de 
maire  du  palais  à  Leudefie  fils  d'Erchinoald.    On^'""*-^"^*- 
voit  ici  que  les  plus  faints  évêques,  prenoient  dés-  ''* 
lors  en  France,  grande  part  aux  affaires  publiques  y 
&  que  dans  les  tems  ahoAilicé ,  ils  marchoient 
avec  des  troupes  de  gens  armez,  comme  les  autres 
fcigneufs. 

On  voit  la  môme  conduite  fous  la  domination    _J- '•  ^^ 
des  Goths.  Le  foi  Recefuinte  étant  mort  Tan  471.  cochs. 
Vamba  fat  élu  malgré  lui  pour  lui  fucceder,  &  fa-  S^^.^^'^ 
cré  â  Tolède  avec  1  huile  benîtc  répandue  fur  fa  *!/»•"• /»«' 
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6i%  Histoire  Ecclésiastique. 
t^tc  par  l'archevêque  Quiricc  :  &  c*cft  le  premier 
exemple  que  je  trouve  de  l'onâion  des  rois.  In« 
continent  après  s  éleva  contre  lui  dans  la  Gaule 
Narbonoifc  ,  un  parti ,  dont  le  chef  fut  lldcric 
comte  de  NiiTmes ,  avec  Gumilde  évèquc  de  Ma- 
guclone  ,  U  un  abbé  nommé  Ranimir  ou  Ramir. 
Ilderic  ne  pouvant  attirer  à  fa  révolte  Aregîus  cvê- 
que  de  NiCmes,  le  chargea  de  chaînes  ^  &  l'envoya 
chez  les  Francs.  :  puis  il  mit  à  fa  place  l'abbé  Ra~ 
itiir.  Mais  fon  elci^ion  ne  fut  confirmée  ni  par 
l'autorité  du  prince,  ni  par  celle  du  métropolitain» 
&  il  fut  ordonné  par  deux  évèques  feulement,  en^ 
core  étoient-ils  étrangers. 

Le  roi  Vamba  averti  de  cette  révolte  >  envoya 
pour  la  reprimer  le  duc  Paul ,  qui  fe  révolta  lui* 
même.  Argebad  archevêque  de  Narbonne,  vou* 
lut  lui  en  fermer  les  portes  :  mais  Paul  le  prévint, 
fe  rendit  maître  de  la  ville,  prit  le  titre  de  roi ,  & 
fe  déclara  chef  de  tout  le  parti.  Le  roi  Vamba 
vint  en  pcrfonne  contre  lui,  &  reprit  toutes  (es 
places ,  même  Narbonne.  L'évêque  Gumide  voulut 
le  défendre  dans  Maguelone  \  mais  voyant  qu'il 
feroit  adiegé  par  terre  &  par  mer,  il  l'abandonna, 
&  fe  retira  dans  Nifmes  avec  Paul ,  qui  y  fut  afljc. 
gé  &pris.  Ne  pouvant  plus  rcfiftcr,  il  envoya  vers 
le  roi  Vamba  l'archevêque  de  Narbonne:  qui  après 
avoir  offert  le  faint  facrifice ,  l'alla  trouver  revêrtt 
des  mêmes  habits  dans  lefquels  il  avoit  célébré, 
&  s'érant  profterné  il  demanda  la  vie  des  coupa? 
blcs.  Le  roi  fe  laifla  toucher  à  fes  prières,  il  âc 
rçndre  aux  églifes  cous  les  vafcs  facrcz, que Paolça 
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âvoit  enlevez  pour  foûtenir  les  frais  de  la  guerre  :  Ah.  éyj, 
encre  autres  une  couronne  d'or ,  que  le  roi  Recarcdc 
avoic  offerte  au  tombeau  de  faint  Félix  de  Gironne, 
&  que  Paul  avoic  mife  fur  fa  tète.    Le  roi  Vamba 
étant  de  recour  à  Tolède,  fit  juger  les  rebelles  dans  i^'V.  /.  «51. 
laifemblée  de  la  nation  »  fuivant  les  canons  &  les 
loix  des  Vifîgocs.  On  cita  dans  la  même  fentence,  t».  r.  »m.  p. 
le  dernier  canon  du  quatrième  concile  de  Tolède:  Zl^irrr^,, 
&  on  jugea  qu  ils  etoient  dignes  de  mort  -,  mais  »•  49% 
que  û  lé  roi  leur  vouloir  donner  la  vie ,  ce  ne  de- 
voir être,  qu'à  condition  de  leur  faire  arracher 
les  yeux. 

Après  cette  vidoirc ,  le  roi  Vamba  fit  orner  la  onill' 


con- 


ville  de  Tolède  fa  capitale  j  &  mit  fur  les  portes ''''•^'^•*'«**"- 
des  ftatuës  de  marbre  des   faints ,  avec  des  inf-  fV>.  '  "'"  '* 
criptions  pour  demander  leur  proteâion.    Il  y  fit  iH^^f-f.  ?.>• 
auUî  tenir  un  concile  de  la  province  Carthaginoife 
d'Ëfpagne  ,  que  l'on  compte  pour  l'onzième  de  To- 
lède. Il  s'affembla  dans  l'égUfe  de  la  Vierge  le 
feptiéme  jour  de  Novembre,  la  quatrième  année 
de  Ton  règne  ^75.  de  Jefus-Chrift.    Les  èvêques 
s'y  plaignirent  d'abord  de  la  rareté  des  conciles , 
interrompus  pendant  dix-huit  ans  :  car  le  dixième 
concile  ae  Tolède  avoit  été  tenu  l'an  6^6.  En  fuite   ««^  »•  u: 
ils  rapportent  leur  confeffion  de  foi ,  qu'ils  avoicnt 
examinée  durant  trois  jours  t  pendant  lefquels  ils 
jeônoient.  Suivent  feize  canons  de  difcipline  :  dont 
le  premier  recommande  la  modcftie  &  la  gravité     c  u 
dans  les  conciles ,  &  défend  d'y  faire  du  bruit,  d'y 
rire,  d'y  tenir  des  difcours  inutiles,  d'y  difputer 
opiniâtrement,  &  d'en  venir  aux  injures.    Onblâ*     «.ti 
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tfjo     Histoire  Ecc£1sia«tiq^e. 

An.  6-7$^  inc  la  négligence  des  cvèqucs ,  à  s'inftruire  &  à  inf- 
truire  les  autres  ;  &  on  ordonne  que  le  métropo- 
litain ir.ftruira  les  cvèques,  &  ceux-ci  le  peuple, 

,.  j,  qui  leur  eft  fournis.  En  chaque  province,  l'office 
divin  fera  conforme  à  celui  de  la  métropole  dans 

«.4.  toutes  les  cglifes.  Quelques  évcques  gardoient  de 
Tanimofiré  les  uns  contre  les  autres ,  même  pen- 
dant pluficurs  années.  On  leur  défend  d'approcher 
de  l'autel ,  qu'ils  ne  foienc  reconciliez  ;  &  on  veut 
qu'ils  demeurent  en  pénitence  le  double  du  tcms» 
qu'a  duré  leur  divifion. 

On  avoit  commencé  depuis  quelque  tems  à  or- 
donner des  évèques  d'entre  les  barbares  y  en  EQja- 
Ene,  auâi-bien  qu'en  Gaule,  comme  il  paroitpar 
;urs  noms  :  ainu  pluiicurs  retenoient  les  mœurs 

,,  j,  barbares.  On  fc  plaint  en  ce  concile  >  que  quelques- 
^  uns  jugeoienc  par  paflion  te  avec  emportement  y 
qu'ils  ufurpoicnt  le  bien  d'autrui ,  ou  commet- 
toient  des  meurtres  &  d'autres  violences.  £t  com« 
me  ^  fuivanc  les  loix  barbares ,  la  plupart  des  crimes  (c 
rachetoient  par  des  compofkions  pécuniaires  r  on  les 
cxigcoic  des  évèques  aux  dépens  de  leurs  églifes. 
Il  eft  donc  ordonné,  que  les  reftitutions  ou  com- 
pofitions  ne  feront  point  exigées  des  évêques  ,  s'ils 
n'ont  des  biens  propres,  ou  s'ils  ne  les  ont  aupa- 
ravant donnez  a  l'églife  :  quant  à  ceux  qui  n'ont 
rien,  leur  dignité  ne  permettant  pas  qu'Us  foient 
ïcduits  en  fcrvitude ,  comme  fcroicnt  des  laïques 
en  cas  pareil  j  la  fatisfacSIionfcra  convertie  en  péni- 
tence, dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fo!» 
d'or,  &  ainfî  l  proporcbn.    Que  Çi  un  évêque  st 
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abufé  de  U  femme,  de  la  fille ,  ou  de  la  parente  An.  67$- 

d'un  grand  :  s'il  a  commis  un  homicide  volontaire , 

ou  fait  injure  à  une  perfonno  noble  de  l'un  ou  de 

l'autre  fèze  :  en  cous  ces  cas ,  il  fera  dcpofé  &  banni, 

&  ne  recevra  la  communion ,  qu'à  k  fin  de  fa  vie. 

On  condamne  aux  mêmes  peines,  les  évêques  qui     '  *- 

exercent  des  jugemens  de  fanrg  ;  c*cft-à-dire ,  qui 

jugent  par  eux-mêmes  lei  crimes  dignes  de  mort , 

&  ordonnent  des  mutilations  de  membres ,  foie 

aux  ferfs  de  leurs  égltfes ,  foie  à  d'autres.    QueU     1.7- 

ques  évêques  fiitvoienc  leur  lefifentiroent ,'  jufques 

à  faire  mourir  fecrettement  ceux  qu'ils  haïflbienc , 

fous  prétexte  de  les  mettre  en  pénitence.     C'efl: 

pourquoi  te  concile  ordopne  de  corrigcjr  les  per 

cheurs  publiquement,  ou  du  moinsenprcfencedè 

deux  ou  téois  témoins  :  que  fî  on  condamne  à  lexil , 

ouàlaprifon,  la  femence  foie  prononcée  devant 

trois  témoiiis,  6i  foufcrite  de  la  main  de  l'évèqùe. 

Les  évèques  condamnoieot  donc  déflors  à  ces  for- 

ces  de  peines. 

Le  premier  concile  de  Tolède  avoic  ordonné ,  que 
celui  qui  ayant  rc<ju  l'euchariftie  de  la  main  du  ^\*;f  J'».*'" 
prêtre ,  ne  l'auroic  pas  confommée ,  feroit  eha(ré  de 
réglife  comme  facrilege.  Celui-ci  déclare ,  que  ce  <•  "• 
canon  doit  s'entendre  feulement  de  ceux  qui  le 
font  par  mépris  :  non  pas  de  ceux ,  qui  par  .in- 
firmité naturelle ,  ne  peuvent  confumcr  l'eucnariftiç. 
Car ,  ajoure- t-il,  nous  en  avons  vu  plufieurs ,  qui 
à  la  mort  rejettent  l'euchariftie  :  parce  qu'ils  ont 
«ne  telle  fechereflè,  qu'ils  ne  peuvent  l'avaler  fans 
boire  le  calice  du  Seigneur.  On  communioit  donc 
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!An.  ôyj,    ^cs  moùrans  fous  la  feule  efpécè  du  pain.  Les  peni'^ 
t.it.         tens  qui'  font  en  péril  de  mort,  doivent  ècre  auCQ^ 
tôt  reconciliez  :  mais  s'ils  meurent  avant  que  de 
l'être ,  on  ne  laiflcra  pas  de^  prier  pour  eux  à  l'é- 
glife ,  &  de  recevoir  Toblation  faite  à  leur-  inten- 
♦•  *^-        tion.    Pour  éviter  les  accidens  imprévus,  de  mala- 
die ou  d'aliénation  d'efprit  :  celui  qui  chante  ,* 
qui  officie .  ou  qui  offre  le  faint  facrifice  ,  aura 
toujours  derrière  lui  un  autre  capable  de  faire  la 
jrxx?///»      *"^ï"c  fomaion,  s'il  lui  arrivoitde  tomber  fubite- 
ct»c  r//.  i.  i.  ;ment.   Le  fepticme  concile  de  Tolède  avoit  déjà 
ctne.  XI. Cl},  pourvu  à  CCS  accidcns.   £nEn  il  eft  ordonné,  que 
le  concile  s'alTemblera  tous  les  ans  dans  la~  métro- 
pole 3  au  tems  marqué  par  le  prince,  ou  par  le  mé- 
tropolitain. 

Ce  concile  fut  foufcrit  par  dix-fept  évêques,dont 

le  premier  eft  Qmrice  de  Tolède  :  par  deux  dia- 

icres,  députiez  d  eycques  abfens  j  par  fîx  âbbez,  & 

t.Tui.uh.j.  par  l'archidiacre  de  Tolède.    On  dit  que  dans  ce 

concile ,  on  fît  la  diftribution  dés  évêchez  d'Efpa- 

gne.  Car  le  roi  Vambà  s'étant  fait  lire  les,hiftoircs 

de  fes  prcdeccfTcurs ,  marqua  les  bornes  de  chaque 

dioccfe,  fous  chacune  des  fïix  métropoles  :  Tolède, 

Sevillc,  Merida ,  Brague  ,  Tarràgone,  Narbone  j 

&  les  deux  évcchez  de  Léon  &  de  Lugo ,  indé- 

pendans. 

aw/rLe       ^*  même  année  67$.  quatrième  de  Vamba  ,  il 

eoDciiTde  Bta-  fit  auffi  affcmblet  un  concile  à  Brague ,  que  l'on 

t».  (.  t»n,.  t.  compte  pour  le  quatrième.  On  s'y  plaignit ,  com- 

^"-  me  à.  celui  de  Tolède ,  de  la  dureté  de  queliqucs 

*'  ^'      évêques  j  qui  traitoicnt  des  perfonnes  honorables* 

comme 
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?omme  des  voleurs  :  &  faifoicnt  déchirer  à  coups  An.  ^yj. 
de  foiicc ,  des  prccres ,  des  abbez  Ôc  des  diacres.  On 
défend  ces  excès ,  fous  peine  d'excommunication 
6c  d'exil.   On  blâme  auHt  la  vanité  de  quelques    c.  i, 
évêques  j  qui  aux  fêtes  des  martyrs  ^  ayant  des  reli- 
ques à  leur  cou ,  fe  faifoient  porter  en  proceflion 
fur  des  cbaifes ,  par  des  diacres  revêtus  d*aubes.  Il 
cft  ordonné ,  que  les  diacres  porteront  fur  leurs 
épaules  les  reliques  enfermées  dans  une  châflfe^  On    ,.  ^, 
fe  plaint  encore  des  évêques  ,  qui  augmentoient 
leurs  biens  particuliers  aux  dépens  de  ceux  de  l'é-' 
glife.  Il  eft  défendu  aux  prêtres  de  célébrer  lamedè^ 
ou  recevoir  la  communion  ,  fans  avoir  l'orarium,    *•  *'■ 
c'eil; à-dire  Tétole  furies  deux  épaules,  &  croifée 
fur  la  poitrine.  Défénfe  de  fe  lèrvir  des  vafes  facrez-    t.  ^: 
pour  y  boire  &  manger  dans  les  repas  ordinaires ,  ce 
qui  eft  traité  de  facrilcge:  ou  d'employer  à  desufa- 
ges  proÉmes  ^  vendre  ou  donner  les  voiles  &  les  or-r 
ncmens  de  l'égUfe.  Oéfenfe  d'o£Frir  au  facrifice  du    «.  à, 
laie  au  lieu  de  vin  >  ou  une  grappe  de  railin  :  ou  de 
donner  l'euchatiCUe  trempée  dans  du  vin.  Ce  qui  eft, 
dit  le  concile,  contre  l'inftitution  ^  ou  N.  Scigncut 
a  donné  à  part  le  pain  ôc  le  calice.  Il  cft  donc  dé^ 
fendu  d'oâ'iir autre  chofe  au  faint facrifice,  que  du; 
pain  ôc  du  vin  mêlé  d'eau  y  fuivant  la  décifion  des 
anciens  conciles.    Celui-ci  fut  foufcrit  pas  huit 
évêques. 

On  rapporte  à  ce  même  tems  le  martyre  de  faini;      1 1  v- 
Aigulfc  abbé  de  Lerins.  Il  étoit  natif  de  Blois  ,  ôl  s.  Aigaiife! 
avoit  eu  pour  makre  dans  la  vie  monaftique ,  fain;     v<m  t»  «« 
Mommol  abbé  de  Flcury  fur  Loire.  Ce  fut  lui  qui  **•*•''  •**' 
Tome  P^nU  LUI 
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y  apporta, comme  j'ai  dit,  les  reliques  de  faint  Bçr 
s«'^  /•«.  noît.  Le  monaftcre  de  Lerins  étant  tombe  dans  ut| 
».  (•.  '  grand  relâchement,  après  U  mort  de  Tabbé  yiik- 
cent ,  les  moines  demandèrent  au  rpi  un  abbé  pouf 
le  reformer.  Il  leur  donna  Aigulfe ,  qui  y  fut  oleq 
re^tt ,  6c  y  travailla  utilement  :  les  efprits  fe  réuni? 
rent ,  les  moines  qui  étoient  fortis  ,  revinrent ,  Iç 
peuple  fut  édifié,  i^ùs  deux  moines  nommez  Atr 
cade  &  Colomb,  prirent  en  haine  le  nouvel  abbé  ^ 
&  ayant  formé  un  parti,  tentèrent  de  Taflàffiner, 
«S^avec  lui  les  plus  vertueux  dii  monaftere.  Ceux-ci 
fe  réfugièrent  dans  Téglife  de  faint  Jean  i  ^  fainç 
Aigu^fc  ayant  reprefenté  aux  rebelles  la  grandeui 
deieur crimie  :  ils  demandèrent  pardon ,  §i  demeu? 
rerent  un  an  en  repo$. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leur  confpir 
ration ,  n'allât  jufquesau  roi ,  &  qu'il  ne  les  fit  pu- 
nir :  c'eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  monaftcre, 
{>our  chercher  de  la  prote«5tion  au  dehors ,  6c  Cq- 
omb  y  demeura  pour  cabaler  au  dedans.  Arcade 
voulut  rentrer  ,  feignarit  dç  fe  repentir  :  mais  le 
faint  abbé  lui  fît  fernier  la  porte.  Il  eut  donc  re- 
cours à  un  feigneur  voifîn  noinmé  Mommpl ,  6( 
lui  perfuada  d'aller  a  Lerins  ,  l'aiTûrant  qu'il  y 
crouveroit  de  grands  trefors  :  il  y  fut  bien  reçu 
par  l'abbé  ,  qui  le  connoifToit  :  un  évèque  nommé 
Oiien,  fît  avertir  faint  Aigulfe,  que  l'on  conjuroit 
contre  lui.  Qn  croit  que  ç'efl;  faint  Oijen  de 
Roiien:  car  il  fît  le  voyage  de  Kbme  ,1a  quatrième 
année  du  pape  Adeodat ,  qui  eft  l'an  677.  L'avis 
n'étoit^uc  trop  vrai:  comme  faint  Aigulfe  étoic  i 
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taWcavccMommol,  Arcade  entra  bien  accompa-  An.  677.. 
gné,  prit  l'abbé,  le  chargea  de  coups  de  bâton, 
&  lemicenprifon  avec  les  moines ,  qui  lui  étoicnc 
les  plus  foûniis^ 
Le  lendemain  Arcadt  les  alla  voir  ,  &  feignant 

Su'il  n  étoic  point  Taùteur  de  cette  violence  ,  leur 
t  apporter  à  manger  :  mais  comme  il  n  eioit  que 
l'heure  de  tierce,»  ilslerefufcrcnt ,  parce  qu'il étoit 
jeûne  ^  6c  ils  ne  dévoient  manger  qu'à  None. 
Mommol  ^  qui  s'étoit  retiré  ,  revint  trois  jours 
après  ;  &  demanda  à  chaque  moine  ,  ou  étoit  Ton 
Argent,  ils  répondirent  tous ,  que  l'srbbé  ne  leur 
permcttoit  d'avoir  rien  en  propre,  pas  même  leur 
volonté  :  il  emporta  ce  qu'il  put  des  biens  com- 
muns du  nK>na{bere.  Après  que  faint  Aigulfc  ÔC 
Tes  difciples  >  eurent  été  dix  jours  en  prifon ,  Arca« 
de  ôi  Colomb  les  miremdans  un  vaifTcau  ,  pendant 
lin  grand  orage ,  leur  firent  couper  la  langue ,  & 
crever  les  yeux ,  &  les  revêtirent  de  méchans  ha- 
bits.  Ënfuite  on  les  mena  dans  une  petite  ille  ver» 
la  Sardaigne  ,  où  on  acheva  de   les  mafiacrer* 
Leurs  corps  furent  depuis  rapportez  à  Lerins ,  par 
les  foins  de  1  abbé  Rigomer ,  fucccHcur  de  faine 
Aigulfe  :  la  reforme  continua,  &  le  monaftere  fut 
plus  peuplé  &  plus  floriâant ,  que  jamais.  L'églife    Martyr,  a, 
honore  faint  Ateulfe  &  fcs  compagnons ,  comme  '''  ^'^*' 
martyrs  ,1e  troiliémede  Septembre,  &  le  peuple  le 
nomme  faint  Ayoul. 

Agiric  prêtre  &  abbé  de  faint  Martin  de  Toirrs,       tv: 
étant  allé  à  Rome  viftter  les  faims  lieux  ,  prefcnta  famt  Manud* 
«u  pape  Adeodat,  le  privilège  que  Chrodobcrt  oa  ^®""'' 

LUI  i> 
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An.  677.  Robert  archevêque  de  Tours ,  avoit  accorde  a  cf 
monaftere  ,&  en  demanda  la  confirmation.  Lcpapç 
en  fit  quelque  difficulté ,  parce  que  1  églife  Romainf 
n  avoit  pas  accoutumé  de  fouftraire  les  monaftercs 
à  la  conduite  des  évêques.  Mais  voyant  que  ce  prir 
vilcge  étoit  non  feulement  accordé  par  l'archcve- 
que ,  mais  foufcrit  par  pluficurs  autres  évêques  dc^ 

r«.  i.  une.  f.  Gaules  :  il  l'autorifa  aufli  par  Tes  lettres.  Il  ne  con? 

*cti«.4».tf74.  tient  que  les  claufes   ordinaires  en  ce  temsrlà^ 

•  »>•  que  Ton  voir  dans  Marculfc  :  pour  confervcr  aujp 

f^f  »'  »»•  moines  la  liberté  de  vivre  fuivant  leur  règle ,  fans 
préjudice  du  droit  de  1  evêque  dioccfain ,  pour  les 
ordinations.  Mais  on  y  voie  clairement ,  que  U 
communauté  établie  au  fepulcre  de  faint  Martin, 
étoit  un  véritable  mpnaftere  ,  où  la  difcipline  étoit 
en  vigueur. 

MoHa-Ajeo-       ^^  P*P®  Adeodat  mourut  l'an  ^77.  En  une -et. 

dat.  ooniM    dination  ,  au  mois  de  Décembre ,  il  fit  quatorze 

pape.  .  1  !•  1     -Il  f' 

prêtres  &  deux  diacres  ^  &  d'ailleurs ,  quarante- lix 
évêques  pour  divers  lieux.  Il  fut  enterré  à  faint 
Pierre  ,  le  vingt- fixiéme  de  Juin  ;  fif  le  faint  fiegc 
vaqua  quatre  mois  Ç>c  demi  c  après  leCqucls  on  lui 
donna  pour  fucccflcur  Donus  ou  Domnus  ,  Ror 
main  de  naiflance  ,  fils  de  Maurice  ,  qui  tint  le 
iîcgc  un  an ,  cinq  mois  &  fix  jours.  Il  fit  paver  de 
grandes  pièces  de  marbre,  la  cour  qui  étoit  devant 
réglifc  de  faint  Pierre,  environnée  de  quatre  ga- 
leries. Il  repara  aufli  leglife  des  apôtres  ,  fur  Iç 
chemin  d'Oftie  t  &  la  dédia  ,  auffi  bien  que  celle 
de  fainte  Euphemie  en  la  voye  Appienne.  il  trou- 
va à  Rome,  dans  le  rnonaftere  nommé  de  Boëcc, 


pape. 
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ijes  moines  Syriens,  Neftoriens ,  qu'il  diftribua  en  An.  ^77. 
divers  monafteres  ^  v*^  mit  à  leur  place  des  moines 
l^omains.  De  fon  tems  l'cglifc  de  Ravenne  ,  qui 
«*étoic  feparéc  de  l'égiife  Romaine,  fe  prétendant 
indépendante ,  revint  à  Tobéidance  du  fainr  fiege , 
.&  Tcvêque  Réparât  mourut  auffitôt.  A  C  P.  le 
patriarche  Jean  étant  mort  la  même  année  ^77. 
Conftantin  diacre,  treforief  &  oeconome  ,  lui  fuc^ 
,ceda ,  &  tint  le  fiege  un  an  Ôc  huit  mois. 

En  France  les  troubles  continuoient ,  Ebroïn     stint^ued 
voyant  Leudefie  reconnu  maire  du  palais  en  Neuf-  pe'fee»tt. 
.trie ,  ne  le  put  fouffrir.  U  quitta  l'habit  monafti-    vif»  s-  r«*WL 
que  ,  reprit  la  temme  ,  amalla  des  troupes,   &  é,a.B.f,  «<, 
inarcha  coiwre  le  loi  Theodoric.  Iirurprit  Leudc-  *'  *' 
fie^  fous  prétexte  d'une  conférence ,  &  le  fît  tuer; 
puis  ri  saiTocia  avec  deux  évêques  dépofez  pour 
leurs  crimes, Dcfiré furnommé Diddon  deChallon 
fur  Saône ,  &  Abbon  ou  Bobon  de  Valence.    Ils 
^firent  parotcre  de  concert  un  prétendu  fîls  du  roi 
<Clotaire  III.  qu'ils  nommèrent  Clovis  ^  publiant 
que  Thierri étoit  mort:  &  fous  prétexte  de  le  faire 
reconnoîtrc  ,  Ebroïn  marcha  en  Neuftric ,  êc  en- 
voya en  Bourgogne  les  deux  év^ues  ,  avec  Vai- 
mer  duc  de  Champagne.  Ils  marchèrent  à  Autun ,     «-  m 
pour  prendre  faint  Léger ,  qui  y  travailloit  à  réta- 
blir fon  peuple ,  apr<és  les  defordres  que  fon  ab- 
fence  avoit  caufez.  Ses  amis  &  fon  clergé  lui  con- 
feillerent  de  fe  retirer  ,  &  dVmporrcr  avec  lui  les 
trefors  qu'il  avoit  amaf&z  ^  pour  détourner  les  en- 
nemis, en  leur  faifant  perdre  l'cfpcrancc  d'en  pro- 
fiter.   Mais  il  leur  dit  :  A  quoi  bon  traîner  avec 

LUlii; 
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moi  honceurement  ce  que  je  n'emporterai  pas  a^ 
ciel  }  il  vaut  mieux  le  donner  aux  pauvres.  U.fif 
donc  tirer  fa  vaiiTclle  d'argent  ,  qui  étott  nom' 
breufe  >  &  la  fit  mettre  en  pièces  à  coups  de  mar- 
teau ,  pour  la  diftribuer  par  les  mains  de  perfoo-' 
nés  fidelles  r  refcrvanc  ce  qui  étoit  à  Tufage  dc^ 
cglifes  y&c  cet  argent  fcrvic  au  foulagement  de.plo* 
iieurs  monafteres  d'hommes  &  de  Êlles*^  Enfuite  i^ 
ordonna  un  jeûne  de  trcMs  jours  r  &  une  proceffioiv 
générale  ,  où  l'on  porcoit  la  croix  &  les  reliques  des> 
laints  autour  des  murailles  de  la  ville  i  à  chaque^ 
porte ,  il  fe  pfoflxrnott  Ôi  demandoit  à  Dieu  avec: 
larmes  ,  que  s'il  Tappelloit  au  martyre  >  il  ne  per- 
mit pas  que  fou  troupeau  fôt  réduit  en  captivités 
La  crainte  des  eniKmis  «voit  fait  accourir  le  peu- 
ple de  toutes  parts  dans  la  ville  >dont  on  avoit  fer- 
mé les  portes,  &  mis  tout  en  état  de  défenfe.  Alors- 
2e  faint  évêque  appella  tout  le  monde  à  réglife  ,  Se 
demanda  pardon  à  ceux  qu'ail  pouvoit  avoir  oSca* 
£ez ,  par  des  rcprimendes  trop  vives. 

Peu  de  tems  après  les  ennemis  approchcrentr 
Ceux  de  la  ville  firent  une  vigoureufe  défenfe  yÔi 
l'on  combatif  jufques  au  foir.  Mais  faine  Léger 
voyant  le  péril  ou  ils  s  cxpofoicnt ,  leur  dit  ;  N© 
combattez  pas  davantage  j  Ci  c'cft  pour  moi  qu'il» 
font  venus ,  jefuis  preft  à  les  fatisfaire  :  envoyons- 
un  de  nos  ftercs  lavoir  ce  qu'ils  demandent.  Ub 
abbé  nommé  Mcroaldcfortit,  &s*adrc{raà  Diddon  t 
qui  répondie  ,  qu'ils  ne  ceflcroicnt  d'attaquer  ia 
ville,  il  on  ne  leur  livroit  Léger,  &  s'il  ne  promco- 
coic  fidélité  au  roi  Cloyis:  aUurant  avec  fetmene^ 
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qucTheodoric  étoic  more.  Saint  Léger  ayant  ap-' 
pris  cette  réponfe  ,  déclara  publiquement ,  qu'il  > 
fouffriroit  plutôt  la  mort,  que  de  manquer  de  ndc« 
tiré  à  Ton  prince  i  &  comme  les  ennemis  preiToient 
}a  ville  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  il  diti  adieu  à  tous 
les  frères ,  &  après  avoir  pris  la  fainte  communion  , 
il  marcha  hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir  ,  6i 
«^offrit  9.\i%  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les  yeux  : 
/ce  qu'il  fouffric  fans  fe  laiflerlier  les  mains ,  ôc  fans 
pouffer  aucun  gémiffement  ;  ne  faifant  cependant  « 
que  chanter  despfeaumes.  Vaimer  &Diddon  don-, 
gèrent  à  Bobon  l'évêché  d'Autun,  pour  le  recom- 
penfer  de  Valence  ,  dont  il  avoic  été  chaffé  j  Se  le 
peuple  le  re^ut  pour  éviter  la  captivité,  Ainfi  on 
n'emmena  perfonne:  mais  on  prit  cinq  mille  fous 
4'or de  l'argent  delcghfe , Quc^e  ce  que  donnèrent 
^c$  citoyens, 

Vaimer  emmena  faint  Léger  chez  lui  en  Chatn- 
jpagne.  Diddon  &  Bobon  marchèrent  avec  Adal- 
jric  ,  qu'ils  youloient  établir  patricp  en  Provence, 
ils  croyoient  enlever  en  paffant  faint  Gênés  arche» 
vèque  de  Lion  :  mais  le  peuple  rafferablé  de  tous 
cotez ,  défendit  fi  bien  cette  grande  ville,  qu'ils  fu- 
rent obligez  à  fe  retirer.  L'archevêque  mourue 
/quelque  tems après,  le  premier  jour  de  Novembre  c»i»t,M.<(7} 
itf 77.  &  eut  pour  fuccefTeur  faint  Lambert  abbé  de  '*  ** 
l^onrenelle  après  faint  Vandrille.  Avant  que  d'era- 
l^raffer  1^  yie  monaflique ,  il  avoit  été  en  grande 
f  onfideracion  à  la  cour  du  roi*  Clotaire  IIL  Saine 
Anfbere  lui  fucceda  à  Fontenelle  ,  &  en  fut  le  Anà  ss.  temi 
jroifiérae  abbé  ;  fuivant  la  prophétie  de  faint "o,,'"''*'* 
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yandrillc  ^qui  avoic  marqué  fcs  deux  premiers  (u^ 
celTears. 

Ebrorn  avoir  ordonne ,  qu'on  rinft  faint  Léger 
dans  le  fonds  d'un  bois ,  &  qu'on  l'y  Uiflat  mourir' 
de  faim  yfaifant  courir  le  bruic ,  qu'il  s'écoit  noyé^ 
Mais  après  qu'il  eue  long-tems  foufFerr  la  ùim ,, 
Vaimer  en  eur  compaHion ,  &  le  fie  amener  chez  lui;- 
II  fut  même  rellemenf  rouché  de  fes  diCcours ,  qu'iL 
lui  rendit  l'argent  de  l'églife  d'Autun^  &  (àint  Lé- 
ger l'y  renvoya  ,  pour  être  diftribué  aux  pauvres.- 
VtM  u»d.    Vaimer  fut  fait  cnfuite  évcquc  de  Troyes  par  l'ar- 
'Am>».  ».  14-    tificc  d'Ebroïn  ,  qui  craignoit  apparemment  fa: 
puifHmce  ;  &c  faint  Léger  fut  mis  dans  un  monaf-' 
cere ,  où  il  demeura  deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu' 
maire  du  palais  de  Theodoric ,  &  makre  abfolu  cni 
Neuftrie&r  en  Bourgogne ,  oignit  de  vouloir  van^ 
ger  la  mort  du  roi  Childeric  ;  &  en  accufa  faint  Le^ 
aii*«»r«>.».it.  ger&Ton  frère  Gairin.  On  les  amena  on  la  prefen- 
■  *•"■    ce  du  roi- &  .des  feigneurs,  Ebroïn  les  chargea  de. 
reproches ,  mais  faint  Léger  lui  répondit  :  Tu  veux; 
te  mettre  en  France  au  dclTus^detous,  mais  tuper^ 
dras  bientôt  cette  dignité ,  que  tu  mérites  il  peu.. 
Ebroïn  les  fît  fcparer  yôc  premièrement  on  emmena 
Gairin  ,  qui  fut  attaché  à  un  poteau ,  &  lapidé» 
Il  difoit  cependant  :  Seigneur  Jcfus>  qui  êtes  venu 
appeller  ^  non  pas  les  juftes  »  mais  les  pécheurs  > 
recevez  l'arae  de  vôtre  fèrviteur ,  à  qui  vous  a^vez 
bien  voulu  accorder  une  mort  femblable  à  celle  des 
martyrs.  Il  mourut  ainii  en  priant. 
Eviii.         On  n'ofa faire  mourir  alors  faint  Léger,  pïirce 
&^"ilfft.  '  qjJ'il  n'avoir  pas  été  dépofé  par  les  évêqucs.  Mais 

il 
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il  fut'  traîné  dans  une  pièce  d*eau ,  dont  les  pierres 
aiguës  &  tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante  des 
pieds  :  outre  les  yeux  ,  qu'il  avoir  perdus  j  on  lui 
coupa  les  lèvres  &  la  langue ,  pour  le  faire  tomber 
dans  le  defcrpoir.  On  le  dépouilla  honceufement, 
&  après  l'avoir  traîné  nud  dans  des  rues  bourbcu- 
Tes,  on  le  mit  fur  un  méchanr  cheval }  &  on  char. 
sea  le  comte  Varineue  de  l'emmener  &  le  garder. 
Ermenaire  abbe  de  laint  Symphorien  d'Autun,qui 
lui  fucccda  dans  l'épifcopat ,  prit  foin  de  guérir  fes 
playes ,  &  depuis  le  faint  ne  laifTa  pas  de  parler  ^  ce 
qui  paffa  pour  un  miracle.  Le  comte  Varingue 
l'ayant  emmené  en  Ton  païs,  l'honora  comme  un 
martyr,  &  le  mit  dans  le  monaftere  de  Fefcan,  qu'il  s^/p.  ».  j*. 
avoir  fondé.  Saint  Léger  y  fut  gardé  pendant  deux 
ans  :  6c  fe  trouvant  guéri  en  peu  de  tems,  il  inf- 
truifoit  les  religieufes,  o£Froit  tous  les  jours  le  faint 
facrifice,  &  prioit  continuellement. 

Il  écrivit  de  là  une  lettre  de  confolation  à  fa    ,«. ,.  ««.  f. 
mère  Sigrade,  qui  s'étoit  rende  religieufe  dans  le''"^* 
monaftere  de  N.  Dame  de  Soilfons.  Il  lui  recom- 
mande principalement  le  pardon  des  ennemis. 
Auffi  ayant  appris  dans  fa  retraite  la  punition  de 
quelques-uns  de  fes  perfecuteurs  :  loin  de  s'en  ré> 
joiiir,  il  pleura  de  ce  qu'ils  étoient  morts  fans  pcni-  ''"'•  fr  An»»- 
tence.  En  effet ,  le  roi  Thcodoric  &  Ebroïn  af-  "  *** 
femblcrent  un  concile   nombreux ,  ou  pluHeurs  . 
cvêques  forent  condamnez.    Diddon ,  qui  l'avoir 
été  de  Challon ,  eut  la  tctc  rafée ,  qui  écoit  un 
figne  de  dégradation  :  enfuite  il  fut  banni  &.puni 
de  mort.  Vaimcr.duc  de  Champagne,  &  depuis 
Tme  VllL  M  m  m  m 


^4*     Histoire  Ecclisiawio^i.' 
évêque  de  Troyes,  étant  tombé  dans  la  difgrjcè 
d'£broïo,  fut  courmemé  &  pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  faim  Léger  an  palais; 
voulant  le  faire  dépofcr  pat  le  jugement  des  évè' 
ques,  afin  qu'il  n'eût  plus  la  liberté  d'offirit  le  faim 
facrifice.  On  le  preifa  encore  de  s'avouer  coapa- 
ble  de  la  mort  du  roi  Chideric  :  mais  il  le  nia  tou- 
jours, prenant  Dieu  à  témoin  de  Ton  innocence. 
On  lui  déchira  fa  tunique  du  haut  jufques  en  bas, 
qui  étoit  encore  une  cérémonie  de  depoiition ,  & 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Chrodobert  comte 
du  palais ,  avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Ebroïn 
prévoyant,  qu'il  feroit  honoré  comme  un  martyr, 
ordonna  que  l'on  cherchât  un  puits  au  fonds  d'un 
bois,  pour  y  jetter  fon  corps,  &  le  couvrir  en  for. 
te ,  qu  on  ne  pût  le  retrouver.  Mais  Chrodo- 
bert fut  touché  par  les  exhortations  du  faint  :  qui 
favoit  fe  faire  aimer  &  refpeâet  de  tout  le  monde. 
Ne  pouvant  donc  fe  refondre  à  le  voir  mourir ,  il 
commanda  à  quatre  de  fcs  domeftiques,  d'cxccmer 
l'ordre  qu'il  avoir  re^u.  La  femme  du  comte  en 
pleura  amèrement  :  mais  faint  Léger  la  conrola,& 
lui  dit,  qu'elle  s'attireroit  la  beneditî^on  de  Dieu, 
fi  elle  prenoit  foin  de  fa  fepulture. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans  la  forêt, 
où  ne  trouvant  point  de  puits ,  ils  s'arrêtèrent  en- 
fin, &  trois  fe  jetterent  à  les  pieds  pour  lui  deman- 
der pardon,  il  pria  pour  eux  :  puis  quand  il  avcr- 
tit  qu'il  étoit  tems,  le  quatrième  lui  coupa  la  tête. 
On  dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  tems  après 
faifi  du  dcmon,  &  qu'il  fe  jetta  dans  un  (eu  Se  y 
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moarut.  La  femme  do  comté  Chrodobert,  fît  en- 
terrer le  faine  dans  un  petit  oratoire ,  en  un  lieu 
nomme  Sarcin  en  Artois  :  mais  il  fut  depuis  trans- 
féré au  monaftcre  de  faint  Maixam  en  Poitou , 
dont  il  avoit  été  abbé.  La  forêt  où  il  fut  tué, 
nommée  auparavant  Aquiline  ou  Iveline ,  a  pris 
depuis  pludeurs  fiecles  le  nom  de  faint  Léger  *  on  a 
bâti  à  Ton  honneur  un  très-grand  nombre  d'églifes  : 
on  rapporte  qusuntité  de  miracles  faits  à  Ton  tom- 
beau ;  &  il  n'y  a  gucres  de  faint  plus  illuftre  en 
'  France.  L'églife  l'honore  comme  martyr,  le  fécond  r.  u*na.  m. 
jour  d'odc^c^S:  il  mouMit  comme  Ion  croit /'^*^' 


Fin  du  huitième  Tomel 


Mmmm  ij 
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EXTRAIT  BV  PJilF'lLEGS    Dy  XQJ% 

PA  R.  Lettres  Patentés  du  Roy  données  à  Paris  le 
ringt-deuxiéme  jour  de  Mars  1690.  fignées  9ou- 
CHER.:  Il  eft  permis  au  Sieùr  Abbé  Flcury  Prêtre, 
Abbé  du  Loc-Dieu  ,  fous-Precçpteur  dç  M^ofcigneur 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  dçMpDieign^r  le  Duc  a  An- 
jou ,  &  de  Monfcigneur  le  Djuc de  Berxy ,  défaire  im- 
primer par  tel  Libraire  qu'il  voudra  choidr,  le  Livre 
qu'il  a  compofé,  intitulé,  Hifioire  EccUJtapque -^  ^  ce 
pendant  le  temps  &  dpace  de  vingt  années  entières  & 
confecutîves ,  à  commencer  dii  jourqueledic  Livrçfçnv 
achevé  d'imprimer  pour  la  première  tois  ,avec  déffîeniSbs 
â  toutes  perfonnes  d'en  vendxe  d'autre  impreflion ,  i 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  concre£ûts»  & 
de  trois  mille  livres  d'amende. 

Monfieur  PAbbè  Fleury  a  cedi  pm  irtit  de  Privilège  k 
Pierre  AuboUytt ,  Pitrre  Emety ,  ^  Charles  CUmz^er  >  femr 
en  jouir  frivant  l'accord  fait  enir'eux. 

RegiflréfurleLivrede  la  Communauté  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  le}i.Mars  1651. 

Signé, P.  Traboûillet,  P.  Auboûth,  8c 
C.  C0XQNAB.B,  Adjoints. 

'AkevèiimfrimerfourïafrmierefoisU  f.  J)ecem6rti70U 


BJCTKAIT     DVDMANTBR    PRIVILEGE 

du  Roy. 

|3  A  R  Grâce  &  Pmîlege  du  Roy ,  donnéà  Vcrfailtes 
JL  le  II.  JanWer  16^4.  figné  ,  par  te  Roy  en  fon  Con- 
tell  ,C  A  R  PO  T:  Ileft  permis  à  Pierre  Aubouyn 
Libraire  deNofTeigneurs  les  Enfans  de  France  >  &  Syn* 
die  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris»  de  réimpri* 
mer  toutes  les  œuvres  du  Sieur  Abbé  Fleurt  ,  Sous- 
Précepteur  des  fufdits  Seigneurs  Princes  >  pendant  le 
temps  de  quinze  années  >  en  confîderation  des  fervices 
qu'il  nous  rendaâuellement ,  &  depuis  plu  fîeurs  années, 
en  qualité  de  Syndic  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  nô-^ 
tre  bonne  ville  de  Paris  ;  à  compter  du  jour  de  l'échéan- 
ce des  Privilèges ,  en  vertu  defquels  il  les  a  déjà  impri- 
mées :  avec  deffenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  & 
autres  perfonnes ,  de  faire  imprimer  ,  vendre  &  diftri- 
buer  lefdits  ouvrages  >  fous  aucun  prétexte  que  ce  (oit ,  i 

Seinedefix  mille  livres  d'amende,  &  de  tous  dépens»  ^ 
ommages  &  intérêts  >  ainfî  qu'il  eft  plus  amplement 
porté  en  loriginal dudit Privilège. 

Regifiréfmr  le  Livre  des  Libraires  é*  Imprimeurs  de  Paris ^ 
l^  15.   Février  16^4,. 

Signé  P.  AUBOUYK  Syndic. 

Et  fignîfié  au  Sieur  Arnaud  Syndic  des  Libraires  de 
Lyon  ,  tant  pour  lui  aue  pour  toute  fa  Communauté ,  le 
7.  Septembre  1697.  bigné  Guichard  HuifEer  en  la 
Cour  des  Monnoyes  de  France  >  demeurant  rue  Confort» 
en  ladite  ville  de  Lyon. 

Et  encore  fignifié au  Sieur  Carteron  Syndic  des 
Imprimeurs  de  laditeville  de  Lyon ,  tant  pour  lui  que 
pour  tous  les  fufdits  Imprimeurs  >le  1 1 .  Septembre  1 657. 

Signé»  Guichard. 

Ledit  Sieur  Auboûyn  a  fait  part  dudit  Privilège  aux 
Sieurs  Pierre  Emery  &  Charles  Clouzier  Libraires  i 
Paris»  pourchacun un  tiers. 


•   f*. 


Errata  t9mt  VJII. 


PAge  loi.  &  on  regardoit.  lîfi{^  ic  en  regardoîc. 
p.  j^i.  Ces  diacônics  /i/^^les  diacon. 
p.  25H.  Gr^oirc/^Çeoigc  p.  iiumérge  i©;  lif.  io.  it. 

{t.  }So,  TaUba  /i/^  Talitu.  p.  330.  les  Grecs  qui.  0^X.  m^ 


V 


f 


\ 


rt-rtt /T^ 


/• 


•A 


>« 


J*7   l" 


f 

(  ■" 


> 


/ 


•   % 


-r 


>  /  . 


/ 


■i-'*' 


// 


/ 


